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ERRATA  DU  TOME  V 


Page  163  :  supprimer  la  qualilé  de  Pair  de  France  à  M.  Du- 
pont, Députe,  Minislre-d'Etat. 

Page  164  »  lîg'  3o ,  au  lieu  de  :  le  3^  régiment  de  ligne ,  lisez  :  le 
32*  régiment  de  ligne. 

Page  168,  lig.  Sj  au  lieu  de  :  on  pensait  bien  que  ce  corps  , 
Usez  :  on  pensait  que  ce  corps. 

Page  40 5,  lig,  12^  au  lieu  de  :  de  moitié ,  lisez  :  d'un  huitième. 

lig^  29,  au  lieu  de:  empochera,  lisez:  Fempêchera. 

Page  406,'/%.  1'®,  au  lieu  de  :  les  manœuvres,  lisez:  les  ma- 

»  .     .  •    .     ..  .     '^   ■ . 

chines. 

Page  407s  ligœ  3,  au  lieu  de  :  l'air  de  lieux ,  lisez  :  \sl  hauteur 
des  lieux., 

ligne  18,  au  lieu  de:  f— ,  lisez:  fi|* 

Page  521^  lig.  28^  au  lieu  de:  leur  première  chute  avant  ou 
.après ,  lisez  :  ayant  ou  après  leur  première  chute. . 

Page  52  2 ,  lig,  33 ,  au  lieu  dé:  différentielle  de  Taxe ,  lisez  :  dif- 
férentielle de  l'arc. 

Page  527,  lig.  2,  au  Ueu  de:  connaissons,  lisez  :  connaissions. 

Page  53o,  lig.  II,  au  lieu  de:  pour  tout,  lisez:  partout. 

Page  539,  lig.  9,  au  lieu  de  :  ou  la  somme  des  pressions ,  lisez  : 
ei9t  la  somme  des  pressions. 

Pag.  611,  ligf  ^.de  la  note,  après  les  ijMis':  qu'elle  venait  de  lui, 
lUez  :  il  aurait  fallu  qu'il  l'insérât  dans  le  Mémoire  où  elle  devait 
naturellement  se  trouver.  Nous  sommes  bien  aise ,  etc. 
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L'ARMEMENT  DES  PLACES. 


w 

]>£S  DIFFERENTES  PERIODES  DE  l'ARMEMPIST. 


L'ARHEMEirr  d^une  place  est  la  disposition  donnée  à  son  artil- 
lerie, pour  que  cette  arme  contribue  le  plus  possible  à  éa  dé- 
fense. Cette  disposition  ne  saurait  être  constante  pendant  toute 
la  durée  de  la  défense;  car  il  est  évident  qu^elle  doit  varier  sui- 
vant la  nature  des  opérations  qu'exécute  l'assiégeant.  On  nomme 
période  le  temps  que  doit  durer  une  même  disposition ,  et  l'on 
passe  d'une  période  à  une  autre  lorsque  les  travaux  de  l'ennemi 
appèlent  des  changemens  de  disposition  dans  la  défense.  Cor« 
montaigne  n'a  distingué  pour  le  service  de  lartillerie  que  qua- 
tre périodes  ;  mais  nous  croyons  devoir  adopter  la  division  sui-* 
vante  en  sept  périodes  ,  qu'on  verra  suffisamment  motivée  par 
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les  cbaDg^emens  que  nécessîteîont  les  diffcrens  travaux  de  Pat- 
taquc,  soit  pour  remplacement  des  bouches,  à  feu  y  soit  pour  la 
direction  convenable  à  donner  à  leur  tir. 

Première  période.  Investissement  de  la  place. 

Deuxième  période.  Ouverture  de  la  tranchée,  et  travaux  de 
reYinemi  jusqu'à  TélablisseMent  de  sts  premières  batteries. 

Troisième  période»  Ouverture  du  feu  des  batteries  de  l^ennemi , 
et  travaux  â  la  sape  volante  jusqu'à  la  construction .  des  demi- 
places  d'armes.  /  '.'"'..' 

Quatrième  période.  Cheminemens  à  la  sape  pleine,  depuis  lesT 
demirplaces  d'armes  jusqu'à  la  troisième  parallèle.- 

Cinquième  période.  Construction  de  la  troisième  parallèle,  et 
cheminemens  en  sape  double  jusqu^à  remplacement  des  cava-* 
liers  de  tranchée. 

Sixième  période.  Couronnement  du  chemin  couvert ,  soit  [de 
vive-force,  soit  pied  à  pied. 

Septième  période.  Construction  des  batteries  de  brèche ,  des- 
centes et  passages  de  fossé  ,  et  pnse  successive  des  ouvrages* 

Nous  examinerons,  pour  chacune  de  ces  périodes,  trois  cho- 
ses essentielles  relatives  au  service  de  rartillerie  dans  la  défense  ; 
1°.  la  disposition  et  la  quantité  des  bouches  à  feu  dont  l'arme-* 
ment  doit  être  composé ,  2^  le  nombre  des  travailleurs  que 
réclament  Us  différens  travaux  à  exécuter  pour  ia  mise  en  état 
de  cet  armement;  S'',  le  jeu  de  rai:tillerie  et  le  nombre  d'hom- 
mes nécessaire  au  service  des  bouches  à  feu  :  ce  qui  nous  coii- 
d^rà:,4iyi^.3r'^a  ^^^^  paragraphes  ce  que  nous  avons  à  dire 
relabi^emèAVà  IWmemcait  de  duique  période» 
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ARHEHEMT  DES  PI.ACES. 

PREMIÈRE  PÉRIODE. 


Inçeslissemeni  de  ia  Place* 


>QQQ^ 


*  §  !•'.  Disposition  des  bouches  a  peu. 

Nous  appelons  armement  de  sûreté  Tarmcinent  de  la  place  pen- . 
•dant  son  investissement,  armement  qu^il  est  prudent  de  dispo^ 
ser  avant  même  que  la  place  ne  soit  investie,  surtout  lorsqu'elle 
est  menacée  par  un  ennemi  entreprenant.  Son  objet  est  de  la 
mettre  en  état  de  repousser  les  attaques  de  vive-force,  d'empê- 
cher  lès  reconnaissances  de  Tennemi,  de  Tobliger  à  éloigner  ses 
camps  et  par  conséquent  à  étendre  sa  contrevallation ,  enfin  de 
vomir  de  la  mitraille  ^qr  ses  travailleurs^  lorsquHl  se^ décide  à 
ouvrir  la  Iranchée.  Une  partie  de  cet  armement  doit  rester  jus** 
qu'à  ia  fin  du  siège ,  pour  défendre  la  place  contre  les  surprises 
et  les  attaques  de  vive-force,  que  Tennemi  pourrait  tenter  indé- 
pendamment de  ses  attaques  régulières. 

Armement  des  flâna  du  corps  de  place. 

La  sâreté  de  la  place  exige  impérieusement  qu'on  mette  des 
pièces  en  batterie  sur  tous  les  flancs  de  l'enceinte  ^  et  sur  les' 
autres  pointis  d'où  Ton  découvre  les  fossés  des  ouvrages  accès*, 
sibles.  Deux  pièces  sur  chaque  flanc  de  bastion  sont  nécessaires, 
surtout  dans  le  cas  de  fossés  $ecs ,  afin  que  lorsque  l'une  d'elles 
a  tiré,  la  deuxième  puisse  tirer  aussi,  pendant  qu'on  recharge 
la  première,  de  manière  qu'il  y  ait  peu  d'interruption  dans  le 
feu;  et  même  ii  serait  prudent  de  mettre  plus  de  deux  pièces  sur 
dkaque  flanc,  si  les  escarpes  étaient  fort  basses,  et  présentaient' 
peu  de  difficultés  à  Tescalade  :  si,  au  coivtraire,  les  «fossés, 
étaient  pleins  d'eau ,  et  par-là  les  surprises  moins  redoutables  , 
on  poFurrait  sans  inconvénient  se  borner  à  une  pièce  sur  chaque 
flanc.  Ce  canon  n'ayant  pour  objet  que  de  tirer  de  près  sur  des 
hommes  et  des  (Échelles ,  on  ne  doit  y  employer  qu'an  faible 
calibre  ,  ceipi  de  4  9  par  exemple ,  à  cause  de  la  prontiptilude  et 
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de  la  facilité  de  son  service.  Le  champ  limité  de  son  tir  permet 
de  la  placer  à  embrasure  ,  et  enfin  on  doit  le  mettre  sur  affût 
de  siège,  afin  qu^il  soit  plus  mobile  et  plus  facile  à  diriger,  avan- 
tages précieux  pour  repousser  une  escalade. 

> 

Armement  des  faces  de  bastions  » 

Nous  plaçons  sur  chaque  face  de  bastion ,  vis-à-vis  du  fossé 
de  la  demi- lune ,  une  pièce  destinée  à  flanquer  ce  fossé.  Le  ca- 
libre de  4-  remplirait  sans  doute  cet  objet  ;  mais  nous  préférons 
y  employer  celui  de  89  afin  de  pouvoir,  en  cas  de  besoin ,  agir 
au-delà  des  glacis,  en  tirant  par-dessus  le  ch/emin  couvert. 
Cette  pièce  est  d^ailleurs  montée  sur  affût  de  siège  ,  et  tire  à 
embrasure ,  par  la  même  raison  que  celles  des  flancs. 

Atmement  des  saillans- 

Il  existe  ordinairement  au  saillant  de  chaque  bastion  et  demi* 
lune  une  barbette  permanente  pour  trois  ou  cinq  pièces ,  sur 
laquelle  on  place  du  canon  pendant  Finvestissement,  afin  de 
pouvoir  agir  contre  Tenncmi  dans  toutes  les  directions.  Un  obu- 
sier  à  longue  portée  est  d'abord  nécessaire  à  chaque  saillant  pour 
fouiller  au  loin  dans  les  couverts  et  les  plis  du  terrain ,  et  tour- 
menter par  des  éclats  de  projectiles  les  postes  et  les  camps  que 
Fennemi  pourrait  tenter  d'y  établir.  Mais  cet  obusier  seul  ne 
fournirait  pas  un  feu  assez  vif  pour  mettre  en  désordre  et  dissi- 
per des  travailleurs.  Il  faut  raccompagner^  à  chaque  saillant  des 
fronts  susceptibles  d^attaquc ,  de  deux  autres  pièces ,  qui  se 
tiennent  prêtes  à  faire  pleuvoir  une  grêle  de  mitraille  sur  l'ou- 
verture des  tranchées  ennemies ,  si  elle  a  lieu  de  leur  côté. 

On  met  ces  pièces  sur  affûts  de  siège ,  afin  qu^elles  puissent 
agir  phis  aisément  en  tous  sens ,  et  pour  que  leur  transport  soit 
plus  facile ,  si  Ton  juge  à  propos  de  les  changer  de  place. 

Pour  leur  calibre ,  on  ne  saurait  le  fixer  invariablement  :  car 
il  est  évident  que  la  première  règle  à  suivre  sera  toujours  de 
faire  usage  des  ressources  offertes  par  les  arsenaux.  Cependant, 
cherchant  à  fixer  nos  idées  sur  les  calibres  les  plus  avantageux 
à)  employer  daifs  la  défense  des  places,  nous  remarquerons  que 
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Je  calibre  de  î6  parait  préférable  à  celui  de  a4f  comme  plus 
facile  à  mouvoir,  consommant  moins  de  poudre,  produisant  à 
peu  près  le  même  effet  contre  les  travaux  d'attaque ,  et  ne  pou- 
vant pas  êlre  d'une  aussi  grande  utilité  à  Fennemi ,  après  la  red- 
dition de  la  place,  pour  faire  d'autres  sièges.  Nous  admettons 
donc,  lorsque  nous  en  avons  le  choix,  le  calibre  de  16  pour 
rarmement  du  corps  de  place ,  à  l'exception  des  pièces  de  flan- 
quement^  composées  de  4*  et  de  8.  Sur  les  demi-lunes ,  nous 
employons  le  calibre  de  12  9  parce  que  l'armement  de  ces  ouvra- 
ges exige  des  manœuvres  de  force  moins  difficiles  avec  ce  calî* 
bre  qu^avec  des  calibres  supérieurs,  et  aussi, parce  que  le  trans- 
port des  poudres  pour  leur  consommation  esit  moins  considé- 
rable. 

Application  au  Dodécagone, 

L'application  de  ce  qui  précède  au  dodécagone-  régulier  à 
fossés  secs ,  nous  fait  voir  d'abord  que  Tarmement  des  flancs 
exige  4^  {xèces  de  4  ?  et  celui  des  faces  de  bastions,  vis-à-vis 
des  fossés  de  demi-lunes,  34.  pièces  de  8.  De  plus,  tous  les 
fronts  étant  également  susceptibles  d'attaque,  on  est  obligé, 
pour  se  mettre  sur  tout  lepourtour  de  la  place ,  en  état  d'éloi- 
gner l'ennemi  et  de  contrarier  l'ouverture  de  la  tranchée,  de 
placer  au  saillant  de  chaque  bastion  un  obusier  de  8  pouces  et 
a  pièces  de  16,  et  au  saillant  de  chaque  dèmi-lune  un  obusier 
de  8  pouces  et  2  pièces  de  12.  LVmement  de  sûreté  de  ce  dodé- 
cagone est  donc  composé  comme  il  suit  : 

Pièces  de  16. 24 

Pièces  de  12 24 

Pièces  de  8 24 

Pièces  de  4 .  •  .  .    48 

Obnsiers  de  8  pouces  -....•.»    24 

Total,  .  .  r44  bouches  à  feu.^ 


§  II.  Travailleurs  kécessaires. 
On  a  déjà  vu*qu'il  était  prudent  de  disposer  l'armement  de 
sâTete  même  avant  l'iiivestisscmènt,  afin  d'empêcher  la  réussite 
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de  toute  attaque  îfiopinéevLes  flancs  suflonl  doiVcht  être  ftiunÎ5 
d'artillerie  ^  des  que  la  place  a  quelque  ciiose  à  craindre  des 

.  mouvement  de  l'ennemi.  11  est  donc  probable  que  pendant  Vm- 

.  vestisiseâaent ,  la  garnison  n'aura  que  fort  peu  de  trdyaux  à  exé— 
enter  pour  les  dispositions  de  rartillerie.  Cependant  noui^  sup-^ 
poserons  le  eas  le  plus  défavorable ,  celui  oâ  la  place  n'aiirait 

•  aucune piète  en  batterie  au  moment  de  Tinv^tissement  ;  ce  qui 

.  obligéidès  rapfKroche  des  {premières  troupes  ennemies  ,  dedis' 
poser  tout  rariB«Bttent  de  sûreté  ,  et  d'exécuter  à  cet  efîètlcs 

.  travaux  suivans  : 

1%'  Construction' des  plates^forfi^es. 
â^.  C^stractioni  des  embrasures. 
3°.  Rcvôtemens  des  épaulcmens  en  saucissons.  <i 

4^.  Mise  en  état  des  barbettes. 
'    5\  Transport  dés  pièces. 

6«\  Transport  des  munitions. 
;    Le  no^Bbre  de  travailleurs  qu'exigent  cjss  différentes  opéra- 
Irons,' ainsi  que'  la  durée  de  leur  travail  né  se  trou>(rant  point 
indi<|ué»  par  Jes  auteurs^  n^ms  entrerotis  à  ce  sujet  dan^  q^l^ 
Ques  dét^ils^ .  afin  d'obtenir  au  moins  de&  réi^ltalts  approchés , 

o^ui  ûdits  seroàt  utiles  pour  la  suite  de  ce  mémonre. 
:*  i\  CéAitrkctkms  àe  pèatts^^rtnes*  *^  D'aprte  les  dimensions 

''iâdiqo6e&  précédemi^ent  pour  lès  plates-formes  ,  le  déblai  à 
fàii^  .daiis  la  banquette  pour  former  le  remblai  d'une  plate- 
forme ,  est  d'environ  i  mètre  cube ,  ao  par  mètre  courant  ;  ce 
qui  donne  pour  6  àiètres.  de  largeur^  un  déblai  total  de  7  mètres 
Cubes ,  20;  et  comtaEie  là  distance  moyenne  à  laquelle  ce  déblai 
doit  être  jeté  est  d'environ  2  mètres ,  5o ,  ce  travail  exige  i  a 
hommes  pendant  tïlie  heure. (i).  Ajoutant  3  hommes  pour  réga- 
ler et  damer  les  tehres,  on  trouve  1 5  travailleurs  pendant  une 
heure  i^  ou  \5  heiires  dé  travail  d'un  homme, 

(1)  On  admet  que  dans  de  la  terre  à  un  homme,  cet  homme  peut 
fouiller  et  jeter  à  21»,  5o  de  distance  i°^,cub.,a5  par  heure.  Supposant 
la  terre  a  deux  hommes^  un  homme  seul  jette  o^ncub.^ÔQ  a  la  même 
tiîst«àtice  de  a'WjSo,  et  par  conséquent  pour  7«ncub.^2o,  il  faut  douze 
hmftmtA.  '  '  ' 
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ÂfH'ès  ce  premier  travail ,  it  faut  placer  les  hoh  de  la  plate- 
forme; qui  consistent  en  trois  oh  CHiqgites^  un  heurtoir  et 
quatorze  madriers.  Cinq  hotnmes  pendant  deux  heures  peuvent 
effectuer  cette  po$e,  d'où  il  suit  que  la  construction  totale  de 
chaque  plate-forme  de  6"*,ob  de  largeur  exige  environ  2&  heu- 
res  de  travail  d'un  homme. 

&'il  s'agit  d'une  plate<-formé  pour  affût  de  placie  ,  réduite  à 
4.*>,'oq  de  largeur,  il  ne  faut  qu'environ  do  heures  de  travail 
d'un  homme.      .  ^ 

a<».  Construction  des  embrasures*  Le  vide  d'une  embrasure  pour 
afBkt  de  siège  est  d'environ  ii  mètres  cubés;  mais  le  déhlai^ 
&ire'  est  de  i4.  mètres  cubes  ,  à  cause  du  volume  qu'occupe  le 
revêtement  des  joues.  Pour  effectuer  ce  déblai ,  et  jeter  les  ter* 
res  sur  le  terre-plein  du  rcmpâft ,  bù  elles  doivent  rester  en 
dép6t  pour  la  construction  des  traverses ,  si  on  n'enta  pas  be- 
soin pour  les  plates-^formes ,  il  faut  environ  4o  heuretf  de  travail 
d'on  homme.  Quant  au  revêtement  des  joues  de  l'embrasure  , 
l'ei^rience  prouve  que  quatre  hommes  peuvent  faire ,  dans 
-  une  heure  ,  a  mètres  carrés ,  5o  de  revêtement  en  saucissons  ; 
de  sorte  que  pour  revêtir  les  deux  joues  de  l'embrasure  qui 
offrent  ensemble  une  surface  de  i^  mètres  carrés ,  il  faut  quatre 
hommes  pendant  cinq  heures  ou  ao  heures  de  travail  d'un 
homme.  Par  conséquent,  la  construction  totale  de  l'embrasure 
exige  environ  60  heures* 

Une  embrasure  pour  affét  dé  place  ne  demandant  qu^un  dé- 
blai total  de  7  mètres  cubes ,  il  ne  fatit  pour  la  construire  entiè- 
.  rement  que  3o  heures  de  travail  d'un  homme^ 

3^.  Reçéieméns  des  e'pauiemens  en  saucissons.  Pour  une  plate- 
forme de  6  mètres  de  largeur»  le  talus  de  l'épaulement  offre  une 
surEaice  d'environ  i3  mètres  carrés.  Supposant  comme  précé^ 
demmentque  quatre  hommes  peuvent  revêtir  2  mètreis  carrés^ 
5o  par  heure,  il  faut  au  plhis  pour  ces  i3  mètres  carrés  quatre 
hommes  pendant  six  heures ,  ou  a4-  heures  dé  travail  d'un 
homme.  Une  plate-forme  réduite  à  4  mètres  de  largeur,  n'exige- 
râit  que  16  heures. 

4?.  Mise  en  éêat  ieé  barèeHès.  Lëa  barbettes  faitônt  partie  de 
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rétâbUssemeât  permanent  de  là  fortification ,  on  n^a  aucun 
remUai  à  y  former  ;  il  s^ag^t  seulement  d'en  égaliser  le  sol  et 
d'en  réparer  les  rampes,  travail  qui  peut  être  fait  en  deux 
heures  par  cinq  hommes.  On  a  ensuite  à  disposer  trois  plates- 
formes  qui  exigent  chacune  cinq  hommes  pendant  deux  heures  ; 
et  enfin  à  revêtir  en  saucissons  le  talus  intérieur  de  la  barbette, 
dont  la  surface  est  d'environ  36  mètres  carrés ,  ce  qui  exige 
quatre  hommes  pendant  quinjse  heures;  d'où  Ton  voit  que  la 
mise  en  état  de  chaque  barbette  demande  environ  loo  heures 
de  travail  d'un  homme. 

5*.  Transport  des  pièces.  L'artillerie  ne  se  sert  point  de  tra- 
vailleurs, extraordinaires,  pour  mettre  en  batterie  sur  on  point 
quel<^onque  du  corps  de  place  les  pièces  légères  et  les  obusiers* 
Ces  bouches  à  feu ,  montées  sur  leurs  affûts  ^  sont  expédiées  de 
l'arsenal ,  et  transportées  immédiatement  au  lieu  où  elles  doi- 
vent être  mises  en  batterie ,  par  les  soins  des  canonniers ,  ou- 
vriers ^t  soldats  du  train  de  service  à  l'arsenal  ;  elles  sont  en-- 
suite  placées  suv  leurs  plates-formes  par  les  hommes  qui  doivent 
les  servir. 

Les  pièces  de  gros  calibres  ne  sont  point  placées  de  même. 
L'affût  et  la  pièce  s6nt  envoyés  séparément.  Le  premier,  muni 
simplement  d'un  avant*  train ,  est  traîné  sur  le  rempart  et  ensuite 
rangé  sur  la  plate-forme.  Le  canon  est  transporté  au  moyen 
d'un  triqueballe ,  déposé  près  de  son  affût ,  et  alors  chargé  sur 
cet  affût.  C'est  seulement  pour  les  manœuvres  de  force  qu'exige 
cette  dernière  opération  que  l'artillerie  demandedcs  travail- 
leurs extraordinaires ,  dont  le  nombre  peut  être  fixé  à  vingt 
moyennement  pour  les  calibres  de  34>etde  i6;  la  manœuvre 
.  dure  une  heure  environ,  s'il  s'agit  d'un  affût  de  place,  et  une 
.  demi-heure,  s'il  s'agit  d'un  affût  de  siège. 

Pour  le  transport  des  pièces  sur  les  dehors,  lorsqu'on  ne 
peut  communiquer  à  ces  ouvrages  que  par  des  pas  de  souris , 
ou  par  des  rampes  non  pjçaticabUs  au  canon ,  on  fait  d'abord 
.  arriver  l'affût  et  le  taxiow  dans  le  fossé»  à  la  gorge  de  l'ouyrage 
ou  à  l'extrémité  d'une  de  ses  hanches.  Il  ne  faut  pour  ce  premieir 
transport  aucun  travailleur  extraordinaire.  L^s^ffût  est  transporté 


AlUlIElfBlIT  DES  PLkGBS.  9 

aa  moyen  d'un  àvant-traîn ,  et  le  canon  an  moyoi  d'un  petit 
charriot  à  roulettes  spécialement  destiné  au  passage  des  poter* 
nés.  Cela  fait ,  on  équipe  sur  le  rempart  de  rbuvvage  une  chèvre 
à  haubans;  et  l'on  hisse  d'abord  Taffût  qu'on  transporte  immé- 
diatement sur  sa  plate-forme ,  puis  la  pièce ,  qui  arrivée  sur  le 
terre-plein  est  traînée  sur  des  rouleaux  jusqu'auprès  de  l'afFût, 
et  alors  chargée  sur  cet  affût.  Ces  opérations  exigent  un  certain 
nombre  de  travailleurs ,  qui  dépend  du  calibre  des  pièces  ;  leur 
durée  est  variable  aussi  ^  suivant  le  relief  des  ouvrages ,  l'intel- 
ligence des  hommes  et  surtout  Thabileté  de  l'officier  qui  les 
dirige*  L'artillerie  ne  possède  point  sur  ce  sujet  de  donnée 
précise  :  mais  il  résulte  de  quelques  renseig^emens  que  nous 
avons  recueillis  auprès  d  officiers  distingues  de  cette  arme,  que 
l'on  peut  compter  environ  i5  hommes  pendant  3  heures  pour 
chaque  pièce  à  placer  dans  les  demi-lunes,  et  la  hommes  pen- 
dant une  heure  pour  chacune  des  pièces  légères  des  chemins 
couverts. 

G**.  Transport  des  munitions*  On  manque  aussi  de  données  pr^ 
cîses  sur  ce  genre  de  service.  Seulement  on  voit  dans  le  Mémo- 
rial pour  la  Défense  des  Places  ^  que  Cormontaignc  ,  pour  appro- 
visionner à  ao  coups  par  jour  environ  5o  bouches  à  feu ,  demande 
tous  les  jours  un  détachement  de  3o  hommes  ;  ce  qui  exigerait, 
pour  approvisionner  une  seule  pièce  d'un  seul  co^p ,  un  homme 
pendant  trois  quarts  d'heure.  Ce  résultat  paraissant  exagéré, 
tant  peur  les  pièces  des  dehors  çt  des  chemins  couverts,  que 
pour  celles  du  corps  de  place ,  nous  croyons  permis  de  le  ré-- 
duire  à  un  homme  employé  une  demi-heure  pour  chaque  coup, 
et  nous  remarquerons  en  outre  que  jusqu'à  i'ouverture  de  la 
tranchée ,  l'artillerie  de  la  place  ne  tirant  pa$  fréquemment ,  les 
servans  des  pièces  pourront,  eux-mêmes  les  approvisionner* 

C'est  aussi  pendant  la  première  période  du  siège,  que  la 
garnison  doit  confectionner  tous  les  matériaux  nécessaires  aux 
différentes  dispositions  de  l'armement  de  défense ,  si  toutefois 
la  place  n'en  est  pas  déjà  pourvue.  Ce  sont  principalement  :  des 
saucissons  pour  revèlir  les  talus  intérieurs  des  épaulemens  et 
les  joues  des  embrasures  des  gabions  et  des  fascines  pour  les 


traverses ,  des  bois  peur  les  plates-formes  et  poar  les  magasins 
à  poudre.  Ces  d<îrnicrs  matériaux  étant  préparés  par  des  ou- 
vriers dans  tes  arsenaux ,  et  non  par  des  travailleurs  propre- 
ment dits,  on  n'en  parlera  point  ici  pour  les  autres»  voici  quelques 
données: 

Quatre  hommes  font  iin  saucisson  de  6  mètres ,  5o  (ao  pieds) 
en  trois  heures.  {Aide-Mémoire  iartiUeri&^  p.  ii3i.) 

Trois  hommes  font  un  gabion  en  a  heures  (i). 

Trois  hommes  font  une  fascine  de  2  mètres  de  longueur  en 
i2o  minutes. 

Pour  ces  premiers  travaux  d'armement ,  qui  sont  repartis  sur 
tout  le  pourtour  de  la  place  >  il  est  bon  de  composer  le  npnibrr 
total  de  travailleurs  indiqué  par  le  calcul ,  de  manière  qu^ii  j 
ait  un  canonnier  sur  cinq  hotomes* 

Àpplîcathn  mi  dodécagone, 
.  Dans  cet   exemple ,  les  travaux  de  Tarmement  de  sûreté 
exigent  :  / 

Pour  construire  72  plates-^formes  ....  1800  heures* 

Pour  construire  72  embrasures 43ao 

Pour  revêtir  les  épaulemcns  .......  1728 

Pour  mettre  en  état  24  barbettes 24oo 

Pour  placer  24  pièces  sur  les  barbettes  du 

corps  de  place ^  .  .  .  .    a^à 

Pour  placer  36  pièces  sur  les  barbettes 
*  des  demi-lunes • 1620 

Total iaio8 

Supposant  qu'on  ait -5  fois  24  heures  pour  exécuter  tous  ces 
travaux,  nous  disons  12108  par  lao,  ce  qui  donne  à  peu  près 

(i)  Cette  donnée  est  indiquée  par  V Aide  "Mémoire  d'artillerie, 
(p.  I  ]33  ),  et  l'on  a  jugé  convenable  de  la  conserver  ici.  Cependant,  il 
est  essentiel  de  remarquer  que  dans  les  écoles  régiinentaires  du  génie, 
on  fait  moyennement  les  gabions  à  raison  d'un  par  trois  hommes 
en  une  heure.  On  pratique  même  depuis  peu  dans  ces  écoles  un 
nouveau  procédé,  qui  rend  cette  confection  beaucoup  plus  prompte  et 
)^lus  facile. 
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ioo  pdor  le  nombre  de  travailleurs  à  fonrir  joar  et  naît.  Il  '7 
aura  sur  ce  nombre  1  ao  caDonhiers  et  8,0  senrans  d'infanterie. 

lie^  fâalériaox  à  confectionner ,  pendant  Tinvestisseinent , 
pour  Tamlemient  de  défense ,  tel  qu'il  sera  déterminé  dans  la  pé** 
riode  Suivante,  sont  d'environ  : 

âooo  saucissons,  • 
3ooo  gabions, 
4-odo  fascinesi 

Ils*  exigent  46000  heures  de  travail  â\m  homme  ^  de  sorte 
{{ue  si  Pinvcstissenient  dure  10  jours  ou  ^^o  heures,  il  faut 
t>our  les  confectionner  environ  200  travailleurs  employés  jour  et 
nuit,  ou  4oo  de  jour^  dans  le  cas  seulement ,  nous  le  répétons , 
où  la  place  en  est  entièrement  dépourvue.  Sur  ces  aoo  hommes, 
il  faut  io  canonniers  et  160  soldats  d'infanterie. 

Le  nombre  total  des  travailleurs,  pour  le  service  de  Tar- 
titlerié,  est  donc  d'environ  3oo  pour  cette  période  ,  dans  le  cas 
le  plus  défavorable. 


§  III.  Service  de  l'artillerie. 

Une  maxime  très-essentielle  à  observer  dalis  la  défense  des 
places ,  maxime  sur  laquelle  le  marpchal  de  Yaiiban  rappelé 
souvent  l'attention,  est  de  ne  poidt  tirer  le  canon  inutilement, 
et  de  songer  constamment  à  ménager  les  munitions ,  de  manière 
à  en  conserver  pour  les  dernières  périodes  du  siégc,  et  à  pou-- 
voir  faire  alors  un  feu  bien  nourri.  D'après  cette  maxime ,  le 
jeu  de  l'artillerie  doit  être  fort  restreint  dorant  Tinvestisseraent, 
'  attendu  l'éloignement  de  l'ennemi,  qui  ren^  les  coups  très-in- 
certains. Il  faut  ^  dit  Vauban,  laisser  l'ennemi  établir  son  camp  à  son 
aise  ^  en  lui. tirant  quelques  coups  de  canon  des  barbelées ^  auquel  on 
donnera  demi-charge ,  pour  ne  pas  lui  montrer  où  il  doit  placer  ses 
camps.  S'il  les  établit  trop  près  de  la  place,  ce  sera  tant  mieux;  il 
faudra  ty  laisser  bien  établirai  et  y  après  qu'il  y  sera  campé  ^  tirer  à  forte 
charge  sur  ces  camps ^  sU'ls  sont  à  portée^  ce  qui  f  obligera  à  décampei^ 
et  à  changer  de  place ,  et  lui  causera  du  retardement. 
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Cormontaîngne  et  Bousmard ,  cherdbànt  à  préciser  la  con- 
sommation des  poudres  que  doit  faire  l'artillerie  d^une  place, 
ont  supposé,  pour  fixer  les  idées ,  que ,  durant  rinvestissement , 
chaque  pièce  tirait  cinq  coups  par  jour.  Cette  fixation  est  en- 
tièrement arbitraire;  car,  si  Tennemi  tient  ses  camps  hors  de 
portée  et  ne  se  montre  pas,  on  ne  doit  point  tirer;  si,  au  con- 
traire, il  établit  ses  camps  sous  la  portée  du  canon ,  ou  s'il  tente 
de  brusquer  une  attaque ,  on  peut  tirer  beaucoup  plus  de  cinq 
coups  par  pièce.  Il  n'est  pas  possible  de  fixer  le  nombre  de  coups 
à  tirer  dans  cette  période,  dont  la  durée  d'ailleurs  est  fort  in- 
certaine ;  car  on  a  vu  l'assiégeant  ouvrir  la  tranchée  quatre  ou 
cinq  jours  après  l'investissement  ;  on  l'a  vu  aussi  ne  l'ouvrir  que 
plusieurs  mois  après ,  selon  l'arrivée  plus  où  moins  longue  de 
son  parc  de  siège  et  de  ses  munitions.  Bornons-nous  à  supposer, 
avec  la  commission  de  i8i4,  que  les  pièces  composant  Tarme- 
ment  de  sûreté  de  la  place  sont  approvisionnées  chacune  à  3oo 
coups  pour  toute  la  durée  du  siège;  et  remarquons  même  qu'il 
est  presque  certain  que  ce  nombre  de  coups  ne  sera  jamais  né- 
cessaire ,  et  qu'on  aura  vers  la  fin  du  siège  à  en  céder  un  excé- 
dant aux  pièces  de  défense. 

Les  pièces  qui  forment  l'armement  de  sûreté,  quoique  leur 
feu  soit  habituellement  très-rare ,  doivent  cependant,  au  besoin , 
pouvoir  faire  un  feu  de  bataille,  soit  sur  des  colonnes  qui  ten- 
teraient de  surprendre  la  place,  soit  sur  les  travailleurs  de  l'ou- 
verture de  la  tranchée.  Il  est  donc  indispensable  de  munir  cha- 
que pièce  des  hommes  nécessaires  pour  que  son  service  puisse 
se  faire  avec  promptitude,  c'est-à-dire  de  5  pour  les  pièces  de 
gros  calibre  et  de  4  pour  les  pièces  légères. 

Appîicàîion  au  dodécagone. 

n  est  aîsé  de  calculer  que  l'armement,  de  sûreté  déterminé 
précédemment,  pour  le  dodécagone,  exige  pour  son  service 
64.B  hommes,  dont  i4.4  canonniers  et  5o4 servans. 

On  a  déjà  remarqué  que  ces  hommes  pourraient  faire  eux- 
mêmes  le  transport  des  munitions  nécessaires  à  leurs  pièces. 
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DEUXIÈME  PÉRIODE. 

I 

Ouçerturede  la  tranchée,  et  traçauxjusqu^à  rétablissement  des  batteries 

à  ricochet  et  des  contre-batteries» 


§  I«^  Disposition  nss  bouches  a  feu. 

Dès  que  Tassiégeant  a  ouvert  la  tranchée ,  et  fait  connaître 
par  cette  opération  le  front  contre  lequel  il  dirige  se&  attaques^ 
les  ouvrages  qui  découvrent  le  terrain  de  ces  attaques  doivent 
recevoir  un  nouvel  armement  ayant  pour  but  de  retarder  les 
progrès  de  Tennemi  ;  nous  le  nommons  armement  de  défense^  pour 
le  distinguer  de  Varmement  de  sûreté» 

Une  place  qui  n^aurait  qu^un  seul  front  accessible  pourrait 
commencer  à  recevoir  son  armement  de  défense  avant  Touver- 
ture  de  la  tranchée;  mais,  comme  les  places  ont  en  général 
plusieurs  fronts  susceptibles  d'être  attaqués,  on  se  trouve  obligé 
d'attendre  que  Tennemi  ait  annoncé  &(ts  projets  par  ses  travaux; 
autrement,  on  s^exposerait  à  faire  des  préparatifs  en  pure  perte, 
et  à  des  mouvemens  longs ,  fatigans ,  inutiles  ;  ^ar  à  quoi  servi- 
rait  cet  armement  prématuré?  L'arlillerie  de  la  place  a  bien  peu 
d'efficacité  pour  retarder  les  premiers  travaux  de  l'assiégeant; 
tout  ce  qu'elle  peut  faire ,  c'est  d'essayer  de  troubler  les  travail- 
leurs par  quelques  coups  à  cartouche  tirés  durant  la  nuit  sur  les 
points  présumés  des  travaux,  et  de  battre,  à  la  pointe  du  jour, 
les  parties  imparfaites  du  travail  de  la  nuit.  Or,  les  pièces  à  bar- 
bette des  saillans  suffisent  à  cet  effet. 

Plusieurs}  auteurs ,  Çaint-Auban,  Dupuget,  le  général  Gas- 
sendi, conseillent,  commç  on  l'a  vu  dans  l'introduction  de  ce 
Mémoire ,  de  munir  d'autant  d'artillerie  qu'elles  peuvent  en  re- 
cevoir, les  parties  des  ouvrages  qui  ont  action  sur  les  travaux 
d'attaque.  Yauban  pensait  de  même ,  à  en  juger  par  les  passages 
suivans .:  {Défense  des  places^  pages  2o3  et  2o4*)  Dès  que  le  front 
d'attaque  eH  connu ,  le  gouverneur  doit  chercher  à  opposer^  s'il  est  pos- 
sible'^  un  plus  grand  nombre  d' artillerie  auai  batteries  ennemies^  -^ 
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pièces  et  démontent  rapidement  toute  Tartiiierie ,  si  on  ne  leur 
oppose  des  traverses. 

Il  est  évident  que  plus  ces  traverses  sont  élevées,  mieux  elles 
remplissent  leur  objet;  mais  on  ne  doit  pas  cependant  les  élever 
beaucoup  au-dessus  de  la  crâte  du  parapet,  dans  la  crainte 
qu^elles  ne  forment  de  petits  cavaliers  qui  olTriraienl  à  Tennemi 
la  facilité  de  plonger  dans  Jes  ouvrages  en  arrière.  Ainsi,  dans 
le  système  de  Cormonlaingne,  la  demi-lune  étant  soumise  d^en- 
viron  o™,5o  à  son  rcduit,  et  le  bastion  d'à  peu  près  autant  au 
retranchement  intérieur  qu'on  y  construit ,  on  ne  doit  pas  don- 
ner aux  traverses  plus  de  o™,  5o  de  hauteur  au-dessus  de  la  crête 
du  parapet;  Cormontaingnc  se  borne  même  à  un  pied.  Peut-être 
objectera-t-on  à  la  fixation  de  cette  limite  qu'on  peut  la  dépasser 
sans  inconvénient ,  parce  qu'il  est  facile  à  l'assiégé  de  détruire 
les  traverses  au  moyen  de  fourneaux  de  mines  lorsqu'il  est  forcé 
d'abandonner  l'ouvrage  ;  mais  on  sait  par  expérience  qu'il  serait 
peu  prudent  de  compter  sur  cette  destruction ,  dans  la  confusion 
et  le  désordre  de  retraites  précipitées.  Nous  supposons  donc  que 
dans  le  cas  ordinaire  on  règle  la  hauteur  des  traverses  à  o™,  5o 
au-dessus  de  la  crête  du  parapet ,  ce  qui  leur  donne  3™,  oo  au- 
dessus  du  terre-plein.  Leur  longueur  totale ,  à  partir  de  la  crête, 
doit  être  de  7"*,oo,  afin  de  couvrir  entièrement  les  canonniers 
et  les  pièces.  Cependant ,  si  le  rempart  a  moins  de  lo™,  oo  de 
largeur,  on  peut  être  obligé  de  réduire  cette  longueur,  afin  de 
conserver  entre  le  profil  de  chaque  traverse  et  le  talus  du  rem- 
part l'espace  de  3™,  oo  nécessaire  pour  la  circulation. 

On  ne  donne  aux  traverses  qu'une  épaisseur  d'environ  2",  60 
(8  pO  à  leur  sommet,  ce  qui  est  reconnu  suffisant  contre  le  tir 
à  ricochet.  Leur  base  doit  avoir  environ  4-™>oo  de  largeur,  à 
cause  des  talus  à  ménager  de  chaque  côté  pour  soutenir  les 
terres,  talu$  qu'on  revêt  ordinairement  en  gabions  couronnés 
de  fascines.  Il  est  bon  de  construire  dans  le  massif  de  chaque 
traverse  un  petit  magasin  à  poudre,  capable  de  contenir  les  mu- 
nitions des  pièces  voisines  pour  environ  vingt-quatre  heures , 
mais  pas  davantage  ;  car  un  plus  grand  approviâonnement  ins- 
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pireraît  la  craînle  qu'anc  explosion  accidentelle  n^cndommageât 
le  parapet  et  même  le  revêtement  de  l'ouvrage. 

Le  tir  à  ricochet  le  plus  plongeant  qu'on  admette ,  formant  un 
angle  de  8^  avec  la  surface  ricochée  (i),  oh  peut  se  convaincre 
qn'une  traverse  élevée  dé  3",oo  au-dessus  du  terre-plein  ne  ga- 
rantit parfaitement  qu'une  seule  pièce  contre  un  tir  à  ricochet 
de  cette  sorte;  d'où  il  suit  que  si  l'on  voulait  s'y  soustraire  en- 
tièrement» il  faudrait  construire  des  traverses  de  pièce  en  pièce. 
Majs  on  aurait  ainsi  un  grand  nombre  de  traverses ,  qui  exige- 
raient de  la  garnison  un  travail  considérable,  et  qui  auraient 
l'inconvénient  plus  grave  de  réduire  beaucoup  l'artillerie  des 
ouvrages.  Aussi  est-on  dans  l'usage  de  ne  point  tenir  à  ce  que 
les  traverses  garantissent  rigoureusement  toutes  les  pièces  contre 
le  tir  à  ricochet ,  et  d'en  construire  seulement  de  deux  pièces  en 
deux  pièces  {Aîde-Ménwire  JPartUlerie^  p.  ii36  et  436);  de  sorte 
que  chaque  pièce  exigeant  6™,  oo  de  largeur,  afin  de  pouvoir  en 
cas  de  besoin  tirer  obliquement  au  parapet,  l'intervalle  entre 
deux  traverses  doit  être  fixé  k  i  :i%  oo. 

Les  deux  pièces  comprises  dans  cet  intervalle  seront  disposées 
de  la  manière  indiquée  dans  la  planche  I.  Nous  nous  servons  de 
VaSÈA  de  place  pour  la  pièce  placée  contre  la  traverse  couvrante, 
parce  que,  dans  cette  position,  elle  est  suffisamment  abritée 
contre  le  ricochet  le  plus  plongeant  Quant  à  la  seconde  pièce, 
comme  elle  serait  fort  en  prise  à  ce  tir,  si  on  la  mettait  aussi 
sur  affût  de  place,  nous  proposons  de  la  descendre  sur  un  afTû't 
de  siège.  Dans  cette  position ,  elle  restera  encore  un  peu  ex- 

(i)  Les  Affûts  de  siège  permettant  de  tirer  sous  un  angle  de  i5  de- 
grés avec  ThorizoD ,  le  boulet  chassé  sous  cet  angle,  avec  une  charge 
convenable ,  peut  retomber  a  peu  prcs  sous  le  même  angle ,  a  la  dis* 
tance  ordinaire  des  batteries  desiëge,  sur  le  terre-plein  d*un  ouvrage 
suppose  en  terrain  horizontal  ;  mais  al6r&  il  n^  rebonditpas^  du  moins 
sur  un  terrain  de  consistance  ordinaire  ;  il  roule  ou  s'enterre ,  et  le  ri- 
co(ibet  est  manqué.  Cette  sorte  de  feux  plongeans  n'est  guère  employe'e 
dan»  les  sièges ,  soit  qu'on  les  juge  peu  redoutables,  soit  qu'on  ne  puisse 
les  exëeuter  avec  justesse  ;  aussi  n'éM-on'pas  dans  l'usage  de  cherclier 
a  s'en  garantir. 

TOM.  V.  a 
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posée  au  ricochet  ;  maïs  ce  léger  inconvénient  n^est  pas  compa- 
rable k  celui ,  soit  de  la  baisser  entièrement  au-dessous  de  la 
ligne  de  tir,  ce  qui  donnerait  une  embrasure  tellemerit  profonde 
que  le  simple  vent  du  boulet  la  ferait  ébouler,  soit  de  la  suppri- 
mer, et  de  rapprocher  les  traverses ,  en  n^intercalant  entre  elles 
qu'une  seule  pièce,  ce  qui  priverait  d'une  grande  quantité  d'ar- 
tillerie. Remarquons  toutefois  que  si  la  place  n'était  pourvue 
que  d'un  très-petit  nomtre  d'affûts  de  siège,  Tafîût  de  place 
pourrait  encore  servir  pour  cette  seconde  pièce  :  il  conviendrait 
alor5  de  baisser  sa  plate-forme  jusqu'au  niveau  du  terre-plein  ^ 
ce  qui  placerait  la  pièce  à  peu  près  dans  les  mêmes  circonstances 
par  rapport  au  tir  à  ricochet,  et  nécessiterait  la  même  profon- 
deur d'embrasure  >  qu'en  employant  l'affût  de  siège. 

Dans  le  cas  le  plus  ordinaire  d'un  tir  à  peu  près  direct,  les 
plates-formes  des  deux  pièces  comprises  entre  deux  traverses 
n'occupant  qu'environ  io®,oo  de  largeur,  il  restera  2",oo  de 
banquette 9  que  l'on  conservera  pour  y  placer  des  tirailleurs. 
Cette  banquette  pourrait  être  réservée  contre  la  seconde  tra- 
verse ;  les  pièces  seraient  ainsi  le  plus  rapprochées  possible ,  ce 
gui  serait  avantageux  pour  dérober  la  seconde  au  ricochet  ;  mais, 
d'un  autre  côté,  les  embrasures  étant  plus  voisines  l'une  de 
l'autre ,  rendraient  le  tir  de  l'ennemi  plus  dangereux ,  et  laisse- 
raient entre  elles  un  merlon  plus  mince  qui  serait  facilement 
détruit  i  ce  qui  nous  engage  à  placer  la  deuxième  pièce  contre  la 
deuxième  traverse,  et  à  réserver  la  banquette  entre  les  deux 
pièces.  On  remarquera  que  la  circonstance  d'un  tir  peu  oblique , 
qui  permet  de  réserver  ainsi  des  portions  de  banquette ,  se  pré- 
sente généralement  pour  les  ouvrages  qui  sont  eux-mêmes  atta- 
qués ;  de  sorte  que  les  tirailleurs  pourront  venir  se  poster  sur  ces 
banquettes,  à  mesure  qu'ils  seront  chassés  du  chemin  couvert, 
et  là  se  trouver  à  portée  de  tirer  sur  les  sapes  du  couronnement 
et  sur  les  batteries  de  brèche. 

Toute  règle  a  ses  exceptions  :  aussi  sera-t-il  convenable  quel^ 
quefois  de  renoncer  à  mettre  deux  pièces  entre  les  traversas.  Par 
exemple,  si  la  place  est  mal  défilée,  ou  si  Ton  n'a  qu'un  petit 
nombre  de  pièces,  on  fera  bien  de  les  conserver  soigneusement 
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chacune  entre  deux  traverses  ;  il  peut  arriver  aussi  que  les  pièces 
d'une  face  d'ouvrage  soient  obligées  de  tirer  si  obliquement  par 
rapport  à  la  crête  du  parapet ,  qu^une  même  traverse  ne  puisse 
couvrir  qu'une  seule  pièce. 

Armement  des  faces  non  ncochabies* 

Sur  les  faces  d'ouvrages  qui  ne  sont  point  en  prise  au  rico-  ' 
chet,  nous  plaçons  des  pièces  de  6  mètres  en  6  mètres,  largeur 
nécessaire  pour  que  leur  service  puisse  se  faire  dans  toutes  les 
circonstances  -,  et ,  comme  ces  pièces  n^ont  à  craindre  dans  ce  cas 
que  des  coups  de  plein -fouet ,  nous  les  mettons  toutes  sur  afifûts 
de  place.  Lorsque  le  tir  reste  direct ,  nous  ménageons  des  por- 
tions de  banquettes  pour  les  tirailleurs ,  dans  chaque  intervalle 
de  deux  pièces  consécutives. 

Les  pièces  de  8 ,  placées  sur  les  faces  àei  bastions  pour  flan- 
quer les  fossés  des.  demi-lunes ,  doivent  être  retirées  dès  que  ces 
faces  reçoivent  l'armement  de  défense.  Un  les  met  en  réserve 
pour  armer  plus  tard  les  réduits  et  les  retranchemens. 

Armement  des  sailians^ 

Les  pièces  qu'on  avait  mises  sur  les  barbettes'  de  tous  les 
saillans  de  la  place  afin  de  découvrir  la  campagne^  ne  peuvent 
plus  être  conservées  de  la  sorte  pour  les  saillans  exposés  aux 
attaques;  elles  seraient  trop  en  prise  aux  coups  de  l'ennemi.  On 
baisse  le  sol  de  ces  barbettes ,  et  les  terres  provenant  de  ce  déblai 
sont  placées  snr  le  parapet,  pour  former  un  exhaussement  qu'on 
nonune  bonnets^  dont  la  hauteur  doit  être  réglée  de  la  même  ma-* 
nière  que  celle  des  traverses.  Dans  le  cas,  par  exempte,  où  les 
commandemens  successifs  des  ouvrages  sont  de  o"^,  5o ,  la  bon- 
nette ne  doit  pas  s'élever  de  plus  de  cette  quantité  auniessiis  de 
la  crête  do  parapet.  Le  nouveau  terre-plein  de  la  barbette  est 
tenu  à  2"*,  II  (6  p*  6  p®)  au-dessous  de  la  nouvelle  crête  ;  l'obu- 
sier  y  reste  en  capitale ,  et  on  lui  pratique  une  embrasure  dont 
le  fond  est  à  peu  près  horizontal ,  ou  même  incliné  vers  l'intc-* 
rieur.  Les  deux  pièces  latérales  conservent  aussi  leurs  positions  » 
et  elles  restent  sur  affûts  de  siège ,  vu  l'élôignement  où  elles  se 
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trouvent  chacune  de  la  crête  de  la  bonnellc,  qui  doit  les  couvrtr 
contre  le  ricochet 

Armement  des  jlancs. 

Les  flancs  des  bastions ,  dans  le  système  de  Cormontaingnc , 
peuvent  recevoir  sejpt  pièces;  mais  il  faut  remarquer  que  celles 
placées  près  de  Tépaulc  se  trouveront  souvent  masquées,  soit 
par  la  demi-lune ,  soit  par  le  réduit  de  place  d'armes  rentrante , 
et  quelquefois  même  par  l'arête  formée  par  les  deux  pans  du 
glacis  de  la  demi-lune  collatérale  ;  ce  qui  obligera  à  ne  mettre 
sur  chaque  ilanp  opposé  aux  attaques  que  trois  ou  quatre  pièces, 
qu'on  rapprochera  le  plus  possible  de  la  courtine.  Il  est  rare- 
ment nécessaire  de  construire  des  traverses  sur  les  flancs,  at- 
tendu  la  difficulté  de  les  ricocher  avec  justesse  ;  mais  s'il  n'y  a 
pasderetranchemcotiniérieur  dans  le  bastion,  il  faut  les  c(^- 
vrir  par  dcspa^-ados/ parce  qu^ils  seraient  IVgoi^t  des  boulets 
(]^  ,..tigr^$t  à  ^coçhct  sur  la  face  de  bastion  adjacente  au  flanc, 
ou  de  plein T fouet ,  sur  J'autre  face,  passeraient  au-dessus 
du  but. 

Lorsque  les  flancs  reçoivent  leur  armement  de  défense,  on 
peut  en  retirer  les,  pièces  de  4  qu'on  y  avait  placées  pour  le  flan- 
quiçcQ^nt  des  fossés ,  et  les  réserver  pour  les  sorties. 

Armement  des  courtines. 

Cormontaingne  fait  grs^d  cas  des  pièces  obliques  placées  sur 
ks  courtines,  parce  qu'elles  n'y  sont  pas.ricochable,s>,  et  qu'elles 
ne  peuvent  guère  être  contre-battues.  Mais  on  remarquera  au e, 
dans  son  système ,  le  tir  de  cçs  pièces  n'a  qu'un  champ  très- res- 
serré, par  l'épaule  du  bastion  çt  le  profil  dq  réduit  àff,  pl^ce 
d^armes.ceiMff'ante;  ce  qui  oblige  de  les  rapprocher  le  plu$  pos- 
sible  du  flaitc,  et  ne  permet  d'en  placer  que  trois,  ou  .quatre- 

Dans:  tesT. premières  périodes  du  siège ,  rartiilcrjc  çles  Çancs  et 
des  cpurtii^s  n'aura  souvent  qu'une  faible  action  sur  les  atta- 
ques, tant  è  cause.de  soio,  éloignement  que  du  peu  dis  champ  de 
$on  tir.  Mais,  lorsque  l'enûemi  sera  rfipproché ,  lorsque  surtout 
il  coiiroDAera  le  chemin  couvert  du  bastion,  pouf  y  construire 
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SCS  batteries  de  brèche  el  contre-batterîes ,  cette  artillerie  déro- 
bée {usqu^alors  presque  entièrement  aux  coups  de  l'ennemi  agira 
très-efficacement. 

Au  reste,  Tarmement  de  ces  ouvrages  pourra ôtrc  singulière- 
ment modifié  par  leur  relief,  et  par  l'ouverture  plus  ou  moins 
grande  du  polygone  formé  par  les  fronts  d'attaque;  par  exemple, 
dans  l'hexagone  fortifié  suivant  le  système  de  Cormontaîngne , 
les  flancs  et  les  courtines  ne  voient  point  les  travaux  en  avant  de 
la  deuxième  parallèle ,  de  sorte  que  si  l'ennemi  ne  place  point 
de  batterie  dans  le  champ  de  leur  tir,  leur  armement  dirigé  uni- 
quement contre  la  parallèle  sera  à  peu  près  inutile.  Dans  le  cas 
de  fronts  en  ligne  droite,  ces  mêmes  ouvrages  ne  vendaient  ni  la 
campagne ,  ni  les  glacis  de  la  demi-lune  collatérale ,  ni  le  cou- 
ronnement de  son  chemin  couvert  :  leur  armement  serait  encore 
inutile  jusqu'à  la  prise  de  cette  demi-lune  ;  alors  seulement  deux 
ou  trois  pièces  du  flanc  pourraient  agir  vers  le  saillant  de  cet 
ouvrage  et  contre  le  logement  que  l'ennemi  doit  y  établir. 

S'il  n'y  a  pas  de  demi-lune  en  avant  de  la  courtine ,  on  arme 
celle-ci  entièrement;  une  petite  demi-lune  à  flancs  permet  aussi 
le  tir  d'un  grand  nombre  de  pièces  de  courtine;  en  un  mot,  il 
faut  armer  toutes  les  portions  d'ouvrages  susceptibles  de  battre 
les  cheminemens  ennemis. 

Armement  des  chemins  couverts. 

Les  chemins  couverts  offrent  des  emplacemens  favorables 
pour  ricocher  les  tranchées  de  l'assiégeant  ;  mais  on  ne  peut  y 
mettre  qu'un  petit  nombre  ^e  pièces,  afin  de  ne  point  y  gêner  la 
circulation  des  troupes.  Il  est  évident  que  ces  pièces  ne  peuvent 
pas  tirer  à  embrasures;  elles  ne  doivent  pas  non  plus  tirer  à 
barbette,  car  elles  seraient  trop  en  prise  aux  coups  de  l'ennemi, 
el  les  plates-formes  qu'on  serait  obligé  de  leur  construire  en-  - 
combreraient  les  chemins  couverts.  Elles  ne  peuvent  donc  exé- 
cuter que  des  feux  courbes ,  ou  bien  tirer  à  ricochet ,  en  pointant 
par-dessus  la  palissade.  Quant  aux  feux  courbes,  remarquons 
que  la  grande  portée  des  mortiers  permet  de  les  placer  dans-  les 
ouvrages  mêmes ,  où  ils  seront  moins  tourmentés  et  moins  ex- 
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posés  que  dans  les  chemins  couverts  :  les  pierriers  seuls  ne 
peuvent  se  placer  que  dans  ceux-ci ,  à  cause  de  leur  petite  portée  ; 
mais ,  comme  leur  action  ne  s^étend  pas  au-delà  de  ta  troisième 
parallèle ,  on  ne  les  met  point  encore  en  batterie  dans  cette  pé- 
riode. Pour  le  tir  à  ricochet ,  on  doit  préférer  les  obusiers  aux 
canons,  puisque  les  obus,  retenus  dans  les  tranchées,  y  sont 
encore  dangereux  par  leurs  éclats,  tandis  que  les  boulets  y  ex- 
pirent sans  effet.  Notre  artillerie  des  chemins  couverts  sera 
donc  composée  d'obusiers ,  et  principalement  d*obusiers  de  6 
pouces,  plus  facilement  transportables  que  ceux  de  8  pouces,  et 
demandant  moins  de  monde  pour  leur  service.  Mous  les  plaçons 
de  manière  qu'ils  puissent  tirer  à  peu  près  suivant  les  capitales 
sur  lesquelles  chemine  Tennemi.  Ainsi,  chaque  place  d'armes 
saillante  des  deux  demi-lunes  et  du  bastion  d'attaque  en  reçoit 
un  ;  chacune  des  places  d'armes  rentrantes  de  ce  bastion  eji  re- 
çoit trois,  dont  un  en  capitale  et  un  sur  chaque  face;  et  chacune 
des  places  d'armes  rentrantes,  adjacentes  aux  demi-lunes  atta- 
;^ttées ,  en  reçoit  deux ,  qu'on  place  sur  les  faces  voyant  les  atta- 
^ques.  Il  en  faut  mettre  aussi  dans  les  places  d'armes  saillantes 
des  deux  demi-lunes  collatérales  aux  attaques ,  afin  d'obliger 
l'ennemi  à  défiler  ses  tranchées  de  ces  saillans.  L'espace  per- 
mettrait de  placer  trois  obusiers  à  chacun  de  ces  saillans  ;  mais 
un  seul  sera  ordinairement  suffisant ,  d'autant  plus  que ,  n'ayant 
presque  rien  à  craindre  du  feu  de  l'ennemi ,  son  action  ne  sera 
guère  interrompue.  Il  est  bon  d'ailleurs  de  ne  point  encombrer 
ces  places  d'armes ,  afin  qu'on  puisse  y  rassembler  les  sorties 
qu'on  voudrait  faire  sur  les  flancs  de  l'ennemi. 

Remarquons  que  les  obusiers  des  chemins  couverts  n'exigeant 
aucun  travail  préliminaire  pour  être  mis  en  batterie ,  et  que 
leur  action  sur  les  attaques  commençant  aussitôt  après  l'ouver- 
ture de  la  tranchée ,  il  doivent  être  transportés  dans  les  chemins 
couverts  du  front  d'attaque^  aussitôt  que  les  patrouilles  envoyées 
h.  la  découverte  viennent  annoncer  l'ouverture  de  la  tranchée. 

Armement  en  mortiers. 

L'emplacement  pour  les  mortiers  ne  manque  dans  aucune  for- 
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teresse.  On  pourrait  donc  employer  dans  la  défense  un  grand 
nombre  de  ces  bouches  à  feu  y  qui  sont  en  général  très-utiles  ; 
mais  leur  approvisionnement  est  dispendieux ,  et  elles  exigent 
des  canonniers  fort  habiles  pour  les  tirer  avec  quelque  justesse. 
Ce  n'est  ^  dit  Durtbubie,  qu  à  force  de  théorie  ^  d'attention  dans  /a 
pratique  et  i exactitude ,  que  Von  peut  tirer  du  mécanisme  du  jet  des 
bombes  le  parti  le  plus  faoorable* 

En  général,  on  proportionnera  le  nombre  des  mortiers  à 
celui  des  bombes  qu'on  aura  pu  réunir ,  à  raison  d^un  mortier 
par  800  bombes.  Ce  n^est  donc  que  pour  fixer  les  idées  que  nous 
r&ppèlerons  ici  que  les  bases  de  la  commission  d'armement 
de  181^,  appliquées  au  dodécagone  régulier,  portent  ce  nombre 
à  environ  a  a. 

Les  mortiers  doivent  être  placés  de  manière  que  pendant 
toute  la.  durée  du  siège,  on  ait  le  moins  possible  de  dérange- 
ment à  leur  faire  subir.  Le  bastion  attaqué  offre  \m  emplace- 
ment très*convenable  pour  les  gros  mortiers,  parce  qu'on  dé- 
^  couvre  de  là  tous  les  travaux  de  Tennemi  ;  mais  aussi  ils  y 
seraient  en  butte  à  une  grêle  de  projectiles ,  et  leur  service  y 
serait  fort  tourmenté.  Nous  croyons  préférable  de  les  placer 
sur  les  courtines  attenantes  au  bastion  d'attaque ,  sauf  dans 
certains  cas  à  les  transporter  dans  ce  bastion  même,  lorsque 
Tennemi  couronnera  le  chemin  couvert  et  sera  obligé  de  faire 
taire  ses  batteries  à  ricochet.  Ces  bouches  à  feu  seront  aussi 
très-bien  placées  dans  les  réduits  des  demi-lunes  attaquées , 
ouvrages  qui  ne  peuvent  recevoir  ni  artillerie  ni  mousqueterie 
pour  tirer  par-dessus  les  demi- lunes,  qui  sont  peu  tourmentées 
parle  canon  de  l'ennemi,  et  qui  offrent  un  emplacement  très- 
favorable  pour  observer  la  chute  des  bombes  et  les  diriger 
avec  justesse.  On  placera  particulièrement  dans  ces  réduits 
les  mortiers  de  petit  calibre  ;  cependant  il  sera  bon  d'en  mettre 
aussi  deux  de  gros  calibre  dans  chacun ,  pour  lancer  des  balles 
à  feu  sur  les  travaux  de  l'assiégeant ,  car  les  mortiers  des  cour- 
tines pourraient  se  trouver  un  peu  loin  pour  jeter  ces  artifices, 
dont  la  portée  n'excède  guère  4oo  mètres. 

Il  est  essentiel  de  disposer  les  mortiers  le  plus  promptement 
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possible  j  afin  qu'ils  puissent  jeter  des  boml>e5  sur  les  balte-* 
ries  ennemies  ,  pendant  même  leur  construction. 

Armement  des  ouvrages  hors  des  attaques» 

Les  ouvrages  qui  n'ont  point  d'action  sur  les  attaques  doivent 

conserver  l'armement  de  sûreté  dont  ils  étaient  munis  dans  la 

* 

période  précédente,  à  l'exception  toutefois  des  deux  pièces  de 
chaque  saillant,  dont  on  peut  disposer  pour  l'armement  de 
défense,  Tobusier  restant  devant  suffire  pour  empêcher  Ten- 
nemi  de  resserrer  ses  lignes. 

Application  au  dodécagone-  .(  Planche  IL  ) 

Supposons  que  Pennemi  dirige  ses  attaques  contre  un  bastion 
quelconque  du  dodécagone  régulier,  contre  le  bastion  (3),  par 
exemple  ;  obligé,  pour  protéger  l'accès  des  brèches  de  ce  bas- 
tion, de  venir  établir  des  contre-batteries  au  saillant  de  son  che- 
min couvert,  afin  de  ruiner  les  flancs  qui  défendent  ces  brèches, 
il  faudra  évidemment  qu'il  prenne  les  deux  demiylunes  (  7  ) 
et  (8)  ;  car  elles  sont  tellement  en  saillie  sur  le  chemin  couvert 
du  bastion,  qu'une  seule  d'entre  elles  y  empêcherait  tout  établis- 
sement. De  là  résulte  pour  lui  la  nécessité  de  cheminer  sur  les 
capitales  de  ces  deux  demi-lunes,  comme  sur  celle  du  bastion 
d'attaque  ;  celle  aussi  de  ricocher  et  de  contre-battre ,  tant  les 
faces  intérieures  de  ces  deux  demi-lunes  qui  découvrent  les 
cheminemens ,  que  les  faces  extérieures  qui  gêneraient  beau- 
coup les  batteries  à  ricochet  ;  et  celle  enfin  de  contre-battre  les 
faces  des  demi-lunes  (6)  et  (9),  qui  agissent  contre  les  batte- 
ries  à  ricochet  et  contre  les  cheminemens.  Or,  l'établissement 
de  ces  batteries  exige  que  la  secondé  parallèle  s'étende  à  peu- 
près  depuis  la  capitale  du  bastion  (2)  jusqu'à  celle  du  bas- 
tion (  4-)  î  €t  par  conséquent  les  ouvrages  qui  peuvent  avoir  ac- 
tion sur  cette  parallèle  et  sur  les  travaux  ultérieurs  sont  les 
suivans  : 

Bastion  (3),  les  deux  faces. 
Bastion  (2) ,  la  face  droite. 
Basti  cr  (4)*  1^  face  gauche. 
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Flanc  droit  du  bastion  (i  ),  et  courtine  attenante. 

Flanc  droit  du  bastion  (  3  ) ,  et  idem. 

Flanc  gauche  du  bastion  (4)  9  et  idem. 

Flanc  gauche  du  bastion  (5) ,  ei  idem. 

Demi-iune  (7) ,  les  deux  faces. 

Demi-lune  ( 8 )  ,  idem. 

Demi-lùne  (  6  ) ,  la  face  droite. 

Demi-lune  (9) ,  la  face  gauche. 

Places  d'armes  rentrantes  et  saillantes  des  chemins  couverts 
de  ces  ouvrages. 

On  pensera  peut-être  qu'il  faudrait  armer  aussi  la  face  gau- 
che du  bastion  (  2)  et  la  face  droite  du  bastion  (4)*  Mais  nous 
remarquons  que  ces  faces  ne  peuvent  exercer  presque  aucune 
action  contre  les  cheminemens  de  Tennemi,  à  cause  de  la 
grande  obliquité  sous  laquelle  les  pièces  devraient  tirer.  Elles 
pourraient  seulement  agir  avec  quelque  effet  contre  les  batteries 
de  l'assiégeant  situées  aux  extrémités  de  la  deuxième  parallèle  : 
mais  comme  elles'sont  très-facilement  ricochables,  et  que  l'en- 
nemi pourrait  les  battre  directement ,  sans  étendre  sa  paral- 
lèle ,  leur  armement  n'aurait  guère  d'autre  résultat  que  d'oc- 
casionner entre  l'assiégeant  et  l'assiégé  un  échange  de  boulets 
étranger  aux  attaques,  et*  par  conséquent  inutile  de  part  et 

« 

d'autre. 

Voici  le  tableau  de  l'armement  que  nous  proposons  pour  lés 
ouvrages  désignés  ci-dessus. 
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OUVRAGES. 


Demi-lune  (7)  ; 
Les  deux  faces. 


Demi-lune  (8)  ; 
Les  deux  faces. 


Demi-lune  (6)  ; 
La  face  droite. 


Demi -lune  (9); 
La  face  gauche. 


ARMEMENT. 


OBSERVATIONS. 


6piècesdeiasur 
affûts  de  place  ; 
\iidem  sur  affûts^ 
de  sie'ge  ; 
1  ubusier  de  8  p. 


6  pièces  dé  lasur 

afiûts  de  place  ;     ' 

i4û/^'nsuraiKits, 

de  siëge; 

1  obusier  de  8  p. 


6  pièces  de  i  a  sur 
affûts  de  place  ; 

7  idem  sur  afïûts 
de  siège  ; 

I  obusier  de  8  p. 


La  barbette  est  baissée,  et  la  bon- 
nette formée  pour  couvrir  les  trou 
pièces  conserve'es  au  saillant. 

La  face  droite  étant  ricochable  est 
traversée  de  deux  pièces  en  deux  piè- 
Ices.  Sa  longueur  est  de  100  Hiètres 
depuis  la  barbette  jusqu'à  la  coupure; 
ainsi  il  y  aura  o  traverses  et  n 
pièces. 

Le  canon  de  la  face  gauche  ne  peut 
agir  que  contre  les  batteries  à  rico- 
chet dirigées  contre  là  face  droite, 
jet  comme  il  est  obligé  de  tirer  fort 
obliquement  à  la  crête ,  on  ne  met 
qu'une  seule  pièce  entre  deux  tra- 
'  verses.  Qn  la  place  sur  affût  de  siège, 
afin  de  la  dérober  d^autant  mieux  au 
ricochet. 

On  ménage  des  banquettes  entre 
les  pièces ,  sur  la  face  droite.  Elles  se- 
rraient peu  utiles  sur  la  face  gauche. 

Comme  pour  la  demi-lune  (7). 

La  barbette  est  baissée ,  et  la  bon- 
nette formée  pour  couvrir  les  deux 
pièces  qui  y  sont  maintenues.  Il  est 
prudent  de  traverser  cette  face  de 
deux  pièces  en  deux  pièces  ,  par  le 
même  motif  que  la  face  droite  du 
bastion  (a).  Elle  offre  de  T espace 
pour  six  traverses  et  par  conséquent 
la  pièces. 


6  pièces  de  la  sur 
affûts  de  place  ; 

7  idern  sur  affûts^ 
de  siège  ; 

i  obusier  de  8  p 


Comme  pour  la  demi-lune  (6). 
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OUVRAGES. 


OBSERVATIONS. 


Ch  emîns  couverts 


Réduits  d^s  demî- 
IuneîJ(5f)él(8)ct 
courtine^,  adja-r 
ce  nies  au  bastion 
(3).  ' 


Un  obusier  dans  cbaque  place  d^ar- 

mes  saillantes  des   demi-lunes  et  du 

.bastion  attaqué;  deux  dans  chacune 

des   places    d^armes  rentrantes  (  1 1  ) 

.'et   i4  »    sur  les  faces  qui  Toîent    les 

1 5  pbusîers de 6 (attaques,;  trois. dans  chacune  des  places 

pouces.  \d*arnies  rentrantes  (i  a)  et  (i 3) ,  dont 

[un  en  capitale  et  un  sur  chaque  fece  ; 
enfin  ,  u|i  dans  la  place  d*armes  sail- 
lante de  chacune  des  demi-lunes  (6) 
et  9  ,  pour  obliger  l'ennemi  ht  se  dén*- 
lèr  àe  aei  saill^ns. 


»  mortier», 

'  (  i4  dé  i2o 
doat.<    et.to<*« 
1 8  de  8\ 


On  pourrait   aisément  employer  à 
la  dëfime  plus  de  aa  mortiers  ;  mais 
r approvisionnement  de  ces  bouches  à 
[feu  est  si  .<lispendieux  et  si  diflGcile  à 
'rassembler  ,    qu*on  est  obligé    ordi- 
nairement  de   se   borner  à  un  petit 
npmbpe.  IHousen  supposons  comme 
la   commission  de   i8i^,    12  pour  le 
I  dodécagone.  Nous  plaçons  5  gros  mor- 
[tiers- sur' chacune  des  courtin«»  adja- 
'  centes  ,au  bastion  d 'attaque  ,  et  deux 
gros  avec   quatre  petits  dans  le  ré- 
réduit de  chacune  des  demi-luves  at- 
taquées. 


Total  de  l^armemeiit  d-dessus  détâîUé  ': 


Pièces  de*  b6«  •  «  «  •<.  .•>  •  »  o*  •  <  64. 
PrèceS'ilc  <t  2;.  ; . .  v . .  ^ . .  < .  •.  66.1 

Mortîarsi aa| 

Obusîers 23 
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3  a  APPUCATIONS. 

Il  reste  donc  à  fourmr  pour  chaque  traverse  4^  mètres  cubes 
Les  deux  embrasures  voisines  de  chacune  d'elles  foûrnisseot 
dé]k  environ  ai  mètres  cubes  qo^on  peut  y  affecter,  dans  le  cas 
le  plus  ordinaire  où  les  |,teiTes  de  la  banquette  et  de  son  talœ 
suffisent  pour  les  plates-formes.  L'excédant  à  se  procurer  est 
donc  d'environ  ^4  mètres  cubes.  On  le  trouvera,  pour  les  tra- 
verses des  bastions,  soit  dans  les  fosses  des  retranchemeDS  in- 
térieurs, soit  au  pied  du  talus  du  rempart ,  soit  dans  le  déblai 
des  embrasures  pratiquées  sur  les  francs  et  les  coârtines  :  pour 
celles  des  demi-lunes,  on  prendra  les  tisrres  dans  les  fosses 
des  réduits.  Dans  tous  les  cas ,  leur  déblai  et  lour  transport  qui 
n'aura  lieu  qu'à  quatre  relais  au  plus  de  distance,  ne  demande 
ront  pas  plus  de  go  heures  de  tviavail  d'un  homme ,  ajoutant 
6o  heures  pour  réunir  les  terres  dans  le  coffre  de  la  traverse , 
et  6o  heures  pour  disposer  lés  gabions  »  les"  fascines  et  les  bois 
de  maigasin  à  poudre,  nous  avons  en  tout  iio  heures  de  travail 
d^un  homme  pour  chaque  traverse* 

Construction  des  magasins  à  poudrée  Les  pièces  qui  sont  cou- 
vertes par  des  traverses  contre  le  tir  à  ricochet  ont  leur  maga- 
sin dans  le  massif  même  des  traverses  ;  ainsi  nous  n^avons  i 
parier  ici  que  des  magasins  â  construire  sur  les  faces  non  rico- 
chables ,  de  ceux  nécessaires  pour  les  mortiers  et  de  ceux  pour 
les  obusiers  des  chemins  couverts.  Ces  derniers  s'établissent  le 
plus  souvent  au  moyen  des  blindages ,  seit  au  pied  de  l'arroB- 
dissement  de  la  contrescarpe ,  soit  dans  les  fossés  des  réduits 
de  places  d'armes.  Pour  les  autres,  on  pratique  dans  la  masse 
des  remparts  «  vers  le  talus  intérieur  et  à  portée  des  pièces^  des 
espèces  de  rameaux  de  mines ,  à  raison  de  a  mètres  de  longueur 
poyr  Ifs  munitions  de  chaque  pièoe.  La  construction  de  ces 
rameaux  exige  environ  4  hommes  par  pièce  pendant  8.  heures  ; 
et  l'on  peut  admettre  que  chaque  magasin  blindé  pour  les  pièces 
des  chemins  couverts  exige  à  peu-près  le  même  teastps.  ' 

Il  est  aisé,  d'après  les  données  précédentes,  de  calculer  le 
nombre  des  travaUJeurs  nécessaires  pour  mettre  en  état  l'arme- 
ment de  défense,  eii  remarquaût  qu'il  n'est  guère  possible  en 
général  de  consacrer  plus  de  quatre  jours  à  ces  travaux,  attendu 
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qu'au dnqœcnic  four  de  tranchée  ouverte^  Tennemi  peut  être 
en  mesure  d'ouvrir  le  feu  de  ses  Laiteries.  (  Fauban  .Défense,  des 
places  f  p.  376).  On  remarquera  aussi  que  tous  ces  travaus  étant 
rassemblés  sur  quelques  fronts  seulement,  ce  qui  en  rend  la 
conduite  et  la  surveillance  plus  faciles  que  dans  la  période  prc^ 
«dénie  où  ils  étaient  disséminés  sur  .tout  le  pourtour  de  la 
place,  il  suffira  de  mettre  en  canoûniers  un  dixième  du  nom- 
bre total  des  travailleurs,  au  lieu  d'un  cinquième  supposé  pré- 
cédemment 

-  * 

.  application  au  dodécagone. 

Voiri  les  résultats  du  calcul  pour  le  temps  nécessaire  aux  di- 
vers travaux  dans  le  dodécagone  régulier  ; 

I*  Construction  de  120  plates-formes  dont  68  pour  Heve». 

^t&  de  siège.  •  .••... 22,660 

2*^  Cçnstruciion  des  embrasures •  •  •  •  5, 160 

3*  Revètemens  des  épaulemens  en  saucissons.  •  .  •  a,5oo 

4*  Disposition  des  barbettes.  • .' .  •  .  .  3,296 

5'  Construction  des  traverses •  •  •  .  •  io,gao 

6*  Construction  des  magasins  à  poudre.  ..,;«.  2,080 

7*  Transport  des  pièces.  .  ^ i^Sjô 

^  Transport  des  munitions  à  raison  de  loo  coups 

an  plus  par  pièce k  •  * 8,700 

Total.  .  . ^  .  . .  58,886 

Dans  l'hypothèse  où  ces  travaux  doivent  Stre  exécutés,  en 
quatre  jours  ou  gâheiures,  nous  trouvons  .4.o5  travailleurs' à 
fournir  jour  et  nuit ,  dont  4-x  canonnicrs  et  364  JSotdâAs  d'infan- 
terie. On  remarquera  que  ces  travailleurs  pourront  encore  être 
iié$  par  les  honunés  conmiandés  journellement  pour  le,  service 
^pièces. 


§.  m.  Swyicfi  i>B  lVrtillerïe.  _ 

Lerftle  de  Tartillerie  se  borne,  dans  les  premiers  j^rsda 

Âége,  i  tourmenter  les  travailleurs  ennemis  de  mitraille,  au 

coQmencemêntde  chaque  nuit,  dorant  le  temps  qu^ils  emploient* 

^  se  couvrir^  et  i  battre  chaque  matin  les  portions  de  tranchée 

ton,  ▼.  3 
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que  le.  travail  de  la  nuit  a  laissées  imparfaites  9  el  sur  lesquelles 
Fassiogeant  accumule  des  travailleurs  pour  les  achever.  Le  tir 
sur  les  parties  de  travaux  où  les  hommes  sont  à  couvert,  ne  ser- 
virait qu^à  consommer  inutilement  des  munitions  précieuses* 

Lorsque  Fennemi  construit  ses  hatteries  t  le  canon  de  la 
place,  déjà  disposé  en  ^ande  partie,  peut  exercer  une  action 
plus  efficace.  Ces  hattcries  se  placent  ordinairement  à  quatre 
ou  cinq  cents  mètres  des  ouvrages  attaques ,  et  présentent  une 
surface  assez  considérable.  Il  est  donc  possible ,  pendant  la  nuit, 
de  les  éclairer  au  moyen  déballes  à  feu  et  d^  lancer  des  obus 
avec  quelque  certitude.  De  jour,  on  peut  en  outre  y  jeter  des 
bombes:  ces  projectiles  effraient  les  travailleurs  et  les  mettent 
en  désordre  sur  les  points  où  ils  sont  entassés  ;  ils  causent  .aussi 
des  ravages  dans  les  épaulemens  et  les  terre-pleins  des  batte- 
teries ,  en  dispersant  les  terres  par  leur  explosion. 

Pour  essayer  de  donner  une  idée  plus  précise  du  jeu  de  l'ar- 
tillerie dans  ces  premiers  jours  du   siège,  supposons  que  la 

marcbe  de  Fennemi  ait  lieu  comme  il  suit  : 

'  ■  .   •  • 

Première  nuit  Ouverture  de  la  tranchée. 

Deuxième  nuit.  Cheminemens  jusqu'à  moitié  distance  de  la 
deuxième  parallèle. 

Troisième  nuit.  Cheminemens  jusqu'à  la  deuxième  parallèle  et 
commencement  de  celle-ci*. 

Quatrième  nuH.  Construction  de  la  deuxième  parallèle  et  com- 
mencement des  batteries. 

Giaquième  nuit.  Armement  des  batteries. 

Première  nuit.  Aussitôt  que  les  patrouilles  qu'on  doit  envoyer 
chaque  nuit  à  la  découverte  jusqu'à  cinq  ou  six  cents  mètres  de 
la  place ,  viennent  annoncer  l'ouverture  de  la  tranchée ,  toutes 
les  pièces  à  portée  de  battre  le  terrain  présume  des;  travaux, 
doivent  faire  un  feu  vif  de  mitraille  durant  deux  ou  trois  heures, 
afin  de  chercher  à  disperser  les  travailleurs*  S^ls  résistent  à  cette 
grèJe ,  il  est  inutile  de  la  prolonger  plus  longtemps^  parce^qu^ils 
sont  à  Fabri  de  la  mitraille.au  bout  de  deux  heures:  mais  il 
faut  lui  faire  succéder  un  grand  nombre  d'obus  .tirés  des.bar-* 
bettes  dus  ouvrages^  jusqucs  vers  le  milieu  de  lanuiti,  où^  pa*. 
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rapct  de  la  tranchée  ayant  acquis  de  Tépaîsseur,  îl  devient  inu- 
tile de  continuer  le  feu.  Quant  au  tîr  à  boulets ,  les  canons  des 
barbettes  qui  pourraient^rexéculer  seront  beaucoup  mieux  em- 
ployés à  vomîr  de  la  mitraille,  tant  que  lcs"lravailleurs  ne  seront 
pas  couverts  ;  et  lorsqu'ils  seront  à  l'abri ,  ce  tir  ne  produirait 
que  peu  d^elTet ,  et  consommerait  inutilement  des  munitions. 

Premier  jour.  Si  les  premiers  rayons  du  jour  nous  montrent 
les  travailleurs  à  découvert  sur  quelques  points  itnparfails  des 
travaux,  nous  nous  hâtons  de  les  battre  à  coups  redoublés,  afin 
de  les  faire  abandonner.  Nous  tirons  aussi  quelques  obus  dans 
le  moment  de  désordre  et  d'encombrement  où  Ton  relève  les 
gardes  et  les  travailleurs  de  la  tranchée. 

Le  nombre  des  coups  à  tirer  de  cette  manière  ne  peut  être 
soumis  à  d'autres  règles  que  celle  de  ne  point  consommer  inuti- 
lement des  munitions. 

Deuxième  miiL  On  tâchera  de  reconnaître,  comme  Cormon- 
taingne  et  Bousmard  le  conseillent ,  à  la  lueur  de  balles  ardentes 
projetées  avec  de  gros  mortiers,  les  débouchés  de  la  première 
parallèle,  afin  de  pouvoir  diriger  de  la  mitraille  sur  ces  points. 
Il  faut  remarquer  que  les  travailleurs  seront  bien  plus  tôt  placés 
et  couverts  que  la  nuit  de  l'ouverture  de  la  tranchée ,  et  qu'ainsi 
la  ii\itraille  n'aura  d'effet  contre  eux  que  petidant  une  durée 
bien  plus  courte,  qui  sera  d'une  heure  tout  au  plus.  Passé  ce 
temps ,  on  les  tourmentera  d'obus  jusqu'à  ce  que  l'épaisseur  des 
parapets  les  couvre  entièrement. 

Deuxième  jour.  Comme  le  premier. 

Troisième  mut.  Comme  la  deuxième. 

Troisième  jour.  Comme  les  deux  premiers. 

Quatrième  nuit.  L'ennemi  construisant  alors  sa  deuxième  pa- 
rallèle ,  se  déploie  sur  une  grande  étendue ,  couvert  seulement 
par  des  gabions  qu'il  pose  à  la  sape  volante.  Notre  artillerie  i 
plus  certaine  de  l'atteindre  que  les  nuits  précédentes,  doit  donc 
redoubler  de  vivacité  dans  son  feu  de  mitraille,  durant  le  temps 
qu'il  faudra  pour  poser  et  remplir  les  gabions;  ensuite  les  obus 
continueront  d'agir  jusque  vers  le  milieu  de  la  nuit.  De  nom* 
breux  pots  à  feu  éclaireront  ce  jeu  d'artillerie. 
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Si  ron  s'aperçoit  que  rennemi  commence  ses  batteries ,  on 
continuera  toute  la  nuit  de  jeter  des  pots  à  feu  sur  leurs  cm- 
placeoiens,  et  d'y  diriger  des  boulets  et  des  obus. 

Quatrième  Jour.  L'erjicmi  s'occupant  probablement  de  la  cons- 
truction de  ses  batteries,  on  dirigera  tous  les  feux  de  la  place 
sur  ces  travaux»  pour  tâcher  de  les  interrompre.  «  Il  ne  faut  pas 
cependant ,  dît  Bousmard ,  chercher  à  obtenir  cet  effet  d'une 
consommation  démesurée  de  munitions,  qui,  si  elle  opérait 
pour  le  moment  la  langueur  et  le  retard  des  moyens  de  l'attaque, 
énerverait,  pour  la  suite,  ceux  de  la  déFense  bien  plus  sûrement 
encore  ;  mais  on  peut  Tattendre  de  la  réunion  du  feu  de  la  plu-^ 
part  des  batteries  assiégées,  sur  chacune  des  batteries  assiégeantes 
successivemeqt,  de  manière  à  faire  abandonner  successivement 
aussi  le^travail  de  chacune  d'elles.  » 

Cinquième  nuit  Nous  supposons  que  Tenncmi  arme  ses  batte- 
ries. De  notre  côlé  Tarmement  de  défense  étant  complété  dans 
le  courant  de  cette  nuit,  nous  pouvons  apporter  de  grands 
obstacles  à  sts  opérations.  Co  sera  peut-être  le  cas  ici  de  tirer 
le  canon  à  ricorhet,  parce  que  Tenncmi  conduisant  ordinaire- 
ment son  artillerie  à  travers  champs  pour  Tamcner  dans  ses  bat- 
teries, les  ricochets  pourront  Tatteindre  plus  sûrement  que  des 
coups  de  plein-fouet. 

Il  n'est  pas  possible  d'indiquer  exactement  le  nombre  de 
coups  que  consommera  le  jeu  d'artillerie  que  nous  venons  de 
décrire.  Il  dépendra  surtout  de  la  marche  de  Tenpemi.  Si  celui- 
ci  ouvre  la  tranchée  fort  près  de  la  place,  par  exemple  à  3  ou 
4.00  mètres ,  comme  on  aura  l'espoir  de  chasser  et  de  disperser 
ses  travailleurs ,  on  tirera  beaucoup  plus  de  coups  à  cartouche 
que  s'il  commence  à  la  distance  de  600  mèfxes ,  à  grande  portée 
de  mitraille.  S'il  pousse  ses  travaux  avec  rapidité,  on  tirera 
aussi  plus  souvent  que  s'il  marche  avec  lenteur.  En  général ,  on 
ne  perdra  point  de  vue  que  le  tir  doit  être  réglé  d'après  l'appro- 
visionnement de  la  place;  qu'il  est  essentiel  de  conserver  le  plus 
possible  de  munitions  pour  le  moment  où  l'ennemi  sera  rappro- 
ché ;  et  que  des  coups  tirés  inutilement  ne  font  que  l'enhardir 
au  lieu  que  l'intimider,  et  consomment  des  munitions  qui^  ré- 
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servécs  pour  une  autre  époque  du  sîége,  seraient  très-utîles 
pour  prolonger  la  défense. 

Le  nombre  d^hommes  nécessaires  au  service  des  Loqches  à 
feu  éfant  très-variable  dans  cette  période ,  puisque  l'armement 
de  défense  n'est  mis  que  succcessivement  en  batterie  ^  if  parait 
naturel  de  calculer  d^abord  le  nombre  total  nécessaire  au  service 
complet  de  cet  armement,  puis  de  supposer  ^  le  premier  jour, 
un  quart  de  ce  nombre  total  de  service  ;  le  deuxième  jour ,  la 
moitié  ;  le  troisième  jour,  les  trois  quarls  ;  et  le  quatrième  jour, 
ce  nombre  lui-même. 

Les  pièces  laissées  pour  l'armement  de  sûreté  des  fronts  non 
attaqués  devront  conserver  le  complet  d'hommes  nécessaire  à 
leur  service. 

Application  eu  dodécagone» 

Dans  cet  exemple ,  le  service  complet  de  l'armement  de  dé- 
fense, tel  que  nous  Pavons  disposé,  exigeant  174  canonnicrs  ^ 
6^3  servans,  on  peut  admettre  qu'il  faut: 

Le  premier  jour ^^canonnier..    ,68»«'^"*- 

Le  deuxième  jour 87  336 

'   Le  troisième  jour i3i  5o4 

Le  quatrième  jour 174  673 

Le  service  des  bouches  à  feu  de  sûreté  exige  en  outre  77  ca-* 
nonniers  et  ^Ifi  servans. 


TROISIEME  PERIODE. 

Ouverture  du  feu  de  r ennemi,  et  cheminemens  à  la  sape  volante  jus^ 

quaux  demi-places  d'armes^  - 


^  I  et  n.  Disposition  des  bouches  a  feu.  —  Travailleurs 

nécessaires. 

On  n'a  point  à  faire  de  nouvelle  disposition  d'artillerie  pour 
tette  période  de  la  défense,  puisque,  dans  la  période  prëcédente^ 


,  38  APPLICATIONS. 

on  a  disposé  tout  rânnement ,  précisément  aCn  de  pouvoir  agir 
à  ce  moment.  II  ne  faut,  par  conséquent,  aucuns  travailleurs; 
mais  il  c&t  nécessaire  de  commander  un  déiachement  pour  z^ 
provisionner  les  batteries ,  à  mesure  qu^elles  consommeront 
Tapprovisionnement  fait  dans  la  période  précédente  pour  Fou- 
verturc  du  feu. 

II  est  convenable  aussi  de  commander  deux  détachemens  de 

travailleurs ,  un  pour  le  corps  de  place  et  un  pour  les  dehors^ 

'  afin  d^aider  les  servans  des  pièces  à  faire  les  réparations  j  les 

rechanges  d^affûts,  etc.,  que  les  ravages  de  Tarlillerie  ennemie 

rendront  nécessaires.  , 

ÀppUcation  au  dodécagone. 

Nous  avons,  dans  cet  exemple,  174  bouches  à  feu  en  batterie. 
Or,  admettant,  pour  fixer  les  idées,  que  chacune  déciles,  après 
le  jour  de  Fouverture  du  feu,  consomme  10  coups  en  vingt- 
quatre  heures,  il  faudra  trente-six  hommes  pour  les  approvi- 
sionner. Supposant  ensuite  de  trente  hommes  chacun  les  déta- 
chemens destinés  à  aider  les  servans  des  pièces ,  pour  les  répa- 
rations; on  voit  qu'il  ne  faudra,  au  plus,  durant  la  troisicme 
période  de  la  défense,  que  100  travailleurs,  dont  10  canonniers 
et  go  soldats  d'infanterie. 


>Q9^ 


§  III.  Service  de  l'artillerie.^ 

Tout  notre  armement  se  trouvant  disposé  pour  le  jour  ou 
Tennemi  ouvre  le  feu  de  ses  batierics,  nous  entrons  en  lutte 
avec  lui  pour  essayer  de  réduire  son  artillerie  au  silence.  Si  noui 
obtenons  ce  résultat ,  les  attaques  ultérieures  se  trouvant  expo- 
sées à  tout  le  canon  de  la  place ,  éprouveront  des  difficultés  ex- 
trêmes qui  prolongeront  beaucoup  la  durée  du  siège  ;  et  mcoie 
il  est  possible  que  Pcnncmi  soit  obligé  de  suspendre  ses  travaux 
jusqu'au  moment  où,  par  l'augmentation  de  son  parc  de  siége> 
il  pourra  espérer  d'obtenir  la  supériorité  sur  l'artillerie  de  11 
place.  Mais  si,  après  avoir  tiré  environ  60  coups  par  pièce) 
c'est-à-dire  après  un  jour  de  combat,  on  s'aperçoit  que  rennetni 
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irésîste,  il  faudra  cesser  cette  lutte  d'artillerie  ;  car  îl  est  prô- 
ballc  qu'en  la  continuant,  on  ne  parviendrait  pas  à  un  résultat 
heureux ,  on  consommerait  rapidement  Tapprovisionnement  de 
la  place,  et  il  ne  resterait  plus  assez  d^  munitions  pour  agir  sur 
les  têtes  de  sape. 

Le  jeu  de  rartillerie  se  trouvera  de  nouveau  donc  fort  restreint 

jusqu'au  moment  où  l'ennemi  seraforcd  de  cheminer  à  la  sape 

pleine.  La  nuit,  il  sera  presque  nul,  soit  à  cause  de  l'incertitude  du 

*^       tir,  soit  parce  que  les  canonniers  seront  occupes  en  gn^ande  par- 

^'       fie  à  réparer  les  desastres  causes  par  le  feu  de  l'ennemi.  Il  con- 

^       viendra  cependant  de  jeter ,  au  commencement  de  chaque  nuit , 

quelques  pots  à  feu  pour  découvrir  les  zig-zags,  et  de  lancer  de 

la  mitraille  et  des  obus,  pour  empScher  l'ennemi  d'exécuter  à 

la  fois  un  grand  développement  de  travaux.  De  jour,  il  faudra 

se  borner ,  comme  dans  la  période  précédeD-!e ,  à  tirer  le  matii^ 

sur  les  parties  imparfaites  des  tranchées.  Les  obusiers  agiront 

suivant'Ies  capitales ,  afin  de  ricocher  les  zig-zags  ;  les  mortiers 

réuniront  leurs  feux  sur  les  batteries. 

Le  nombre  de  coups  que  pourra  consommer  le  jeu  de  l'artilr- 
ler^e ,  durant  cette  période ,  ne  saurait  être  évalué  rigoureuse- 
ment; seulement  il  faut  faire  attention  que  celte  consommation 
ne  s'élève  guère  au-delà  de  i5o  coups  par  pièce,  depuis  l'du- 
vertare  de  la  tranchée  jusqu'à  la  fin  de  la  troisième  période;  dei 
manière  que  la  place  ait  encore  environ  85o  coups  par  pièce  ^ 
lorsque  l'assiégeant  commence  à  cheminer  à  la  sape  pleine. 

Le  nombre  de  canonniers  >  nécessaire  au  service  des  bouches* 
à  feu,  doit  être  réglé  au  comcaencement  de  cette  période  comme 
au  dernier  jour  de  la  période  précédente ,  de  manière  que  toutes 
les  pièces  puissent  faire  un  feu  très-vif;  mais  lôrsqujs  le  combat 
d'artillerie  entre  l'assiégeant  et  l'assiégé  sera  terminé,  le  canon 
de  la  place  ne  faisant  plus  qu'un  feu  irès-modéré ,  an  pourra , 
sans  inconvénient,  faire  servir  deux  pièces ^par  les  mêmes 
hommes;  ce  qui  suffira  pout  tirer  encore ,  en  cas  de  besoin^ 
3o  ou  4o  coups  par  pièce  en  un  jour.  On  aura  soin  de  munir 
toujours  d- un  service  complet  les  pièces  qui  se  trouvent  isolées,  ' 
telles  que  quelque^  obusiers  des  chemins  couverte  ;  il  sera  con- 
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vcnable  aussi  d^apr  pour  les  batteries  composées  d~ua  nombre 
de  pièces,  comme  s'il  y  avait  le  Ufnnbre  pair  immédiatement 
supérieur. 

^application  du  dodécagone. 

Nous  avons  trouvé,  pour  le  dodécagone ,  que  le  service  com- 
plet de  Tarmement  de  défense  exigeait  174  canonniers  et  678 
servans  :  il  faudra  donc  ces  mêmes  nombres  d'hommes  pour  le 
premier  jour  de  la  période  que  nous  considérons  ;  mais  les  jours 
suivans  il  ne  faudra  que  gS  canonniers  et  365  servans.  Le  ser- 
vice des  bouches  à  feu  de  sûreté  exige  en  outre  »  comme  précé* 
demment,  77  canonniers  et  348  servans. 


MlMtf 


QUATRIÈME  PÉRIODE. 

Chaninemens  à  la  sape  pleine  depuis  les  demi-places  it armes  jusqt^h 

la  troisième  parallèle* 


m 
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19ECESS  AIRES. 

L'ennemi  étant  près  d^^rriver  à  portée  des  pierriers,  îl  est 
temps  d'amener  ces  nouvelles  armes  dians  les  chemins  couverts. 
Nous  en  plaçons  deux^  derrière  chaque  traverse  dçs  places 
d'armes  saillantes  d'attaques.  Là ,  à  ^rtée  de  jeter  des  pierres 
ou  des  grenades  dans  la  troisième  parallèle,  ils  soht  abrités 
contre  les  ricochets ,  çt  la  place  d'armes  reste  libre  pour  les 
rasscmhlemeris  des  sorties  et  pour  ToEusier  du  saillant,  qu'il 
faut  y  conserver  jusqu'à  l'atfaquè  du  chemin  couvert. 

Application  au  dodécagone* 

Dans  cet  exemple,  il  faut  huit  pierriers  pour  les  çhemixis, 
couverts  des  deux'demi-lunesattaiquées.  Quant  à  la  place  d'^* 
mes  du  bastion^  on  peut  différer  de  l'armet  de  pienjers  jusqu'à 
ce  que  rennemî  soit  plus  rapproché  d'eUe.  Toftt  le  i!est|s  dç  l'ar^ 
moment  demeure  das^sPéut  précédesit. 


AnM£lf£:iT  D£$  PLAGES.  4< 

Dans  celte  période,  comme  dans  la  troisième  «  H  né  faut  de 
IraTaîlieurs  que  pour  approvisiomicr  les  pièces  et  aider  les  cà- 
nonnicrs  à  faire  les  réparations^  Les  picrriers  3(»it  mis  en  bat- 
terie par  les  hpmmes  destinés  à  leur  service. 


§  m.. Service  de  l'artillerie* 

Nous  sommes  arrivés  à  Tépoque  de  la  défense  où  l'artillerie 
va  rendre  les  plus  gnrands  services;  c'est  makitenaàt  qu'on  va 
sentir  loute  i'utilîté  d*ua  npmbreux  armement ,  et 'rîtifluènce 
qu'il  doit  avoir  pour  prolonger  ia  défensjft. 

Dès  que  l'assiégieantse  trouve  à  portée  de  fusil  des  chemins 
couverts»  l'assiégé  doit  l'obliger  de  ne  plus  marcher  qu'à  la  sape 
pleine:  è  cet  effet,  il  garnît  ses  chemins  couverts  de  tirailleurs 
quif  jurant  le  Jour,  tirent  sur  tout  CQ  qu'ils  aperçoivent,  et 
obligent  ainsi  les  sapeurs  ennemis  à  se  tenir  constamment  à 
coiivert;  et  qui >  durant  la  nuit,  sen^lèvent  de  demi-heure  en 
demi-heure»  afin  de  £airç  un  fen  vif  çt  continu  sur  tout  le  ter- 
rain que  doivent  parcourir  les  travaux  de  l'asstégeaut.  Celui-ci, 
exposé  sans  cesse  à  une  grèle  de  balles,  et  ne  pouvant  se  décou'* 
vrir  un  seul  instant  pour  placer  quelques  gabicMfis  à  la  saj^  vo- 
lante, est  contraint,  par  ce  feu  continu  dé  mousquéteric,  de 
cheminer  Constamment  à  la  sape  pleines  L'assiégé  ne  pcu^t  ^ùère- 
arrêter  ce  genre  de  sape  la  nuit.,  parce^qnie  le  sapeur  s^y  trouvé 
à  l'abri  des  balles,  e|  que  l'artillerie  de  la  place  ne  distingue  pas 
suffisamment  les  tètes  de  sape,  pour  espérer  de'  les  ruiner  à 
coups  de  boulet;  mâtis  ce  résultat  peuf  ^tre  obUHïu  de  jour»  et 
voici  comment. 

Prenons  une.  tête  de  s^pe  au  moment  où  le  premier  sapeur 
vient  de  repipjir  le  dernier  gabion  posé;  ce  sapeur  se  trouve 
alors  couvert ,  contre  le  feu  de  moiisqvûeterie  de  la  place ,  par  le 
gabion  farcî ,  par  les  trots  gabions  de  la  tète  rempli  de  terre,  sans 
aucun  paraphe t  derrière,  et  par  les  £8ig6t$.de  sape  placés  dans  les 
joints  de  ces  gabions.  C'est  à  l'aide  de  ce  mascpiequ'il  parvient  en 
même  temps  que  les  autres  sapeurs  poussent  un  peu  en  avant  le 
g^içfï  fariciy  à  placer  un  noaveâu  gabion  sans'  se  découvrir  et  i  le 
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remplir  de  terre  comme  les  précédens.  11  est  démontre,-  par  Vex- 
pérlence»  que  chaque  gabion  exige  moyennement»  pour  Strc 
ainsi  posé  et  rempli,  un  travail  de  dix  minutes ,  dans  une  terre 
facile  à  remuer;  d'où  il  suit  que  chaque  dix  minutes,  une  tête 
de  sape  qui  n^aurait  à  craindre  que  des  coups  de  fusil  pourrait  j 
s^avancer  d'un  gabion.  Mais  supposez  qu'àPinstant  où  le  gabion 
de  la  tête  vient  d'être  rempli,  il  soît  frappé  d'un  boulet;  ce  ga- 
bion sera  projeté  k  plusieurs  pas,  et  le  premier  sapeur  restera 
çxposé  aux  coups  de  fusil.  Il  faudra ,  avant  de  songer  à  marcher 
plus  loin,  qu'il  pose  un  gabion  en  place  de  celui  qui  vient  d'être 
culbuté,  et  qu'il  le  remplisse  de  terre ,  ce  qui  retardera  évidem- 
ment la  sape  de  dix  minutes.  Si  le  bdulet,  au  Heu  de  frapper  le 
premier  gabion ,  frappe  le  deuxième  ou  le  troisième  et  même  le 
gabion  farci,  le  premier  sapeur,  fusillé  par  la  trouée  produite, 
ne  pourra  encore  marcher  en  avant  qu'après  un  nouveau  travail 
qu'on  peut  estimer  à  dix  minutes,  comme  dans  le  cas  précédent. 
Ainsi;  que  rartilleric  frappe,  chaque  dix  minutes ,  un  des  trois 
gabions  de  la  tête,  ou  le  gabion  farci,   la  sape  ne  fera  aucan 
progï'ès:  il  y  aura  justement  autant  de  travail  dé  détruit  qu'on 
en  peut  faire  en  dix  minutes.  De  plus,  le  premier  sapeur  peut 
être  tué  ou  blessé  par  le  même  boulet  qui  culbute  son  faible  pa- 
rapet:  il  faut  alors  le  changer,  il  faut  aussi  nettoyer  la  sape  et 
netloyer  la  base  du  gabion  de  remplacement  ;  tout  cela  occa- 
sionne.un  nouveau  retard  qu'on  peut  porter  à  cinq  minutes- 
D'où  l'on  voit  que  la  sape  est  retardée  de  quinze  minutes  par 
chaque  boulet  qui  frappe  l'un  des  trois  gabions  de  la  tête  ouïe 
gabion  farci,  gabions  qui  présentent  ensemble  à  l'artillerie  de 
la  place  un  but  d'environ  4  mètres  de  long  sur  o",8o  à  i"*,3o  oe 
hauteur.  Or,  les  officiers  d'artillerie  que  nous  avons  copsultéSi 
regardent  comme  résultat  de  l'expérience ,  que  sur  trois  coups 
tirés  à  la  distance  ordinaire  des  têtes  de  sape ,  ^n  en  place  un 
moyennement  dans  un  but  de  pareillesxlimensions;  il  s'en  suit 
donc  que  l'assiégé  peut  interrompre  la  marche  d'une  tête  oc 
sape,  eh  tirant  sur  elle  trois  coups  par  quinze  minutes,  ou  douze 
coups  par  heure. 
'iRemarquez  en  outre  que  lé  boulet  qui -manque  le  gabion  far<^t 
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et  les  trois  gabions  de  la  tôle ,  peut  frapper  un  des  gabions  sui- 
vans ,  et  produire  encore  une  trouée  dans  le  parapet  de  la  sape. 
Car  ce  parapet ,  jusqu'au  septième  gabion^  n'est  formé  que  d'un 
très-petit  volume  de  terre ,  qui  s'élève  à  peine  jusqu'au  som- 
met des  gabions.  Les  deuxième  et  troisième  sapeurs  seront  ar- 
rêtes par  ces  coups;  et  il  est  bien  vraisemblable  que 'ce  retard 
ralentira  encore  le  premier,  indépendamment  des  interruptions 
auxquelles  il  est  personnellement  exposé;  ce  qui  fait  voir  que 
les  douze  coups  que  nous  supposons  par  heure  seront  toujours 
suffisans  pour  empocher  tout  progrès  d'une  lete  de  sape. 

Cela  posé ,  l'assiégeant  chemine  ordinairement  sur  trois  sail- 
lans,  savoir  :  deux  demi-lunes  et  un  bastion ,  ou  bien  deuic  bas- 
tions et  une  demi-lune.  S'il  se  borne  à  conduire  une  tête  de 
sape  sur  chaque  saillant,  nous  aurons  trois  tètes  de  sape  à  arrêter, 
ce  qui  exigera  que  la  place  tire  36  coups  par  heure ,  et  conserve 
par  conséquent  jusqu'à  la  nuit  au  moins  huit  pièces  en  état  de 
tirer,  puisqu'une  pièce  ne  peut  tirer  d'une  manière  continue  que 
quatre  à  cinq  coups  par  heure.  La  nombreuse  artillerie  que  nous 
avons  en  batterie  nous  donne  la  certitude  de  conserver  au  moins 
ces  huit  pièces.  Ainsi,  dans  l'hypothèse,  à  la  vérité  laplusfavo* 
rable  à  la  défense  de  trois  tètes  de  sape  seulement^  l'assiégeant 
serait  certainement  réduit  à  ne  faire  aucun  progrès  pendant  le 
jour.  Mais  peut-être  essaiera-t-il  de  multiplier  le  nombre  des 
tètes  de  sape, afin  de  parvenir,  en  disséminant  les  feux  de  la  place, 
à  en  faire  avancer  quelques-unes  :  examinons  quelles  sont  dans 
ce  cas  ses  chances  de  succès. 

Mous  remarquons  d'abord  que ,  s'il  dirige  plusieurs  sapes  sur 
les  rcntrans ,  l'assiégé  ne  doit  guère  *s'en  inquiéter;  car  ces  sapes 
se  trouveront  bientôt  tellement  environnées  de  feux,  et  leur  tra- 
vail deviendra  si  périlleux,  qu'elles  seront  obligées  de  s'arrêter 
d'elles-mêmes  jusqu'à  ce  que  les  saillans  soient  pris.  C'est  donc 
fa  marche  sur  les  saillans  qu'il  importe  surtout  d'interrompre. 
Or,  on  peut  se  convaincre,  par  l'inspection  de  \?l  Planche  Illf 
qu'il  n'est  presque  jamais  possible  de  diriger  contre  un  saillant 
plus  de  cinq  têtes  de  sape  ;  ainsi ,  admettant  ce  nombre  pour 
maximum ,  l'assiégeant  ne  peut  pas  conduire  plus  de  quinze 
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tètes  de  sape  \  la  fols  sur  les  trois  saillans  attaques.  Pour  înter- 
rompre  ces  quinze  têtes  de  sape ,  il  faut,  d'après  ce  qui  précède, 
que  la  place  puisse  tirer  constamment  i8o  coups  par  heare^  ce 
qui  ùxr^  qu'elle  conserve  toujours  au  moins  36  pièces  en  ctat 
de  tirer;  or,  plus  elle  a  de  canons  en  batterie  contre  les  atta- 
ques, plus  elle  a  de  chances  pour  conserver  intact  ce  nombre 
de  pièces  :  qu'elfe  en  ait  i3o,  par  exemple,  comme  dans  l'ar- 
mement de  notre  dodécag^one ,  et  il  n'est  point  de  feu  ennemi 
qui  puisse  l'empêcher  d'en  conserver  36  au  moins  contre  les 
têtes  de  sape. 

Ainsi,  arrêter  la  marche  des  sapes  pleines,  pendant  le  jour, 
réduire  ces  sapes  à  ne  marcher  que  de  la  nuit,  c'est-à-dire,  7  ou 
8  heures  sur  24  heures,  et  par  conséquent  concourir  puissam- 
ment à  augmenter  la  durée  du  siège ,  dès  le  moment  ou  l'en- 
taemi  est  force,  par  la  mousquetcrie  des  chemins  couverts  ,  de 
cheminer  à  la  sape  pleine ,  tel  est  le  résultat  que  nous  nous  flat- 
tons d'obtenir  de  nos  dispositions  d'armement.  Certes ,  il  mo- 
live  suffisamment  un  grand  déploiement  d'artillerie  (i). 

(i)  On  prétendra  peut-être  que  la  sape  ne  sera  point  contrainte  de 
s'arrêter  sous  ce  feu  d'artillerie,  et  qu'elle  pourra  continuer,  quoique 
lentement,  en  faisant  enfoncer  le  premier  sapeur  de  o°*^8o  au  lieu  de 
0'«»,5o.  Nous  remarquerons  qu'en  s'cnfonçant  de  o°»,8o  on  serait  obligé 
pour  chaque  mètre  courant  k  un  déblai  d'environ  o^^cub.,  46  >  au  lieu 
de  incub.,22,  qu'exige  la  sape  ordinaire  de  om,5o.  Le  travail  de  la 
sape  demanderait  donc  au  moins  le  double  de  temps,  ce  qui  serait  déjà 
un  beau  résultat.  Mais  il  est  facile  de  se  convaincre  que  cet  approfon- 
dissement ne  serait  pas  a  beauco'up  près  suffisant;  car  le  premier  sapeur, 
quoique  k  genoux,  présentant  encore  une  hauteur  de  i    ,  5o ,  on  l'aper- 
cevrait de  o>n,5o  au-dessus  du  sol,  s'il  travaillait  sans  gabions,  et  il 
serait  tué  a  coups  de  fusil;  si ,  au  contraire  ,  11  se  couvrait  d'un  gabion 
farci  et  de  gabions  ordinaires ,  ces  derniers ,  renversés  dans  la  tranchée, 
Fencombreraient  de  terre;  le  gabion  farci  serait  dérangé  et  enlevd  a 
coups  de  boulets,  et  la  sape^de  0°^,  80  serait  interrompue  comme  celle 
4«  o%5o.  C'est  de  i%3o  que  le  premier  sapeur  serait  réduit  k  s'en* 
foncer;  mais  alors,  ne  pouvant  guère  donner  n^oins  de  o%65  de  lar* 
l^eur  au  fond  de  la  sape ,  son  déblai  serait  k  peu  près  d'un  mètre  cube 
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On  aura  Tattention ,  dans  ce  jeu  d'artillerie  su^  Us  siapes ,  de 
tirer  successivement  de  pièces  fort  éloignées  les  unes  des  autres» 
afin  de  disséminer  les  feux  de  Fennemi.  Ainsi ,  quand  une  pièce 
a  tiré ,  comme  il  est  probable  qu'elle  va  être  assaillie  pair  les 
'  batteries  assiégeantes  ^  elle  se  tait.  Un  moment  aptes ,. une 
autre  pièce  fort  éloignée  de  la  première  tire  également^  et  ain^î 
de  suite  ;  de  sorte  qu'entre  les  coups  de  deux  pièces,  conliguës  , 
il  s'écoule  le  plus  d'intervalle  possible  ;  cette  manœuvre  doi£ 
obliger  Tenncmi  à  changer  constamment  la  direction  de  sm^ 
feux ,  et  par  conséquent  donner  de  nouvelles  chances  à  Tassîégé 
pour  conserver  les  pièces  nécessaires  à  l'interruption  des  têtes 
de  sape. 

.  Riais  on  dira  peut-être  que  les  munitions  seront  prompte- 
ment  épuisées  ,  si  l'on  tire  ainsi  i8o  coups  de  canon  par  cha- 
que heure  de  jour  ^  et  que  l'assiégeant  cheminera  ensuite 
facilement  Celte  objection  est  aisée  à  lever  ;  car  comment  ad- 
mettre qu'une  brigade  de  sapeurs  continuellement  battue  par 
le  canon  ,  voyant  à  chaque  instant  ses  gabions  renversés  et 
ses  hommes  tués  ,  s'obstine  à  lutter  sans  interruption ,  une  jour- 
née toute  entière,  contre  celte  grêle  meurtrière?  N'est- il  pas 
hors  de  doute  qu'après  avoir  résisté  une  heure ,  par  exemple , 
elle  suspendra  son  travail ,  sauf  à  le  reprendre  quelque  temps 
après,  lorsqu'elle  jugera  le  tir  ralenti  ?  Mais  aussitôt  le  canon 
de  la  place  l'accablera  de  nouveau  9  et  la  rebutera  encprc  au* 
bout  d'une  heure.  Il  est  difficile  de  supposer  que  ces  sapeurs, 
quelle  que  soit  leur  opiniâtreté,  chasses  le  malin  de  leur  sape 
après  une  heure  de  feu,  osent  y  revenir  plus  de  trois  fois  dans 
toute  la  journée,  ce  qui  n^obligerait  la  place  qu'à  tirer  durant 


par  mètre  courant ,  c'iest-a-dirc  plus  que  <}uadniple  de  celui  qu'exige 
la  sape  ordinaire.  La  marche  d'une  pareille  sape  serait  donc  extrême- 
ment lente.  De  \Aas,  il  faudrait  toujours  dans  les  sapes  debout  faite 
usage  d'un  gabion  farci  pour  dérober  aux  feux  de  la  place  les  deuxiènie» 
troisième  et  quatrième  sapeurs  et  les  travailleurs^  ordinaires.  Ce  gabion 
serait  encore  bouleversé  par  le  canon ,  et  cette  nouvelle  sape  interrom  - 
pue  comme  la  sape  ordinaire. 
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quatre  heures  de  temps,  ou  720  coups  par  jour.  Or,  qu'elle 
ait  100  pièces,  par  exemple,  dirigées  sur  ces  sapes  ;  chaque 
pièce  n'aura  que  sept  coups  par  jour  à  tirer  ;  et  comme  il  reste 
environ  85o  coups  à  tirer  par  pièce,  lorsque  l'enncmî  com- 
ilfience  à  marcher  k  la  sape  pleine ,  on  pourra  conlînuer  ce 
jeu  d'artillerie  bien  long-temps,  sans  craindre  d'épuîser  les 
munitions. 

La  nuit,  nous  le  répétons,  rartîllerie  ne  doit  plus  lîrer; 
car  elle  ne  voit  pas  les  tôtes  de  sape  assez  distinctement  pour 
espérer  de  les  alteindrc.  Il  est  d'ailleurs  nécessaire  qu'elle  consa- 
cre ce  temps  à  réparer  ses  plates-formes  et  ses  embrasures, 
rechanger  ses  affûts,  renouveler  ses  munitions,  etc. C'est 
alors  à  la  mousqueterie  des  chemins  couverts  à  tirailler  conti- 
nuellement et  dans  tous  les  sens  sur  le  terrain  que  doivent 
parcourir  les  sapes ,  afin  d'empêcher  de  poser  un  seul  gabion  i 
la  sape  volante.  On  peut  encore  cependant ,  lorsque  Tapprovi- 
sionnement  el  l'état  des  pièces  le  permettent,  tirer  quelques 
obus  à  ricochet  suivant  les  capitales,  pour  mettre  du  désordre 
dans  les  zig-zags. 

On  se  demandera  peut-être  si  l'artillerie ,  en  faisant  un  fea 
roulant  à  mitraille  ,  ne  serait  pas  préférable  à  la  mousqueterie 
pour  obliger  l'ennemi  à  cheminer  de  nuit  à  la  sape  pleine.  £xa- 
minons  :  une  pièce  de  ^3  lance  au  plus  112  balles  à  la  fois, 
avec  une  charge  de  4  livres  'X  ;  et  la  même  quantité  de  poudre 
brûlée  par  la  mousqueterie  lance  1 70  balles  :  ainsi  il  7  a  avantage, 
sous  le  rapport  du  nombre  de  balles ,  à  employer  la  mous- 
queterie. Il  y  a  aussi  avantage  sous  le  rapport  de  la  justesse  du 
tir  ;  car  ùné  volée  de  mitraille  s'éparpille  au  loin ,  et  peu  de 
balles  sillonnent  le  terrain  qu'on  se  propose  de  balayer;  tandis 

.que  les  tirailleurs,  en  prenant  quelques  précautions,  manquent 
rarcintent  de  battre  le  terrain  qui  leur  est  indiquéf.  D'ailleurs, 
et  c'est  ici  la  raison  déterminante^  il  faut  ménager  les  pièces, 

.  qui  ne  sont  susceptibles  que  de  tirer  un  certain  nombre  de 
coups,  et  réparer  la  nuit  les  merlons  et  les  embrasures  :  en 
sorte  qu'on  fera  bien  de  n'employer  le  feu  à  cartouches  que  dans 
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les  cas  Irès-rares  oji  la  mousqueterie  ne  suffirait  pas  pour  em- 
pêcher la  sape  volante. 

L'armement  de  défense  peut  comprendre ,  comme  cela  ar<=>'^ 
rive  dans  notre  dodécagone  y  pour  les  faces  extérieures  des  deux 
clcml-lunes  d*attaque ,  quelques  pièces  qui  ne  découvrent  point 
les  sapes  de  Tassiégeant  ;  ces  pièces  se  borneront  à  tourmenter 
les  batteries  à  ricochet  afin  d^attirer  Fattention  de  Tennemî,  et 
de  lui  laisser  réunir  moins  de  feux  sur  les  faces  d'ouvrages  qui 
découvrent  les  sapes.  Les  mortiers  devront  agir  sur  les  batte- 
ries  assiégeantes ,  et  principalement  sur  celles  à  ricochet.  Les 
obusiers  des  saillans  et  ceux  des  chemins  couverts  tireront  sui- 
vant les  capitales ,  afin  de  tourmenter  les  zig^^ags. 
.  Lé  jeu  <le  Partit lerie,  sur  les  tètes  de  sape,  ne  donnant  gé- 
néralement pour  chaque  pièce  qu'un  petit  nombre  dé  coups  à  ' 
tirer  par  jour ,  on  continue  de  faire  servif  deux  pièces-  par -les 
mêmes  hommes  »  cdmmedans  la  période  précédente.  On  com- 
iliande  en  outre  les  hommes  nécessaires  au  service  des  pierriersy 
à.rAispn  d^m  canonnier  et  trois  servans  pour  chacun. 

Appîîcaiion  au  dodécagone. 

Dans  cet  exemple,  cinq  têtes  de- sape  dirigées  sur  chaque 
demi -lune  et  sur  le  bastion  attaqués?  couvriraient  tellement  tout  ^ 
le  terrain  des  attaques ,  qu'il  est  vraisemblable  que  l'assiégeant 
n^en  conduirait  qu'un  plus  petit  nombre ,  attendu  surtout  que  les 
sapes  dirigées  contrôle  bastion,  qui  est  situé  dans  ua  rentrant, 
fort  prononcé,  ne  pourraient  guère  accélérer  les  progrès  de  Tat-. 
taque.  Admettant  donc  qu'il  se  bomç  à  mener  deffont  lo  têtes 
^e  sapes ,  il  s^en  suit  que  la  place  n'aurait  pas  à  tirer,  plas 
de  4.80  coups  parjour  pour  en  interrompre  la  marche  ;  et  comme, 
h  cette  époque  du  siégea  elle  a  116  pièces,  non  compris  les 
obusiers,  qui  découvrent  les  sapes,  cela  ferait  seulement  quatre 
coups  par  jour  pour  chaque  pièce. 

Il  faut  maintenant  pour  le  service  de  l'armemen.t  de  défense 
io3  canonBier&.et  389  servans,  et  pour  l'armement  de  sûreté 
77canonniers  et  248  servans. 
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np^jTfi  assez  çon^idéir^le  pour  qa'il  soit  rare  de  pouvoir  les 
entreprendre  toutes  à  la  fois  ;  d'où  l'on  voit  q\Lt  c'est  dans  les 
hypothèses  les  plus  favorahles  à  Tassiég^aiity  que  nous  troufons 
encore  la  certitude  d'arrêter  tout  progrès  de  4^  att9<]^s  durant 
le  jour. 

La  nuit  on  doit  se  borner  encore  h  jeter  des  pots  à  feu  sar 
les  tètes  de  sape ,  pour  que  la  mousqueterie  puisse  mieux 
diriger  son  tir,  et  l'on  continue  de  laisser  à  cette  arme  le 
soin  d'obliger  l'ei^neini  à  chemippr  constamment  à  la  sape 
pleine 

Les  pierriers  pouvant  maintenant  projeter  de^  pierres  et  des 
grenades  dans  les  sapes  et  dans  la  troisième  parallèle  ,  on  doit 
les  (aire  agir  }our  et  nuit  avec  la  plus  grande  vivacité ,  et  sur- 
tout les  charger  de  grenades ,  si  la  place  çn  est  ppurvue  en 
grande  quantité.  Le  tir  de  80  coups  en  vingts-quatre  heures  est 
celui  qu'on  adopte  généraliciacnt  pour  ces  bouches  à  feu. 

ApplkaHan  au  dodécagone. 

L^armemcnt  du  dodécagone  régulier ,  offrant  à  cette  époque 
io4  pièces,  non  compris  les  obusiers,  qui  peuvent  battre  les 
tètes  de  sapes  en  avant  dé  la  troisième  parallèle ,  on  n'aura 
qu'un  petit,  nombre  de  coups  à  tirer  par  jour  pour  chaque 
pièce» 

Le  service  de  l'armement  de  défense  exîge^  107  canonniers 
et  40^  scrvans  ;  celui  de  l'armement  de  sûreté^  60  canomuers , 
et  180  servans;  en  tout,  167  canonniers  et  585  servans. 


SIXIEME  PEMODE. 

Couronnement  dm  ^hea^  samieH  «  soU  de  çiva-force»^  soii  fùed 

à  pied. 


§  I  et  II.  Disposition  des  bouches  a  feu.  —  Tra- 

VAHLEUBS  KÉCESSAIBES. 

L'ennemi  parvenu  à  l'emplacement  des  cavaliers  de  tranchée , 
c'est-à-dire  à  3o  mètres  environ  du  saillant  du  chemin  couvert, 
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jlont  io  de  4  sur  les  flancs ,  et  20  de  8  sur  les  faces  des  bastions , 
pour  flanquer  lesdemMunes. 

Le  nombre  déis  travailleurs  reste  le  même  que  dans  les  deux 
périodes  précédentes. 


§  m.  Service  de  l^rtillerie. 

La  troisième  parallèle  s^exécutant  à  la  sape  pleine  j  l'ar- 
tillerie de  la  place  doit  continuer  sur  ce  travail  le  jeu  que 
nous  avons  décrit  précédemment  contre  les  tèles  de  sape  de  zig- 
zags ,  afin  dVn  interrompre  encore  toute  espèce  de  prdgrés  du- 
rant le  jour.'  ^ 

A  partir  de  la' troisième  parallèle,  le^ chèminemcns  ne  sont 
{(lus  ordinairement  en  zig-zags,  parce  que  la  saillie  des  ouvrages 
collatéraux  obligerait  de  les  serrer  tellement  l'un  sur  Tautre , 
qu'un  grand  développement  de  sapes  né  ferait  avancer  que  fort 
peu.  L'assiégeant  débouche  alors  dfi  la  troisième  parallèle  par 
des  sapes  doubles  et  debout,  dirigées  vers  l'emplacement  des 
cavaliers  de  tranchée.  Souvent  aussi  9  il  fait  en  avant  de  la  pa- 
rallèle, une  portion  circulaire  de  la  k  i5  mètres  de  flèche ,  de 
laquelle  partent  ses  sapes  debout.  On  peut  se  convaincre  par 
rinspectiôn  de  la  Planche  III  ^  qu'il  n'est  guère  possible  de  con- 
duire sur  chaque  saillant  plus  de  5  sapes  doubles,  ce  qui  fait 
i5  à  la  fois  y  dans  le  cas  où  aucun  des  trois  saillans  attaques  n'est 
situé  dans  un  rentrant  bien  prononcé  :  or ,  pour  arrêter  une 
sape  double ,  il  suffit  d'interrompre  l'une  de  ses  deux  attaques, 
luisqu'elles  doivent   toujours  marcher    ensemble ,    couvertes 
'une  par  lautre.  Il  suffit  donc,  pour  empêcher  de  jour  tous 
)rogrè^  d^c  ces  sapes,  de  continuer  sur' elles  ie  même  jeu 
Tartillerie  que  contre  les  sapes  sfmples.  Il  est  même  probable 
|ue  le  tir  pourra  être  moins  fréquent ,  parce  que  dirigé  sur  des 
êtes  de  sapes  qui.présentcnt  plus  de  surface,  il  aura  plus  de  jus* 
esse;  de  sorte  que,  pour  frapper  d'un  boulet,  il  ne  sera  pas 
lécessaire  de  tirer  trois  coups,  comme  nous  l'avons  supposé. 
[)n  peut  remarquer  aussi  que   i5  sapes  doubles,  menées  de 
ront,   exigent  qiie  l'assiégeant  ait  au    moins  720   sapeurs, 
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les  remplir,  en  lout  un  quart  d'heure  :  chaque  pièce  peut  tîrcf 
5  coups  pendant  ce  quart  d'heure  ;  ainsi  chaque  saillant  essuiera 
le  feu  de  60  cartouches,  qui  à  iia  balles  chacune,  donneront 
6720  balles,  outre  le  feu  de  naousqueterie  fourni  par  les  tirail- 
leurs des  ouvrages  et  par  ceux  des  places  d^armes  ^rentrantes. 
On  peut  regarder  comme  très  -  probable  qu'une  grêle  aussi 
effroyable  tuera  ou  blessera  un  si  grand  nombre  d'homoies, 
que  le  travail  sera  abandonné  ;  ce  qui  obligera  Tenncmi ,  après 
avoir  rou^  les  glacis  de  son  sang  le  plus  précieux ,  dans  une 
vaine  entreprise,  d*avoir  recours  à  la  méthode  sûre,  mais  très- 
lenle  ,  d'un  couronnement  pied  à  pied.  Ce  résultat  sera  bien 
plus  probable  encore ,  si  la  place  conserve  plus  de  36  pièces  en 
état  de  tirer ,  et  si  Tinsulte  du  chemin  couvert  ne  peut  se  faire  que 
contre  deux  saillans  à  la  fois,  comme  dans  le  dodécagone»  par 
exemple. 

Le  couronnement  du  chemin  couvert  pied  à  pied ,  doit  être 
retardé  par  Tartillerie  de  la  même  manière  que  les  sapes  pleines 
ordinaires.  L'ennemi  conduit  ordinairement  deux  têtes  de 
sape  sur  chaque  saillant,  et  ensuite  une  seule  le  long  de  chaque 
branche ,  ce  qui  fait  six  pour  trois  saillans.  La  proximité  de 
ces  sapes  et  le  grand  nombre  de  pièces  que  la  placé  peut  diriger 
sur  elles ,  ne  permettent  pas  de  douter  qu'il  ne  s6ît  facile  de 
les  arrêter  de  jour.  De  nuit,  l'artillerie  qui  avait  jusqu'alors 
gardé  le  silence  à  cause  de  l'incertitude  de  son  tir ,  peut  tirer 
maintenant  à  boulets  avec  quelque  certitude ,  â  la  lueur  des  pots 
à  feu  que  les  mortiers  doivent  fêter  sans  cesse  sur  les  travaux 
de  l'assiégeant*;  Ce  tir  peut  avoir  lieu  en  même  temps  que  celui 
de  la  mousquetêrie ,  qui,  obligée  d'abandonner  le  chemin  cou- 
vert,  à  mesure  que  l'ennemi  le<  (couronne ,  se  retire  dans  les 
places  d'armes  rentrantes  et  sur  les  banquettes  mchagécs  entre 
les  pièces ,  dans  les  demi-lunes  et  les  bastions,  et  continue  de  là 
à  tirailler  sur  les  têtes  de  sape. 

Le  coiironnement  du  chemin  couvert  et  Pétablissement  des 
batteries  de  brèche ,  sont  les  opérations  critiques  du  siège ,  puis- 
qu'alors  l'ennemi  masque  en  pattie  ses  propres  batteries  par  ses 
travaux  ,  qu'il  ne  peut  pas  multiplier  ses  sapes  ni  leur  donner 
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un  grand  développement ,  et  qu'elles  sont  battues  à  pietite  dis- 
tance ,  de  front  ^  d'ëcharpe  et  de  revers ,  par  presque  toute  l'ar- 
tillerie de  la  place  ;  aussi  cet  instant  est-il  le  plus  favorable  â  la 
défense.  Non-seulément  on  arrêtera  facilement  les  sapes  de 
jour  à  coups  de  canon ,  mais  encore  on  ralentira  beaucoup  celles 
de  nuit  en  tirant  à  la  lueur  des  pots  à  feu  ;  qu'on  fasse  de  plus 
converger  nuit  et  jour  tous  les  feux  courbes  sur  les  pointes  que 
forment  ces  sapes,  et  l'on  rendra  l'établissement  de  l'ennemi 
bien  long  et  bien  meurtrier.  Peut-être  même  réussira- t-on  à 
interrompre  la  construction  des  batteries  de  brèche,  tout  le 
temps  qu'on  aura  des  munitions  à  prodiguer.  C'est  donc  d'après 
la  quantité  de  munitions  qui  restent  à  cette  période  qu'on  doit 
régler  la  vivacité  du  feu  :  on  ne  risque  rien  de  mettre  hors  de. 
service  les  pièces  des  demi-lunes  d'attaque,  puisque  la  fin  de 
leur  rôle  approche:  quant  aux  ' pièces  du  corps  de  place,  il  faut 
les  ménager  encore,  chacune  suivant  le  rôle  qui  lui  reste  à  jouer, 
après  la  prise  des  demi-lunes,  afin  qu'elles  puissent  toutes 
fournir  leur  carrière  jusqu'au  bout. 


SEPTIÈME  PÉRIODE. 

Construction  des   batteries   de  brèche  ,  et  prise  successive  des 

ancrages. 


§  I.  Disposition  des  bouches  a  feu. 

Dès  que  Tennemi  a  couronné  le  chemin  couvert  de  deux  de- 
mi-Iuncs  seulement,  ou  Ibîen  de  trois  saillans  à  la  fois ,  il  est 
également  urgent  de  se  préparer  à  la  défense  des  brèches  des 
dehors  et  du  corps  de  la  place;  car  dans  la  plupart  des  fortifi- 
cations actuelles ,  les  brèches  peuvent  être  ouvertes  en  même 
temps  h  tous  ces  ouvrages.  On  place  l'artillerie  destinée  à  cette 
dernière  défense. 

Dans  les  réduits  des  places  d'armes  rentrantes  ; 

Dans  les  réduits  des  demi-lunes  ; 
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Dans  les  retranchemens  des  bastions  ; 
Sur  les  flancs  du  corps  de  place. 

Armement  des  réduits  de  places  iarmes  rerUranies^ 

On  met  une  pièce  dans  chaque  réduit  de  place  d'armes  reo- 
frante,  sur  le  petit  flanc  qui  s'y  trouve  ménagé ,  pour  voir  de 
revers,  la  broche  de  la  demi-lune.  L'artillerie  de  ces  ouvragées, 
destinée  à  n'agir  qu'à  une  courte  distance  ,  doit  être  composée 
de  pièces  de  petit  calibre,  de  celles  de  8 ,  par  exemple,  qu'on  a 
retirées  des  faces  des  bastions ,  lors  de  la  première  dispositioa 
de  Parmement  de  défense. 

Armement  des  réduits  de  demi-^luneSé 

Nous  armons  de  huit  pièces  le  réduif  de  chacune  des  demi- 
lunes  attaquées,  savoir  :  deux  au  saillant,  deux  sur  chaque  Bm 
et  une  sur  chaque  face.  Les  deux  pièces  du  saillant ,  placées 
contre  le  pan  coupé  de  i  a  mètres  qu'on  y  ménage  ordinaire- 
ment^ ont  pour  but  de  tirer  sur  le  logement  de  l'ennemi,  au 
sommet  de  la  brèche  de  la  demi-lune.  Les  pièces  des  flancs 
sont  destinées  à  prendre  à  dos  les  brèches  pratiquées  aux  faces 
des  bastions.  Celles  des  faces  ont  pour  objet  de  tirer  sur  les 
cheminemens  que  l'ennemi  pratique  dans  la  masse  dés  parapets 
des  demi-lunes ,  et  de  percer  la  cloison  qu'il  ménage  entre  sa 
tranchée  et  la  crête  du  parapet ,  ce  qui ,  en  l'obligeant  de  don- 
ner à  cette  cloison  une  sur-épaisseur,  le  force  de  rétrécir  sa  tran- 
chée, et  le  soumet  davantage  aux  feux  des  bastions.  Chaque 
face  du  réduit  de  demi-lune  pourrait  sans  doute  recevoir  plu^ 
d'une  pièce  ;  mais  une  seule  sera  ordinairement  suffisante ,  at- 
tendu que  son  service  ne  pourra  guère  être  inquiété  par  des 
tirailleurs  que  l'ennemi  posterait  dans  son  logement ,  où  ils  se- 
raient eux  -  mêmes  fort  tourmentés  par  le  feu  des  bastions. 
D'ailleurs ,  il  faut  éviter  de  découper  les  faces  du  réduit  pat 
plusieurs  embrasures ,  qui  donneraient  accès  aux  balles  eoDC- 
mies  dans  Tintérieur  de  l'ouvrage. 

Au  fur  et  à  mesure  que  la  brèche  de  la  demi-lune  devient 
praticable ,  on  enlève  les  pièces  les  mieux  conservées  de  cet 
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ouvrage  pour  eii  armer  son  réduit.  Lés  antres  pièces  restent  à 
tirer  jasqu'aa  dernier  moment ,  sànî  k  les  encloner  où  k  les 
renveriser  dans  le  fossé  du  réduit^  en  abandonnant  la  demi- 
lune. 

Armement  des  retnmchemené  de  bastions. 

Lorsque  les  bastions  susceptibles  d'être  battus  en  brèche 
sont  munis  de  retraochemens  intérieurs ,  il  faut  d'abord  flan- 
quer  tout  le  développement  de  ces  derniers  ,  afin  que  Tennemi 
ne  puisse  pas  les  enlever  immédiatement  d^assaut  :  il  faut  aussi 
que  ces  retranchemcns  puissent  diriger  sur  chaque  brèche ,  au 
moins  trois  ou  quatre  pièces.  On  y  transporte  les  picrriers  des 
qu^ils  se  trouvent  trop  exposés  dans  les  places  alarmes  ren- 
trantes. 

L^armeinent  des  retraochemens  ne  doit  être  composé  que  de 
pièces  de  petit  calibre^  afin  que  le  tir  soit  plus  prompt  et  plus 
facile.  Ainsi ,  Van  j  emploie  soit  les  pièces  dé  4  qin  se  trouvent 
disponibles ,  soit  ceux  des  obusiers  des  chemins  couverts  que 
!es  progrès  successifs  de  Tcnnemi  obligent  d^cn  retirer,  soit  une 
partie  des  pièces  de  t  qu'on  avait  placées  sur  les  faces  des  di- 
vers bastions  de  Tenceinte  pour  flanquer  les  demi- lunes,  et 
dont  on  peut  maintenant  disposer ,  parce  qu'une  insulte  à  ces 
dehors ,  non  compris  dans  les  attaques ,  est  désormais  peu  à 
craindre. 

Armement  des  flancs  du  corps  de  place. 

Les  flancs  du  corps  de  place  qui  défendent  les  brèches  prati- 
quées aux  bastions  méritent  une  attention  particulière.  Il  faut 
d'abord  remettre  parfaitement  en  état  l'armement  des  deux  flancs 
qui  flanquent  le  bastion  attaqué,  et  le  composer  de  gros  calibres, 
afin  de  pouvoir  combattre  les  conlre-batteries  que  l'ennemi  éta-i 
blira  au  saillant  du  chemin  couvert  de  ce  bastion.  Les  cour- 
tines adjacentes  à  ces  deux  flancs  méritent  la  même  attention , 
par  l'action  qu'elles  peuvent  exercer  sur  ces  contre-batteries. 
Chacune  d'elles  pourra  recevoir  ordinairement  deux  ou  trois 
nouvelles  pièces. 

Les  bastions  collatéraux  à  celui  d'attaque ,  pouvant  être  bat(us 
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en  brèche  en  même  temps  que  ce  dernier,  par  les  trouées  des 
fossés  Jes  demi-lunes,  il  faut  armer  complètement  les  deux  flancs 
qui  défendent  ces  brèches  :  mais  comme  ces  flancs  ne  risquent 
pas  d'être  contre-battus ,  on  peut  y  mettre  des  pièces  de  petit 
calibre.  Ainsi ,  on  ajoute  au  deux  pièces  de  4-  qui  s'y  trouvent 
dès  le  commencement  du  siège ,  des  pièces  de  8  qu^on  retiic 
des  bastions  non  attaqués ,  ou  des  obusiers  retirés  des  chemins 
couverts. 

A  cette  dernière  période  du  siège ,  il  reste  indispensable  de 
maintenir  sur  chaque  flanc  du  corps  de  place,  non  compris 
dans  les  attaques,  deux  pièces  de  sûreté >  afin  de  repousser 
les  escalades  que  pourrait  tenter  Tassiégeant ,  pour  faire  di- 
version ,  en  même  temps  qu^il  livrerait  Tassant  aux  brèches. 

ÀpplicaUon  au  dodécagone. 

Voici,  d'après  ce  qui  précède,  sans  entrer  dans  pifos  de  dé- 
tails^ le  tableau  de  la  disposition  de  Tarmement  de  défense  pour 
le  dodécagone  régulier,  à  Tépoque  où  Tennemi  exécute  le  tir  en 
brèche. 
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EMPLACEMENT. 


CANONS  DE 


Bastion  (3)  el  st%  deux  flancs 

Bastion  (a) ,  face  droite # . . 

Idem ,  flanc  droit  et  courtine . .  • 

Bastion  (4)>  face  ffauche 

Idem  y  flanc  gauche  et  courtine 

F]anc  droit  du  bastion  (i)  et  cour- 
tine attenante ■ . . . , 

Flanc  gauche  du  bastion  (5)   et 
courtine  attenante 

Demi-lune  (7) 

Re'duit  d^idem 

Demi-Iùne  (8) 

nédmid'ïdem 

Demi-lune  (6) »...•..,..... 

Demi-lune  (9) 

Réduits  des  places  d*armes  ren- 
trantes  *.-...••  é . . 

Places  d'armes  rentrantes  (11)  y  v 
(ia)y  (i3)  »  (i4)  >  et  places  d*ar-  i 
mes  baillantes  des  demi-lunes  > 
(6)  et  9,  et  du  bastion  (3^ I 

Retranchemens  des  bastions  (a)  ,  l 
(3),  (4),  sur  lesquels  on  amè- 
nera plus  tard  une  partie  dés 
obusiers  et    pierriçrs  drs  che- 
mins-couverts  


16 


18 

9 

7 
9 
7 


» 


64 


la 

8 

» 

10 

» 

» 

» 

» 

, 

j» 

» 

» 

'  » 

» 
la 

8 
la 

8 
i3 
i3 


65 


» 
» 

M 


10 


>i 


4 

» 


» 

» 

» 
» 

» 


la 


es 

»S 

2 

M 

Qâ 

H 

S3 

0 

•H 

PC 

fi 

1 

10 

I 

» 

» 

1 

M 

» 

5 

» 

» 

1 

» 

» 

6 

»  . 

» 

3 

Il 

» 

3 

» 

» 

I 

» 

6 

» 

» 

V 

I 

Jl 

6 

» 

» 

» 

I 

» 

» 

I 

V 

» 

» 

» 

» 

i5 

8 

8 

1 

» 

2a 

39 

8 

Total a35  bouches  ik  feu. 


L'armement  de  sûreté  des  fronts  non  attaqués  n'est  plus  com- 
posé que  de  36  pièces  de  4-  Ainsi  le  nombre  total  des  pièces  en 
batterie  est  de  27  i. 


§  IL  Travailleurs  nécessaires. 

L'armement  des  réduits,  des  flancs  et  des  retranchemens 
exige  quelques  travaux  ,  au  commencement  de  cette  période 
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maïs  en  général,  ils  peuvent  être  exécutés  parles  hommes  des- 
tinés à  servir  les  pièces  de  ces  ouvrages ,  de  sorte  qu^on  n^a  I)^ 
soin  d'aucun  travailleur  extraordinaire.  Il  faut  seulement  des 
hommes  comme  dans  les  périodes  précédentes ,  pour  approvi- 
sionner les  pièces  et  aider  à  faire  les  réparations. 

Appîlc(Uion  au  dodécagone. 

On  peut  admettre  que  les  embrasures  et  les  plaies-formes 
des  retranchemens  des  bastions  ont  été  disposées  lors  de  la  cons- 
truction de  ces  ouvrages.  Les  autres  travaux  exig^ent ,  savoir: 

35  plates- formes  à  construire.  , 8^5  heures. 

3J>  embrasures .••••.  ^too  • 

Epaulemens  à  revêtir 84o 

4.  pièces  à  transporter  dans  les  réduits  de 
places  d^armes 4^ 

16  pièces  à  mettre  en  batterie  dans  les  réduits 
des  demi-lunes i44<^ 

33  pièces  à  transporter  sur  les  flaifcs,  les 
courtines  et.les  retranchemens •  •  .    396 

Total.  .  .  .  •  ^699 
Si  l'on  peut  consacrer  trois  jours  à  ces  travaux,  supposition 
admissible  puisque  les  descentes  de  fossés  durent,  au  moins  ce 
temps ,  on  voit  qu'ils  n'exigeront  que  60  travailleurs  emplofcs 
jour  et  nuit,  et  que,  par  conséquent,  ils  seront  facilement  exe- 
cutés  dans  le  même  temps  par  les  hommes  commandés  au  nom- 
bre de  161  pour  le  service  des  bouches  à  feu  qu'ils  concernent- 
Ainsi  l'on  n'a  besoin  pour  cette  dernière  période ,  comme  pour 
les  précédentes,  que  de  100  travailleurs,  dont  10  canonniers, 
pour  approvisionner  les  pièces  et  aider  à  faire  les  réparations. 

§  III.  Service  de  l'artillerie. 

L'assiégé^  tout  en  tâchant  dans  cette  dernière  période  d'infer- 

roçipre  autant  que  possible  le  progrès  des  sapes ,  doit  se  prO' 

poser  pour  but  principal  d'empêcher  l'établissement  et  le  j^^ 

des  batteries  de  brèche  et  des  contre-batteries  ,.  et  de  faire  un 
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feu  vif  snr  les  descentes  et  passages  de  fossés,  sur  les  sapes  pra- 
tiquées pour  gravir  les  brèches ,  et  sur  les  logemens  au  haut  de 
ces  brèches.  ^ 

La  construction  et  le  service  des  batteries  de  brèche  et  des 
contre-batteries  doivent  être  retardés  le  plus  possible  par  toutes 
les  pièces  qui  ont  action  sur  elles.  Les  feux  courbes  peuvent  y 
apporter  surtout  de  grands  obstacles  :  c^est  le  moment  de  les 
prodiguer  autant  que  le  permet  le  restant  de  Tapprovisionne- 
ment.  Les  gros  mortiers  lanceront,  dé  jour,  âes  bombes  et  dés 
grenades;  de  nuit ,  ils  fêteront  des  pots  à  feu  :  les  petits  mor- 
tiers j  les  obusiers  et  les  pierriers  vomirent  jour  et  nuit  desr 
bombes»  des  obus,  des  pierres  et  des  grenades.  Il  serait  impor- 
tant,  pour  cette  époque  de  la  défense,  d^aVmr  de  petits  mortiers 
à  la  Coëhom,  que  deux  hommes  peuvent  transporter  et  placer 
partout  sans  embarras.  On  les  emploierait  à  projeter  de  grosses 
grenades  dans  les  batteries  àe  brèche  et  dans  les  sapes.  ' 

Les  passages  de  fossés ,  les  cheminemens  et  logemens  sur  les 
brèches,  seront  battus  par  Tartillerie  des  flancs ,  des  réduits  et 
des  retranchemens.  Si  Tennemi  exécute  ces  travaux  pied  à  pied, 
on  tire  à  boulets  sur  scS  tètes  de  sape  :  s^il  les  exécute  de  vive- 
force,  on  tire  à  mitraille  avec  une  extrême  vivacité,  tant  que 
les  travailleurs  ne  sont  pas  à  couvert;  on  fait  aussi  pleuvoir  sur 
eux  ime  grêle  de  grenades  et  de  {ûerres.  En  général,  on  doit 
tirer  des  différentes  bouches  à  feu  autant  que  le  permet  Tap- 
provisionnement  conservé ,  et  il  faut  s^airanger  de  manière 
qu^l  ne  reste  presque  plus  de  munitions  lorsque  la  place  sera 
forcée  de  se  rendre. 

Les  hommes  nécessaires  au  service  de  Farmemenil  seront 
comptés  à  raison  d^un  service  complet  pour  les  pièees  clés  ré- 
duits ,  des  flancs  et  des  retranchemens ,  afin  que  ces  pièces 
puissent,  en  cas  de  besoin ,  faire  le  feu  le  plus  vif.  Quarit  au 
reste  de  l'armement ,  ou  se  borne  à  un  service  complet  pour 
deux  pièces,  chacune  d'elles  pouvant  ainfli  fnre  encore  un  feii 
de  60  coups  par  vingt-quatre  heures,  ce  que  permettra  bien 
rarement  Pélat  des  munitions.  D's^leurs  »  plusieurs  de  ces  pièces 
devenant  successivement  ÎJiuUles,  soit  parce  qu'elles  cessent 
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de  découvrir  les  travaux  de  rcnnemi ,  soit  parce  que  les  brèches 
des  ouvrages  font  écrouler  leurs  parapets ,  le  nombre  d'hommes 
ainsi  déterminé  sera  ordinairement  plus  que  suffisant  pour  le 
service  des  bouches  à  feu. 

Application  au  dodécagone. 

L'armement  indiqué  dans  le  tableau  précédent  exige  166  ca- 
nonniers  et  6o5  servans.  Les  dispositions  de  sûreté  demandent 
d'ailleurs  36  canonniers  et  108  servans  ;  >en  tout  20  a  canonniers 
et  7i3  servans. 

RÉCAPITULATION. 

• 

Récapitulons  ici  les  principes  établis  dans  le  cours  de  ce  mé- 
moire y  afin  de  les  présenter  tous  ensemble  aux  yeux  du  /ccCeur. 

Première  Période^  Mettre  la  place  à  l'abri  des  surprises  ,  éloi- 
gner les  camps  de  l'ennemi ,  et  se  tenir  prêt  à  faire  un  feu  vif 
de  mitraille  sur  tous  les  points  où  l'assiégeant  peut  ouvrir  la 
tranchée  «  Eclairer  â  cet  effet  tous  les  fossés  par  des  pièces  légè- 
res ;  munir  les  barbettes  des  saillans  d'obusiers  à  longues  por^ 
tées  et  de  pièces  de  gros  calibre  ;  tirer  rarement  dans  cette  pé- 
riode ,  parce  que  les  coups  sont  incertains ,  et  cependant  munir 
chaque  pièce  des  hommes  nécessaires  pour  qu'on  puisse  faire  un 
feu  très-vif  en  cas  d'insulte. 

Deuxième  Période.  Disposer  l'armement  de  défense  de  manière 
que  toutes  les  faces  d'ouvrages  qui  voient  les  travaux  de  l'assié- 
geant à  bonne  portée,  aient  le  plus  d'artillerie  possible;  construire 
généralement  des  traverses,  de  deux  pièces  en  deux  pièces,  sur 
les  faces  ricochables  ;  baisser  les  barbettes  des  saillans  ;  placer 
sur  les  ouvrages  du  front  d'attaque  le  plus  de  mortiers  possible; 
savoir  :  les  gros  mortiers  ordinairement  sur  les  courtines  adja* 
centes  au  bastion  d'attaque,  et  les  petits  mortiers  dans  les  dehors; 
mettre  dans  Içs  places  d'armes  des  chemins  couverts  des  obu- 
siers  de  &  pouces ,  mais  ne  pas  trop  les  multiplier ,  afin  qu^i'^ 
n'y  gênent  point  les  mouvemens  des  troupes. 

Achever  tous  les  travaux  relatifs  à  cet  armement  pour  le  jour 
où  Tennemi  sera  prêt  à  ouvrir  le  feu  de  ses  batteries. 

Reconnaître  chaque  nuit  les  travaux  de  l'assiégeant  au  moyen 


ARMEMENT  DÈS   PLACES.  6r 

de  pots  à  feu ,  tirer  à  mitraille  sur  ses  travailleurs  tant  quMIs  né 
sont  pas  à  couvert,  mais  agir  avec  des  obus  dès  qu^ils  ont  rtmnfi 
assoz  de  terre  pour  être  à  l'abri  de  la  mitraille.  De  jour,  battre 
le  matin  les  parties  imparfaites  des  tranchées ,  et  tirer  quelques 
obus  à  ricochet  suivant  les  capitales,  afin  d'inquiéter  les  zigzags. 
Interrompre,  s'ilest  possible,  le  travail  des  batteries,  assié- 
geantes, en  y  projetant  une  grande  quantité  dV)btts  et  de  bombes. 
MuEur  toutes  les  bouches  à  feu  des  canonniers  et  servans  né- 
cessaires pour  qu'elles  puissent  faire  un  feu  bien  nourri ,  Id  jour 
où  Tennemi  ouvrira  le  feu  de  ses  batteries- 

Troisième  Période.  Engager  avec  l'ennemi  un  combat  d'artille- 
rie, afin  d'essayer  d'éteindre  ses  feux  ;  mais  cesser  ce  combat  dès 
qu'on  aura  tiré  une  soixantaine  de  coups  pari  pièces  et  réduire  le 
nombre  des  canonni^s  et  seryans  à  un  servi ve  complet  pour  deux' 
pièces;  se  borner  alors ,  tant  que  l'ennemi  chemine  à  la  sape  vo^ 
lante ,  à  tirer  à  mitraille  sur  les  travailleurs  au  commencement 
de  chaque  nuit;  à  battre  le  matin  les  parties  imparfaites  des  tran^ 
chées  et  à  ricocher  les  zig-zags  avec  des  obus  i  continuer  aussi 
de  jeter  des  bombes  dans  les  batteries  de  rassiégçant. 

Quatrième  Période.  Considérer  que  l'objet  essentiel  de  l'artille- 
rie est  d'empêcher  toute  espèce  de  progrès  des  sapes  pleines 
pendant  le  jour,  [et  par  conséquent  canonner  ces  tètes  de  sape 
de  manière  à  les  forcer  de  s'arrêter  ;  ce  qui  exige  que  Ton  tire  à 
peu  près  douze  coups  par  heure  sur  chaque  tête  de  sape,  tant 
qu'elle  lutte  contre  le  canoti..  Tirer  le  nxoins  souvent  possible,  des. 
mêmes  pièces,  afin  d'obliger  Tassiégeant  à  disséminer  ses  feux, 
et  de  rendre  plus  probable  la  conservation  des  pièces  néces- 
saires pour  interrompre  les  têtes  de  sape. 

Continuer  d'inquiéter  lès  batteries  de  Tâssic^catlt  avec  de^ 
bombes.  '    *••'"     - 

Tirer  rarement  le  canon  de  tiuit  ;' reparer  alors  lésplalesr 
formes,  les  embrasures,  les  mertons  ;  rechah^er  lei  affàis;  ap- 
provisionner les  pièces > et  laisser  à  la  mousqueterite -deâ  el>e- 
mins  couverts  le  sqpa  d'pbtligf^r  reimc^i  à  nechemîbëlir  qu'à  la 
sape  pleine.  .    .    j     ..    .  •    o.   . 

Amener  des  pierriers  derrière  leâ  traversesiiefâ-plâces  d'armes' 


caillantes ,  dès  que  reonemi  arrive  soivs  la  portée  de  ces  bouebes 
jtfeu. 

Continuer  défaire  servir  deux  pièces  par  les  raèmes  hommes. 

Cinquième  Période,  Continuer  sur  leâ  sapes  doubles  le  même 
jeu  d'artillerie' que  sur  les  sapes  simples.  I 

Sixième  Période.  $i  l'assiégeant  couronne  le  chemin  couvert  | 
de  vive-force ,  accabler  $es  travailleurs  le  plus  possible  ;,de  mi- 
traille^ jusqu'au  moment  où  ils  seront  couverts  par  leurs  ga- 
bions. 

S'il  le  couronne  pied  à  piçd ,  contrarier  sa  marcbe  comme 
celle  des  sapes  pleines  ordinaires* 

Faire  agir  maintenant  l'artillerie  durant  la  nuit,  h  la  lueur 
des  pots  à  feu.  Retirer  les  obusiers  et  les  pierriers  des  saillans 
des  chemins  couverts ,  dès  que  l'ennemi  est  en  mesure  d'insul- 
ter ces  saillans. 

Septième  Période.  Armer  les  réduitis  des  places  d'armes  ren- 
trantes ,  les  réduits  de  demi-lunes  ,  les  retranchemens  des  bas 
fions,  les  flancs  et  les  courtines  qui  défendent  les  brèctes  et  les 
passages  de  fossés,  et  qui  peuvent  agir  contre  les'  contre-bal- 
!  teries. 

Continuer  d'interrompre  les  sapes  autant  que  possible;  con- 
centrer les  feux  courbes  sur  les  batteries  de  brèche  et  les  contre- 
batteries;  éclairer  les  travaux  de  l'ennemi  toute  la  nuit  avec  des 
pots  à  feu.  Contrarier  les  passages  de  fossés  et  les  travaux  sur  | 
les  brèches,  au  moyen  de  l'artillerie  des  réduits,  en  tirant  â 
boulets  si  rênnemî  les  exécute  pied  à  pied ,  et  à  mitraille  s'il  les 
fait  de  vive-force. 

Affecter  au. service  des  pièces  deslipées  à  la  défense  des  brè- 
cbes  tous  les  hommes  nécessaires  pour  faire  un  feu  très-vii; 
mais  pour  les  autres  bouches  à  feM,f  continuer  de  faire  servir 
deux  pièces  par.ics  mêmes  hommes» 

Ne  plus  sânger  autant ,  dans  ceice  dernière  période ,  à  Véco- 
q^i|)i|3d((S.iQLunitîetiS4  régler  le  tir^  au  contraire,  de  manière 
qu'à  la  fin  du  siège  il  en  reste  peu ,  et  que  les  pièces  soient  ^ 
ge^^r^^  hors  de  service. 
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RécapUulaiton  pour  le  dodécagone^ 

L^application  des  principes  précédens  au  dodécagone  réguliec 
nous  a  conduits  aux  résultats  numcrique^s  indiqués  dans  le  ta- 
bleaa  suivant  : 


^ 


••^ 


i^^-^i^^^^t" 


PÉRIODES 

DI  LA  DÉFENSE, 


Première  période. 


Deuxième. 


Troisième. 


Quatrième. 
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Sixième.  •  . 
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•  •  •  • 
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90 
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90 
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90 
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90 

r9V. 

L'examen  de  ce  tableau  donne  Keu  à  quelques  remarques. 

On  voit  d^abord  que  )e  pfos  graild  nombre  de  bouches  à  feu 
qui  se  trouvent  à  la  fois  enbatterie  strr4es  ouvrages  de  Ià'j[^1acè 
eét  de  ayi ,  nombre  «}ui  est  employé  pendant  la  dernière  période 
de  la  défense ,  et  qui  suffit  à  tous  les  besoins  des  autres  périodes. 
Cest  le  plus  grand  armement  que  le  dodécagone  puisse  recevoir 
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d'une  manière  utile.  On  doit  donc  le  prendre  pour  base  de  Tap- 
provisionnement  de  la  place  en  bouches  ^  feu  et  en  munitîonsi 
à  Aiéins  qu'on  nefuge  convenable  d'avoir  des  pièces  de  rechange; 
poufrempiacer  celles  qui  seraient  mises 'hors  de  service  pen- 
dant la  durée  du  siège. 

Les  calibres  de  ces  bouches  à  feu  né  sont  point  fixés,  nous 
l'avons  déjà  dit,  d'une  manière  invariable.  La  première  règle  à 
suivre  k  cet  égard  est  de  fa\r«  usage  des  ressources  qu'offreot 
les  arsenaux.  Voici  cependant  comme  il  serait  à  désirer  que  cet 
armement  fût  composée 

Pièces  de  16.   .  .  . 64- 

Pièces  de  13.   . 66 

Pièces  de    8 24 

Pièces  de    4-   •  •  • 4-8 

f.,    .  .        {   de  12  p*».  et  loP** i4  )  /  371 

'^'"'^'"Mde    8PO. .:    gj" 

pbnsiers|  J^  ^"- •••;;;;;; '^^  j 89 

Picrricrs.    . * 8 

Yauban  ne  demandait  pour  Parmement  du  dodécagone  q^^ 
i8o  bouches  à  feu;  mais  si  l'on  considère  que  de  son  temps  les 
demi-lunes  offraient  beaucoup  moins  d'emplacement  que  celles 
de  Goripontaingne  ;  que  les  faces  et  les  fiance  des  bastions,  même 
les  courtine-s ,  étaient  plus  exposés  au  ricochet  qu'ils  ne  le  sont 
dans  le  système  de  ce  dernier  ingénieur;  qu'jcn  général  la  fortifia 
cation  se  prêtait  moins  alo^s  à  un  grand  déploiement  d'artillerie^ 
on  conviendra  sans  doute  que  notre  armement  de  271  bouches  à 
feu,  comparé  aux  i8eq«e  demandait  Vauban,  ne  doit  pas  pa- 
raître exagéré.  Il  le  paraîtra  moins  encore;  si  l'on' fait  attention 
qu'il  ne  nous'permet  d'ppposer  auxr batteries  de  l'assiégeant,  que 
Y 52  canons  ou  obusiers ,  tandis  <iue  celui-ci  peut  ranger  sur  h 
deuxième;  parallèle  i54, pièces  {voyez  la  pl^he  11^  tijraot  soit 
deplqi^-fouet,  soit  à  ricçchet  ;  de  sorte  que;  malgré  nos -efforts, 
il  peut  çhcoxc  se  procurer  la  .supériori^  numérique  sur  Tartil- 


--1 
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Ime  delà  place.  Sans  doute  »  on  nV>b[ectera  pas  que  Tassiégeant 
ne  transporte  jamais  une  artillerie  aussi  nombreuse  devant  une 
forteresse  :  car  Texpcrience  prouve  le  contraire.  On  trouve,  par 
exemple  ,  dans  le  Mémorial  de  Cormontaingne ,  qu^on  a  mené  au 
siège  de  Namur,  en  i6ga,  a5o  bouches  à  feu,  dont  i8a  canons; 
à  celui  de  Charleroy,  en  1693,  aïo  bouches  à  feu*,  dont  149 
canons;  à  celui  de  Turin,  en  1706,  a47  bouches  ^  fea,  dont 
172  canons. 

On  conçoit  d^ailleurs  que  le  dodécagone  pourrait  encore  se 
défendre  avec  moins  d^artillerie  que  Tarmcment' maximum  ci- 
dessus  détermine;  mais  alors  Tassiégé  aurait  moins  de  chances 
pour  conserver  constamment  le  nombre  de  pièces  indispensables 
i  l'interruption  des  têtes  de  sape ,  et  la  défense  en  serait  moins 
longue. 

L'usage  est  d'avoir  autant  d'afFûf s  et  de  plates*  formes  que  de 
pièces,  plus  un  tiers  en  sus  pour  les  rechanges.  On  emploiera , 
eo  général,  des  affûts  de  place  pour  les  grosses  pièces  ;  cepen- 
dant, toutes  les  fois  que  les  faces  des  ouvrages  attaqués  seront 
ricochables,  il  sera  convenable  d'y  employer  les  affûts  de  place 
et  les  affûts  de  siège ,  à  peu  près  en  nombre  égal.  Les  pièces  lé- 
gères destinées  à  la  sûreté  de  la  place,  aux  sorties  et  à  la  dé- 
fense des  brèches,  doivent  être  montées  sur  affûts  de  siège.      ^ 

Les  approvisionnemens  en  projectiles  et  en  poudre,  doivent  être 
déterminés  à  raison  de  1000  coups  par  chaque  canon  de  l'arme- 
ment de  défense,  de  800  par  chaque  mortier ,  obusier  et  pierrier, 
et  de  3oo  par  chaque  pièce  de  sûreté.  La  charge  de  chaque  coup 
doit  être  calculée  au  maximum ,  comme  nous  l'avons  indiqué 
ailleurs.  L'approvisionnement  sera  d'après  cela  : 

kilog*  de 
poudre. 

Pour  64  pièces  de  16 64ooo  boulets  •  •  172800 

66  pièces 'de  13 66000. iS^ooo 

24  pièces  de  8. ....  .      72^00 •  9360 

48  pièces  de  4 itt^oo 1,0080 

i4  gros  mortiers  ....  ixsoo  bombes.  •  56ooo 

8  petits  mortiers  .  •  .      64og 9600 

« 
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3g  obusiers Siaoo  obus  .  »  '    4^800 

8  pierriefs 48oo 

Totaux aoo4oo  project.  •  .  44^i44o 

Le  plus  grand  nombre  de  canonniers  qui  soient  nécessaires 
en  même  temps  pour  le  service  des  pièces  et  pour  les  travaux 
de  Tartillerie  est  de  aga  ;  multipliant  ce  nombre  par  trois ,  afin 
(pie  les  hommes  n'aient  qu'un  jour  de  service  sur  trois  {ours, 
comme  cela  est  d'usage  dans  la  défense  des  places,  on  voit  que 
la  garnison  doit  avoir  876  canonniers,  ce  qui  est  un  peu  plus 
que  trois  par  pièces.  Dans  ce  nombre ,  peuvent  être  compris  les 
ouvriers,  artificiers,  etc.,  nécessaires  pour  différens  détails  du 
service,  car  nous  ne  l'employons  en  entier  qu'un  seul  jour,  ce- 
lui qui  précède  l'ouverture  du  feu  de  l'ennemi;  les  autres 
jours ,  il  reste  pour  ces  détails  un  nombre  bien  suffisant  de  ca- 
nonniers disponibles. 

Nous  demandons  pour  la  deuxième  période  364  travailleurs , 
et  pour  le  dernier  jour  de  cette  période,  g:^i  servans;  en  tout, 
1825  soldats  d'infanterie ,  ce  qui  exige ,  pour  leur  laisser,  deux 
jours  de  repos  sur  trois,  que  l'on  affecte  â  ces  services  3855 
hommes.  La  garnison  d'un  dodécagone  pourra  généralement 
fournir  ce  dernier  nombre  d'hommes ,  surtout  à  cette  époque 
du  siège  où  la  mousqucterie  ne  joue  encore  qu'un  faible  rôle 
dans  la  défense  :  cependant  on  remarquera ,  dans  le  cas  d^une 
garnison  peu  nombreuse,  que  les  travaux  d'armement  étant 
presque  sans  danger,  et  le  service  de  l'artillerie  peu  fatiguant, 
puisque  l'ennemi  n'a  pas  encore  ouvert  son  feu,  il  serait  possi- 
ble de  ne  laisser  aux  hommes  qu'un  jour  de  repos  sur  deux  jours; 
ce  qui  réduirait  à  aSjo  le  nombre  de  ceux  nécessaires  à  l'artil- 
lerie pour  la  fin  de  la  deuxième  période  de  la  défense.  Ce  der- 
nier nombre ,  à  peu  près  égal  h  trois  fois  celui  des  canonniers , 
est  suffisant  pour  toutes  les  autres  périodes,' même  en  réglant  le 
service  ^r  tiers. 

Nous  terminerons  ce  mémoire  par  une  observation  impor- 
tante. Toute  place  irrégulière  présente  ordinairement  quelque 
front  d'attdque  en  saillie  sur  les  fronts  collatéraux ,  et  par  con- 
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scquent  beaucoup  moins  protégé  de  ces  fronts  que  dans  le  cas 
du  dodëgacone  régulier;  de  sorte  que  Tarmement  de  défense  de 
cette  place,  quelque  grande  qu'elle  soit,  sera  presque  toujours 
moins  considérable  que  celui  trouvé  pour  cet  exemple.  De  plus, 
une  place  irrégulière  est  souvent  nHinie ,  sur  une  partie  plus  ou 
moins  grande  de  son  développement,  de  défenses  accessoires, 
telles  que  fossés  pleins  d^eau,  inondations;  etc.,  qui,  mettant 
obstacle  aux  surprises,  dispensent  d'avoir,  pour  la  sûreté  de 
la  place ,  un  aussi  grand  nombre  de  pièces  que  nous  l'avons 
supposé.  D'où  Ton  voit  qu'une  place  irrégulière  de  même  gran- 
deur que  le  dodécagone  régulier  exigera  presque  toujours  un 
armement  moins  considérable;  et  comme  un  dodécagone  est 
déjà  une  grande  place ,  on  peut  en  conclure  que  l'application  de 
nos  principes  aux  plus  grandes  places  existantes  ne  conduira 
que  bien  rarement  à  des  résultats  plus  forts  que  ceux  que  nous 
avons  trouvés. 

Dans  la  supposition  où  Tennemî  ferait  deux  attaques  liées 
ensemble,  ou  deux  attaques  séparées,  il  est  évident  que  pour 
conduire  ces  attaques  avec  toute  la  vigueur  possible ,  il  devrait 
déployer  des  moyens  immenses,  tant  en  bommes  qu'en  matériel, 
et  que  l'assiégé  ne  pourrait  lui  résister  qu'avec  des  moyens  sem- 
blables f  qui  sans  doute  excéderaient  les  résultats  auxquels  nous 
sommes  parvenus.  Mais  de  pareils  cas  sont  très-rares  :  il  arrive 
le  plus  souvent  que  Tune  des  deux  attaques  dirigées  par  Passiez 
géant  n'est  qu^unc  fausse  attaque;  et  alors  nous  pensons,  avec 
Bousmard ,  que  l'assiégé  doit  chercher  à  les  combattre  toutes 
^eux,  en  partageant  convenablement  ses  moyens  de  défense  or- 
ganisés dans  l'hypothèse  d'une  attaque  unique,  mais  qui  serait 
poussée  avec  la  plus  grande  vigueur. 
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.  '  On  doit  remarquer  que  pour  un  même  angle  d'arrivée,  les 
vitesses  vont  en  augmentant  en  même  temps  que  les  distances. 
5^.  On  a  reconnu  qu'une  pièce  qui  incommode  est  placée  à  six 
pieds  du  parapet  (ou  à  8  de  la  projection  horizontale  de  la  crête); 
l'opération  indiquée  fait  connaître  la  tangente  (  V»  »  0,87500) 
de  l'angle  sous  lequel  devrait  arriver  le  projectile  pour  frapper 
le  terre-plein  à  cette  distance  du  parapet;  elle  montre  que  ce 
cas  est  hors  des  limites  admises  pour  le  tir  à  ricochet ,  et  qu'il 
rentre  dans  le  domain  edcs^eux  verticaux.  —  Un  objet  de  trois 
pieds  et  demi  de  hauteur  est  encore  soustrait,  dans  ce  cas,  à 
Faction  du  projectile ,  puisque,  par  son  extrémité,  il  faudrait 
arriver  sous  un  angle  dont  la  tangente  est  exprimée  par  7/8=''%= 
0,43,750.  Mais  dans  cette  même  position ,  qui  est  un  cas  extrême, 
à  mesure  que  l'objet  acquiert  de  la  hauteur,  il  se  rapproche  de 
ceux  que  comprennent  les  tables,  et,  pour  atteindre  un  homme 
de  5  pieds  de  haut ,  il  faut  arriver  sous  l'angle  dont  la  tangente 
est  y^  =  o;25ooo  ce  qui ,  pour  l'obusier  de  8  pouces  placé  à  3oo 
toises  du  parapet ,  demande  une  vitesse  de  ^^o  pieds,  un  angle 
de  tir  de  9®  55'  36"  et  une  hausse  de  6  pouces  9  lignes  %.  Un 
afïiit  de  place  serait  atteint  à  plus  forte  raison. 

6".  Un  redan  de  polygone  a,  je  suppose,  72  pieds  de  lon- 
gueur, sa  masse  couvrante  a  7  pieds  de  hauteur ,  et  l'on  veut 
savoir  quelle  est  la  limite  inférieure  du  tir,  pour  qu'on  ne  s'ex- 
pose pas ,  en  diminuant  la  hausse  et  augmentant  la  charge ,  à 
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raidfr  le  tir  de  telle  manière  que  le  projectile  passe  par  dessus 
les  profils  d'afFuts  sans  les  toucher.  Pour  atteindre  de  première 
cbute  le  dernier  profil ,  placé  à  1 2  pieds  de  Textrémité  et  auquel 
on  suppose  trois  pieds  de  haut ,  il  faut  arriver  sous  Tangle  dont 
la  tangente  est  Veo»  0,06666.  Si  le  redan  est  à  200  toises  de  la  bat- 
terie ,  on  voit  dans  les  tables  qae ,  pour  remplir  la  condition  , 
il  faudra  rester  en  dessous  des  vitessesdonnées  par  le  tableau 
suivant  qui  présente  les  autres  quantités  correspondant  à  ces 
vitesses. 


Pièce  de  24. 


Pièce  de  16. 


-*-[  ÎT5 


Pièye  de  12 entre* 


600 
625 


3 
3 

3 

3 


31     i5 

16    20 


26 
9 


• 
4 


Hausse. 


po.      lig. 

4    3 


4    5 
3  10  • 


4    4 
3  10 


% 

•A 


Obus  de  8  pouces. 


Hors  des  limites  ,  c'est-à-dire ,  que 
même  en  prenant  la  chambre  pleine, 
Tobus  tombera  toujours  en-deçk  de 
l'affût,  et  ne  l'atteindra  que  par 
ricochet. 


On  devra  donc  employer  des  vitesses  plus  petites  que  cellcs- 
U  et  l'bn  frappera  des  points  du  terre-plein  successivement  plus 
rapprochés  de  la  crête  du  parapet ,  à  mesure  qu'on  se  servira 
des  vitesses  plus  faibles.  Si  l'on  veut  descendre  jusqu'à  celle  de 
375  pieds  que  nous  avons  prise  pour  limite ,  et  qu'on  veuille 
savoir  à  quelle  distance  de  la  masse  couvrante  doit  être  placé  le 
premier  affût  pour  être  atteint ,  on  arrivera  en  consultant  les 
tables  à  former  le  tableau  suivant  qui  ne  laisse  rien  à  désirer 
de  tout  ce  qu'on  peut  demander  pour  ce  cas 


Jo 


1PPLICATI0I9 


Vitesse, 
initiale. 


Calibre. 


pieds.  /  Pièce  de  24. 


a.75    <  Pièce  de  16 


Pièce  de  i). 


Angle 
de  tir. 


i6p  a6'    o' 


16    53     o 


I-» 


Hausse. 


p".  Kg 
3)  a  % 


»i    I 


Vitesse 

d'arrirée. 


pieds. 


aaOy  37 


3o  )o     3i6y  38 


Angle 
d'arrivée. 


i8«  40'  2b" 


19    3o    la 


ao 


o    ao 


Tangente]  D  istancr 
du  pro&' 
d'afiat 


de  Pangle 
d'arrÎTée 


o,    33795 


Oy    33{i8 


16409 


au  poiBt 
darriTÔ. 


pieds. 
10.    65 


9,    8S 


9»    €< 


Ainsi,  en  plaçant  le  profil  d'atTut  à  11  pieds  de  la  projection 
horizontale  de  la  crête  du  parapet ,  ou  bien  à  g  pieds  de  son 
pied ,  si  le  talus  est  des  V? ,   on  pourra  atteindre  cet  objet  de 
3  pieds  %  de  hauteur  avec  les  projectiles  de  ces  trois  calibres  : 
on  se  procure  ainsi  la  limite  supérieure  du  tir,  car  on  voit  qu^on 
ne  peut  guère  lirendre  un  tir  plus  élevé.  —  C'est  donc  entre  ces 
deux  limites  qui  viennent  d'être  déterminées,  qu'on  maintien- 
dra le  tir  dans  les  exercices  du  polygone  où  ce  redan  peut  se 
trouver.  —  Enfin,  nos  tables  donnant,  pour  chaque  dislance 
de  batterie  et  pour  chaque  hauteur  du  but ,  la  plus  grande  vi- 
tesse h  employer  pour  rester  dans  les  limites  choisies ,  on  verra 
en  combinant  les  notions  qu'elles  fournissent  avec  la  table  d'en- 
foncemons  que  nous  leur  avons  ajoutée,  quelle  épaisseur  on 
aura  ^  dans  telle  position  de  place  assiégée  ,  à  donner  afix  tra- 
verses dont  on  garnit  les  ouvrages.  —  Il  est  inutile ,  en  effet ,  de 
perdre  du  temps ,  de  la  place  et  des  matériaux,  à  construire  un 
abri  plus  épais  que  ne  le  demande  la  vitesse  maximum  à  crain- 
dre dans  cette  position.  Ceci  trouvera  son  application  la  plus 
fréquente  .dans  les  sites  élevés.  —  Tout  ce  qu'il  y  a  à  dire  sur 
l'usage  des  tables  est  trop  simple  pour  être  étendu  davai^age , 
et  chacun  peut  en  multiplier  les  applications  k  son  gré.  On 
s'assurera  par  là ,  et  par  ce  qui  précède ,  que  les  tables  répondent 
numériquement  "ii  toutes  les  questions  du  tir  à  incochet  -^ 
Quoique  les  hausses  négatives  soient  un  résultat  plutôt  curieux 
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quMI  n'est  utile  dans  la  pratique,  nous  les  avons  aussi  inscrites, 
en  ajoutant  toutefois  les  quantités  dont  il  faut  poinler.plus  bas 
que  le  but,  lorsque  les  vitesses  deviennent  plus  grandes  que 
celles  du  but  en  blanc  —  Afin  de  ne  rien  omettre  de  ce  qui 
peut  intéresser  dans  toute  Tétendue  du  tir  que  comporte  chaque 
.position  de  la  batterie  et  chaque  position  du  but,  nous  avons 
ajouté  aux  autres  résultats  Taugle  de  tir  et  la  vitesse  qu41  fau- 
drait employer  pour  que  le  projectile ,  en  arrivant  dans  Fou* 
vrage ,  entrât  en  même  temps  dans  la  branche  descendante  de 
sa  trajectoire  ;  alors  la  créle  du  parapet ,  qui  est  ce  point  d'ar- 
rivée, coïncide  avec  le  sommet  de  la  courbe.  On  se  procure  ainsi 
la  connaissance  de  cette  extrême  limite  dont  il  est  facile  de  faire 
voir  Tutilité.  —  Prenons  pour  exemple  la  pièce  de  i6  tirant  à 
i5o  taises  sur  un  parapet  élevé  de  24.  pieds  au-dessus  de  la 
bouche;  l'on  apprend  que  cette  vitesse,  limite  extrême ,  est 
809 ,  30  pieds.  On  peut  donc  se  servir  de  toutes  celles  qui  lui 
sont  inférieures ,  dans  lesquelles  sera  choisie  celle  qui  convient 
au  point  que  Ton  veut  frapper  ;  mais  il  lie  sera  pas  permis  de  la 
dépasser,  car  alors  le  point  de  mire ,  qui  est  la  crête  du  parapet, 
viendra  se  placer  dans  la  branche  ascendante  ,  et  alors  la  mar- 
che que  le  projectile  suivra  plus  loin  n'est  plus  susceptible  d'être 
connue^  Cette  vitesse  est  accompagnée  d'un  angle  de  tir  de  a® 
5i^  3i^;  si,  avec  la  charge  qui  l'a  produite,  on  employait  un 
angle  plus  ou  moins  élevé,  le  projectile  n'arriverait  pas,  ou 
serait  intercepté  par  la  masse  couvrante.  — On.\voit  combien 
cette  vitesse  est  éloignée  de  celle  que  produit  la  charge  au  tiers 
du  poids  du  boulet. 

On  voit  aussi  qu'avec  ces  données,  en  peut  employer  seule- 
ment de  faibles  vitesses  pour  atteindre  des  objets  placés  sur 
des  faces  de  longueur  mênie  considérable  ,  et  qu'ici  le  ricochet 
tendu  est  produit  par  des  vitesses  qu'on  ne  peut  regarder  comme 
fortes.  -*  Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit  plus  haut ,  le  ricochet 
tendu  est  le  résultat  de  vitesses  d'autant  moins  fortes  ,  que  les 
hauteurs  sont  grandes  et  les  distances  petites.  C'est  ce  dont  on 
peut  s'assurer  par  l'inspection  des  tables ,  et  surtout  par  les  ta- 
bleaux placés  à  la  fin  de  chaque  calibre.  -—  De  '  cette  manière , 
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on  parvient  à  reconnaître  le  point  où  pour  de  grandes  hauteurs 
combinées  avec  de  petites  distances ,  le  ricochet  ne  peut  plos 
être  raisonnablement  et  nUionneilemeni  employé  que  contre  des 
positicms  retranchées  où  des  masses  de  troupes  sont  agglomé- 
rées. Le  système  qui  parait  actuellement  adopté ,  dans  la  vae 
d'élcMgner  du  corps  de  place  les  travaux  des  assiégeaos  ,  donne. 
rait  quelquefois  lieu  à  Inapplication  de  ce  qui  précède ,  puisque 
les  positions  formant  des  camps  retranchés  autour  des  forteres- 
ses ,  seraient  mainte  fois  utilement  parcourues  par  une  trajec- 
toire aplatie ,  dont  le  sommet  serait  mémo  entre  le  parapet  et 
l'objet  frappé.  —  Il  existe  aussi  une  limite  extrême  pour  le  tir  sur 
un  objet  situé  au-dessous  de  l'horizon ,  indépendamment  de  celle 
que  donne  la  charge  au  tiers  du  poids  du  boulet.  Lorsque  Je  but 
est  ainsi  pîacé  à  de  certaines  distances  ^  Taxe  de  la  pièce ,  ordi- 
nairement d'abord  au-dessus  de  l'horizontale,  passe  peu-à-peu 
en  dessous  de  cette  ligne ,  à  mesure  que  les  vitesses  deviennent 
plus  grandes*  Ces  augmentations  de  vitesses  marchent  très-ra- 
pidement lorsque  le  tir  continue  à  s'abaisser  ;  enfin,  les  vitesses 
arrivent  quelquefois  d^une  manière  très-^brusque ,  i  une  vhesse 
qui  serait  infinie ,  et  pour  laquelle  nous  indiquons  l'angle  de  tir 
correspondant  à  cet  effet  s'il  était  possible.  C'est  certainement 
une  limite  extrême.  Pour  ce  cas  particulier,  l'angle  de  tir  et 
l'angle  de  chute  soat  égaux  entre  eux ,  et  à  celui  formé  par  la 
ligne  de  mire  et  l'horizontale  ,  la  trajectoire,  est  alors  une 
ligne  droite  qui  se  confond  avec  la  ligne  de  mire.  On  recon- 
naîtra facilement  combien  l'usage  de  nos  tables  et  les  considé- 
rations sur  lesquelles  elles  sont  fondées  rendent  précis  et  positif 
tout  ce  qu'a  de  vague  et  d'obscur  le  chapitre  de  Dupajet  sur  la 
direction  des  batteries.  Nous  nous  croyons  donc  en  droit  de  répé- 
ter avec  plus  de  certitude  que  lui  le  passage  que  nous  avons 
choisi  pour  épigraphe.  —  Le  tir  à  ricochet  s'exécutant.sous  des 
angles  quelquefois  assez  élevés ,  et  se  rapprt)chant  sdors  du  tir 
des  mortiers ,  on  a  eu  long-temps  l'habitude  de  pointer  par  le 
moyen  de  l'angle  d'inclinaison  de  l'axe  ;  il  est  généralement  re- 
gardé comme  plus  commode  de  substituer  T'usage  de  la  hausse 
h  celui  du  quart  de  cercle  ;  cependant  nous  avons  laissé  la  co- 
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^nne  des  angles  de  tir^  parce  qu^il  est  toujours  bon  d^avoîr  ]a 
^rrespondance  de  ces  angles  et  des  hausses ,  soit  pour  savoir  si . 
•Ile  hausse  à  telle  distance  ne  sort  pas  des  limites  du  ricochet , 
>it  pour  se  servir  de  Tun  plutôt  que  de  l'autre  dans  quelques 
SIS  particuliers.  On  sait ,  par  exemple ,  qu'une  traverse  ca- 
bant  des  pièces  que  Ton  veut  atteindre,  est  dans  telle  position 
JT  la  face  que  Ton  enfile  ;  comme  elle  n'a  que  sept  pieds  de 
auteur,  on  ne  peut  en  découvrir  la  crête ,  qui  est  le  but  de 
:iîre,  quand  on  se  sert  de  la  hausse;  toutes  les  conditions  du 
ir  étant  connues  pour  TefFet  qu'on  veut  produire  ,  on  poin- 
dra la  pièce  avec  le  quart  de  cercle  sur  une  inclinaison  cor- 
espondant  à  la  hausse  qu'on  eût  donnée  si  l'on  avait  j^u 
iser  sur  le  sommet  de  la  traverse ,  et  le  projectile  ,  si  le  coup 
7 est  pas  dérangé  par  une  autre  cause ,  suivra  la  route  qu'on  lui 
tracée.  —  Si  les  traverses  s'élèvent  davantage  que  le  parapet , 
I  si  l'on  peut  voir  leur  sommet  pris  pour  point  de  mire ,  on 
»ointera  en  se  servant  de  la  hausse.  —  Enfin ,  si  l'on  sait  qu'il 
Ty  a  point  de  traverse  sur  la  face  ricochée ,  ou  bien  si  l'on  veut 
liteindre  les  pièces  placées  entre  le  parapet  et  la  première  tra- 
verse ,  on  pointera  avec  la  hausse  en  dirigeant  la  ligne  de  mire 
iur  la  crête  du  parapet ..,  et  prenant  une  hausse  proportionnée  à 
a  distance  qui  sépare  les  pièces  à  atteindre  de  la  masse  qui  les 
couvre.  —  La  crainte  de  présenter  nos  tables  sous  une  forme 
rompliquée,  nous  a  empêché  d'y  comprendre  une  colonne  indi- 
[liant,  pour  le  tir  horizontal ,  la  tangente  de  l'angle  de  départ  ; 
it  pour  le  tir  sur  un  objet  au-dessus  ou  au<-dessous  de  l'horizon^ 
'angle  de  mire  formé  par  la  ligne  de  mire  et  l'axe  de  la  pièce. 
[1  en  s^ait  résulté  une  plus  grande  généralité  ;  car  des  tables 
le  celte  espèce  pourraient  servir  dans  leur.èntier,  quelque  chan- 
rement  que  l'on  fasse  éprouver  aux  bouches  à  feu  dans  leur 
longueur  et  leur  diamètre.  On  sait»  en  effet ,  que  la  hausse  n'est 
que  le  produit  de  la  tangente  de  ces  angles  par  la  longueur  de  la 
pièce»  diminuée  delà  différence  entre  les  demi-diamètres  exté- 
rieurs. Toutes  les  colonnes  de  nos  tables,  sont  déduites  de  cal- 
culs  indépendans  de  ces  dimensions ,  excepté  celle  de  la  hausse  ; 
l'on  voit  que  cette  quantité  en  dépend  immédiatement.  —  Ayant 
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ilonc  les  tangentes  des  deux  angles  dont  il  est  question ,  chaque 
fois  que  la  longueur  ou.le  diamètre  des  pièces  viendront  à  chao- 
gcr,  il  suffira  pour  avoir  les  nouvelles  hausses  »  d'effectuer  avec 
les  nouvelles  grandeurs,  la  simple  opération  indiquée  plus  haut 
Nous  possédons ,  au  reste ,  les  valeurs  de  ces  tangentes  pour 
tous  les  cas  insérés  dans  les  ^  tables ,  et  il  ne  serait  pas  dif- 
ficile de  les  y  faire  entrer  si  cela  était  jugé  nécessaire.  — 
—  Les  tables  pour  le  tir.  horizontal ,  comprenant  les  va- 
leurs des  angles  de  tir,  on  connaîtra  facilement  celles  de 
leurs  tangentes  ;  mais  pour  le  tir  sur  un  objet  au-dessus  ou 
au-dessous  de  Thorizon,  Tangle  de  tir  n^est  plus  celui  qui 
donne  la  hausse.  Elle  est  donnée  par  l'angle  de  mire  qui  se 
trouve  être  la  somme  ou  la  différence  des  deux  angles  formés 
par  Taxe  avec  Thorizontale ,  et  par  la  ligne  .de  mire  avec  cette 
xùème  horizontale* 

Nous  avons  cru  devoir  rejeter  dans  la  noie  précitée  les  déve- 
loppemens  de  ce  qui  précède ,  développemens  qui  seraient  de 
trop  ici  pour  des  personnes  familiarisées  de  longue  main  avec 
ces  matières  ,  et  qui  ne  peuvent  avoir  d'autre  but  que  d'appelée 
leurs  souvenirs  sur  un  sujet  élémentaire.  —  Quant  aux  relations 
entre  les  charges  et  les  vitesses  ,  on  est  obligé  de  s'en  tenir  à  ce 
que  fournit  Lombard ,  puisque  l'on  manque  d'expériences  qui 
les  fassent  connaître  directement.  En  partant  des  tables  de  cei 
auteur ,  et  des  principes  qui  les  ont  fait  établir,  nous  avons  prié 
Al.  Alain,  lieutenant-adjoint  au  Parc  de  l'Ecole,  de  calculer, 
d'abord  pour  les  besoins  du  polygone ,  ensuite  pour  être  joint 
à  ce  travail ,  un  tableau  des  charges  correspondant  pour  diver- 
ses espèces  de  poudre ,  à  un  certain  nombre  de  vitesses  qui  nous 
ont  servi  dans  le  tir  horizontal ,  c'est-à-dire  celles  qui ,  partant 
de  225  pieds,  marchent  par  intervalles  de  26  pieds,  jusqu'à 
800,900,1100  pieds,  selon  les  calibres.  Si  d'autres  occupations 
n^avaient  arrêté  ce  travail ,  il  eût  été  poussé  jusqu'aux  yttesses 
du  tiers  du  poids  du  boulet.  Nous  Rajoutons  tel  qu'il  est  ^  pen- 
sant qu'il  ne  fera  qu'augmenter  le  degré  d'utilité  de  nos  tables. 
Nous  espérons ,  dans  la  canipagne  prochaine ,  pouvoir  faire  au 
polygone  des  expériences  faciles  et  peu  coûteuses,  au  moyen 
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^lesquelles  s^ctdblîroBt  les  relations  entre  les  charges  et  les  yiies- 
ses  par  celles  qui  existent  entre  les  charges  et  les  portées. — 
Lorsque  les  angles  de  tir  sont  un  peu  considérables^  on  doit 
s^attendre  à  voir  les  vitesses  effectives  se  montrer  plus  grandes 
que  celles  qu'indiqueront  ces  relations ,  surtout  dans  l'obusier 
dont  rame  a  peu  de  longueur.  Cet  effet  tient  à  ce  que ,  dans  cette 
position  de  Taxe ,  Tinflammation  de  la  charge  est  plus  complète, 
en  raison  de  la  plus  grande  résistance  que  le  poid»  du  projectile 
oppose  à  son  déplacement  Mais  l'expérience  qu'on  acquerra 
dans  ce  genre  de  tir,,  viendra  apprendre  la  correction  convenable. 

Il  est  presque  inulile  de  dire  que  les  tables  du  tir  horizontal 
serviront  dans  les  exercices  des  poljrgones  où  les  redans  ont  peu 
ou  point  de  hauteur  ;  et  aussi  dans  les  sièges ,  soit  pour  rico- 
cher le  chemin  couvert  :  soit  lorsque  le  site  de  la  fortification 
mettra  les  batteries  assiégeantes  à  peu  près  de  niveau  avec  les 
ouvrages  attaqués  ;  les  autres  tables  trouveront  leur  application 
générale  dans  la  guerre  des  sièges ,  attaque  ou  défense  ,  et  quel- 
quefois aussi  dans  Pétal^lissement  des  batteries  de  côte,  par 
exemple,  lorsqu'on  veut  savoir  quel  est  remplacement  qu'il 
convient  de  leur  donner  pour  battre  sous  un  angle  convenable 
des  passes  connues,  ou  des  endroits  déterminés  d'une  rade. 

La  planchette  du  canonnier  est  un  instrument  susceptible  par 
sa  nature,  d'être  mis  en  œuvre  avec  plus  ou  moins  de  justesse 
dans  le  coup-d'œil  et  de  précision  dans  la  main  ;  il  convient 
pour  faire  connaître  le  degré  de  confiance  qu'on  peut  accorder 
à  ces  tables ,  de  montrer  le  degré  d'exactitude  des  résultats 
qu'elle  procure,  et  de  faire  voir  que  tels  qu'on  les  obtient,  ils 
fournissent  à  la  pratique,  du  tir  des  données  qu'on  trouve  fout- 
à-fait  satisfaisantes  lorsqu'on  a  l'habitude  d'observer  les  effets 
de  ce  tir  et  les  causes  qui  le  modifient.  * 

Dans  les  applicatiofis  des  sciences  mathématiques  on  doit ,  en 
principe,  se  tenir  aussi  près  de  la  vérité  qu'il  est  possible;  mais 
les  nombres  fournis  de  cette  manière,  et  supposés  tout-à-fait 
rigoureux ,  s'ils*  sont  introduits  dans  des  opérations  auxquelles 
concourent  des  agens  physiques  de  plusieurs  espèces,  dont  on 
ne  peut  maitrber  ni  calculer  l'action,  perdent  nécessariremeni 
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•l'avantage  dç  rexactilude>  qui  s'évanouit  au  milieu  des  îrrégu- 
lantés  produites  par  ces  mêmes  agens.  On  ne  sait  que  trop  à 
combien  de  chances  étrangères  est  soumis  le  tir  des  bouches  à 
feu  ;  par  un  moyen  quelconque  vous  aurez  obtenu  une  donnée 
rigoureusement  vraie,  par  exemple,  la  vitesse  initiale  pour  une 
batterie  de  position  donnée:  mais  déjà  l'imperfection  desinstru- 
mens  en  usage  pour  l'épreuve  de  la  poudre ,  ainsi  que  la  nature 
des  pbénomones  développés  pendant  son  inflammation ,  ne  vous 
donnent  qu'un  à'-peu-près  lorsque  vous  traduisez  cette  vitesse 
initiale  eu  livres  et  en  onces  de  poudre.  Cette  charge  cependant, 
admise  comme  Pexpression  exacte  de  la  vitesse ,  quand  elle  sera 
mise  en  service  dans  une  batterie  de  siège  où  de  polygone ,  donnera 
des  résultats  affectés  par  Tétatde  Tatmosphère,  paria  conserva- 
tion plus  ou  moins  parfaite  de  Tintéricur  de  Tâme ,  par  Tévasement 
de  la  lumière ,  par  le  plus  ou  moins  d'exactitude  de  pointage ,  par 
toutes  les  causes ,  enfin ,  qui  sont  indépendantes  de  la  volonté,  et 
Teffet  obtenu  sera  rarement  celui  auquel  on  s'attend.  Le  passage  de 
Dupujet  qui  sert  d'épigraphe  à  ce  mémoire ,. prouverait  encore, 
s'il  en  était  besoin ,  qu'il  est  plus  utile  d'avoir  avec  facilité  un 
résultat  suffisamment  exact ,  que  d'avoir  très  ^laborieusement  et 
souvent  pas  du  tout  lin  résultat  mathématiquement  juste  ;  mais 
qui  perd  l'avantage  de  sa  rigoureuse  justesse ,  lorsqu'il  entre  dans 
les  applications.  • 

M.  d'Obenheim,  dans  le  mémoire  où  il  explique  l'usage  de 
la  planchette ,  dit  qu'avec  de  l'habitude  on  peut  juger  des  frac- 
tions de  millimètre  à  un  vingtième  près  ;  ce  qui ,  d'après  les 
échelles  adoptées,  donnerait  des  erreurs  de  3  pouces  sur  les 
vitesses  ;  de  9  pouces  sur  les  portées  ;  de  9  secondes  sur  les  an- 
gles, ,  et  de  Vs  à^  point  sur  les  hausses.  Sans  nous  flatter  d'a- 
voir port4  si  haut  la  justesse  du  coup  d'œil,  nous  pensons, 
d'après  les  nombreuses  expériences  que  nous  en  avons  faites, 
qu'il  est  possible  d'estimer  les  dixièmes  d'un  millimètre  ou  au 
moins  les  cinquièmes  ;  et  dût-on  se  tromper  d'une  quantité  com- 
prise entre  ces  deux  fractions,  on  aurait  encore  des  résultats 
aussi  rigoureux  que  l'exige  la  pratique  du  tir  ;  dont  tant  d'autres 
causes  viennent  altérer  les  résultats. 
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La  loi  de  continuité,  lors  même  qu'elle  n'est  pas  rigoureuse- 
ment connue,  montre  le  plus  souvent  où  est  Terreur  qui  affecte 
un  résultat  dans  une  suite  soumise  à  cette  loi.  Lorsque  nous 
avons  pu  la  reconnaître,  nous  en  avons  profité  pour  la  véri- 
fication de  ce  que  fournit  la  planchette.  Bien  d'autres  vérifica- 
tions de  diverses  natures  ont  été  faîtes  et  recommencées ,  et 
nous  avons  enfin  cherché  à  ne  présenter  que  dçs  résultats 
d'une  utilité  réelle ,  en  les  affranchissant  de  toute  erreur  sen- 
sible ;i).  Lorsqu'on  n'a  besoin  que  d'un  résultat  isolé,  la  plan- 
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(i)  Entre  autres  moyens  de  vërification  >  nous  avons  employé  la  cons- 
truction  de  quelques  courbes  résultant  de  la  siiite  des  ëlëmens  du  tir 
combines  deux  à  deux.  Cette  méthode,  qu'on  devrait  généraliser  plus 
qu'on  ne  le  fait  encore,  trouvée  chaque  pas  des  applications  dans  les 
recherches  du  genre  de  celles  qui  nous  occupent  maintenant.  Voyons 
comment  elle  est  venue  prêter  son  appui  a  Fusagc  que  nous  avons  fait 
de  la  planchette.  La  théorie  qui  a  servi  de  bnse  k  ce  travail  apprend 
que  dans  le  tir  horizontal  les  tangentes  des  angles  de  tir  et  celles  des 
angles  de  chute,  sont  dans  un  rapport  constant  pour  une  même  dis- 
tance :  résultat  curieux  et  utile  en  même  temps ,  puisqu'une  fois  ce 
rapport  donné,  on  sajt  sous  quel  angle  arrivera  le  projectile  qu'on  fait 
partir  avec  une  inclinaison  donnée. 

On  établit  ce  rapport  sur  une  ligne  horizontale ,  à  partir  du  point  o 
(Planche  I,Jig»  /)»  et  sur  une  échelle  aussi  grande  que  possible.  Aux 
points  a^b  ainsi  donnés,  on  élève  les  perpendiculaires  ay^  by'.  Sur 
a  y  on  porte  successivement  les  tangentes  des  angles  de  tir  en  c,  c\  c"^  d" 
et  toutes  les  lignes  oCy  oc\  oc" y  oc^"  donnent  des  intersections  d^  d\ 
d^j  d*^\.*,  telles  que  bd^  bd\  bd*\  bd"';.*,  sont  des  tangentes  des 
angles  de  tir,  ce  qui  offre  déjà  un  moyen  de  s'asstfrer  si  les  résultats 
que  fournit  la  planchette  pour  ces  mêmes  quantités  renferment  des  er* 
reui«.  A  partir  du  point  o  et  sur  toutes  ces  obliques,  on  porte  les  va- 
leurs des  vitesses  finales  qu'on  a  obtenues,  et  Ton  obtient  une  courbe 
polaire  s^  s\  s"^  s^^\ .  • .  dont  T  horizontale  est  une  assymptote.  Si  toutes 
ces  vitesses  finales  sont  telles  qu'elles  doivent  être,  la  courbe  sera  sans 
ressauts  et  d'une  forme  ré|^ulière,  comme  l'indique  la  figure.  Si  quel- 
ques-unes sont  fautives,  l'irrégularité  de  la  courbe  le  signale,  et,  par 
sa  continuité  obligée,  e'fle  donne  le  moyen  de  les  corriger.  Par  sa  cons- 
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cbeite,  inêmc  en  opérant  avec  une  médiocre  atientîon,  le  tienne 
à  un  degré  d^approxîmation  suffisant  dans  la  pratique^ 

Mais  si  SCS  produits  doivent  former -une  suite,  une  série, 
une  table  enfin ,  on  doit  exiger  qu'ils  soient  soumis  à  la  loi  de 
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truction  rigoureuse ,  nous  nous  sommes  assures  que  les  différences  entre 
les  rayons  os,  os\  os\  os''\...  qui  représentent  les  vitesses  finales, 
ne  différent  point  les  unes  des  autres.  Si,  sur  lés  prolongemens  des 
obliques  os,  os', .  .y  on  porte  les  vitesses  initiales  correspondantes ,  on 
formera  une  nouvelle  courbe  analogue  k  celle  des  vitesses  finales  »  ayant 
deux  inflexions  régulières  et  l'horizontale  pour  a^symptote.  Ces  deux 
courbes  y  une  fois  construites,  donnent  le  moyen  d'avoir  graphîque- 
inent,  et  sans  autre  opération»  la  vitesse  finale  dépendant  d'une  vitesse 
initiale  quelconque,  et  réciproquement.  Cette  épure  serait,  toujours 
très-utile  pour  un  calibre  qui  ue  serait  pas  soumis  à  la  loi  d'égalité  entre 
les  vitesses  finales.  (Le  calibre  entre  dans  les  expressions  analytiques 
de  cette  question,  et  exerce  son  influence  sur  leurs  résultats.)  Si  l'on  se 
borne  à  vouloir  connaître  un  des  deux  angles  de  tir  ou  de  chute  lors- 
qu'on connaît  l'un  d'entre  eux,  et  le  rapport  entre  leurs  tangentes,  il 
suffira  de  former  la  figure  V,  dans  laquelle  bg,  gd^  sont  dans  le  rapport 
connu.  Si  ba  est  une  des  tangentes  données,  dj'sera.  celle  qu'on  veut 
avoir;  et  pour  cela  il  suffira  de  mener  i^par  le  point  o  intersection  de 
ad  avec  la  verticale  gh,  puisque  par  construction  on  ai^  =|^,  où  df 

seul  est  inconnu.  On  voit  aussi  que  gh  est  le  lieu  de  toutes  les  inter^ 
sections  des  obliques  qui  donne  les  tangentes  l'une  par  l'autre.  Voici 
encore  un  des  corollaires  de  cette  égalité  des  rapports  entre  les  taogentei 
de  tir  et  de  chute  qui  existe  dans  le  tir  horizontal.  Il  subsiste  oonstam- 
ment,  entre  le  tir  sur  un  objet  situé  au-dessus  ou  au-dessous  de  l'hori- 
zon et  le  tir  horizontal ,  une  relation  telle  que  le  premier  peut  se  dé- 
duire de  celui-ci.  Les  élémens  du  tir  horizontal  étant  faciles  k  obtenir 
sur  la  planchette,  on  peut  s'en  sei^ir  k  défaut  de  tables  pour  trouver 
immédiatement  dans  les  autres  tirs  quelques  valeurs  dont  le  besoin  se 
ferait  sentir  à  l'instant.  Appelons  y  la  tangente  de  l'angle  dfi  départ 
dans  le  tir  horizontal,  z^  la  tangente  de  l'angle  de  chute  dans  ce  même 

tir  ;  on  sait  que  l*  est  une  constante  pour  une  même  distance.  5î  l'on 

s'astreint  k  la  condition  d'avoir  au  but  élevé  ^  un  angle  d'arrivée  dont  la 
tangente  z  soit  égale  k  z\  on  obtient  la  tangente  k  de  l'angle  de  tir  cor- 
respondant ky  une  quantité  qui  est  une  fonction  de  la  distance  ainsi 
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continuité,  et  tels  qu^une  coorbe,  par  lesquels  ils  seraient  re« 
présentés  »  n^aurait  poidt  d'ondulations  irrégulières  et  ne  mon- 
trerait que  les  inflexions  propres  à  la  nature  de  la  courbe.  Telle 
est  la  condition  qu^il  £sLUt  remplir  lorsqu'on  veut  pousser  la 
justesse  jusqu^à  des  fractions  d'unité,  et  c^cst  là  le  plus  grand 
obstacle  à  la  formation  de  tables  tout-à  fait  régulières.— Quoi- 
qu'il en  soit,  nous  croyons  que  Ton  peut  puiser  avec  confiance 
dans  les  tables  que  nous  présentons;  l'exactitude  du  lir,  sou- 
mise à  tant  d'autres  causes ,  ne  sera  point  affectée  par  la  diffé- 
rence qui  peut  exister  entre  les  résultats  qu'elles  contiennent  et 
ceux  que  fourniraient  le  laborieux  calcul  des  effrayantes  for- 
mules balistiques.    • 

A  là  première  inspection  des  tableç  du  lir  horizontal ,  on  fait 
les  remarques  suivantes:  i®  l'intervalle  entre  les  vitesses  consé-> 
cutives  étant  le  même ,  les  différences  correspondantes  entre  les 
angles  de  lir  d'arrivée ,  les  hausses  sont  d'autant  moins  consi- 
dérablcs  qu'on  remonte  davantage  vers  les  grandes  vitesses.  Ces 
différences,  à  partir  du  but  en  blanc,  par  exemple,  augmentent 
d'abord  faiblement,  puis  d'une  manière  assez  sensible,  enfin 
très-rapidement  à  mesure  qu'on  approche  des  plus  faibles  vi- 
liasses.  • —  a®.  Les  vitesses  d'arrivée  suivent  une  autre  marche;  el 
se  modèlent  sur  ceUcs  de  départ  dont  les  intervalles  successifs 
sont  égaux.  Avec  la  méthode  de  Lombard ,  il  est  tout  simple  que 
des  différences  égales  dans  les  vitesses  initiales  amènent  des 
différences  égales  flans  les  vitesses  finales;  mais  la  théorie  qui 
a  servi  de  base  à  nos  calculs  ne  pouvait  faire  pressentir  ce  ré- 
sultat. C'est  cependant ,  après  des  vérifications  de  plusieurs  sor- 


que  de  la  hauteur,  et  que  la  planchette  donne  facilement.  Or,  lors« 
qu'une  valeur  de  k,  dë(}uite  de  celle  dey,  aura  donné  au  sommet  dey 
une  quantité  voulue  ponr  Tangle  d'arrivée,  et  qu'on  voudra  avoir  un 
second  angle  d'arrivée  qui  produise  un  autre  effet  déterminé,  il  suffira 
de  prendre  pour  le/  correspondant  une  valeur  qui  ail  avec  la  première 
le  même  rapport  que  la  nouvelle  tangente  d'arrivée  avait  avec  celle  qui 
est  donnée.  On  aura  ainsi  le  nouveau  k;  le  reste  se  trouvera  comme  l'hi- 
dique  cette  thëorie,  ^t  sans  aucune  perle  de  temps, 
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tes,  à  quoi  noua  sommes  arrives  pour  tous  les  calibres. — 3^.  Les 
lois  que  npus  venons  d'indiquer  s'observent  de  chaque  côte  da 
but  en  blanc  —  Si  l'on  compare  entre  eux  les  dîfTcrens  calibres 
à  distances  égales  du  but,  et  si  Ton  considère  une  même  vitesse 
initiale ,  on  remarquera  que,  4^  Tangle  d'arrivée  est  constam- 
ment plus  grand  que  l'angle  de  départ.  5^.  Aux  grandes  distances 
3oo,  280 y  25o  toises,  les  hausses  sont  toujours  plus  grandes 
pour  le  16  que  pour  le  24,  et  la  différence  entre  ces  hausses  est 
plus  considérable  lorsque  les  vitesses  sont  fortes  que  lorsqu'elles 
sont  faibles.  —  Les  angles  de  tir  suivent  la  même  marche.  — 
6^  Alix  petites  distances,  aoo,  170  toises,  etc.,  quoique  l'angle 
de  tir  reste  toujours  plus  grand  pour  le  i§  que  pour  le  24,  la 
hausse  peut  devenir  plus  petite  pout  ce  dernier  calibre  que  pour 
le  premier  :  c'est  lorsque  les  vitesses  son!  très-faibles  ;  lorsque 
celles-ci  augmentent,  les  hausses  de  16  reprennent  le  dessus. 
Ces  résultais  ne  sont  point  contradictoires  entre  eux  ni  avec  les 
précédentes  ;  ils  sont  une  suite  de  la  manière  dont  se  comportent 
réciproquement,  dans  les  différens  cas,  les  angles  de  tir  et  les 
dimensions  de  la  pièce. — 7^  Aux  grandes  comme  aux  petites  dis- 
tances, les  hausses  du  calibre  de  12  sont  toujours  plus  faibles  que 
celles  du  24  et  du  16  avec  les  faibles  vitesses,  et  plus  grandes  avec 
les  grandes  vitesses.  Le  point  où  elles  sont  égales  varie  selon  les 
distances ,  et  appartient  à  des  vitesses  d'autant  moins  fortes  que 
ces  distances  diminuent.  S^,  Pour  la  même  distance  et  la  même 
vitesse,  l'angle  de  tir  ne  diffère  pas  beaucuup  d'un  calibre  à 
l'autre;  il  est  toujours  plus  grand  dans  le  calibre  inférieur.  — 
g^.  Enfin,  pour  arriver  au  but,  les  vitesses  initiales  perdeat 
d'autant  plus  qu'elles  sont  plus  considérables;  il  est  inutile  de 
dire  que  cette  perte  est  d'autant  plus  forte  que  la  distance  est 
grande. 

En  passant  à  ce  qui  regarde  l'autre  partie  des  tables ,  nous 
ferons  d'abord  remarquer  que,  par  une  disposition  particulière, 
on  y  trouve  le  moyen  de  comparer  d'un  seul  coup-d^oeil  la 
marche  du  tir  sur  un  objet  situé  au  dessus  de  Thorizontale  pas- 
sant par  la  bouche  de  la  pièce  avec  la  marche  du  tir,  lorsque 
le  but  est  au-dessous  de  cette  ligne.   On  voit,  au  milieu   de 
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thaqtié  page,  les  colonnes  des  angles  d'arrivée  et  de  leurs  tan- 
gentes ,  gui  sont  communes  au  tir  élevé  et  au  tir  rabaissé ,  et 
de  chaque  côté  se  trouvent  écrites  les  valeurs  des  autres  quan- 
tités répondant  à  celhs-là  dans  Tun  et  Tautre  tirs.  L'e;camen  de 
ces  tables  donne  lieu  à  plusieurs  observations ,  dont  nous  allons 
présenter  les  principales.  Au  préalable  ,  nous  prions  de  ne  pas 
oublier  que  les  tangentes  d^angle  d'arrivée  dont  on  a  fait  usagé, 
sont  prises  dans  celles  du  tir  horizontal  ;  que ,  dans  ce  dernier 
tir,  où  elles  proviennent  de  vitesses  également  espacées,  elles 
ont  entre  elles  des  différences  qui ,  considérées  deux  à  deux,  sont 
d'autant  plus  {çrandcs  qu'on  reste  près  des  petites  vitesses,  i'*  A 
un  même  angle  d'arrivée  correspondent  des  vitesses  plus  grandes 
dans  le  tir  sur  ua  obj'ét  situé  au-dessous  de  l'horizon. que  dans 
le  tir  élevé,  et ,  au  contraire,  des  angles  de  tir  et  des  hauisses 
moindres  dans  le  premier  que  dans  le  second.  Il  s'en  suit  que , 
dans  le  tir  au-dessous  de  l'horizon ,  on  arrive  bien  plus  vite  à 
Tune  des  deux  limites  que  dans  le  tir  élevé  ;  a®  pour  une  même 
hauteur  de  but  et  une  même  distance  de  batterie,  les  diffé- 
rences consécutives  entre  les  vitesse:»  initiales ,  léé  angles  de  tir 
et  les  hausses ,  vont  en  diminuant ,  à  partir  des  faibles  vitesses 
et  marchant  vers  les  grande)»,  si  l'on  est  dans  le  cas  du  tir  élevé  ; 
ces  différences  suivent  une  marche  inverse  dans  le  tir  sur  un 
objet  au-dessous  de  l'horizon  ;  3^  dans  les  mêmes  suppositions, 
et  considérant  seulement  ce  qui  se  passe  dans  le  tir  sur  un 
objet  situé  au-dessus  de  l'horizon ,  l'angle  d'arrivée  ,  d'abord 
plus  grand  que  Tangle  de  tir,  lui  devient  égal  et  finit  par^tre 
plus  petit  que  lui,  lorsque  des  vitesses  faibles  on  arrive  aux  fortes 
vttesses.  Cela  tient  à. ce  que,  lorsqu'on  est  arrivé  à  ces  der- 
nières, la  trajectoire  s'est  insensiblement  abaissée  et  parvient  à 
être  coupée  par  le  terre-plein  en  un  point  qui  est  moins  éloigne 
du  sommet  que  lorsque  la   trajectoire  est  produite   par  une 
faible  vitesse.  L'angle  d'arrivée  est  d'autant  plus  petit  que  ce 
point  d'intersection  se  rapproche  du  sommet,  c'est-à-dire,  à 
mesure  que  la  vitesse  augmente  ;  et  il  finit  par  être  nul  lorsque 
la  crête  du  parapet  devient  le  sommet  de  là  courbe.  Au-delà , 
le  ricochet  n^est  plus  soumis  à  nos  recherches,  parce  que  le 
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projectile  se  trouve  encore  dans  la  branche  ascendante  en  arrivant 
sur  la  masse  couvrante  ;  4°  dans  le  tîr  sur  un  objet  situé  au-des- 
sous de  l'horizon ,  l'angle  de  chute  est  toujours  plus  grand 
que  l'angle  de  tir  correspondant ,  jusqu'au  point  où  celui-ci 
devient  nul.  Au-delà  de  ce  point,  Tangle  de  tir,  devenu  né- 
gatif ,  augmente  successiveqicnt ,  mais  reste  constamment  plus 
petit  que  l'angle  de  chute  ;  il  ne  pourrait  lui  devenir  égal  que  si 
la  vitesse  était  infinie  (i). 

5^  —  La  marche  que  suivent  dans  le  môme  tir  l'es  résultats 
successifs  .  est  telle  que,  pour  une  môme  hauteur  du  but,  une 
petite  différence  dans  les  angles  de  chute  amène  une  différence 
d'autant  plus  grande  entre  les  vttesses  correspondantes ,  que 
ces  vitesses  sont  plus  considérabtes.  Cet  effet  est  d'autant  plus 
sensible  que  la  distance  de  la  batterie  au  but  est  moins  consi- 
dérable. —  6*^.  Si  toujours ,   dans  le  môme  tir,  on  compare 


(i)  Supposons  (fig,  6)  que  dans  cette  espèce  de  tir  AX  soit  la  direction 
de  Taxe  de  la  pièce^  AOB  la  trajectoire,  et  BZ  sa  tangente  au  point  d*ar- 
'  rivée  B,  de  manière  que  XAY  soit  l'angle  de  tir  a,  et  ZB  V  l'angle  d'ar- 
rivée 2.  Nommons  v  Tangle  BAT  formé  par  la  ligne  de  mire  et  Thori- 
zontale. 

Sans  avoir  recours  aux  expressions  algébriques  de  ces  quantités  ,  la 
seule  inspection  de  la  fig.  6  fait  voir  que  plus  les  grandes  vitesses  appla- 
tirobt  la  trajectoire,  plus  celle-ci  approchera  de  se  confondre  avec  la 
ligne  droite  AB,  une  vitesse  infinie  pouvant  séulis  faire  pak^courir  en 
ligne  droite  le  chemin  de  A  B.  Dans  le  tir  tel  qu'il  est  exécuté,  on  a  tou- 
jours r>  a;  le  contraire  ne  peut  avoir  lieu  ,  puisque  le  projectile,  sol- 
licité par  la  pesanteur,  reste  toujours  au-dessous'  de  Taxe.  On  a  aussi 
z^r^  a;  a  ne  peut  jamais  devenir  égal  k  2  ou  k  r,  puisque,  si  cela 
était ,  la  trajectoire  (qui  serait  a  elle-même  sa  tangente)  se  confondrait 
avec  la  ligne  droite  AB,  quideviendrait  en  mênie  temps  la  ligne  de  mire. 
Dans  ce  cas  extrême,  on  a  r  =  a=>2.  Ces  conditions  r>  a  et  z>  rT^'  a 
sont  celles  qui  rendent  le  tir  possible  ;  on  doit  j  avoir  égard  lorsqu'on 
introduit  dans  les  calculs  les  valeurs  respectives  des  tangentes  de  ces 
différens  angles.  Si  Ton  n'avait  pas  soin  de  les  prendre  en  considéra- 
tion ,  on  verrait  les  valeurs  algébriques  des  élémens  du  tir  devenir  îraa* 
ginaires. 


ARTILLERIE.   TIR   A  RICOCHET.  83 

entre  elles  les  hausses  correspondant  à  un  môme  angle  d^ar^ 
rivée  pour  le  cas  où  la  distance  est  constante  et  la  hauteur  du 
but  variable,  on  voit  que  les  hausses  positives  diminuent  à  me- 
sure que  rabaissement  du  But   devient  plus  considérable ,  et 
cette  diminution  est  plus  forte  pour  les  faibles  vitesses  que  pour 
les  autres.  Lorsque  Taxe  de  la  pièce,  après  s'être  confondu  avec 
l'horizontale ,  passe  en-dessous  de  cette  ligne ,  les  hausses  né- 
gatives doivent  nécessairement  augmenter  avec  l'angle  de  tir. 
—  7\  Dans  le  tir  sur  un  objet  au  -  dessus  de  l'horizon ,  les 
hausses  correspondant  à  un  même  angle  d'arrivée ,  en  suppo- 
sant toujours  les  distances  constantes  et  les  hauteurs  variables, 
vont  en  augmentant  en  même  temps  que  la  hauteur  ;  mais  cette 
augmentation  est  plus  grande ,  lorsque  les  vitesses  sont  fortes , 
que  dans  le  cas  contraire.  —  8®.  Dans  l'un  et  l'autre  tirs,  ces 
différences,  variables  suivant  les  distances,  sont  plus  consi- 
dérables lorsque  le  but  est  rapproché  que  lorsqu'il  est  loin  de 
la  batterie.  —'  g*.  Enfin ,  dans  chaque  distance,  à  mesure  que 
les  hauteurs  du  but  augmentent ,  les  intervalles  entre  les  vitesses 
qui,  partant  du  tir  horizontal  y  sont  égaux  à  25  pieds ,  diminuent 
de  plus  en  plus  et  finissent ,  dans  les  petites  distances  et  aux 
fortes  vitesses,  par  n'être  plus  que  de  quelques,  pieds.  —  Les 
différences  entre  les  angles  d'arrivée  vont  aussi  en  diminuant 
d'une  manière  analogue.  —  lo*.  Les  vitesses  initiales  et  les 
vitesses  finales  se  comportent  entre  elles  de  la  même  manière 
que  dans  le  tir  horizontal.  —  Ces  observations,  indépendam- 
meot  de  leur  intérêt  particulier,  ont  encore  celui  qui  résulte 
de  r^Apiloi  qu'on  pourrait  en  faire  dans  le  cas  où ,  ayant  à  opé- 
rer avec  im  des  calibres  de  siège ,  on- ne  posséderait  que  des 
notions  retatives  au  tir  d'un  autre  calibre.  On  diminuerait  ainsi' 
les  tâtonnemens  et  le  nombre  des  coups  perdus ,  au  moyen  du 
point  de  départ  que  procurerait  la  table  qu'on  posséderait. 

1 1  L 

On  sait  qpe  la  manière  dont  le  tir  à  ricochet  s'exécute  dai^ 
laplupart  des  écoles,  n'est  point  propre  à  jteterdclaluinîcresur 
les  lois  qui  le  régissent,  ni  à  fournir  des  données  utile$  pour 
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les  cas  qui  se  présentent  à  la  guerre.  Il  ne  serait  pas  difficile  dé 
faire  voir  qu'aussi  long-temps  qu'on  opérera  de  cette  manière  f 
Tinstruction  des  officiers  restera  stationnaire  ,  et  celle  de  la 
troupe  différera  peu  de  ce  qu'on  %pprend  dans  toute  batterie 
armée  d'affûts  de  siège  ou  de  place.  Cependant  le  tir  à  ricochet 
est  d'une  nature  particulière ,  et  demande  de  la  part  de  ceux 
qui  y  participent  (  nous  eh  exceptons  les  ^ervans  qui  n'agissent 
que  pour  transmettre  la  force  d'exécution  )  une  pratique  intel- 
ligente, toujours  dirigée  par  un  esprit  d^ observation  et  une 
attention  constante.  Ces  qualités  existent  dans  le  corps  à  un 
degré  qui  doit  certainement  satisfaire  ;  il  ne  s'agit  que  de  les 
mettre  à  profit  de  la  manière  la  plus  avantageuse.  —  Tout  ce 
qui  a  été  publié  jusqu'à  présent  sur  le  tir  à  ricochet  n'en  donne 
que  des  notions  vagues  ;  on  pourrait  même  dire  des  notions 
contradictoires ,  car  son  efficacité  est  maintenant  mise  en  doute 
par  plusieurs  auteurs  français  ou  étrangers  (i).  —  Les  indica- 
tions que  fournissent  les  ouvrages  imprimés,  n'ont  point  toujours 
cet  accord  qu'il  serait  nécessaire  ^y  trouver  pour  en  tirer  d'utiles 
conclusions  et  des  règles  de  conduite.  Les  guerres  modernes  ^ 
en  outre ,  ont  offert  peu  d'exemples  où  l'emploi  de  ce  genre  de 
tir  ait  été  l'objet  d'observations  spéciales  ou  connues.  Depuis 
que  les  loisirs  de  l'éiat  de  paix  ont  permis  aux  officiers  d'ar- 
tillerie de  porter  leurs  regards  sur  les  divers  objets  d'un  service 


(i)  La  traduction  de  Touvrage  de  Decker  nous  apprend  que  Tëcole 
allemande ,  entée  sur  les  principes  de  l'Espagnol  Morla ,  est  toute  prêté 
à  rejeter  le  tir  a  ricochet  dans  le  rang  des  inventions  usées,  et  lui  refuse 
les  propriétés  qu'une  si  longue  expérience  a  démontrées  en  lui.  Les  gé* 
uëralités  sur  lesquelles  les  auteurs  que  cite  cet  ouvrage  appuient  leur 
opinion ,  prouvent  seulement  qu'ils  n'ont  considéré  le  tir  k  ricochet  que 
sous  une  de  ses  faces  et  dans  un  esprit  d'exclusion  qui  ne  peut  être  ad- 
mis dans  une  polémique  éclairée.  Les  Prussiens  s'imaginent  avoir  fait 
des  sièges  en  France  dans  les  années  18 14  et  i8i5>  et  partent  de  ces 
opérations,  dont  le  succès  n'appartient  pas  k  leurs  armes 9  pour  poser 
des  principes  qae  des  sièges  plus  réeb  ne  manqueront  pas  de  contre* 
dire  9  et  qui  sont  déjà  détruits  par  l'efxpérience  antérieure. 
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aussi  étendu  que  celui  qui  les  occupe ,  il  n'est  point  parvenu  à 
notre  connaissance  que  cette  partie  importante  ait  été  l'objet  de 
leurs  méditations.  Le  tir  dans  les  polygones  esl  Toccasion  unique 
qui  leur  'soit  offerte  ^  pour  en  examiner  la  marche  et  la  conduite , 
et  personne  n'ignore  combien  sont  bornés  les  moyens  que  peu-^ 
vent  fournir  chacun  de  ces  polygones ,  surtout  lorsque  Tatten  - 
tion  des  officiers  y  est  forcément  partagée  par  les  autres  parties 
de  leurs  devoirs  pratiques.  On  doit  •  donc  regretter  de  voir  que , 
si  quelques-uns  ont  porté  leur  esprit  d'investigation  sur  celle-ci, 
leurs  camarades  n^en  aient  pas  encore  profité.  Espérons  que 
l'appel ,  fait  par  le  Mémorial ,  donnera  le  jour  à  plusieurs  écrits 
dont  le  corps  entier  profitera  pour  éclaircir  ce  que  cette  question 
do  ricochet  offre  d'obscur  et  d'indécis.  —  Ce  qui  a  jusqu'ici 
arrêté  les  progrès  que  les  officiers  eussent  pu  faire  dans  cette 
partie  de  leur  instruction ,  est  le  manque  de  iiaison ,  de  centra- 
lisation, si  l'on  peut  s'exprinîer  ainsi,  qui  a  laissé  entièrement 
isolés  tous  les  résultats  obtenus  ,  chaque  année ,  dans  les  diffc- 
rentes  écoles.  De  leur  ensemble  ,  examiné  avec  soin ,  ressorti~- 
raient  toutes  les  propriétés  particulières  à  ce  tir,  que  ne  peut 
saisir  l'officier  qui ,  sorti  de  la  batterie  où  il  est  à  peine  em- 
ployé quatre  ou  cinq  fois  par  campagne ,  n'entend  plus  parler 
de  la  manière  dont  se  poursuit  la  marche  imprimée  à  sts  exer- 
cices.  -—  Ce  serait  donc  en  se  èonformant  d'ailleurs  à  ce  qui  s& 
fait  actuellement,  par  la  réunion  d'une  foule  de  bons  résultats 
obtenus  dans  les  polygones^  que  la  pratique  pourrait  conduire 
à  la  connaissance  des  divers  phénomènes  que  présente  ce  genre 
de  tir.  -^  Si  cette  marche ,  fondée  principalement  sur  l'expé- 
rience, devait  être  admise ,  voyons  comment  on  pourrait  pro- 
céder à  son  exécution.  —  Nous  concevons  possible  que  des. 
ordres  supérieurs  fassent  élever  dans  les  polygones  des  huit 
écoles 9  dçs  redans  de  longueur  suffisante  et  de  même  hauteur, 
placés  tous  à  des  distances  qu'on  fixerait  de  manière  à  entrer 
dans  la  série  probable  des  positions  de  batteries  dans  un  siégea 
Chaque  année ,  la  hauteur  de  ces  redans  scrsût  augmentée  oh 
diminuée  de  manière  à  représenter  successivement  les  reliefs 
des  ouvrages  de  fortifications  dans  des  sites  différcns  ;  ou  bien. 
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cette  hauteur  serait  régulièrement  changée  de  un  mètre,  de  deux 
mètres,  suivant  réchelle  adoptée,  en  sorte  que  ces  variations , 
combinées  avec  celles  qu^on  ferait  subir  aux  emplacemens  des 
batteries,  (iniraient  par  comprendre*,  en  peu  d^années*,  la  plu- 
part  des  cas  présentés  par  la  guerre  des  sîçges,  tant  pour  le  tir 
élevé  que  pour  le  tir  rabaissé.  A  la  fin  de  chaque  année ,  on 
récapitulerait  les  observations  faites ,  dans  toutes  les  séances , 
sur  les  corps  réguliers  touchant  le  Jiiut,  et  Ton  se  procurerait  de 
cette  manière ,  une  tablé!  d'expériences  9  qui  donnerait  les  rela- 
tions entre  les  charges,  les  hausses  et  les  portées.  On  y  com^ 
prendrait  la  force  de  la  poudre ,  quoique  nous  soyons  de  Topi- 
nion  que ,  si  Ton  n^emploie  pas  un  meilleur  moyen  que  le  mor- 
tier-éprouvette  pour  obtenir  cette  donnée ,  on  aura  difficilement 
des  résultats  comparatifs  (i). 

Beaucoup  de  difficultés  s'opposent  encore  à  ce  que  Ton  at- 
tende de  cette  mesure,  ou  de  toute  autre  semblable,  des  résuN 
tats  justes  et  réellement  utiles.  Sans  parler  de  la  probabilité  de 
voir  arrêtées  ou  interrompues  des  expériences  devant  compren- 
dre une  infinité  de  cas  et  durer  plusieurs  années,  on  trouve  dans 
leur  insuffisance  même  des  motifs  puissans  de  les  faire  rejeter 
.tout*-à-fait<  La  connaissance  de  ce  qui  regarde  le  projectile,  à 
la  fin  de  sa  course,  ne  pourra  que  difficilement  être  acquise  dans 
les  expériences  même  les  plus  soignées  ;  car  il  ne  peut  être 
utile  de  relever  la  chute  que  de  ceux  des  projectiles  qui^  ayant 
rasé  le  parapet,  viendront  frapper  le  terre-plein;  tous  les  autres 
échappent  à  l'observation.  Ainsi,  combien  n'y  aura-t-il  pas  de 
lacunes  dans  cette  colonne  de  chute  dopt  nous  avons  vu  Tutilité  ? 
De  plus ,  la  vitesse  de  chute  He  pourra  pas  être  observée,  quand 


(i)  Il  est  inutile  de  repeter,  à  la  défaveur  de  cet  instrument,  tout  ce 
que  Ton  sait  déjà.  L'expérience  fait  voir  que,  si  ou  ne  renouvelle  pas 
fréquemment  les  éprouvettes  des  polygones,  on  ne  pourra  pas  raison^ 
nablement  établir  une  comparaison  entre  les  résultats  des  différentes 
écoles.  Il  n'y  a  même  aucune  parité  entre  ce  qui  est  indiqué  par  la 
même  poudre  au  commencement  el  à  la  fin  de  chaque  année,  lorsque 
Véprouvette  a  servi  pendant  toute  la  durée  des  exercices  du  tir. 
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même  il  serait  possible  de  relever  les  pénétrations  des  projec- 
tiles Enfin  ,  les  erreurs  dans  robscrvation  seront  difficiles  à 
éviter,  à  moins  d^en  donner  le  soin  aux  mêmes  officiers  et  sous- 
officiers  ;  et ,  dans  des  opérations  de  longue  haleine ,  les  muta- 
tions sont  un  inconvénient  qui  se  renouvelle  fréquemment.  — 
Diaprés  ce  qui  précède ,  si  Ton  admet  que  la  difficulté  de  baser 
une  instruction  raisonnée  sur  des  faits  imparfaitement  observés 
et  mal. coordonnés  entre  eux,  doit  conduire  à  rejeter  une  mé- 
thode expérimentale,  nous  sommes  fondés  à  proposer  qu'on 
suive  une  marche  inverse ,  c^cst-à-dire ,  de  partir  de  tables  cal- 
culées ,  avec  une  approximation  plus  que  suffisante  dans  la  pra- 
tique, au  moyen  de  formules  déduites  d'une  bonne  théorie  (i), 
et  de  s'appuyer  sur  tout  ce  qu'apprennent  ces  tables ,  pour  re- 
chercher et  reconnaîlpe  les  divers  phénomènes  du  tir  à  ricochet. 
Alors ,  un  résultat  du  tir,  d'où  ressortirait  la  connaissance  d'une 
propriété  non  encore  reconnue  par  l'officier  employé* dans  la 
batterie ,  ne  sera  plus  perdu  pour  son  insti:uction ,  puisque  ce 
résultat  a  pu  être  prévu  d'avance  /et  obtenu  avec  l'intention  de 
le  faire  sortir  des  données  du  problème.  —  C'est  ainsi  que  pour 
telle  position  mutuelle  de  batterie  et  de  redan ,  ou  pourra  re- 
connaître les  limites  supérieures  et  inférieures  du  tir  auquel 
ce  redan  est  soumis  ;  se  proposer  en  même  temps  d'atteindre 
tel  affût  dont  la  position  est  déterminée^  observer  les  irrégula- 
rités qui  peuvent  provenir,  soit  de  la  qualité  de  la  poudre 9  soit 
de  l'état  de  la  pièce  ^  soit  des  autres  causes  enfin  qu'on  sait  ayoir 
de  l'influencç  sur  le  tir.  Le  point  4t  <Icpart  étant  donné  par  les 
tables,  les  tâtonnemens  sont  presque  nuls 9  et  sans  pe^te  de 
temps,  on  approchera  du  tir  théorique,  autant  qu'il  est  possi- 
ble de  le  faire,  lorsqu'on  opère  avec  le  concours  d'agens  si 
variés  et  si  peu  connus.  ' 

(i)  Les  courbes  de  la  planchette  ne  sont  que  la  construction  des  for- 
mules do  cett«  théorie.  Les  résultats  que  Ton  tire  de  ces  courbe»  sont 
d,onc  )  en  dernière  analyse ,  des  résultats  de  ces  mgnics  formules.  Pious 
avons  fait  voir  ,  ce  que  Ton  devait  attendre  9  d'ailleurs ,  du  degré 
d'ezactftude  dont  ils  sont  susceptibles. 
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Voici  doBc  ce  que  nous  croyons  susceptible  d^étre  nus  à  ccé^ 
cutîon  avec  une  utilité  réelle  j  pour  Pavancement  de  l'instmctîoa , 
dans  cette  partie  de  nos  exercices. 

Comnae  il  est  difficile  d'avoir  pour  but  des  objets  dont  l'élé- 
vation puisse  varier,  de  manière  à  représenter  les  divers  degrés 
par.  lesquels  les  tables  monlent  du  niveau  du  teri^ain ,  fusqu  à 
une  hauteur  supérieure  à  celle  des  plus  hauts  cavaliers  de  la  for- 
tification ordinaire;  que  d'ailleurs,  il  y  aurait  peu  d'intérêt i 
suivre  la  marche  des  résultats  qui  ne  différeraient  que  par  de 
petites  quantités ,  nous  admettrons  seulement  trois  hauteurs  de 
redans.  Afin  que  les  différences  entre  les  résultats  soient  mieux 
caractérisées  >  et  fassent  mieux  saisir  les  lois  qui  les  rég;issenf  ; 
nous  supposerons  le  parapet  du  premier  redan  au  niveau  de  la 
bouche  de  la  pièce  ,  afin  d'avoir  occasion  d'appliquer  le  lirhorir 
zoniaL  Le  second  redan  aura  à-peili-près  la  hauteur  du  bastion , 
en  sîte  ordinaire ,  et  pour  le  faire  rentrer  dans  la  suite  des  hau- 
teurs calculées ,  nous  supposerons  que  la  crête  d;i  parapet  soit  à 
18  pieds  au-dessus  de  la  bouche  de  la  pièce.  Nous  parlerons 
tout  à  l'heure  du  but  qui  est  à  la  troisième  hauteur. 

Cctie  partie  des  dispositions  matérielles  pourra  être  la  même 
dans  toutes  les  écoles ,  ou  varier  d'une  école  à  l'autre  ;  mais  pour 
diminuer  les  remuemens  de  terre ,  on  ne  lui  fera  subir  aucun 
changement  d'une  année  à  l'année  suivante  dans  la.  même  école. 
Afin  dWvrir  un  plus  vaste  champ  aux  observatioûs,  et  de  par- 
courir une  plus  grande  partie  des  divers  cas  présentés  par  la 
guerre  des  sièges,  les  distances  des.rcdans  à  la  batterie  ne. se- 
ront pas  les  mêmes  dans  toutes  les  écoles ,  et  seront  déterminées 
(dcui^  distances  fixes  étant  affectées  à  chaque  école.)  f  de.  ma- 
nière à  représenter  Pensembledes  positions  que  les  différens  ter- 
rains peuvent  exiger  pour  les  batteries.  Un  officier,  passant 
d'une  école  à  l'autre ,  rencontrera  dans  ce  mouvement  rotatoire, 
un  nombre  suffisant  de  ces  diverses  distances.  Rien  n'empè- 
cfaerad'aillcurs  de  tirer  accidentellcoient  ï.  une  distance  diffc-f 
rente  de  celles  où  sont  fixés  les  redans  ;  des  plate-formes  établies 
sans  épa^lement  à  la  nouvelle  distance ,  en  donneront  les 
^ojfcns.  La  longueur  des  redans  est  une  donnée  importante 


AATILLERiE.  TIR  A  BICOCHET.  89 

pour  obtenir  on  tir  plus  ou  moins  raîde  ;  on  fera  Tarier  cette 
Jongueur  d^uneimnée  à  l'autre,  et,  si  les  localités  le  permettent, 
on  devra,  par  des  remblais  successifs,  la  porter  jusqu^à  So  toises, 
afin  d^étudier  le  tir  le  plus  raide  qu^on  puisse  appliquer  à  la 
fortification  moderne. — De  temps  en  temps  le  terrain  de  la 
batterie  sera  relevé,  ou  bien  celui  du  redan  sera  excave,  de  ma-, 
nicire  à  donner  naissance  au  tir  sur  un  objet  situé  au-dessous 
de  la  bouche  à  feu. 

La  batterie  qui  doit  tirer  sur  les  deux  redans ,  sera  composée 
de  huit  bouches  à  feu';  quatre  seront  affectées  à  chacun  d'eux. 
Pendant  fa  même  séance  >  le  tir  sera  ordonné  de  manière  que  le 
terre-plein  soit  enfilé  par  les  deux  pièces  qui  sont  dans  son 
prolongement  et  qui  tireront  à-  ricochet  tendu  ;  les  deux  autres, 
molliront  d'autant  plus  leur  tir  qu'elles  s'éloigneront  davantage 
de  ce  prolongement — La  difficulté  de  former  des  redans  de 
hauteur  et  de  longueur  considérables,  nous  empêche  de  proposer 
la  construction  d'un  troisième  iredan  d'une  élévation  supérieure  à 
celle  du  second,  etqui  puisse  servir  à  se  procurer,  pour  le  tir  élevé, 
des  résultats  analogues  à  ceux  obtenus  au  moyen  de  ce  qui  pré* 
cède. — Pour  éluder  cette  difficulté,  on  peut  (en  supposant  que  les 
localités  le  permettent),  dans  une  largeur  égale  à  celle  du  terres 
plein  des  redans,  tailler  la  crête  supérieure  de  la  butte ,  de  ma^ 
nièr^  à  lui  faire  figurer  la  crête  d'un  parapet;  formera  7  pieds 
au-dessous  d'elle ,  un  massif  de  terre  qui  recevrait  un  ou  deux 
affûts,  et  qui  figurerait  un  troisième  redan  d'une  grande  éléva- 
tion. Des  pièces  placées  sur  plate- forme,  sans  épaulement,  et 
mises  à  plusieurs  distances,  dans  la  direction  convenable,  tirë^ 
ront  sur  ce  redan  supplémentaire. 

De  cette  position  élevée,  qui,  à  son  tour,  recevrait  des  bou-* 
cbcs  à  feu ,  on  exécuterait  le  tir  au-dessous  de  l'horizon  qu'on 
a  rarement  Toçcasion  d'étudier,  et  qui  est  peu  connu.  De  là,  on, 
ferait  facilement  des  expériences  fur  la  limite  d'angle  de  chute 
que  permet  le  ricochet,  puisque  les  tailles,  peuvent  donner 
tous  les  èlémens  de  tir  correspondant  à  l'angle  de  chute 
qu'on  voudra  éprouver.  —  Le  tir  horizontal ,  et  celui  dirigé  sur 
des  affûts  ainsi  p\ac6^  derrière  la  bnUc»  seraient  des  terme^^ 


QO  APPLICATIONS. 

extrêmes  pour  lesquels  la  marche  des  divers  élémeas  du  tir  se 
montrerait  très-caraclérisée ,  et  eutre  lesquels  viendpaient  s^in- 
tercaler,  à  plus  ou  moins  de  distance ,  les  résultats  donnes  par 
des  hauteurs  intermédiaires.  —  La  comparaison  de  tous  ces  ré- 
sultats, entre  eux  et  avec  ceux  qu^auront  indiqués  les  tables 
comme  point  de  départ ,  produira  une  suite  d'idées  auxquelles 
il  suffit  de  donner  naissance  pour  étendre  sur  ce  point  Tinstruc- 
tion  d'officiers  attentifs  et  réfléchis.  La  marche  réciproque  des 
charges ,  des  hausses  et  des  portées,  étant  consignée  chaque  an- 
née dans  les  registres  de  Pécole^  sera^  pendant  Thiver,  Tobjet  de 
quelques  conférences  ou  séances  de  théorie,  où  l'on  fera  remar- 
quer tout  ce  que  ce  tableau  présente  d'intéressant,  soit  par  la  ré- 
gularité ou  rirrcgularité  des  résultats  comparés  avec  les  causes 
qui  les  ont  produits ,  soit  par  le  rapprochement  des  divers  coups 
considérés  en  eux-mêmes  (i). 

'  On  comprendra,  d'ailleurs,  le  tira  ricochet  dans  les  cours 
spéciaux ,  qui  se  font  chaque  année  aux  jeunes  officiers  sur  le 
service  de  TartiKerie,  dans  les  diverses  positions  où  elle  est  em- 
ployée. Ce  cours  serait  fait  dans  le  même  esprit,  c'est-à-dire, 
que  la  théorie  de  ce  tir,  expliquée  d'abord ,  prendra  &on  appui 
et  ses  exemples  dans  la  pratique  dos  exercices  annuels;  et  que 
la  pratique  s'aidera ,  pour  expliquer  ce  que ,  employée  seule,  elle 
laisserait  dans  Tobscurité,  du  secours  que  lui  fournira  la  suite 
raisonnée  des  phénomènes  du  tir.  — Il  n'est  pas  difficile  de  voir 
le  parti  que,  dans  ces  diverses  circonstances,  on  pourrait  tirer 
de  tables  du  genre  de  celles  que  nous  présentons.  ^*  L'instruc- 
tion relative  au  tir  k  ricochet,  si  elle  n'existe  pas  déjà  à  un  de- 
gré satisfaisant ,  est  au  moins  toute  préparée  ;  il  suffit  de  la  met- 
tre au  jour,  et  elle  jaillira,  du  moment  qu'on  lui  en  facilitera 


(i)  Il  sera,  par  exemple,  fort  intéressant  de  rechercher  quelle  est 
l'influence  que  Finclinaison  du  tir,  lorsqu'elle  est  un  peu  considérable, 
exerce  sur  la  vitesse  initiale.  Le  raisonnement  indique  que  cette  vitesse 
doit  être  ploà  forte  que  la  théorie  ne  peut  la  donner  ;  mais  ce  n'est  que 
l'expériencey  avertie  par  le  raisonnement,  qui  peut  ùkîre  connaître 
quelle  est  la  correction  k  apporter  selon  les  difTéreus  cas. 
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li*s  moyens ,  à  Paîde  des  mesures  que  nous  proposons.  «^  Il  y  a 
dans  l'arme  une  masse  très-grande  de  connaissances  qui,  le 
plus  souvent,  ne  se  révèlent  que  lorsque  Toccasion ,  faisant  sor- 
tir rofficier  de  la  suite  des  occupations  auxquelles  son  temps  est 
ordinairement  consacré ,  le  porte  à  réfléchir  sur  le  sujet  qui  lui 
est  offert ,  k  rassembler  ses  idées,  à  les  mûrir,  et  par  là  donne 
naissance  à  des  travaux  d'un  mérite  souvent  remarquable.  Le 
tir  à  ricochet  est  un  de  ces  sujets  presque  vierges  qui ,  n'en  dou- 
tons pas,  ayant,  par  Porgane  du  mémorial,  attiré  l'attention 
d'un  certain  nombre  d'officiers,  va  se  dévoiler  tout  entier  à  nos 
yeux ,  et  augmentera  par  son  étude  l'intérêt  qui  s'attache  à  toutes 
les  parties  positives  de  notre  métier. 

Si  nous  sommes  'parvenus  à  soulever  un  coin  de  ce  voile, 
nous  nous  estimerons  heureux  d'avoir  consacré  à  un  travail 
pénible  les  loisirs  que  nous  laissaient  les  besoins  du  service.  Le 
désir  d'ajouter  quelque  chose  à  ce  qu'on  sait  sur  cette  matière , 
et  de  répondre  à  l'appel  fait  par  son  Exe  le  ministre  de  la 
guerre ,  nous  a  engagés  à  surmonter  les  dégoûts  inhérens  à  une 
suite  de  calculs  aussi  longs,  aussi  fastidieux,  au  milieu  desquels 
la  nouveauté  des  résultats  et  des  conclusions  qui  en  découlent 
était  Tunique  point  sur  lequel  Tesprit  pouvait  se  reposer  avec 
plus  de  satisfaction.  Au  reste,  nous  regrettons  que  la  rapidité 
avec  laquelle  ce  texte  a  été  forcément  rédigé  nous  ait  empêché 
de  voir  se  développer  les  idées  que  doit  faire  naître  cette  ques- 
tion ,  quand  on  lajraite  avec  maturité  et  avec  toute  la  réflexion 
convenable.  Nos  tables ,  d'abord-  commencées  pour  les  besoins 
du  tir  au  polygone ,  ont  été  successivement  étendues  à  des  cas 
moins  ordinaires;  et,  lorsqu'il  ^agit  de  les  continuer  pour  ré-  ^ 
pondre  à  la  demande  du  mémorial ,  nous  leur  avons  donné  tous 
les  instans  qui  étaient  laissés  à  notre  disposition ,  sans  pouvoir 
parvenir  à' les  rendre  aussi  compilètes  que  nous  aurions  voulu  le 
faire.  Nous  avons  pensé,  en  effet,  que  beaucoup  d'officiers , 
envisageant  la  question  générale ,  la  traiteraient  mieux,  sous  ce 
point  de  vue ,  que  nous  ne  pourrions  le  faire  ;  mais  que  peut-être 
aucun  d'eux  ne  penserait  à  la  réduire  à  des  résultats  tiumé*^ 
riques ,  que  nous  considérons  comme  les  plus  utiles.  Nous  avons 
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donc  accepté  la  partie  la  plus  pénible  da  mode  de  solution,  ceik 
pour  laquelle  la  patience  la  plus  persévérante  était  nécessaire; 
et,  si  le  manque  de  temps  nous  a  forcés  de  rester  en  chemin, 
nous  desirons  qu'on  nous  sache  gré  des  efforts  déjà  faits ,  dans 
le  but  de  répondre  aux  intentions  qui  sont  si  bien  exprimées 
dans  le  premier  numéro  du  mémorial. 

Si  ce  travail  est  accueilli  Ici  qu'il  est,  rien  n'empfichera  de 
rendre  les  tables  plus  complètes ,  et  conséquemment  plus  utiles, 
en  comprenant  un  plus  grand  nombre  de  cas  entre  les  limites 
que  nous  avons  indiquées.  Les  opérations  lés  plus  longues  et  les 
plus  difficiles  sont  déjà  faites;  il  ne  reste  plus  qu'à  les  continuer, 
et  à  donner  ainsi  à  notre  travail  toute  l'étendue  et  toute  Tutilité 
dont  il  nous  paraît  susceptible. 

MÉLANGES. 


MEMOIRE 

I 

sua 
LA  CONQUÊTE  DU  MEXIQUE, 

t 

ET  PARALLÈLE  ENTHE  CÉSAR  ,  AI^NIBAL  £T  FXRNAND-GORTEZ.,^ 

Parle  Lieutenant-Gcncral  Comte***. 


Ce  n*est  pas  en  lisant  Thistoire  de  Solis,.  ni  les  ouvrages  d^Hep- 
rera,  d^Âgravia^  de  Diaz,  de  Gomera,  qu'on  apprend  à  coa~ 
naître  FemandfCorlet;  il  f^ut  lire  les  lettres  que  ce  grand  homme 
écriva^it  à  Charles  Y,  le  3o  octobre  i^ao ,  le  i5mai  iS^s  et  le  i5 
octobre  15.24.  Ces  trois  longues  lettres  sont  admirables  par  la  mul- 
titude de  choses  qui  s'y  trouvent ,  par  la  variété  des  récits ,  Vixnr- 
mepsit^  de  vues  et  l'ordre  qu'il  a  su  mettre  eutre  dea  objets  si 
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différens. Guerre >  combats,  découvertes,  description  topogr»» 
ptuqaes,  administration  ^  tout  y  est  traité  avec  une  grandeur  qui 
étonne.  L'iotrépidilé  et  Faudace  du  guerrier  font  trembler  pour 
laî ,  lorsque  l^on  jeté  les  yeux  sur  les  difficultés  qu^il  rencontre 
et  les  dangers  qu'il  brave,  mais  sa  prudence  consommée  rassure  : 
on  compte  sur  son  génie  qui  ssàt  tout  maitriser,  et  surmonter 
tous  les  obstacles. 

César  ^  luttant  avec  quelques  légions  contre  les  Gaulois  et  les 
Germains,  me  parait  moins  admirable  que  le  conquérant  du 
Mexique.  Annîbal^  le  plus  grand  homme  de  guerre  de  l'antiquité, 
Annibal  se  maintenant  dix-neuf  ans  dans  Tltalie  avec  quelques 
Carthaginois  et  les  Espagnols ,  les  Gaulois ,  les  Brutiens ,  les 
Samnites  qu'il  sut  armer  contre  Rome ,  abandonné  par  sa  pa- 
trie dominée  par  une  faction  ennemie  de  ce  grand  homme, 
pourrait  offrir  avec  Cortez  plus  de  points  de  comparaison;  mais 
le  héros  espagnol  l'emporte,  à  mon  avis,  sur  celui  de  Car- 
thage.  Son  expédition  est  plus  étonnante ,  plus  merveilleuse. 
Une  poignée  d'hommes  lutte  contre  des  millions  d'Indiens  b;raves 
et  aguerris  ;  il  sait  ranger  sous  s^  drapeaux  des  milliers  de  ces 
indigènes  :  mais  ce  sont  toujours  leâ  Espagnols  qui  décident  la 
victoire,  ou  soutiennent  les  retraites.  Entrons  dans  quelques 
détails  : 

Nous  n'avons  pas  la  première  lettre  de  Cortez  où  il  rendait 
compte  de  son  débarquement  et  de  son  établissement  à  la  Vera^ 
Cmz  et  sur  la  côte  ;  dans  la  seconde ,  il  part  de  Oempoas ,  à  4 
Beaes  de  la  Vera-Cruz ,  avec  quinze  cavaliers  et  trois  cents 
fantassins,  ne  laissant  dans  cette  ville,  pour  y  élever  un  fort  ^ 
qœ  cent  cinquante  hommes  et  deux  cavaliers.  Son  but  était 
d'aller  à  la  capitale  de  Montezuma  qui  avait  asservi  à  sa  puis- 
sance tous  les  Caciques  des  environs.  Les  habitans  deCempoas, 
soomis  depuis  peu,  embrassèrent  avec  empressement  le  parti  de 
Cortez  ;  mais  pour  se  prémunir  contre  la  légèreté  des  Indiens,  il 
prend  cm  otage  et  mène  avec  lui  les  chefs  de  la  nation*  —  Après 
avoir  traversé  la  province  de  Sienchimalen ,  il  arrive  à  une  haute 
montagne  plus  difficile  9  dit-il ,  à  passer  qu'aucune  de  celfes 
d'Espagae,  et  marche  ensuite,  pendant  trois  jours,  dans  un 
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pays  stérile  où  sa  troupe  a  beaucoup  à  souffrir  du  froid  et  du 
manque  d'eau,  jjes  habitans  du  vallon  appelé  CaUaunls ,  le  re* 
curent  bien  et  lui  offrirent  des  secours,  comme  à  un  ami  de 
Montezuma.  C'est  là  qu'il  apprit  qu'il  y  avait  dans  le  voisinage 
une  grande  province  nommée  Tlascala^  qui  était  toujours  en 
guerre  contre  Montezuma  ;  les  habitans  de  Gattaunis  le  détour- 
nèrent de  s'engager  sur  leur  territoire ,  offrant  de  le  conduire 
chez  Montezuma ,  sans  sortir  des  états  de  ce  souverain  ;  mais 
Cortez,  sentant  l'immense  avantage  qu'il  aurait  à  s'unir  arec 
une  population  guerrière  et  ennemie  d'une  puissance  qu^il  aurait 
peut-être  à  combattre  ,  se  décida  à  passer  par  Gattaunis,  sans 
attendre  le  retour  dé  quatre  habitans  de  Gempoas  qu^ii  y  avait 
envoyés  en  députation  ;  il  entre  dans  cette  province,  en  traversant 
un  grand  mur  de  pierres  sèches  qui  barrait  tout  le  vallon.  — 
Voulant  éviter  la  guerre,  il  marchait  seul  avec  six  cavaliers, à 
quelques  lieues  en  avant  de  son  infiainterie,  quand  il  fut  attaqué 
par  une  multitude  d'ennemis  qui  lui  tuèrent  deux  chevaux  ;  sa 
troupe  arriva  et  les  Indiens  disparurent.  Quelques  momens 
après ,  arrivèrent  des  députés  des  Gaciques  qui  protestèrent  que 
cette  attaque  avait  été  faite  sans  leurs  ordres  ;  les  quatre  habi- 
tans dé  Gempoas  revinrent  aussi;  mais  Gortez,  ne  se  fiant  pas 
à  ces  protestations ,  prit  une  bonne  position  et  y  passa  la  nuit 
Le  lendemain,  il  fut  enveloppé  par  plus  de  cent  mille  Indiens; 
il  n'avait ,  poui"  en  imposer  aux  ennemis ,  que  six  petits  canons, 
portés  ou  traînés  sans  doute  par  des  hommes ,  cinq  ou  six  fusils 
et  ses  cavaliers  ;  le  reste  de  son  infanterie  n'était  armée  que 
d^épées.  Il  vainquit  cependant ,  et  se  retraùcba  dans  un  petit 
camp  auprès  d'une  tour  où  l'on  adorait  les  idoles.  Pendant 
quelques  jours ,  il  fit  des  sorties  avec  une  partie  de  son  monde, 
pour  ravager  et  détruire  les  villages  voisins  :  il  voulait  par  là 
Ëitiguer  l'ennemi  et  l'amener  à  des  propositidns  de  paix.  Quel- 
ques Caciques  lui  envoyèrent  en  effet  des  députés  y  et  une  cin- 
quantaine d' Indiens  vinrent  dans  son  camp  sous  le  prétexte  de  lui 
porter  des  vivres ,  mais  dans  le  fond  pour  examiner  les  ouvrages 
et  les  moyens  de  les  attaquer.  Gortez',  averti  par  ceux  de  Gem- 
poas,  les  fit  arrêter  et  apprit  par  eux  que  Sintégès ,  capitaine- 
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général  de  cette  province ,  élait  caché  avec  une  nombteuse 
armée  derrière  des  coteaux  »  et  qu'il  avait  le  projet  de  Tattaquer 
pendant  la  nuit  «  pour  n'avoir  rien  à  craindre  dés  armes  à  feu  et 
des  chevaux  ;  il  leur  fit  couper  les  mains  et  les  renvoya  dire  à 
leur  général  que  :  nuù  et  jour  il  était  prêt  à  combatre,  -^  Quoi- 
qu'il eut  fait  ajouter  quelques  ouvrages  à  son  camp ,  Gertez 
jugea  qu'il  serait  dangereux  d'y  attendre  Tenncmi,  et^  à  l'en- 
trée de  là  nuit,  il  sortit  avec  sa  cavalerie,  tomba  sur  leurs 
troupes  qui  s'enfuirent  dans  le  plus  grand  désordre,  et  prouva 
par  là  qu'il  avsnt  deviné  qu^ il  fallait  attaquer^  quand  on  nest  pas 
assez  fort  pour  se  défendre.  —  Après  cette  victoire  facile,  il 
recommença  ses  excursions,  pillant  et  brûlant  les  villages,  bien 
sûr  d'amener ,  par  ce  moyen  9  les  Indiens  à  demander  la  paix. 
£n  effet,  Sintégès  vint,  au  nom  de  T^Jagiscatùàn ^  gouverneur- 
général  de  la  République^  se  soumettre  à  la  domination  espagnole. 
Il  dit  que  :  s'étant  toujours  conservés  libres  et  indépendans,  ils 
avaient  cru  devoir  essayer,  avant  de  se  soumettre^  tous  les 
moyens  de  la  force  et  de  ia  ruse.  —  Cortez  n'osa  d  abord  se 
fier  à  ces  Indiens  qui  l'avaient  si  souvent  trompé ,  et  ce  ne  fiit 
qu'au  bout  de  quelques  jours  qu'il  prit  la  résolution  de  se  ren- 
dre à  Tlasetda ,  où  résidaient  les  principaux  Caciques.  Il  fut 
surpris  de  la  grandeur  et  de  la  magnificence  de  cette  ville  qu'il 
trouva  plus  belle  que  Grenade.  Ces  Américains  étaient  arrivés  à 
un  assez  haut  degré  de  civilisation  ;  il  y  avait  des  marchés  où  se 
réunissaient  plus  de  trente  mille  personnes;  on  y  vendait  des 
chaussures,  des  bijoux,  des  vases  de  terre ,  des  plantes  médi- 
cinales. Cette  république,  était  une  association  de  Caciques 
possesseurs  de  terres  qu'ils  faisaient  cultiver  par  leurs  vassaux, 
dont  quelques-uns  étaient  propriétaires.  Son  terrilcnre  conte- 
nait environ  trois  cent  mille  habitans. 

Cette  soumission  des  habitans  de  Tlascala  que  Montezuma 
n'avait  jamais  pu  réduire ,  dut  effrayer  ce  monarque.  Plusieurs 
Caciques,  ses  vassaux,  vinrent  se  soumettre  aux  Espagnols ^ 
offrant  de  payer  les  tributs  qu'on  voudrait  leur  imposer  ;  ils 
cherchaient ,  en  même  temps,  à  donner  des  préventions  contre 
les  nouveaux  alliés  de  Cortez  ;  et  ceux-ci ,  de  leur  cûté ,  repré- 
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sentaient  les  sujets  de  Monlczuma ,  comme  des  bomoies  iSiûs 
foi  9  qui  n^apolent  acquis  leurs  domaines  que  par  des  ruses  et  des  trahi- 
sons* —  Cortcz  était  trop  habile  pour  ne  pas  profiter  de  ces 
dispositions.  S  acceptai^  dit-il ,  t augure  de  ce  passage  de  téçan^e  ; 
que  lout  royaume  dù^isé  sera  détruit,  et  je  dissimulai  atfec  les  Uns  ei  les 
autres.  —  Il  liabilait  Tlascala  depuis  vingt  jours ,  lorsque  des 
députés  de  Moniezuma  l'engagèrent  à  se  rendre  à  Cholula^  grande 
▼ille  dépendant  [de  son  empire ,  et  distante  seulement  de  six 
lieues*  Les  Caciques  de  Tlascala  voulurent  le  détourner  de  s^y 
rendre ,  et  assurèrent  qu^on  lui  avait  tendu  des  embûches  ;  que 
plus  dé  trente  mille  hommes  y  étaient  réunis ,  que  les  chemins 
étaient  semés  de  trous ,  de  chausse-trapes  ^  et  de  bâtons  pointus  pour 
blesser  les  chevaux  ;  quMl  ne  devait  y  aller  qu^autant  que  les  Ca- 
ciques viendraient  le  trouver.  Après  quelques  difficultés ,  ces 
Caciques  arrivèrent  enfin,  assurant  qu'ils  n'avaient  pas  osé 
venir,  parce  que  les  Espagnols  étaient  sur  les  terres  de  leurs 
ennemis  ,  protestant  de  leurs  intentions  pacifiques  et  de  la 
fiausseté  de  tout  ce  qu^on  avait  dit  contre  eux. 

Cortez  se  décida  alors  à  aller  à  Cholula  ;  plus  de  cent  mille 
hommes  de  Tlascala  voulaient  Fescorter  ;  il  n'en  garda  que  cinq 
ou  six  mille,  et  fit  son  entrée  au  milieu  des  acclamations  du 
peuple,  des  chants  des  prêtres  des  différens  temples,  vêtus 
en  habits  de  cérémonie,  au  son  des  trohfipettes  et  des  cym- 
balesi  Ces  démonstrations  n^étaient  que  pour  le  tromper;  il  (îit 
averti  le  troisième  jour,  que  les  habitans  de  Cholula  avaient  fait 
sortir  leurs  femmes  et  leurs  enfans,  et,  que  de  coacert  avec 
les  troupes  de  Montézuma,  ils  devaient  tomber  sur  les  Espagnols 
et  les  exterminer. 

Je  pris  sur-le-champ  le  parti  de  préçenir  pour  rCétre  paspréoenu , 
dit  Cortez,  qui,  dans  les  occasions  périlleuses  ne  balançait 
pas.  Il  fit  venir  chez  lui  les  principaux  Caciques ,  sous  le  pré- 
texte qu'il  avait  quelque  chose  à  leur  conununiquer ,  les  enferma^ 
donna  le  signal  du  combat ,  fit  main-basse  sur  tous  les  Indiens 
qu'il  rencontra ,  et ,  aidé  des  quatre  cents  hommes  de  Cempoas 
et  de  cinq  mille  de  Tlascala^  il  balaya/  dans  moins  de  cinq 
heures ,  toutes  les  rues  de  Cholula ^  détrui^t  les  tours,  où  Vext- 
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nemî  essaya  vainement  de  se  défendre,  et  étouffa  ainsi  cette 
conspiration.  Clément  ou  rigoureux  par  politique,  il  pardonna 
aux  Caciques,  qui  rassurèrent  qu'ils  n'avaient  fait  qu'obéir  aux 
ordres  de  Montezuma ,  et  il  parvint  à  les  réconcilier  avec  la  ré- 
publique de  Tlascala  contre  laquelle  les  intrigues  des  princes 
mexicains  étaient  parvenues  à  les  armer  depuis  long-temps. 

Les  projets  de  Montezuma  n'étaient  plus  douteux  \  Cortez  dé:* 
clara  aux  députés  de  ce  prince  qu'il  le  regardait  dès  ce  moment 
comme  son  ennemi.  Ceux-ci  cherchèrent  à  l'excuser,  et  obtin- 
rent d'envoyer  l'un  d*eux  à  Mexico ,  dont  on  n'était  éloigné  que  de 
vingt  lieûes;  ils  revinrent  au  bout  de  six  jours ,  avec  des  présens  et 
des  protestations  d'amitié >  et  demandèrent ,  au  nom  de  leur  maî- 
tre» que  Cortez  ne  fit  point  avancer  les  Espagnols  plus  loin, 
parce  qu'ils  manqueraient  de  tout  dans  un  pays  stérile  et  d'un 
difficile  accès.  — *  Cortez,  plus  décidé  que  jamais,  à  voir  Mon- 
tezuma ,  déclara  que  sa  résolution  d'aller  à  Mexko  était  inébran- 
lable ,  et  les  envoyés  du  monarque  indien  parurent  y  consentir 
de  bonne  grâce.  Montezuma  envoya  une  escorte  nombreuse 
pour  accompagner  Cortez  »  et  lui  fournir  tout  ce  qui  serait  né- 
cessaire à  son  armée  ;  mais,  toujours  perfides  9  les  Mexicains 
cherchèrent  à  l'attirer  dans  un  chemin  coupé  de  ravins  et  de 
défilés  où  l'on  aurait  pu  lui  causer  de  gfrandes  pertes«  Le  hasard 
fit  découvrir  une  autre  routes  dix  Espagnols  qu'il  avait  envoyés 
pour  reconnaître  un  immense  volcan,  situé  à  huit  lieues  de 
ChohiJa  et  qui,  de  son  sommet,  couvert  de  neiges,  lançait  dans 
l'air  des  colonnes  de  feu  et  de  fumée,  arrivèrent  par  un  chemin 
facile  et  sûr.  Cortez  se  décida  à  les  suivre ,  ilgravit  les  hauteurs , 
et  arriva  en  deux  marchesà  la  vue  de  Mecàco^oii  il  reçut  de  nou- 
veaux ambassadeurs  qui  l'engagèrent  à  réfrogader ,  et  à  ne  pas 
s'engager  dans  un  pays  couvert  d'eau,  et  où  l'on  ne  pouvait  pé- 
nétrer qu'en  canot.  Tout  fut  inutile ,  et  le  cinquième  jour,  en 
suivant  les  longues  chaussées,  il  entra  dans  Mexico ^  qu'il 
nomma  aussi  Temexletan.  Montezuma  vint  au<>-devant  de  lui ,  le 
logea  magnifiquement ,  et  dans  le  discours  qu'il  lui  tint ,  se  trou- 
vent ces  paroles  remarquables  :  «  Nous  savons  pae  le^  titres 
»  que  nos  ancêtres  nous  ont  laissés,  que  nous  sommes  des 
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»  étrangers  venus  de  fort  loin  avec  un  roi  qui  fit  la  conquête  de 
»  ce  pays.  Comme  nous  ne  voulâmes  pas  le  suivre  à  son  retour, 
9  il  nous  déclara  qu^un  de  ses  descendans  viendrait  un  jour  pour 
m  nous  soumettre.  Vous  arrivez  comme  lui  de  Torient ,  et  nous 
m  ne  doutons  pas  que  le  grand  roi,  votre  maître  >  ne  soit  le  des- 
9  cendant  de  notre  premier  roi,  et  par  conséquent  notre  souve- 
m  rain  naturel.  » 

Il  était  impossible  de  se  soumettre  avec  plus  de  dignité.  Quel- 
ques jours  se  passèrent  en  protestations  d^amitié  et  en  fêtes  ; 
mais  Cortez ,  ayant  reçju  la  nouvelle  que  le  Cacique  d' Alméria  ' 
avait  fait  assassiner  plusieurs  Espagnols  par  Tordre  de  Monte-- 
zuma^  fit  arrêter  ce  monarque,  et  ordonna  qujil  fut  gardé  dans 
son  logement.  Montezuma,  pour  prouver  qu^il  n'avait  aucune 
part  à  cet  assassinat ,  fit  partir  quelques  agensavec  ordre  d'arrê- 
ter  le  Cacique  et  ceu3^  qui  avaient  porté  les  mains  sur  les  Elspa- 
gnols.  Us  furent  amenés  à  Mexico  et  brûlés  sur  la  placé  publique. 
Dans  le  procès ,  ils  nièrent  avoir  reçu  des  ordres  de  Montezuma; 
mais  au  tnoment  de  ^  Texécution ,  ils  avouèrent  qu'ils  n!avaient 
agi  que  d'après  ses  ordres^  et  sur-le-champ  Cortez  fit  mettre  aux 
fers  le  monarque  mexicain.— -Il  ne  ycnilait  que  l'intimider;  il  se 
radoucit  y  offrit  même  au  monarque  son  entière  liberté;  il  obtint 
ainsi  de  lui  tous  les  renseignemens  qu'il  désirait  sur  les  lieux 
d'où  il  tirait  l'or.  Des  Espagnols  furent  envoyés  avec  des  In- 
diens pour  lès  rec(mnat(re>  et  ils  revinrent  tous  portant  plus  ou 
moins  de  ce  métal  qu'on  retirait  des  sables  de  quelques  rivières, 
les  Indiens  ne  connaissant  pas  encore  l'exploitation  des  mines. 
Toujours  actif  et  occupé  de  tout  à  la  fois  9  Cortez  cherchait  k  dé- 
couvrir quçlque  port  meilleur  que  celui  de  la  Yera-Crux.  Mon- 
tezuma lui  remit  une  carte  de  toutes  les  côtes  de  son   em- 
pire, peinte  sur  une  étoffe;  il  le  seconda,  lorsqu'il  fut  question 
d'arrêter  Cacamazin ,  cacique  d'Haceluacan,  son  proche  parent , 
et  signa ^  avec  les  principaux  de  sa  cour,  un  acte  par  lequel  il  se 
reconnaissait  sujet  du  roi  d'Elspagne.  '—  Pendant  ce  temps , 
Cortez  parcourait  Mexico ,  oik  tout  étonnait  ses  regards.  Jï  en 
donne  une  description  très-claire,  avec  des  détails  topograpbi- 
ques  qui  durent  lui  être  d'une  grande  utilité  ^  quand  il  fut  obligé 
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^      tf  assiéger  cette  grande  ville ,  après  l'avoir  quittée.  La  province 
de  Mexico    est; un  immense  vallon    de  quatre-vingts  lieoes 
de  longueur,  environné  de  montagnes  escarpées   et    d'une 
grande  hauteur  ;  deux  lacs  en  occupent  presque  toute  l'éten- 
duc;  l'un  de  ces  lacs  est  d'eau  salée;  et  comme  il  éprouve^ 
comme  l'Océan^  des  alternatives  d'élévation  et  d'abaissement  ] 
il  répand  ses  eaux  dans  l'autre  lac;    qui  est  d'eau  douce*, 
ou  il  en  reçoit  l'écoulement.  Mexico  est  situé  sur  Je  lac  salé- 
on  y  parvient  par  quatre  chaussées  larges  de  ^i  pieds ,  ou 
deux  longueurs  de  pique.  Corlez ,  qui  vit  avec  quelle  facilité  on 
'     pouvait  lui  couper  la  retraite,  et  l'affamer  dans  la  ville,  fit 
construire  cinq  brigantins  qui  pouvaient  contenir  trois  cents 
;     hommes  ef  sa  cavalerie.  ~  On  est  étonné  de  le  voir  dans  le  pre^ 
mîer  moment ,  et  avant  d'avoir  affermi  sa  puissance ,  renverser 
les  idoles  dans  le  grand  temple  de  Mexico ,  placer  les  images 
des  saints  sur  les  quiarante   tours  qui  dominaient  cet  édi- 
fice ,  et  sur  lesquelles  on  montait  par  des  escaliers  de  loo 
marches.  Un  tel  sacrilège  irrita  le  peuple  ;  mais  les  sacrifices  de 
sang  humain  furent  interrompus.  Les  idoles^  dit  Cortez ,  éioièni 
/ailes  d'un   mélange  de  légumes,  de  graines  ei  de  sang  des  kom-- 
mes.   On  ùUQtait  la  poitrine  aux  ^ivUmes ,  pour  en  retk^r  le  ccair 
que  Ton  offrait  à  des  diwtités  suvHint  les  désirs  au  les  craintes  des 
sacrificateurs.  -^  La  police  était  très-bien  faite   i   Mexico , 
l«s  marchés  bien  approvisionnés,  et  on  est  étonné  d^apprendre 
qu'il  y  avait  des  prépaies  chargés  de  percevoir  des  droUs  sur  toui 
ce  qui  entrait  L'invention  Ae%  octrois  n'appartient  donc  pas  à 
l'ancien  monde.  L'empire  de  Moiitézuma  était  aussi  grand  que 
l'Espagne.  Les  fils  des  Caciques ,  qu'il  retenait  comme  étages, 
lui  répondaient  de  Ja  fidélité  de  leurs  pères,  et  des  forteresses 
avec  de  nombreuses  garnisons  contenaient  les  peiq)}es.  Aucun 
prince  de  la  terre  n'était  ni  plus  respecté ,  ni  mieux  obéi.  Il 
avait,  aux  environs  de  Mexico,  plusieurs  habitations  dé  plai-i 
sance,  très-vastes  ettrès-ornées;  dans  l'un  de  ces  palais,  trois 
cents  hommes  étaient  occupés  ^  soi^er  des  oiseàuxaqaiitiques'et 
à  élever  leurs  petits  ;  dans  d'autres ,  il  y  avait  de$  ménageries  de 
lions 9  de  tigres,  de  léopards.  Plus' de  six  cents  Caciques  lui  faî^ 
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saient  ordinairement  leur  cour,  et  on  lui  serrait  quatre  cents  plats 
k  sa  table.  Quand  il  sortait,  tous  ceux  qui  le  rencontraient  lui 
tournaient  le  dos  sans  oser  le  regarder ,  et  se  prosternaient  jus - 
qu^à  ce  qu^il  fût  passé. 

.  A /compta  du  8  novembre  iSig ,  Cortea^  passa  six  mois  à  pa- 
cifier le  pays,  et  à  établir  l'autorité  espagnole*  Il  réunit  une 
grande  quantité  d'or  et  de  pierreries,  et  attendait  avec  impatience 
l^^aiinonce  de  Tarrivéede  quelque  bâtiment  à  la  Vera-Crux,  lors- 
qu'il apprit  que  800  fantassins,  80  cavaliers  et  12  pièces  de 
canons  avaient  été  débarqués  dans  le  port  de  Saint-Jean  (aujour- 
d'hui lafiouvelle  Yera-Criix).  Il  envoya  des  députés  qui  furent 
retenus,  et  bientôt  après  son  chapelain  ,avec  des  lettres  pour  le 
commandant.  Avant  son  retour,  il  apprit  par  un  détachement 
venu  de  la  Vera-Crux ,  que  les  troupes  qui  avaient  débarqué  ap- 
partenaient à  Yélasquez,  gouverneur  delà  Jamoz^u^,  et  qu'elles 
étaient  commandées  par Pamphile  Narva$z.Des  lettres,  des  pro- 
clamations adressées  par  cet  officier,  ne  lui  laissèrent  bientôt  au- 
cun doute  sur  les  projets  de  Narvac?  qui  avait  été  envoyé  pour  le 
remplacer  dans  son  gouvernement  de  la  nouvelle  Espagne  ;  des 
Indieps  de  la  côte  reconnurent  l'autorité  de  ce  nouveau  chel , 
et  bientôt  il  se  porta  à  Cempoas ,  pour  menacer  de  là  la  Kera- 
Çrux  et  continuer  à  se  faire  des  partisans  parmi  les  habitansà 
qui  il  représ^itait  portez  comme  un  traître  qui  s'était  révolté  contre 
son  souverain.  —  Toutes  les  voies  de  négociations  ne  pouvant 
avoir  aucun  résultat  9  Cojiez  résolut  d^aller  à  la  rencontre  de  Nar* 
çfiè'z;  il  laissa  dans  un  port,  bien  fortifié  et  bien  approvisionné  la 
majeure  partie  dr  son  monde,  et  avec  environ  70  hommies,  il 
rjejoignit  à  Cholulà  un  détachemeot  de  i5o  hommes  qu'il  avait 
œvoyé  à  Quaculcaco»  A  quinze  lieues  de  Cempoas ,  il  reçut  une 
députalion  de  Narvaëz  pour  le  sommer  de  lui  obéir.  Coriez  lui 
fit  répondre  qu'il  devait  envoyer  ses  provisions  de  l'empereur 
^u  sénat  dç  la  Vera^-Crux  pour  les  faire  enregistrer  9  et  il  n^en 
continua  pas  moins  sa  marche.  Il  refusa  toute  entrevue  avec 
Narvaëz j  qui  vouUdi,  dit-il,  f assassiner^  et  parvint  à  le  faire 
prisonnier  à  Cempoas ,  au  milieu  de  son  armée  qui,  sans  hésiter, 
abandonna  son  ancien  général,  et  passa  presque. toute  entière 
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«oas  les  i>rdres  de  Cbrtes.  Il  représenfà  dans  ses  lettres  à  Char- 
les y^  cette  expédition  coinine  un  événement  purement  mili- 
taire ;  mais  il  est  probable  qu  il  sut  se  ménag;er  des  partisans 
dans  Parméé  de  son  compétiteur ,  qui  manquait  de  caractère  et 
de  talent  Les  détails  que  donne  SoUs  de  cette  expédition  sont 
très-intéressans.   On  voit  dans  Coriez^  le  grand  capitaine  qui 
prend  sur-le-champp  son  parti ,  qui  a  l'art  d'enflammer  et  de 
remplir  de  confiance  ses  soldats,  qui  mêlera  ruse  à.la  force  et  les 
précautions  de  la  prudence  à  la  témérité.  Une  rivière  large  et 
profonde  le  séparait  de  CempoaSf  Narvaëz  qui  veut  le  combattre 
en  campagne,  prend^  position  à  un  quart  de  lieue  de  la  ville; 
mais  il  survient  un  orage,  tellement  fort  que  les  soldats^  peu 
habitués  aux  fatigues  de  la  guprre,  demandent,  à  rentrée  dans 
leurs  quartier&;.leup  chef  inexpérimenté  y  consent  ;  il  divise  ses 
troupes  dans  trois  grandes  tours  y  garde  mal  son  artillerie,  et  se 
repose  avec  autant  de  confiance  que  si  l'ennemi  était  loin  de  lui. 
Cariez ,  prévenu  de  cette  négligence ,  ne  perd  pas  un  moment!, 
il  traverse  la  rivière  pendant  la  nuit ,  iumbe  sur  ratlilierie  qui 
ne  peut  (aire  qu'une  seule  décharge ,  investit  la  tour  où  Narvaëz 
s'était  réfugié  avec  une  partie  de  ses  officiers  et  une  centaine 
d'hommfs ,  el,  après  un  combat  qui  ne  fut  pas  un  moment  dou> 
teoz,  le  (ait  prisonnier.  —  Cortez  ayant  terminé  aussi  heureu- 
sement une  expédition,  qui  pouvait  le  conduire  à  Téchafaud , 
envoya  de  forts  détachemens  à  Quacuco  et  à  la  Vem'Cruix>i  mais 
sur  Taris  qu'il  reçut  qu'une,  insurrection  avait  éclaté  à  Mexica^ 
et  que  la  garnison  qu'il  avait  laissée  dans  le  fort ,  j  était  réduite  à 
la  dernière  extrémité,  il  les  rappela,  et  se  porta  rapidement  sur 
Tlascaia^i  où  il  réunit.  70  cavaliers,  et  5oo  fantassins.  Il  marche 
avec  cesforces  sur  Mexico^  où  il  entre  sans  résistance.  Mais  }e 
lendemain ,  une  foule'  immense  d'Indiens  accourt  de  tous  les 
pays  eavironnansi,  et  assaillit  à  coups  de  frondes  et  de  flèches  le 
grand  temple  et  le  palais  qu'occupaient  les  Espagnols.  L'aitsique 
fut  si  vive  qu'ils  parvinrent  â  mettre  le  feu  dans  plusieurs  en* 
droits;  en  vain  Tartillerie  faisait  d'affreux  ravages  dans  la  foule 
pressée  des  Indiens;  de  nouveaux  combattans  remplaçaient 
ceux  qui  tombaient,  et  toute  cette  nation  paraissait  résolue  à 
vaincre  ou  k  mourir.  Le  combat  se  renouvela  pendant  plusieurs. 
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jours ,  OU  plutôt  ne  cessa  que  pendan.1  de  légers  intervalles  ;  /tfoir-» 
iesumaqoÀ  voulait  le  faire  cesser^  au  moment  où,monté  sur  le  para* 
pet  9  il  haranguait  \ts  assaillans ,  fut  atteint  d^un  coup  de  pierre 
dontil  mourut  le  troisième  jour -^Co/^e^  jugeantquVn  restant  sur 
la  défensive^  il  finirait  par  succomber  tôt  ou  tard ,  fit  fabriquer 
plusieurs  machines  à  Tabri  desquelles  il  pouvait  s^apprbcber 
des  plates-formes  et  des  terrasses  qu'occupaient  les  ind&n^»  et, 
suivi  de  trois  mille  habitans  de  Tlascala^  il  sortit  de  la  forte- 
resse ;  il  ne  put  se  maintenir  dans  la  ville ,  et,  après  des  prodiges 
de  valeur,  il  se  drcida  à  quitter  Mexico^  où  la  famine  devai^ 
iinir  par  le  mettre  à  la  disposition  des  epnemis.^  Cette  retrsdte 
offrait  de  grandes  difficulés ,  et  paraissait  même  impossible,  les 
Indiens  ayant  enlevé  tous  les  ponts,  creusé  de  nouvelles  cou^ 
pures  et  élevé  des  retranchemens,  bâti  de&  murailles.  G>rtez 
'fit  faire  un  pont  volant  que  quarante  hommes  pouvaient  porter; 
M  sortit  pendant  la  nuit  ;  mais  il  fut  assailli  par  un  si  grand 
^nombre  d'ennemis ,  que  dans  les  divers  combats  qu'il  fut  obligé 
de  livrer  pour  traverser  les  lacs  et  regagner  les  haiitears,  il 
perdit  tous  ses  trésors,  son  artillerie,  ^S  chevaux,  i  Sa  Espagnols 
et  plus  de  deux  mille  Indiens;  il  était  perdu  sans  la  fidélité  de 
ses  alliés  de  Tkiscala  qui  lui  servirent  de  guides.  Dans  sa  route, 
il  eut  â  soutenir  des  attaques  presque  continuelles ,  ti\Oiumha , 
il  livra  une  bataille  où  la  moitié  de  ses  Espagnols  blessés ^anuti'- 
Ics,,  mourant  de  faim^  ne  pouvaient  combattre  qu'en  s^appuyant 
sur  des  béquilles  ;  ce  fut  en  prenant  Téteiidardroyàl.qu'il  décida 
de  la  victoire. 

Cette  bataille  à'Otwnba  fut  la  dernière  qu^il  eut  à  livrer  dans 
cette  fatale  retraite.  Les  braves  républicains  des  Tlascaia  le  re-* 
curent  avec  les  mêmes  égards  que  s^il  eut  été  vainqueur^  il  y 
resta  vingt  jours  pour  y  soigner  ses  blessures  et  celles  de  ses 
compagnons  ;  «<  Il  en  mourut  quelques-uns,  dit-il  dans  sa  lettre, 
«plusieurs  restèrent  manchots  ou  boiteux»  pour  moi ,  j'en  fus 
y  quitte  pour  deux  doigts  de  la  lâain  gaucbe  (i).  ». 


(i)  Solis  porte  a  aoo  mille  le  nombre  des  Indiens  qui  combattaient  à 
Otumba^  et  leur  pek'te  â  plus  de  ao  raille  hommes. 
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Les  Espagnols  9  af&tiblîs,  découragés,  voulaient  tous  revenir 
à  la  Vera^Cmx  pour  y  attendre  des  secours  des  ties  ;  mais  Coriez , 
persuadé  que  ses  aUiés  Tabandonneraient  s'il  montrait  du  dé- 
couragement, et  qu'avec  de  l'audace  on  maîtrise  la  fortune,  ne 
voulut  pas  quitter  les  hauteurs;  il  déclara,  au  contraire,  qu'il 
allait  continuer  la  guerre,  châtier  les  alliés  qui  Pavaient  aban** 
donné  et  exterminer  ses  ennemis.  Il  se  porta ,  en  conséquence^ 
sur  la  province  de  Tepeaca ,  confédérée  avec  celle  de  Càhta,  qui 
avait  abandonné  les  Espagnols.  11  leur  livra  plusieurs  combats 
et  les  soumit  en  peu  de  jours.  Pendant  cette  expédition ,  il  ap- 
prit qae  des  bâtimens  envoyés  par  Français  de  Geray  pour  faire 
un  établissement  sur.  la  rivière  de  Panuco ,  n'avaient  pu  y  parve- 
nir, et  qu'après  des  pertes  considérabicst  ils  s'étaient  réfugiés  à 
la  Vera-Crux.  Cortez  donna  l'ordre  de  leur  accorder  tous  les  se*- 
cours  qu'ils  réclameraient 

Les  provinces  de  Tepeaca  étaient  soumises ,  les  cantons  où 
les  Espagnols  avaient  été  assassinés,  furent  réduits  en  esclavage, 
et»  pour  s'assurer  pour  l'avenir  d'un  pays  aussi  important, 
Cortez  y  choisit  une  position  qui  le  contint,  et  y  jeta  les  fonde* 
mens  de  la  ville  de  S^iura  de  la  FrorOera.  De  là,  il  envoya  au 
secours  des  Caciques  de  la  province  de  Guaeahula,  qu'une  àrmée^ 
venue  de  Cahut ,  voulait  armer  contre  lui  y  200  Espagnols ,  treize 
cavaliers  et  3^,000  Indiens.  Peu  satisfait  du  chef  à  qui  il  avait 
confié  ce  détachement,  il  en  prit  lui-même  le  commandement,  et, 
d'accord  avec  les  iiabitàns  de  Guacahula ,  il  surprit  les  capitaines 
d)e  Cabia  qui  furent  tous  massacrés,  et  leur  armée  fut  entière-* 
ment  détruite.  Les  provinces  environnantes  se  soumirent  «  et 
Corlez  songea  aux  moyens  de  rentrer  dans  Mexico,  dont  la  con- 
quête pouvait  seule  lui  assurer  la  domination  de  tout  ce  vaste 
pays. 

Quatre  vaisseaux  furent  envoyés  k  Cuba  et  quatre  à  St-Domin-* 
gue,  pour  y  chercher  des  secours  en  hommes,  des  chevaux  et  de 
la  poudre  «  il  fit  amener  et  tailler  des  bois  pour  construire  douze 
briganàis,  et  on  les  disposa  de  manière  à  ce  qu'on  n'eût  besoin 
que  de  les  assembler.  Les  clous,  les  voiles,  le  goudron,  les 
rames  furent  en  même  temps  préparést  Les  habitans  de  la  fidèle 
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Thscala^  chei  qui  se  faisait  cette  constraction ,  raîdèrent  de 
tous  lears  moyens  ;  ht%  forces  furent  aussi  augmentées  par  des 
hommes  amènes  par  F.  Geray,  pour  l'établissement  de  Panuco^ 
et  qu^il  prît  à  son  service. 

Un  ficau  que  les  Ë^[>agnoIs  apportaient  au  Mexique  leur  en 
favorisa  beaucoup  la  conquite ,  c'est  la  petite  vérole.  Cette  ma- 
ladie emporta  des  milliers  d'habitans,  et  surtout  un  grand  nombre 
de  Caciques  que  Cortez  remplaça  par  leurs  enfans  ou  par  des 
parens  qui  lui  é(aient  dévoues.  Quelques-uns  de  ces  Caciques 
avaient  toujours  bien  servi  Cortez,  et  il  regretta  particulièrement 
Magisoczin ,  chef  de  la  république  de  Tlascala ,  qu'il  rem- 
plaça par  son  fils  i  âgé  de  la  à  i3  ans.  Le  a6  décembre  i5ai ,  il 
passa  la  revue  de  sou  armée  et  la  trouva  fortel  de  4o  hommes  de 
cavalerie,  55o  fantassins;  il  partagea  les  premiers  en  quatre 
petits  pelotons  et  les  derniers  en  g  compagnies  de  60  hommes 
chacune. 

Les  habitans  de  TIascala  ^  promirent  d'amener  les  brîgan- 
tins  dès  qu'ils  seraient  terminés,  et  le  ai  décembre,  Cortez 
partit  pour  attaquer  la  capitale  du  Mexique.  Un  frère  de  Mon* 
tezunuif  Cacique  des  Estapalas,  Pavait  remplacé  dans  la  souve^ 
raineté,  il  avait  combattu  dans  la  dernière  insurrection  et  pris 
tous  les  moyens  possibles  pour  empêcher  les  Espagnols  d'entrer 
de  nouveau  dans  Mexico\  Cortez  n'en  persista  pas  moins  dUns 
son  projet  ;^  il  résolut  de  commencer  par  s'emparer  de  Tezuco» 
place  force  construite  à  portée  des  grands  lacs  avec  lesquels  elle 
communique  par  des  canaux,  et  qui  pouvait  lui  servir  de  place 
d'armes,  où  il  recevrait  les  secours  qu^il  attendait. 

Plus  de  60,000  indiens  de  Tiascala ,  de  Chalusa  et  de  Gimubo- 
cingo  le  suivaient  et  cherchaient  à  imiter  ses  maneuvres  et  son 
organisation.  C'est  moins  la  discipline  et  l'ardeur  militaire  qu'il 
sut  maiiltenir  dans  &ts  Espagnols  qu'il  £aiut  admirer  dans  Cor- 
tez 9  que  son  talent  de  se  faire  obéir,  et  liiabileté  avec  laquelle  il 
parvînt  à  se  concilier  et  à  faire  combattre  pour  ses  intérêts  des 
hommes  aussi  long-temps  ses  ennemis.  Les  Mexicains  avaient  en- 
combré toutes  les  routes ,  Cortez  choisit  celle  de  la  mon- 
tagne ,    qui ,   offrant  naturellemçnt   le  plus  de  difficultés^ 
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avait  dû  éire  plus  négligée  que  les  autres.  Il  ne  se  trompa  pas 
dans  son  calcul,  et  son  avant-garde,  aidée  de  quelques  compa- 
gnies des  babltans  de  Tlasçala ,  vint  4  bout  de  détruire  les  aba-^ 
lis  Y  les  pieux  et  les  retrancbemens  qui  pouvaient  gêner  la  mar^ 
che.  Il  entra  sans  dif&cullé  dans  Te^cuco ,  au  moins  ne  parle*t-il 
pas  dans  sesJettres  d'une  victoire  que  Solis  lui  fait  remporter 
en  avant  de  cette  ville,  dont  le  Cacique  et  les  principaux  babi- 
tans  se  retirèrent  à  Mexico. 

Une  tentative  qu'il  fit  sur  Jatehipa^  ville  bâtie  dans  le  lac  d^eaq 
douce  9  faillit  lui  être  funeste;  les  Indiens  Fattirèrent  par  une 
feinte  résistance  et  coupèrent  derrière  lui  un  batardeau  qui  re- 
tenait les  eaux  du  lac  salé.  La  route  fut  couverte  d'eau,  et  les 
Espagnols  eurent  beaucoup  de  peine  pour  revenir  à  Tetcucon 
Solis  entre  dans  des  détails  intcressans  sur  cette  action ,  et  il  en 
tire  la  preuve  que  les  Indiens  n'étaient  pas  aussi  stupides  et 
aussi  inhabiles  au  métier  de  la  guerre  qu'avaient  voulu  le  faire 
croire  les  dépréciateurs  de  Curiez.  En  attendant  que  les  brigaDh 
tins,  sans  lesquels  il  ne  pouvait  ricu  entreprendre,  fussent  en 
état  de  servir,  ce  qui  demandait  une  vingtaine  de  jours,  il  fit 
plusieurs  expéditions  dans  lesquelles  Sandoval  se  distingua  ;  il 
l'envoya  ensuite  avec  i5  cavaliers  et  aoo  fantassins  au-devant( 
du  convoi  qu'il  attendait  avec  impatience.  Huit  mille  hqmmes 
furent  employés  à  porter  Ie$  brigantins  et  ifs  firent  ainsi  les  dix- 
buit  lieues  qui  les  séparaient  de  T^zcucçi;  plus  de  10,000  g^er-r 
riers  de  Tlascala  les  escortaient  et  firent  une  entrée  trion^-r 
phale. 

Le  nouveau  Cacique  qui  avait  remplacé  Montezuma ,  ne  né- 
gligeait aucun  moyen  pour  éloigner  Gortez  ;  il  fil  plusieqrs  di-r 
versions  pour  lui  couper  les  communications  de  Tlascala  et  de 
la  Veror-Cruxi  une  armée  nombreuse  attaqua  les  provinces  de 
Chaîco ,  mais  elle  fut  défaite  par  Sandoval  \  dhe  seconde  expé- 
dition eut  le  même  sort,  quoiqu'elle  n'eût  à  faire  qu'aux  Indiens 
de  cette  province.  Cortex  se  porta  lui-mènie  sur  une  troisième 
armée  p'js  nombreuse  et  mieux  conduite,  qui,  au  lieu  de 
l'attendre  oji  rase  campagne,  prit  des  positions  inexpugnables 
sur  doux  iirimcnses  rochers  qu'il  ne  put  emporter  Iç  preQiier 
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îoor ,  mais  le  second  il  obtint  des  succès  dont  les  ennemis  furent 
tellement  intimidés  qu'ils  se  rendirent;  Cortez  se  décida  à  faire 
le  tour  des  lacs  qui  entouraient  Mexico  pour  reconnaître  les 
points  d'ititaque  et  les  positions  à  occuper  pour  empêcher  les  se- 
cours de  pénétrer  dans  la  ville.  U  eut  de  grands  combats  à  li- 
vrer y  surtout  à  Sachimûco ,  où  les  Mexicains  se  d^endirent  avec 
une  grande  résolution. 

Revenu  à  Tezcuco^  où  Ton  avait  en  même  temps  achevé  les 
brigantins  et  creusé  le  canal  de  12  pieds  de  profondeur  qu^ils  de- 
vaient suivre  pour  parvenir  au  lac,  il  les  fit  lancer  le  i3  avril 
i5ai ,  et  passa  la  revue  de  son  armée  qui ,  ayant  reçu  quelques 
renforts  d{  divers  bâtimens  venus  à  ib  Fîr/n-Cn»,  se  trouva  ferle 
de  86  cavaliers  9  1 18  f  aaUiers  et  arbalétriers ,  700  iàntassîns ,  3 
grosses  pièces  de  fer  et  i5  petites  de  bronze;  il  mit  sur  cha- 
que brigantin  25  Espagnols  9 12  rameurs  et  une  pièce  à  'artillerie, 
et  en  donna  le  commandement  à  des  officiers  dont  il  avait 
éprouvé  les  talens  et  le  courage.  Ni  SoEs,  ni  Cortez  ne  don- 
nent un  état  exact  des  Indiens  qui  combattaient  avec  les  Espa* 
gnols;  mais  on  en  trouvé  le  nombre  approximatif  dans  les  diffé- 
rentes attaques  qui  furent  dirigées  contre  Mexico.  J'entrerai 
dans  quelques  détails  sur  cet(?e  opération ,  la  plus  importante  et 
la  plus  difficile  que  Cortez  ait  entrepris* 

Trois  chaussées  sortaient  de  Mexico  ;  Tune  aboutissait  à  Ta- 
cuba  au  nord'-ouest,  Tautre  à  Cuyoacan  au  sud-ouest,  et  la  troi- 
sième au  sud  à  blapalapa  ;  cette  dernière  ville  était  bâtie  au  mi^* 
lieu  du  lac,  à  deux  lieues  de  Mexico.  Diverses  chaussées  en 
parlaient  pour  Tezcuco ,  Zinutiooca ,  Sachîmiko ,  CuUacan  et  ûtyoar 
cam ,  ce  qui  les  rendaient  un  point  important  pour  attaquer  et 
même  pour  bloquer  Mexico.  Aussi  ^  Cortez  ne  perdit  pas  un  mo- 
ment pour  l'occuper ,  opération  qui  pouvait  offrir  de  grandes 
difficultés*  Pédro'de  Al Varedo  reçut  IWdre  de  se  porter  sur  racv^d 
avecSo  cavaliers,  1 8 fusiliers,  i5o  fantassins  armés  de  boucliers 
et  d^épées ,  et  de  plus  de  25  mille  Indiens  de  Tlascaku  Christoval 
de  Ofei^  marcha  sur  Cuyoacan  avec  33  cavaliers,  18  fusiliers  1 
160  fantassins  armés  d'épées^  et  plus  de  20  mille  alliés.  Gron- 
salvo  de  Sandoval  avait  sous  ses  ordres  24  cavaliers-,  1 7  fusiliers 
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OU  arbalétriers,  i5o  Ëtntassms  armés  d^épéesi  et  plus  de  3o  mille 
individus;  il  devait  se  rcunir  a  Oled,  pour  occuper  et  détruire 
Istapalapa ,  et  s'avancer  ensuite  par  la  chaussée.  Cortez  se  réserva 
le  commandement  des  brigantins ,  dont  il  attendait  le  plus  pour 
la  victoire;  ils  étaient  montés  par  loo  Espagnols  exercés  aux 
manœuvres  9  et  de  plus ,  comme  je  Tai  dit,  chacun  avait  une 
garnison  de  aS  Espagnols ,  parmi  lesquels  on  compait  6  fusiliers. 

Oiêd  eiDdoondo  parurent  le  lo  mai  et  arrivèrent  ensemble  à 
Tacuba  le  troisième  jour  ;  ils  suivirent  le  bord  oriental  du  lac , 
passant  par  Côetepec  et  GuetUiau;  ils  y  entrèrent  san»  résistance, 
et  livrèrent  le  lendemain  un  combat,  pour  couper  les  canaux 
qni  alimentaient  d'eaii  douce  les  fontames  de  Jâexko;  ils  y 
réussirent,  ce  qui  était  un  objet  très-important  et  0/ril continua 
de  marcher  sur  Cuyoacan  qu'il  trouva  aussi  abandonné  ;  mais  il 
ne  put  pas  s'availcer  bien  loin  sur  la  chaussée,  car  les  Mexi- 
cains avaient  fait  des  coupures  et  élevé  de  grands  retranche- 
mens. 

Sandoval  ne  partit  de  Texeuco  que  le  septième  jour^  en  même 
temps  que  Cortez  sortait  avec  ses  brigantins*  Il  suivit  la  chaussée 
qui  va  directement  à  Istapalapa^  distant  de  six  lieues,  et  contrai- 
gnit après  un  vif  combat  les  habitans  d'abandonner  la  ville,  et 
de  se  réfugier  sur  leurs  canots.  Pendant  ce  temps-là  Cortez  6t 
une  descente  dans  une  petite  île  où  les  Mexicains  avaient  mis 
beaucoup  de  monde,  et  il  s'en  rendit  mattre;  bientôt  les  lacs 
furent  couverts  d'un  grand  nombre  de  canots  qui  s'apprêtaient 
à  entourer  et  i  prendre  les  brigantins.  Cortez  ne.  pouvait  avan- 
cer qu'à  la  rame,  ce  qui  rendait  ses  manœuvres  très-lentes  au 
milieu  de  ces  bateaux  légers  ;  mais  il  s'éleva  tout  à  coup  une 
forte  brise,  que  Solis  attribue  à  un  miracle  selon  sa  coutume. 
Cortez  en  profita  pour  se  portera  toute  voile  sur  les  canots 
qu'il  écrasa  sous  le  poids  de  ses  brigantins*  ou  par  le  feu  de  son 
artillerie  :  victoire  plus  avantageuse  que  glorieuse»  La  terreur 
s^epnpara  des  ennemis ,  qui  du  haut  des  tours  de  Mexico  avaient 
tous  les  yeux  fixés  sur  ce  combat. 

Oled  qui  de  Cuyoacan  avait  vu  les  succès  des  brigantins  f  et  qui 
se  trouvait  débarrassé  des  nombreux  canots  qui  le  prenaient  en 
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flanc  dans  tous  les  mouvemens  qu^il  voulait  faire  sur  la  chaus- 
sée ,  s^avança  alors,  et  emporta  plusieurs  retraDcliemens,  gagnant 
plus  d^uneliéue  de  terrain.  Cortez  vînt  le'  joindre  sur  ce  point; 
et  Taida  à  prendre  deux  grandes  tours  cjui  s^élevaîent  aux  deux 
côtes  de  la  chaussée  ;  il  y  descendit  trois  gros  canons  de  fer,  et 
établit  une  batterie  qui  enfilait  toute  la  chaussée  de  Mexico^ 

Très-satisfait  de  ce  poste  qui  se  trouvait  au  centre  des  deux 
autres  attaques,  Cortez  s'y  plaça,  y  fit  venir  le  reste  des  troupes 
laissées  à  Cuyoacan ,  et  5o  hommes  d'élite  qui  se  trouvaient  alors 
dans  les  colonnes  de  Sandoval ,  et  qui  avaient  l'habitude 
de  combattre  avec  le  général  en  chef.  Les  Mexicains  vinrent 
1  y  attaquer  ;  il  les  repoussa  et  les  poursuivît  jusqu'aux  premières 
maisons  de  Mexko^  faisant  une  coupure  à  la  chaussée ,  pour  que 
les  brîgantins  pussent  y  passer,  et  repousser  les  canots  qui  de  ce 
côté  incommodaient  les  Espagnols.  Sandoval ,  de  son  côte ,  se 
porta  sur  Cuyoacan  et  y  obtint  des  succès.  On  était  obligé  d'occu- 
per ce  poste  pour  arrêter  les  ennemis  extérieurs  qui  étaient 
très'  nombreuse  dans  les  premiers  momens;  mais  que  les  succès 
et  la  politique  de  Cortez  vinrent  à  bout  de  détacher  bientôt  des 
Mexicains» 

Il  était  très-difficile  d'arriver  jusqu'à  Mexico^  puisqu'il  fallait  y 
parvenir  par  une  chaussée  élevée  sur  le  lac  où  l'on  pouvait 
faire  des  coupures  et  multiplier  les  obstacles  àxhaque  pas;  mais 
il  eût  été  plus  difficile  encore  de  s'établir  dans  une  partie  de 
Memco^  jusqu'au  moment  où  toutes  les  attaques,  parvenues  jus- 
qu'à la  ville ,  {permettraient  d'en  occuper  à  la  fois  tous  les  points 
importans*  Sans  cela ,  le^  Espagnols  se  seraient  vus  attaqués 
nuit  et  jour  par  la  foule  innombrable  des  Indiens  ;  leurs  forces 
se  seraient  épuisées  dans  cette  lutte  continuelle  qui  ne  leur  au- 
rait pas  même  permis  de  satisfaire  aux  bosoina  physiques,  et  ils 
auraient  succombé.  Cortez  le  sentit^  et  il  explique  très-bien  à 
Charles  V ^  dans  sa  seconde  lettre,  l'espèce  de  contradiction 
qu'on  devait. trouver  à  abandonner  chaque  soir  des  postes  qu'il 
avait  fallu  tant  de  peine  pour  enlever,  et  qui  coûteraient  encore 
tant  d'efiFôrts  le  lendemain. 

La  gran4e  difficulté  était  de  combler  toutes^  les  coupures  à 
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mesure  que  Von  avançait  ;  la  moiadre  négligence  à  cet  égard 
pouvait  avoir  les  plus  funestes  résultats  au  moment  de  la  retraite^ 
où  les  Mexicains  s'avançaient  avec  Télite  de  leurs  forces,  qu^ils 
ménageaient  jusqu'alors,  pour  tomber  sur  Tarrière  garde ^  avec 
une  fureur  toujours  renaissante.  Cortcz  donnait  le  plus  grand 
s6in  aux  réparations  des  chaussées,  désignant  toujours  un  offi- 
cier supérieur,  pour  surveiller  ce  travail  quand  il  ne  pouvait  pas  le 
faire  faire  sous  ses  yeux.  Cependant,  un  jour  qu'il  parvint  jusques 
SUT  la  grande  place  de  Mexico ,  et  occupa  quelques  instans  le 
grand  temple ,  on  ne  combla  pas  assez  promptement  un  fossé 
creusé  dans  les  rues  même  de  Mexico  ;  la  retraite  fut  arrêtée , 
la  terreur  et  le  désordre  se  mirent  parmi  les  Indiens  et  les 
Espagnob  :  tout  était  perdu  sans  le  courage  de  Gortéz  et  sa  pré- 
sence  d'esprit  ;  il  fit  des  prodiges  de  valeur,  et  vint  à  bout  de 
ramener  une  partie  de  ses  troupes  ;  mais  il  laissa  plus  de  qua-« 
rante  Espagnols  et  mille  Indiens  entre  les  mains  des  Mexicains, 
qui  ce  jour  même  lui  firent  aussi  quelques  prisonniers  sur  les 
deux  colonnes  de  Sandoval  et  d'Âlvaredo ,  qui ,  de  leur  côté 
avaient  pénétré  jusque  dans  la  ville. 

Solis  accuse  le  trésorier  Salcien  de  Alderette  d'être  la  cause 
de  ce  malheur ,  n'ayant  pas  fait  combler  le  fossé  ^  opération  doni 
Cortez  l'avait  expressément  chargé.  Il  porte  la  perte  à  4o  Eépa- 
gnols  qui  furent  sacrifiés  aux  idoles ,  et  peint  la  consternation 
qui  régnait  dans  les  troupes  de  Cortez,  lorsqu'ils  entendirent  les 
cris  féroces ,  et  le  bruit  des  instrumens  guerriers  des  Mexicains 
au  moment  où  ils  égorgeaient  leurs  victimes.  L^bistorien  né 
peut ,  cette  fois ,  armer  Saint-Jacques  en  faveur  des  Espagnols , 
comme  au  combat  d'Otumba ,  ni  placer  aucun  miracle  dans  la 
relation  de  cette  funeste  retraite;  mais  il  s'en  dédommage  un 
peu  plus  loin  lorsqu'il  raconte  les  cures  merveilleuses,  opérées 
par  un  Catalan  nommé  Seran,  qui,  avec  un  peu  de  çinaîgre^  de 
charpie  et  des  bénédictions  ^  guérissait  Us  blessures  a»ec  promp" 
titudet  ce  qui  ne  paraissait  point  une  opération  naturelle  (i). 

(i)  Un  poco  de  azeyte  y  algemar,  benedictîooes ,  curava  en  tan  brève 
tiempo  las  beridas,  que  no  parecia  obra  nalural. 
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Cortez  prit  tous  les  moyens  pour  relever  le  courage  de  ses 
troupes.  Sans  écouter  les  conseils  timides  de  ceux  qui  Tentou- 
raient ,  il  envoya,  deat  jours  après  cet  échec ,  quatre-vingt  fan- 
tassins ,  dix  cavadiers  et  un  gr^nd  nombrç  dlndiens  pour  secourir 
quelques  peuples  attaqués  en  ce  moment  par  des  nations  amies 
des  Mexicains.  André  Tapia  remporta  une  victoire  signalée ,  et 
revint  avant  les  dix  jours  que  le  général  lui  avait  donnés  pour 
cette  expédition  ;  mais  le  lendemain  il  fallut  faire  partir  Sandoval 
avec  un  détachement  encore  plus  fort,  pour  contenir  les  habi- 
tans  de  la  province  de  Metaicingo ,  qui  voulaient  franchir  les 
vingt-deux  lieues  qui  les  séparaient  des  lacs,  pour  tomber  sur 
les  derrières  de  Tarâiée  espagnole.  Ils  furent  complètement  dé- 
faits, et  soumis. 

Ces  victoires  t  les  petits  combats  livrés  aux  environs  de  Mexico 
où  le  succès  ne  fut  pas  douteux ,  et  surtout  Texemple  des  guer- 
riers dé  TIascaiû  qui ,  v.oyant  que  les  Espagnols  ne  combattaient 
plus  avec  la  même  ardeur ,  osèrent  entrer  seuls  dans  Meocico  et 
y  obtinrent  de  grands  avantages ,  ranimèrent  un  peu  les  troupes 
espagnoles,  et  Cortex,  voyant  accourir  un  grand  nombre  d'al- 
liés sous  ses  drapeaux ,  se  décida  à  porter  des  coups  décisifs.  Il 
avait  toujours  espéré  n^étre  pas  obligé  de  détruire  Mexico^  et 
que  Guatimozin  lui  ferait  quelques  propositions  de  paix  ;  mais 
les  prêtres,  plus  animés  encore  que  le  nouveau  monarque,  ne 
cessaient  de  prêcher  la  guerre  et  de  promettre  la  victoire  au  nom 
de  leurs  dieux  ;  il  fallait  donc  se  décider  À  s^avancer  le  fer  et  le 
feu  à  la  main. 

Déjà  un  grand  nombre  d'édifices  avaient  été  détruits,  et  Cor- 
tex se  décida  à  raser  toutes  les  places  et  toutes  les  rues  à  mesure 
que  Ton  avancerait.  Il  fit  combler  plusieurs  canaux  avec  de 
grosses  pierres  que  les  Mexicains  avaient  réunies  pour  empê- 
cher les  attaques  de  la  cavalerie,  et  se  retirait  le  soir  en  faisant 
marcher  devant  lui  les  Indiens ,  et  se  chargeant  de  la  retraite 
avec  Télite  dé  ses  Espagnols  et  quelques  cavaliers  qui  finirent 
par  rendre  les  Mexicains  circonspects  et  timides.  Cortez  rap- 
porte très-en  détail  quelques  embuscades  quUl  leur  tendit ,  et 
une  surtout,  où  il  tua  jilus  de  Soo  Mexicains  des  plus  braves 
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et  fit  un  grand  nombre  de  prisonniers.  «  Nos  alliés  eurent 
»  grandement  de  quoi  se  régaler  ce  jour-^là;  car  ils  emportèrent 
»  tous  les  morts.  » 

La  marche  secrète  «  mais  sâre  qu^avait  adoptée  Cortez,  derait 
amener  la  destruction  de  Mexico.  Un  grand  nombre  de  nations 
se  décidèrent  en  faveur  des  Espagnols ,  fournirent  toute  espèce 
de  secours ,  de  sorte  qu'il  se  trouva  à  la  tête  de  plus  de  deux 
cent  mille  Indiens.  Les  malheureux  Mexicains  éprouvaient 
déjà  les  horreurs  de  la  famine  et  étaient  réduits  à  chercher  sur 
les  canaux  des  herbes  desséchées,  ils  n'en  combattaient  pas 
moins  avec  le  désespoir  du  fanatisme,  et  paraissaient  tous  ré* 
solus  de  mourir.  Bientôt  les  deux  attaques  de  Sandoval  et  d'Âl- 
varedo ,  se  réunirent 'au  centre  de  la  ville  avec  celle  de  Corlez  , 
et  celui-ci ,  après  avoir  considéré  du  haut  d'une  tour  le  petit 
espace  qui  restait  encore  aux  Mexicains ,  fit  cesser  les  attaques , 
espérant  qu'ils  reconnaîtraient  Timpossibilité  de  se  défendre  plus 
long-temps.  La  poudre  devenait  rare;  il  fit  conduire,  en  môme 
temps,  une  CaiapulU,  qu'on  éleva  sur  un  échafaud  dans  la 
grande  place ,  et  dont  les  apprêts  glaçaient  Tcnnemi  d'épou- 
vante. 

lies  combats  cessèrent  pendant  quatre  jours ,  mais  il  né  vint 
aucune  proposition  de  paix,  et  les  Mexicains  criaient  à  Cortez 
de  les  exterminer  promptemerU  pour  qu'ils  pussent  aller  rejoindre  le 
dieu  du  repos ,  ArchiJobas  %  l'objet  primordial  de  leur  culte.  Un 
député  qu'il  envoya  à  Guatimozîn  fut  massacré  sur  le  champ, 
et  les  combats  recommencèrent  avec  une  nouvelle  rage  jusqu'à 
la  nuit  où  Cortez  revenait  toujours  dans  son  quartier  ;  mais  les 
alliés  restaient  dans  la  ville,  il  ne  craignait  pas  de  se  mesurer 
seul  contre  un  ennemi  aussi  affaibli. 

Touché  de  l'héroïsme  des  Mexicains ,  et  cédant  aux  mou-- 
vemens  d'humanité  d'un  grand  cœur ,  le  conquérant  espagnol 
tenta  toute  espèce  de  négodation  avant  de  se  décider  adonner 
l'assaut  à  la  petite  partie  de  la  ville  où  les  ennemis  étaient  en- 
tassés. Enfin  il  fallait  prendre  ces  derniers  moyens ,  et  plus  de 
quarante  mille  Mexiicains  furent  massacrés.  Guatimozîn  qui 
s'était  réfugié  sur  un  canal  fut  pris  par  Garayholguin ,  commaa^ 
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clant  un  brigantin,  et  conduit  ji  Cortez  à  qui  il  demanda  »  eri 
lui  présentant  son  poig^rd ,  de  lui  donner  la  mort  Solîs  fait 
le  portrait  suivant  de  ce  dernier  empereur  du  Mexique  :  «  Gua- 
»  timozin  était  un  jeune  homme  de  vingt-^trois  à  vingt--quafre 
»  ans,  d'une  taille  élevée ,  robuste,  sans  difformités;  sa  cou-- 
»  leur  plus  blanche  que  basanée  lui  donnait  Pair  d'un  étran* 
m  ger  au  milieu  de  sa  nation.  »  (i) 

L'ouvrage  de  Solis  se  termine  à  la  prise  de  Mexico. 

Â  la  prise  de  Mexico,  dit  l'historien  ,  Touvrage  de  Solis 
finit  par  ces  mots  son  livre  :  «  Admirable  conquête  !  et  toutefois , 
»  illustre  capitaine  !  du  nombre  de  ceux  que  produisent  rnrc- 
»  ment  les  siècles»  et  dont  l'histoire  présente  peu  dVxent- 
»  pies.  »  (2)      V 

Cortez  que  nous  suivrons  désormais  seul,  donne  encore  qucN 
ques  détails  sur  son  administration ,  non  moins  admirable  que 
ses  conquêtes,  et  dont  nous  ferons  une  rapide  analyse.  C'csî,  le 
moyen  d'apprécier  cet  homme  extraordinaire  qui  possédait 
réellement  toutes  les  qualités  d'un  grand  homme. 

La  prise  de  Mexico  jeta  la  terreur  dans  les  parties  les  plus 
éloignées  de  l'empire /et  le  Cacique  de  Mechîcacan  se  hâta 
d'envoyer  des  députés  pour  se  soumettre.  Cortez  eut,  par  eux, 
des  renseignemens  sur  la  mer  du  sud,  dont  ils  n'étaient  sépares 
que  par  les  terres  d'un  Cacique,  avec  lequel  ils  étaient  en  guerre,' 
il  envoya  deux  Espagnols  pour  recueillir  des  notions  plus  posi- 
tives. Il  en  fit  partir  quatre  autres  pour  divers  points  où  l'on 
pourrait  reconnaître  cette  mer,  de  la  découverte  de  laquelle 
Cortez  f  insatiable  de  jgloire ,  concevait  les  plus  grandes  espé- 
rance§«  Deux  de  ces  explorateurs  parvinrent  à  leur  destination* 

(i)  «  Era  Guatîmozin,  mozo  de  veinte  très  d  veinic  quatro  anos ,  alto 
»  sîQ  descaezimiento  »  y  robusto  sîn  defarmidad.  El  color  tan  înclinado 
»  i  lablancura  à  tan  lejos  de  la  obscuridad,  que  parecia  estrangero 
»  entre  los  de  su  nacion.  > 

(2)  «  Admirable  conquistal  y  muchas  vezes  illustre  capttan!  de 
»  aquellos  que  producen  tard^  lossiglos ,  y  tienen  rares  exenplos  en 
»  la  hisloria.  » 
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après  avoir  traversé  i3o  lieues  de  pays,  ei  plantèrent  des  croix 
sur  la  cdlej  pour  annoncer ^à  toutes  les  nations  quUs  en  avaient  pris 
possession.  Les  deux  autres  revinrent  aussi»  ayant  eu  le  même 
bonheur  dans  leur  entreprise,  et  iCamenèrent  quelques  habiitans 
de  ces  terres  lointaines. 

Fendant  ce  temps ,  Sandoval  soumettait  quelques  provinces 
du  nord  ,  qui  s'étaient  révoltées  lors  dû  premier  échec  reçu  à 
Mexico;  et  le  commandant  de  Ségura  s'emparait  de  la  province 
de  Guanuca  f  dans  le  voisinage  de  la  mer  du  sud ,  ce  qui  don- 
nait plus  de  prix  à  cette  possession.  Gortez ,  après  avoir  délibéré 
sur  le  choix  d'un  eitiplacement  pour  la  capitale  de  l'empire , 
s^était  décidé  pour  Mexico  ,  où  il  ne  restait  pas  deux  pierres  tune  sur 
Foutre.  Il  traça  un  plan  vaste  et  régulier ,  distribua  le  terreîa 
entre  tous  les  individus  qui  se  présentèrent  pour  bâtir ,  et  prit 
cependant  des  précautions  pour  s^assurer  que  les .  Espagnols  y 
eussent  toujours  la  suprématie.  Peut-être  eût-il  mieux  valu 
choisir  une'  autre  position  moins  exposée  aux  inondations  qui 
ont  tant  fait  souffrir  cette  capitale,  avant  la  confection  du  ca- 
nal de  dégagement  des  eaux ,  qui  a  coûté  tant  d'années  de  tra*- 
vaux  ,  et  dont  il  faut  lire  les  détails  dans  Humbold.  La  situation 
de  Tlascala,  ou  quelqu' autre  point  en-deçà  des  hautes  mon- 
tagnes, eut  été  plus  militaire.  Il  est  vrai  que  Thabitude,  èctte 
puissance  dont  les  effets  sont  incalculables,  était  en  faveur  de 
Mexico.  Avant  de  condamner  un  grand  homme ,  il  faut  voir 
une  question  sous  toutes*  ses  faces. 

Je  n'ai  dit  qu'un  mot  de  l'inimitié  que  portait  Félasguez ,  gou- 
verneur de  la  Havane ,  à  Gortez  qu'il  avait  cependant  choisi  lui*- 
même  pour  commander  l'expédition  destinée  à  faire  des  décou- 
vertes et  des  établissemens  dans  la  Nouvelle-Espagne.  L'expé- 
dition de  Narvaëz  avait  tourné  à  sa  honte ,  et  cela  n'avait  pas  dé^ 
courage  un  homme  dont  l'amour -propre  et  les  intérêts  se 
trouvaient  également  froissés.  Il  avait  tellement  fait  par  ses 
intrigues,  qu'un  nouveau  gouverneur  fut  nommé,  ei  arriva  à  la 
Vera-Crux.  G'était  Christophe  de  Tapia ,  inspecteur  des  fonderies 
espagnoles,  et  ancien  ami  de  Gortez.  Gelui-ci,  qui  voy<iit  tous 
ses  services  méconnus  ne  pouvait  pas,  cette  fois ,  chicauner  lo 
TOM.  V,  8 
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nouveau  gouverneur  sur  les  patentes  du  roi,  comme  il  avait  fait 
avec  Narvaëz  :  Tapia  élait  muni  de  pouvoirs  bien  en  règle  ,  il 
les  fit  enregistrer  à  la  Vera-Crux,  et  les  communiqua  à  une 
partie  des  ofBciers  de  l'armée  qui  {e  reconnurent.  Cependant 
Cortez  était  bien  décidé  à  ne  pas  céder  son  poste*  Sa  position 
était  difficile,  parce  qu'il  ne  voulait  pas  se  mettre  çn  révolte 
ouverte  contre  son  souverain  ;  mais  il  s'en  tira  en  bomme  fauibile. 
Il  fit  entendre  à  %e^  créatures,  ^  ses  partisans ,  qu'ils  étaient 
perdus  si  un  nouveau  {gouverneur ,  qui  n'avait  pas  été  témoin  de 
leurs  exploits,  et  qui  en  serait  peut-être  jaloux,  le  remplaçait;  il 
mit  en  même  temps  en  avant  les  intérêts  du  roi^  qui  risquait 
de  perdre  les  conquêtes  qu'on  avait  faites  avec  tant  de  peines,  si 
un  homme  qui  n'avait  aucune  connaissance  du  pays ,  et  qui  ne 
pouvaitpas  en  imposer  aux  Mexicains,  prenait  le  comman  dé- 
ment. Quelques  petites  insurrections  éclatèrent  en  mêoie  temps 
d'une  manière  si  opportune ,  que  les  procureurs  et  les  conseils  et 
la  Nouoelle-Espagne  supplièrent  Cortez ,  au  nom  des  intérêts  dn 
roi ,  de  ne  pas  partir ,  allèrent  trouver  Tapia  et  le  forcèrent  à  se 
rembarquer. 

Cette  intrigue  fut  très-bien  conduite ,  et  est  couverte ,  dans 
les  lettres  de  Cortez ,  de  tant  de  protestations  de  fidélité  et  dV 
béissance ,  qu'on  a  peine  à  en  démêler  les  fils. 

Tranquille  dans  son  gouvemedient,  Cortez  cherche  i  donner 
une  organisatrofi  au  pays  ;  il  ne  crut  pas  pouvoir  réduire  les 
Indiens  en  esclaves ,  comme  ils  l'étaient  dans  les  colonies ,  et  se 
borna  à  établir  une  espèce  de  gouvernement  féodal  désignant  à 
chaque  Espagnol  des  Caciques  et  des  Indiens  qui  devaient  les 
nourrir ,  et  qu'ils  étaient  chargés  de  protéger.  Le  gouvernement 
féodal  semble  naturellement  dériver  du  droit  de  conquête ,  parce 
qu'il  conserve,  en  quelque  sorte,  une  organisation  militaire,  et 
qu'il  met  à  même  de  récompenser  chaque  individu ,  suivant  le 
grade  qu*il  avait  dans  Tarmée. 

Cortez  craignait  cependant  que  hit^  ennemis  ne  parvinssent  à 
le  perdre  dans  l'esprit  du  roi;  il  redoutait  surtout  l'évêque  de 
Burgos,  protecteur  de  Tapia,  et  c'est  avec  un  adresse  infinie, 
qu'il  les  signale  à  Charles  V9  dans  sa  troisième  lettre.  «  L^avan- 
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9  to^o  de  votre  maiesté  exigerait  que  Tcvèque ,  ni  aucunes  de  jsns 
n  créatures,  ne  s'introduisissent  dans  i'adoiinîstration  de  votre 
»  empire  d'outre-mcr ,  dit-il ,  parce  qu'ils  agiraient  toujours  en 
I»  despotes,  cacheraient  la  vraie  situation  des  Indiens  et  extor- 
»  queraient  toutes  les  grâces,  etc.  » 

Au  nord  de  la  Vera-^Crux^  débouche  dans  la  mer  la  rivière  de 
Panuco;  Vela^ucz,  toujours  empressé  à  nuire  à  Ccrtez,  s'était 
entendu  avec  François  Garay ,  gouverneur  de  la  Jamikïqpie , 
pour  y  faire  des  dél^arquemens  et  prendre  position  sur  ce  point 
important  Toutes  les  tentatives  furent  inutiles,  et  Garay  se  dé- 
cida à  y  venir  lui-même  avec  utie  expédition  considérable*  Cor- 
fez  y  qui  craignit  de  voir  se  renouveler  la  scène  de  Naroaëz^  y 
accourut  lui-même  à  là  tète  de  loo  cavaliers ,  de  trois  cents 
fantassins  et  de  plus  de  ao  nxijle  Indienis.  Il  remporta  une  vic^ 
toire  facile  sur  les  habitans  de  la  province  de  Panucù ,  qui  osèrent 
l'attendre  dans  une  plaine  rasé ,  où  sa  cavalerie  pouvait  manœu- 
vrer avec  la  plus  grande  facilité  ;  mais  il  éprouva  plus  de  diffi- 
cultés quand  il  voulut  les  poursuivre  derrière  les  lacs  et  au 
milieu  des  mont^nes.  En  attendant,  Garay  avait  débarqué 
xao  cavaliers,  4oo  fantassins  et  une  nombreuse  artillerie,  et 
prenait  le  litre  de  gouverneur  de  la  Nouvelle -Espagne  ;  beurect^ 
semeùtpoifr  Cortez,  qull  arriva  dàus  ce  moment  à  laFcra-^Crux^ 
un  bâtiment  venant  d'Espagne ,  qui  portait  sa  confirmation  dans 
le  gouvernement  de  la  Nouvelle-Espagne^  et  la  défense  à  Gai^ay 
de  rien  entreprendre  dans  la  province  de  Panuco,  Celui  à  qui  on 
communiqua  ces  nouveaux  ordres ,  consentit  à  s'embarquer  sur 
le  champ,  mais  Tinsurrcction  se  mit  dans  ses  troupes  et  ses  équi- 
pages ,  et  abandonné  de  tout  le  monde ,  il  se  rendit  à  Mexico  où 
il  mourut.  Ses  soldats  indisciplinés  furent  en  partie  massacres 
par  les  Indiens  qui  se  soulevèrent  contre  çux,  et  il  fallait  de 
nouveaux  combats  pour  réduire  ces  Indiens,  qui  sont  tous  in- 
quiets ,  turbufens ,  pointés  à  la  révolte  à  la  moindre  nouveauté ,  se  sou- 
levant  aoec  la  mime  facilité  contre  leurs  Caciques,  dès  quih  voyaient 
une  apparence  de  succès  à  une  sédition  quetcottque.  C'est  ainsi  qilc 
Cortez  peint  le  caractère  de  dés  peuples. 

Ces  tracasseries  que  suscitaient  à  Cortez  les  gouverneurs  des 
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iles  le  contrariaient  dans  &es  projets,  et  retardaient  Texécution 
des  grandes  vues  qu'il  avait  conçues  pour .  l'établissement  de 
nouvelles  villes  ;  la  construction  d'une  escadre  dans  la  mer  du 
sud ,  et  la  recherche  d'un 'passage  à  l'isthme  de  Panama,  où  Ton 
croyait  que  les  deux  Amériques  étaient  séparées  par  un  détroit. 
Il  favorisait  en  même  temps  la  conversion'  des  Indiens  qui 
avaient ,  dit-il ,  beaucoup  de  penchant  à  adopter  la  vraie  reli- 
gion; il  priait  le  roi  de  lui  envoyer  des  missionnaires;  mais  il 
voulait  qu'ils  fussent  de  simples  religieux ,  pleins  de  zèle ,  et 
non  des  évoques  qui  acquerrenê  des  majorais  et  dissipent  leurs  ri- 
chesses dans  une  oalne  pompe ,  et  plus  soupeni  encore  par  une  oie 
scandaleuse ,  et  peu  propre  à  convertir  des  hommes  qui  ont  été  témoins 
de  la  chasteté  et  de  la  régularité  des  ministres  des  idoles  y  dont  la 
moindre  faute  est  punie  de  mort.  On  voit  que  Corlez  n'avait  pas 
oublié  i'évêque  de  Burgos. 

Il  serait  curieux  de  savoir  tout  ce  que  fit  Cortez  dans  son  ad- 
ministration, de  le  suivre  à  la  cour  de  Madrid,  à  son  retour  à 
Mexico  et  enfin  dans  sa  retraite  ;  mais  Solis  le  laissa  après  la 
prise  de  la  capitale  de  Montemma ,  et  ses  lettres  ne  vont  que  jus- 
qu'au i5  octobre  i524-  Je  ne  puis  donc  avoir  aucune  opinion 
sur  sa  conduite ,  ni  sur  les  cruautés  qu'on  lui  reproche  envers  le 
malheureux  Guatimozin,  qu'il  fit,  dit-on,  pendre,  après  lui 
avoir  (ait  brûler  la  plante  des  pieds  pour  qu'il  découvrît  ses 
trésors. 

ALLOCUTION. 


(jért  militaire.)  Discours,  harangues  d'un  générale  son  armée. 
L'usage  en  était  fréquent  dans  l'antiquité ,  et  l'habitude  d'as- 
sister aux  discussions  publiques  le  rendait  nécessaire  pour  des 
hommes  qui  sous  les  armes  furent  long-temps  citoyens  ;  les  gé- 
néraux ne  dédaignaient  pas  de  leur  expliquer  les  motifs  de  la 
guerre ,  et  d'invoquer  la  victoire  au  nom  de  la  justice. 


ALLOCUTION.  'I17 

Qaelqaes  ëcrivaîns  ont  prétendu  que  les  belles  allocutions  que 
nous  lisons  dans  Thucidide^  dans  Pofybe  ^  et  surtout  dans  TUe- 
Lwep  étaient  Touvragc  de  ces  historiens.  Us  ont  eu  raison  en  ce 
sens ,  que  chaque  auteur  a  mis  dans  ses  harangues  ses  propres 
idées ,  et  les  a  empreintes  de  la  couleur  de  son  style  ;  ipais  on  ne 
peut  pas  douter  que  des  discours  de  ce  genre  n'aient  été  tenus. 
Tous  les  restes  de  Tantiquité  Tattestcnt.  Sur  la  colonne  Trajane^ 
Tempereur  debout  parle  aux  troupes  réunies  autour  de  lui.  Plu- 
sieurs ipédâiiles  de  Néron  y  de  Galba  ^  dé  Septime-  Séçère,  les  re- 
présentent haranguant  leurs  soldats. 

Ces  allocutions  devaient  produire  un  grand  effet  :  la  mâle 
assurance  du  général ,  son  geste  animé,  sa  voix  forte,  ses  re- 
gards brillans  d^ardeur  et  d'espérance ,  électrisaient  les  soldats 
et  élevaient  toutes  les  âmes  au  niveau  de  la  sienne.  Souvent  tm 
mot  d'inspiration,  un  trait  inattendu  suffisaient  pour  ranimer 
le  courage  et  assurer  la  victoire.  Léonidas  arrive  aux  Theimo- 
piles ,  quelqu^un  lui  crie  :  Voilà  les  Perses  rpd  s"* approchent  de  nous* 
— Nous  approchons  d'eux ,  répondit  le  héros.  — X«  soleil  sera  obs- 
curci par  les  flèches  de  nos  ennemis»  -«-  Tant  mieux  ^  nous  combattrons 
à  l'ombre.  Près  des  défilés  de  Tégyrcj  un  l'hébain  effrayé  s^écrie  : 
nous  sommes  tombés  entre  les  mains  des.  Lacédémoniens*'^^  Diies  plu~ 
tSt  qu'ils  sont  tombés  entre  les  nôtres ,  réplique  Pélopidas.  Avant  de 
livrer  la  bataille  qui  décida  de  Tempire  du  monde ,  César  fit 
aplanir  les  remparts^  combler  les  fossés ,  et  dit  aux  soldats  éton- 
nés :  Nous  irons  dotrnir  dans  le  camp  ^e  Pompée.  Guillaume-le- 
Conquérant  brûle  la  flotte  qui  l'avait  apporté,  et  jke  la  première 
torche ,  en  disant  :  Nous  irons  à  Londres ,  c*est  notre  seul  asile.  An- 
nibal ,  avant  lui ,  avait  remercié  les  dieux  de  l'avoir  placé  entre 
la  çictoire  et  la  mort. 

Les.allocutions  varient  suivant  les  lieux,  les  époques  et  les 
motifs  de  la  guerre.  A  Rome ,  à  Sparte ,  à  Athènes ,  on  parlait 
au  nom  de  la  patrie..  Alexandre  promettait  les  dépouilles  de  l'A- 
sie. C^était  aux  cris  magiques  d^indépendance  et  de  liberté  que 
combattaient  les  compagnons  de  Tell  et  les  soldats  de  Nassau. 
Les  bataillons  de  Gustave,  invoquant  le  dieu  des  armées,  répé- 
taient les  prières  que  prononçait  le  grand  roi  avant  de  donner  le 
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signal  à  luizen.  Aussi  braves,  mais  plus  passionnés,  et  snrtout 
plus  avides,  étaient  les  disciples  de  Mahomet,  à  qui  le  Calife 
Omar  disait  avant  la  bataille  :  Combattez  pour  dieu  ;  ii  i^us  dtmnera 
la  terre. 

Mus  par  un  sentiment  de  haîne  et  de  vengeance,  quelques 
historiens  hollandais  ont  prétendu  que  iMxemhourg^  marchant 
en  1672 ,  pour  attaquer  Leyde  et  Lahaye^  avait  dit  à  sts  soldats  :' 
Tuez ,  pillez ,  Mlez;  tout  est  permis  à  ceux  qui  sapent  paincre.  Ce 
langage  9  qui  ne  convient  qu'à  no  chef  de  flibustiers,  ne  peut  pas 
être  telui  d'un  général  de  Louis  XIV ♦ 

Il  n^est  pas  d'ailleurs  nécessaire,  pour  animer  les  soldats 
français,  de  leur  parler  au  nom  du  ciel,  ni  de  leur  promettre  les 
biens  de  la  terre»  L'honneur,  la  renommée  de  leurs  corps,  la 
gloire  de  nos  armes,  suffisent  pour  leur  faire  braver  la  mort.  Il 
semblerait ,  au  premier  caup-d'œil>  que  les  idées  vagues  ou  coni'^ 
plexes  no  doivent  agir  que  sur  des  gens  instruits  qui  peuvent 
les  définir  et  les  analyser;  mais  nos  mœurs  en  ont  fait  le  patri-* 
moine  de  toutes  \t^  classes,  de  tous  les  rangs.  Le  général  veut 
remplir  Tunivers  de  son  nom,  Fofficier  veut  être  cité  dans  l'ar- 
mée, le  soldat  dans  son  régiment.  Ce  sont  des  cercles  concen^ 
triques  :  les  plus  petits ,  il  est  vrai",  sont  tracés  sur  le  sable ,  sont 
effacés  par  le  moindre  soufflé  ;  mais  Texpérience  ne  désabuse 
pas,  et  l'on  meurt  tout  entier  en  rêvant  Timmortalité. 

Condc,  qui  connaissait  si  bien  \th  Français,  jetait  dans  les  re- 
'^trauQcbemens  de  Fribourg,  son  bâton  de  commandement,  en 
criant:  Allons  le  chercher.  A  Lens^  il  disait:  Amis^  souvenez-iwus âe 
Rocroy^  de  Fnbourg  et  de  Nordlîngue. 

Henri  IV  parcourt  à  hry  la  ligne  de  ses  troupes,  et  leur 
montrant  le  panache  qui  flottait  sur  son  casque ,  il  dit:  En/ans^ 
si  les  Cornettes  pous  manquent^  poici  le  signe  de  ralliement;  il  sera  tou- 
jours sur  le  chemin  de  f  honneur  et  de  la  pictoire.  Il  s'écrie  dans  cetttî 
itiême  bataille  :  Je  suis  potre  roi,  mus  êtes  Français ,  poilà  t ennemi: 
donnons^ 

Un  autre  Béarnais ,  devenu  roi ,  non  par  droit  de  contfuàe  et 
par  droit  de  naissance ,  maif  par  le  choix  libre  et  spotttané  d'une 
nation  forte  et  généreuse,  a  dit  depuis,  au  passage  du  TagUa-- 


menio^  lori^quHl  était  général  français  ;  Soldais  de  tcainié  da  Rhin^ 
tarmée  dCHalie  vous  regarde.  Moreau  disait  aa  cinquante-septième, 
qttt,  à  Maeskirck ,  soutenait  les  efforts  des  Autrichiens:  Rappe- 
iez''i>ous  que  Bonaparte  ^  en  Italie ,  w^us  a  salués  du  nom  de  terrible. 

L'immense  étendue  de  terrain  qu'occupe  une  armée,  Timpos- 
sibilité  de  réunir  tolitcs  les  armes  sur  un  mèihe  point  ^  ont  fait 
remplacer  les  harangues  par  des  ordres  au  jour  l  qui  ^'lus  â  la  téié 
de  chaque  bataillon,  produisent  moins  d'effet  sans  doute ^  mais 
initient  les  soldats  aux  pensées  et  aux  projets  dès  chefs. 

Klébèr  reçoit  en  Ëgjnpte  une  sommation  de  Tamiral  KeUh ,  il 
la  fait  mettre  à  Vordre  de  Tarmée,  et  il  ajoute  :  Soldats^  on  ré^ 
pond  à  dételles  insolences  par  la  otetoirey  préparez-^oué  à  combattre; 
et  les  Turcs  furent  vaincus  !  Après  la  mort  At  Kléber  ,  Menou, 
qui  le  remplaça,  fut  moins  heureux r  son  langage  cependant 
avait  été  aussi  énergique.  Voici  Tordre  jlu  jour  du  6  mars  i8ot  : 
Soldais ,  une  armée  nàmle  anglaise  de  cent  trente-cinq  voiles  est  sur 
les  côte»  d^ Egypte;  si  des  troupes  débarquent^  vous  les  culbuterez  dans 
la  mer,  Vne  armée  éCosmànlis^faii  des  mouoemais  vers  El-Arish  ;  si 
ellAnarche  sur  V Egypte^  vous  tanéani^ez  dans  le  désert* 

Bnothiaparte,  général  en  chef,  Consul,  empereur,  a  laissé 
dans  ce  genre  des  modèles  dignes  d'admiration*  «  Soldats ,  di-^ 
»  sait-il  eh  1 796  à  son  arinéc  dltalie,  vous  avez  en  quinze  jours 
»  remporté  six  victoires ,  pris  vingt-un  drapeaux ,  cinquante 
»  pièces  de  cjinon^  plusieurs  plates  lottes  ^  conquis  la  partie  la 
»  plus  riche  du  Piémont;  jusqu'ici,  vous  voua  étiez  battus  pour 
»  des  rochers  stériles ,  illustf'és  par  votre  courage ,  mais  inutile^ 
»  à  la  patrie.  Dénués  de  tout,  vous  avez  suppléé  &  tout;  vous 
»  aves  gagné  des  batailles  sans  canons  >  passé  des  rivières  sans 
»  ponts,  bivouaqué  sans  eau -de -vie,  et  souvent  sans  pain. 
»  Grâces  vous  soient  rendues!  les  plus  grands  obstacles  sont 
»  franchis  sans  doute;  vous  avez  encore  des  combats  à  livrer, 
»  èé^  villes  à  prendre ,  des  rivières  à  passer  :  dn  est-il  d'entre 
»  vous  dont  le  courage  s'amollisse?  en  est-il  qui  préféreraieiitde 
»  retourner  sur  les  sommets  de  l'Apennin  et  des  Alpes  essuyer 
»  patiemment  les  injures  de  cette  soldatesque  P* . .  Non^  il  n'en 
»  est  paft  panni  les  vainqueurs  de  Moiitenotte»  de  Millesimoi 
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»  de  Dégo  et  de  Mondovi  ;  tous  brûlent  de  poiler  au  loin  la 
»  gloire  du  nom  français  ;  tous  veulent  dicter  une  paix  glorieuse; 
»  tous  veulent,  en  rentrant  dans  leurs  vUla^es,  pouvoir  dire 
»  avec  fierté  :  J^ étais  de  t armée  con€fuéranU  de  tItaUe*  »  i 

Ce  dernier  trait  esl  une  expression  simple  et  sublime  du  ca- 
ractère national  ;  il  rend  ce  besoin  de  gloire,  de  considératioa 
et  d'estime  qui  âgîle  tout  cœur  généreux  et  vraiment  français. 
Aussi  Buonaparte  Ta^-t-it  reproduit  plusieurs  fois.  Après  la  ba- 
taille d'Austerlitz,  il  rappelé  à  ses  soldats  tous  leurs  triomphes; 
il  en  promet  la  récompense  :  «  Vous  avez  décoré  vos  aigles  d^une 
»  immortelle  gloire.  Une  armée  de  cent  mille  hommes ,  com- 
»  mandée  par  les  empereurs  de  Russie  et  d'Autriche,  a  été  en 
»  quelques  heures  coupée  et  dispersée;  ce  qui  a  échappé  à  votre 
»  fer  s'est. noyé  dans  les  lacs.  Quarante  drapeaux^  les  étendarts 
»  de  la  garde  impériale  rjisse ,  cent- vingt  pièces  de  canon,  vingt 
»  généraux,  plus  de  trente  mille  prisonniers,  sont  le  résultat  à 
»  jamais  célèbre.  Cette  infanterie  tant  vantée  n'a  pu  ré^ster  à 
»  votre  choc,  et  désormais  vous  n'avez  plus  de  rivaux.  Soldats, 
»  je  vous  ramènerai  en  France;  là,  vous  serez  l'objet  de  mes 
>  plus  tendres  sollicitudes^  et  il  vous  suffira  de  dire  :  3^ étais  à  la 
»  bataille  d^ Austerlitz  ^  pour  que  l'on  réponde  :  VoUà  un  hraoe.  » 

Avant  que  le  canon  de  Mojaïsk  se  fît  entendre ,  Napoléon , 
encourageant  cette  armée  que  les  élémens  devaient,  détruire  • 
«  Voici  la  bataille  que  vous  avez  tant  désirée  :  désqrmais  la  vie- 
»  toire  dépend  de  vous;  elle  est  nécessaire;  elle  vous  donnera 
»  l'abondance,  de  bons  quartiers  d'hiver,  et  un  prompt  retour 
»  dans  la  patrie.  Conduisez-vous  comme  à  Austerlitz,  à  Fried- 
»  land^  à  Vitepsk,  à  Smolensk,  et  que  la  postérité  la  plus  re- 
<»  culée  cite  avec  orgueil  votre  conduite  dans  cette  journée  ;  que 
y»  l'on  dise  de  vous  :  //  était  à  cette  grande  àataHk  strns  les  murs  de 
»  Moscow*  »  * 

Le  rapprochement  des  dates,  des  époques ,  des  circonstailces  « 
est  encore  on  trait  caractéristique  des  discours  que  Buonaparte 
adressait  à  son  armée.  César,  Frédéric,  Cromwel,  avaient  em« 
ployé  le  même  moyen.  Rien,  en  effet,  n'est  plus  propre  à  ébran^ 
1er  les  imaginations  que  la  puissance  des  -  souvenirs*  Les  Ro^ 
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mams  avaient  des  jours  heureux  et  des  jours  funestes  (dîes  atrî, 
dies  inominales,  dles  reîigiùsi)^  OÙ  leurs  généraux  n^auraient  pas 
osé  aborder  l'ennemi;  de  ce  nombre  était  le  17  août,  marqué 
par  la  mort  des  trois  cents  Fabius. 

Après  la  bataille  deFriedland,  Fempereur  s'exprimait  ainsi  : 
«  Vous  célébrâtes  à  Austerlîtz  Panniversaire  du  couronnement; 
»  vous  avez  cette  année  dignement  célébré  celui  de  Marengo.  i» 
£n  1806,  dans  les  champs  de  la  Pologne,,  il  disait  encore  : 
«  Soldats^  il  y  a  aujourd'hui  un  an,  à  cette  heure  même,  que 
»  vous  étiez  sur  le  champ  mémorable  d'Austerlitz  ;  les  bataillons 
»  russes  épouvantés  fuyaient  en  déroute  ou  rendaient  lès  armes 
»  il  leurs  vainqueurs.  Aujourd'hui ,  ils  vous  bravent}  eux  et  nous  j 
»  ne  sommes-nous  pas  les  soldats  d  Austerlîtz  ?» 

On  pourrait  multiplier  ces  exemples,  et ,  comparant  les  dis- 
cours des  généraux  à  diverses  époques,  y  chercher  des  induc- 
tions sur  ce  qui  agit  le  plus  puissamment  sur  les  hommes,  et 
rapprocher  les  discours  adressés  à  des  nations  qui  diffèrent  de 
caractères,  de  mœurs  et  d^nstitutions  ;  msûs  il  faudrait  aborde^:, 
alors  des  questions  qui  exigeraient  de  longs  développemens  ; 
l'histoire  en  fournit  de  nombreux  exemples. 

Lieutenant-général  comte  Lamarque. 
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A  SON  EXC.  LE  MINISTRE  DE^A  MARINE  ET  DES 

COLONIES , 

SUR  l'institution  d'un  enseignement  de  la  mécanique  et  de 

LA  GÉOMÉTRIE  appliquées  AUX  ARTS,  DANS  LES  VILLES  MARITIMES 
DE  LA  FRANGE. 
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Monseigneur  , 

En  1825,  après  avoir  pris  les  ordres  de  Sa  Majesté ,  votre 
Excellence  a  prescrit  d'établir  un  cours  de  géométrie  et  de  mé- 
canique appliquées  aux  arts ,  dans.chacun  des  ports  delà  France^ 
sur  le  plan  du  cours  normal  que  j'ai  Thonneur  de  professer  an 
Conservatoire  royal  de  Paris. 

Votre  Excellence  a  jugé  convenable  de  me  faire  remettre  tous 
les  documens  relatifs  à  l'exécution  de  cette  mesure ,  et  m'a  de- 
mandé de  lui  rendre  un  compte  général  sur  l'établissement  et 
les  résultats  de  la  nouvelle  institution  :  tel  est  l'objet  de  mon 
rapport.  ^ 

Les  derniers  mois  de  1825  et  les  premiers  de  1826  ont  été 
consacrés  à  Inorganisation  des  nouveaux  cours  :  tous  ne  sont  pas 
encore  établis ,  tous  n'ont  pas  encore  obtenu  le  succès  et  le  dé- 
veloppement dont  ils  paraissent  susceptibles  ;  mais  les  résultats 
auxquels  on  est  parvenu  présentent  dès  ce  moment  ^ensemble 
le  plus  satisfaisant 

Permettez-moi  de  rappeler  en  peu  de  mots  l'esprit  dans  le- 
quel est  conçu  le  nouvel  enseignement,  le  cercle  des  connais- 
sances qu'il  embrasse ,  et  les  conséquences  naturelles  qu'on  a 
droit  d'en  attendre. 

On  remarque  avec  justesse  que  les  seuls  hommes  doués  d'une 


raison  forte  et  d^ane  imagination  ëlendoe  peuvent  faire  de 
grands  progrès  dans  Fétude  de  la  géométrie  et  de  la  mécani- 
que ,  pour  accroître'de  ce  côté  les  conquêtes  de  rintelligence 
humaine» 

On  en  conclut  qu'une  étude  pareille  doit  être  réservée  aux 
talens  supérieurs ,  et  ne  pourra  jamais  devenir  l'apanage  de  tout 
un  peuple. 

Sans  doute,  si  Ton  voulait  enseigner  à  des  classes  entières 
de  la  société  les  conceptions  les  plus  profondes  des  géomètres  et 
des  analystes,  on  échouerait  dans  un  tel  projet. 

Mais  ce  nVst  pas  de  ce  point  de  vue ,  trop  élevé ,  qu'il  faut 
considérer  renseignement  des  sciences  mathématiques ,  en  fa- 
veur des  classes  industrieuses. 

Ces  théorèmes  abstraits ,  ces  relations  étendues  ,  ccâ  généra- 
lités ,  dont  l'intelligence  repose  sur  la  connaissance  précise  et 
complète  d'un  grand  nombre  de  vérités  élémentaires  et  de  rap- 
ports particuliers  :  laissons-en  la  recherche  et  la  découverte  aux 
esprits  émînens  qui ,  même  chez  les  peuples  les  plus  éclairés , 
les  plus  amis  de  la  science ,  se  font  remarquer  en  si  petit  nom-* 
bre. 

Il  est ,  dans  la  géométrie  et  dans  la  mécanique ,  certaines  vé* 
rites  élémentaires ,  palpables ,  fécondes,  qui  sont  les  premiers 
et  les  plus  simples  rapports  des  dimensions,  des  mouvetnens 
et  des  forces.  Voilà  les  vérités  dont  il  importe  que  chacun  s^ 
rende  un  compte  raisonné.  Notre  repos ,  notre  action  sur  ce 
qui  nous  entoure,  et  l'action  de  tous  les  objets  sur  notre  être, 
sont  soumis  a  ces  lois  de  l'étendue,  de  l'équilibre  et  du  mou- 
vement :  le  temps  s'écoule  en  mesurant  la  durée  de  ces  pbéno*- 
mènes  de  tous  les  lieux  et  de  tous  les  momens ,  suivant  des 
kis  qui  règlent  Tordre  physique  des  effets  mêmes  que  nous 
croyons  fortuits  et  sans  harmonie ,  dans  les  œuvres  de  la  nature 
et  dans  les  travaux  de  nos  arts. 

Guider  Thomme  et  son  labeur,  pour  qu!îl  soit  ainsi  conduit 
vers  un  but  utile  et  certain,  par  la  nécessité  deii  rapports  que 
la  science  révèle ,  voilà  la  marche  fructueuse ,  et  j'ajouterai  y 
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voilà  le  seul  moyeii  qui  puisse  convenir  aux  grands  progrès  de 
rindustrie. 

.  Sans  doute ,  Findustrie  ,  abandonnée  à  ses  simples  ressources 
de  pratique ,  peut  approcher  plus  ou  moins  de  son  but,  par  des 
tâlonnemens,  par  des  essais  informes.  Mais  dans  ces  tentatives 
imparfaites,  siThomme  ne  s'écarte  point  trop  de  la'yraie  route, 
c'est  qu'il  a  pour  guide  un  sentiment  vague  et  confus  des  ven- 
tés rigoureuses  et  4fiS  méthodes  pi^éciscs  qui  pourraient,  dam 
l'étude  des  arts,  le  conduire  à  la  fois  plus  sûrement  et  plus  ra- 
pidement vers  le  terme  de  la  perfection,  vers  ce  terme  dont  il 
trouve  en  lui  la  prévision  vague  et  le  besoin. 

Pour  obtenir  de  grands  et  prompts  résultats  dans  le  dévelop- 
pement de  l'industrie  d'un  peuple ,  je  l'ai  dit,  je  le  redis  encore, 
il  faut  répandre  avec  largesse  et  ces  vérités  élémentaires  et  ces 
méthodes  fondamentales  qui  réunissent  à  la  fois  la  rigueur  etb 
simplicité  à  la  facilité. 

Il  ne  suffit  pas  d'apercevoir  le  but  qu'on  doit  désirer  d'attein- 
dre ,  il  faut  s'assurer  qu'on  peut  eOvefTel  y  parvenir. 

Â  cet  égards  j'ai  trouvé  des  doutes  puissans  chez  les  savans 
les  plus  illustres  ,  et  chez  les  hommes  étrangers  à  toute  notion 
mathématique  ;  chez  les  uns ,  parce  qu'ils  voyaient  avec  trop 
de  grandeur  et  l'étendue  et  Félévation  des  conceptions  transcen- 
dantes ,  pour  espérer  qu'on  puisse  en  rendre  les  principes  po- 
pulaires  et  les  notions  vulgaires;  chez  les  autres,  parce  quils 
s'effrayaient,  sans  s'en  l-endre  compte,  d'un  résultat  que  leur 
frivolité  ne  pouvait  pas  concevoir. 

Afin  de  composer  un  cours  normal  qui  convienne  aux  besoins 
de  l'industrie ,  j'ai  choisi  dans  les  principes  et  dans  les  métho' 
des  de  la  géométrie  et  de  la  mécanique ,  tout  ce  qui  m^a  p^ 
susceptible  d'applications  fréquentes  et  d'un  grand  intérêt  pouf 
nos  arts  habituels ,  et  pour  les  simples  usages  de  la  vie.  J'^ 
rapproché  ces  principes  de  leurs  applications  variées ,  et  sortent 
de  celles  qui  nous  sont  familières  à  tel  point  que  nous  nesûap- 
çonnons  pas  même  une  telle  application.  La  variété  de  ces 
applications  ^  l'utiliti  pal7)able  de§  résultats,  ont  un  attrait p^ 
tîculier  qui  fait  disparaiice  l'aridké  des  conceptions  abstraites 
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et  des  démonstrations  purement  rationnelles  et  g^énérales.  L^es' 

prît  trouve  un  plaisir  vif  et  toujours  nouveau,  dans  cette  expli  - 

cation  des  vérités  par  les  faits  ,  et  des  faits  par  les  vérités;  dans 

cette  importance  donnée  aux  pratiques  de  Tindustrie,  parles 

princi|)es  mathématiques  qu'elles  renfermaient  à  notre  insu, 

etqu^on  nous  révèle  tout-à-coup;  enfin,  dans  cette  utilité donr 

née  aux  conceptions  de  la  théorie ,  lorsque  la  théorie  fournit 

des  méthodes  qui  font  approcher  du  but  plus  aisément  que  la 

simple  routine  n^aidait  à  s'en  écarter. 

'  Voilà  Tattrait  naturel ,  et  facilement  saisissable  ,  auquel  est 
dû  le  succès  de  la  nouvelle  manière  d'enseigner  la  .géométrie  et 
la  mécanique ,  en  rendant  leur  étude  inséparable  des  applica- 
tions aux  arts. 

Une  autre  source  d'intérêt  s'est  jointe  à  celle  qui  vient  d'être 
indiquée.  Je  n'ai  pas  cru  devoir  séparer  les  applications  aux 
beaux  arts ,   des  applications  aux  arts  mécaniques  :  ce  rappro- 
chement, au  contraire,  a  présenté  plusieurs  avantages.  Il  n'est 
peut-être  aucun  art  mécanique  où  des  notions  raisonnées ,  sur 
les  principes  du  goût ,   des  convenances ,  de  la  grâce  et  de  la 
beauté ,  n'exercent  une  heureuse  influence.  Les  idées  d'utilité 
prennent  pour  nous  un  nouveau  charme ,  quand  .elles  offrent 
une  alliance  naturelle  avec  de  tels  principes  ;  ces  principes  eux- 
mêmes  peuvent  être  en  grande  p)artie  expliqués  ou  démontrés 
par  des  notions  empruntées  aux  sciences  du  mouvement  et  dé 
l'étendue.  ' 

Ainsi  les  applications  de  la  géométrie  et  de  la  mécanique  sont 
à  la  fois  rendues  plus  variées  et  moins  arides;  leur  étude  de- 
vient commune  à  l'artiste  et  à  l'artisan.  Par  une  alliance  double- 
ment utile  ,  elles  offrent  aux  personnes  qui  cultivent  les  beaux 
arts  de  nouveaux  moyens  d'appliquer  les  méthodes  du  raison* 
nement  aux  découvertes  de  l'imagination  ^  elles  offrent  aux 
personnes  qui  cultivent  les  arts  mécaniques  et  les  arts  libéraux 
les  moyens  d'embellir  avec  sagesse ,  et  les  résultats  machinaux 
de  leurs  mouvemens  géométriques ,  et  les  résultats  méthodi-^ 
ques  de  leurs  travaux  raisonnes. 
Un  jour  qui,  j'ose  l'espérer i  jtouche  à  l'époque  où  nous  vir 


VO0S,  un  joar  viendra  qu'aux  humanités,  qui  sont   la  base 
littéraire  de  toute  éducation  libérale ,  on  joindra  Tétudc. facile 
de  la  géométrie  et  de  là  mécanique  appliquées  aux  arts.  Depuis 
que  Pindustrie  a  reçu  et  reçoit  sans  eesse  les  bienfaits  de  ces 
deux  sciences,  depuis  que  cette  industrie  est  un  puissant  élé- 
ment de  bien-être  et  d'opulence  pour  les  particuliers  ,  de  crédit 
et  de  paissance  pour  les  gouvernemens ,  de  prospérité  pour  les 
nations,  la  connaissance  des  moyens  généraux  de  Tindustrie  et 
d'une  théorie  nouvelle  qui  la  conduit  sûrement  à  ces  grands 
résultats,  cette  connaissance  ne  peut  plus  rester  indiHérente 
aux  citoyens  éclairés  ;  elle  se  place  au  rang  dés  notions  fonda- 
mentales sur  lesquelles  lliomme  public  doit  asseoir  ses  prin- 
cipes ,  ses  actes  et  ses  desseins. 

A  présent ,  Monseigneur,  que  je  vien^'  de  retracer  les  causes 
de  succès  et  les  destinées  futures  du  nouvd  ensei^ement,  je 
vais  avoir  Thonneur  de  présenter  ce  qui ,  dans  un  cas  semUablei 
vaut  mieux  que  toute  explication ,  c'est  la  possibilité  du  succès 
démontrée  par  le  succès  même. 

Pour  exposer  avec  ordre  le  tableau  des  eflorts  tentés  et  des 
résultats  obtenus,  je  suivrai  le  Uttoral  de  la  mer,  eo  commen- 
çant au  point  le  plus  septentrional  des  côtes  de  TOcéan  t  pour 
aller  à  Textrémité  méridionale  des  cotes  de  cette  mer.  Je  fran* 
chirai  les  Pyrénées ,  et  suivrai  le  littoral  de  la  Méditerranée , 
depuis  lefrfr(Nitières  de  la  Catalogne  jusqu'à  celles  die  la  Savoie. 

Le  premier  port  qui  s'offre  à  nous  9St  'celui  de  Dunkerque , 
ville  acquise  à  la  France  par  les  armes  de  Louis  XIV,  ville 
qui  conserve  les  souvenirs  des  grands  travaux  exécutés  par  un 
illustre  ingénieur,  pour  la  rendre  un  port  militaire  très-împor* 
tant  ;  et  qui ,  dans  les  vicissitudes  de  notre  fortiane  maritime, 
a  perdu  cet  avantage ,  sans  perdre  totalement  la  prospérité  na* 
vale  qu-eile  doit  k  son  beureuso  po«tion ,  ainsi  qu^à  ^esprit  in- 
dustrieux et  constant  de  sa  population^ 

La  ville  de  Dunkerque  est  le  seul  port  maritime  du  dé* 
partement  du  Nord  ,  Ton  des  plus  riches,  des  plus  actifs  et 
des  plus  peuplés  du  royaume.  Celte  ville  est  aa  débouché 
des  noi^bveux  canaux  du  septentrion  de  la  France  9  elle  est  le 
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point  Dbligfé  par  lequel  s'exporte  une  graude  quantité  de  pro- 
duits agricoles  et  de  produits  d'Industrie  de  Tanclenne  Flandre 
française.  Enfin,  c'est  par  Dunkerque  que  sont  Importés  dans 
nos  départemens  septentrionaux  beaucoup  de  produits  exotir- 
ques  et  de  denrées  coloniales 

En  propageant  dans  la  ville  de  Dunkerque  la  connaissance 
raîsonnée  des  applications  de  la  géométrie  et  de  la  mécanique , 
on  trouvera  les  moyens  de  perfectionner  les  constructions  na- 
vales du  commerce ,  et  tou$  les  arts  qui  se  rattachent  à  Tanne- 
ment ,  à  Tlnstallatlon ,  au  gréement  des  navires  ;  on  trouvera 
des  moyens  de  perfectionner  aussi  la  structure  et  la  manœuvre 
des  bateaux  employés  sur  des  canaux  importans  et  nombreux. 
Beaucoup  de  branches  d'industrie  ,  pratiquées  avec  plus  ou 
moins  de  succès  danâ  le  département  du  Nord  ,  sont  suscepti- 
bles de  recevoir  des  améliorations  remarquables,  qu^elles  ne 
peuvent  attendre  que  du  secours  de  deux  sciences,  que  nous  ve- 
nons de  clier.  Tels  sont  les  motifs  qui  doivent  faire  attacher 
un  intérêt  spécial  H.  l'enseignement  dans  la  vl(le  de  Dunkerque. 
Cet  enseignement  est  confié  à  M.   Petit-Genêt,   professeur 
recommandabl^  par  ses  lumières  et  par  son  zèle ,  qui  possède 
des  connaissances  mathématiques  plus  étendues  qii^Il  n^en  faut, 
à  la  rigueur,  pour  le  nouvel  enseignement.  Ses  connaissances 
littéraires  lui  donnent  le  moyen  de  présenter  $e$  Idées  avec  ui^e 
clarté  rare ,  et  d^écrlre  avec  une  élég^apce  remarquable ,  ainsi 
qu'on  peut  en  juger  par  )e  discours  plein  de  sagesse  et  de  vues 
instructives,  quil  a  prononcé  le  2g  octobre  i8a5,  jour  consa- 
cré à  l'ouverture  de  son  cours. 

Quoique  les  habitans  de  Dunkerque  soient,  en  grande  par- 
tie, plus  familiers  avec  la  langue  flaniande  qu'avec  la  langue 
française ,  le  nouvepu  cours  n'en  compte  pas  moins  quatre-vlng{t;s. 
auditeurs»  qui  le  suivent  avec  ui^e  assiduité  très-exemplaire. 

Le  port  de  Calais ,  le  premier  où  Ton  trouve  un  professeur 
d'hydrographie ,  en  partant  de  Dunkerque  ,  présente  des  avan- 
tages spéciaux ,  qui  méritent  d'attirer  un  moment  noire  atten- 
tion; c'est  le  port  principal  du  département  auquel  le  détroit 
qui  sépare  cette  ville  de  l'Apgleterre  a  donn4  son  009^.  Çali^isi 
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situé  comme  Dunkerque ,  sur  la  frontière  d'un  pays  trcs-bas  ^ 
inonde  dans  plusieurs  parties  ,  peut  fournir,  par  les  secours  de 
la  géométrie  et  de  la  mécanique ,  des  moyens  nouveaux  et  puis- 
sans  pour  dessécher,  pour  assainir  des  marécages  d'une  grande 
étendue  ;  pour  élever  des  digues  contre  les  envahissemens  de  la 
mer  et.  des  sables  qui  bordent  la  côte,  sous  le  nom  de  dunes. 
Un  enseignement  régulier  de  la  géométrie  et  de  la  mécanique , 
en  faveur  de  Tindustrie ,  est  particulièrement  bien  placé  dans  la 
ville  de  Calais  y  lieu  de  passage  d'un  grand  nombre  de  person- 
nes qui  arrivent  d'Angleterre  pour  visiter  le  continent  européen, 
du  qui  passent  de  la  France  dans  la  Grande-Bretagne.  Je  pour- 
rais citer  plusieurs  genres  d'industrie,  et  spécialement  la  fabri- 
cation des  tuiles  à  la  mécanique ,  qui  furent  introduits  en  France 
par  des  ateliers  de  Calais  ,  ville  où  les  ouvriers  anglais  trou- 
vaient aisément  le  moyen  d'arriver  ;  ils  y  restaient  sans  répu- 
gnance, parce  qu'ils  étaient  toujours  en  vue  de  leur  pays  ,  dans 
lequel  ils  pouvaient  retourner  en  un  petit  nombre  d'heures, 
aussitôt  qu'ils  en  éprouvaient  le  désir. 

La  ville  de'  Calais ,  n'ayant  pas  une  aussi  forte  population 
que  Dunkerque ,  ne  pouvait  espérer  un  aussi  grande  nombre 
4'étudian$  pour  le  nouvel  enseignement.  Des  difficultés  locales 
ont  retardé  l'ouverture  du  cours ,  malgré  le  zèle  et  l'activité  du 
commissaire  de  la  marine.  Enfin  cet  administrateur  est  parvenu 
à  triompher  de  toutes  les  difficultés,  et  c'est  à  lui  qu'on  doit 
spécialement  que  des  retards  plus  longs  n'aient  pas  privé  la 
ville  de  Calais  du  nouvel  enseignement.  Le  cours  de  Calais , 
professé  par  M.  Legrand ,  comptait  trente  élèves  dès  l'origine  ; 
il  en  compte  cinquante  a  ^jourd'hui ,  il  en  comptera  cent,  lors- 
que Tautorité  municipale ,  justement  pénétrée  de  l'importance 
d'un  pareil  résultat  en  faveur  de  Calais ,  croira  devoir  prêter 
un  local  suffisant  pour  que  le  professeur  y  donne  les  leçons 
dont  vous  offrez  gratuitement  le  bénéfice  à  ce  port  de  com- 
merce 

La  situation  de  Boulogne  9  en  face  des  côtes  de  l'Angleterre, 
donnerait  matière  à  reproduire  pour  cette  localité  les  mêmes 
considérations  que  pour  la  ville  de  Calais.  Les  conséquences 
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aont  encore  plus  importantes ,  parce  que  Boulogne  renferme 
une  population  double  de  la  population  calaisienne ,  et  possède 
une  colonie  anglaise  très-considérable.  La  seule  difficulté  qu'on 
éprouva  dans  Boulogne  fut  de  trouver  un  local  assez  spacieux 
pour  le  zélé  professeur  M.  Legrix. 

On  ne  peut  guère  espérer  que  la  petite  ville  de  Saint- Valéry- 
sur-Somme  présente  de  grands  résultats  au  sujet  du  nouvel 
enseignement.  Cependant  Saint- Valéry  est  au  rang  des  villes 
maritimes  de  France,  où  cet  enseignement  promet  de  porter 
d'heureux  fruits.  Lorsque  les  travaux  considérables  qui  doivent 
améliorer  l'entrée  en  mer  du  canal  qui  forme  le  lit  àj  la  Somme 
seront  terminés,  Saint- Valéry  pourra  développer  son  industrie 
nautique ,  et  le  faire  avec  d'autant  plus  de  succès,  que  sa  po- 
pulation industrieuse  possédera  plus  d'instruction  réunie  à  lex- 
périence  pratique. 

L'exemple  donné  par  les  quatre  villes  de  Dunkerque,  de  Ca- 
lais ,  de  Boulogne  et  de  Saint-Valery,  n'a  pas  été  sans  fruit 
pour  les  départemens  du  nord  ,  du  Pas-de-Calais  et  de  la 
Somme  ,  où  ces  villes  sont  situées.  Déjà ,  dans  le  premier  dé- 
partement, la  ville  de  Douai  jouit  d'un  cours  de  géométrie  et 
de  mécanique  appliquées  aux  arts.  L'autorité  municipale  a 
fondé  cet  enseignement ,  et  li  société  d'émulation  de  Douai , 
mue  par  un  noble  sentiment,  vient  de  voter  une  médaille  d'or, 
pour  récompenser  le  meilleur  artiste  qui  sera  formé  par  la  nou- 
velle école. 

Espérons  qu'un  pareil  exemple  excitera  l'émulation  la  plus 
généreuse  entre  les  autorités  municipales  et  les  sociétés  savan- 
tes du  département  du  nord ,  pour  fonder  des  cours ,  qui  seront 
de  la  plus  haute  utilité  à  Lille ,  à  Roubais ,  à  Tttrcoing,à  Va- 
lenciennes  et  à  Cambrai.  Alors  le  département  le  plus  populeux 
et  le  plus  riche  delà  France  possédera  des  moyens  nouveaux 
d'accroître  et  de  perfectionner  sa  magnifique  industrie. 

Le  conseil  municipal  d'Arras  n'a  pas  voulu  que  le  chef-lieu 
du  Pas-de-Calais  restât  privé  d'un  moyen  d'instruction  qui 
produit  les  plus  heureux  réiul^ts  dans  les  villes  secondaires  de 
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Calais  et  de  Boulogne.  Il  vient  de  voter  l^établissément   d'une 
chaire  de  géométrie  el  de  mécanique  apptîqoées'anx  arts. 

Enfin  le  conseil  municipal  d'Amiens ,  sur  rievitatioa  moli- 
vée  de  la  chambre  du  commerce ,  et  d'après  un  rapport  plein 
de  sagesse  et  de  mérito,  rédigé  par  une  commission  spéciale, 
vient  d'arrêter  que  le  chef-'lieu  du  département  de  la  Somme 
jouira  du  nouvel  enseignement ,  auquel  on  joindra  celui  da 
dessin  linéaire.  On  doit  espérer  qu'Âbbeville  y  riche  ,  populeuse 
et  manufacturière  ,  imitera  cet  exemple. 

Ajoutons  que  le  mouvement  imprimé  dans  les  trois  départe- 
mens  du  nord ,  de  la  Somme  et  du  Pas-de-Calais  y  s^est  pro- 
pagé dans  le  département  de  TÂisne ,  et  va  s'étendre  de  proche 
en  proche  jusqu'à  Test  de  la  France  ,  où  le  nouvel  enseigne- 
ment se  trouve  fondé  pour  les  départemens  des  Ardennes ,  de 
la  Moselle  ,  du  Haut- Rhin  et  du  Bas- Rhin,  à  Saint-QuentÎD, 
à  Sedan,  à  Mézières,  à  Metz,  à  Colmar,  à  Mulhouse,  à 
Strasbourg. 

Voilà  comment  des  lumières  précieuses  ,  réclamées  par  l'état 
actuel  de  nos  arts ,  auront  été  répandues ,  du  littoral  de  la  mer, 
dans  tout  le  nord-ouest  de  la  France.  Je  poursuis  la  revue  des 
villes  maritimes. 

A  Dieppe ,  l'autorité  municipale  a  secondé  ,  de  la  manière 
la  plus  digne  d'éloges,  l'empressement  de  l'autorité  maritime. 
D'un  commun  accord,  le  sous-préfet,  le  maire  et  le  commis- 
saire des  classes  ont  satisfait  rapidement  à  toutes  les  démarches 
préliminaires  qu'il  fallait  accomplir  pour  l'ouverture  du  cours; 
cette  ouverture  s'est  faite  dès  le  23  octobre  iSaS. 

Des  préjugés  nombreux  s'étaient  élevés  à  l'avance  contre  le 
nouvel  enseignement ,  dans  la  ville  de  Dieppe.  On  avait  fait 
craindre  aux  ouvriers  des  professions  civiles  que  ce  bienfait  ne 
fût  qu'un  appât  trompeur,  offert  [pour  les  classer  dans  la  ma- 
rine, et  les  obliger  à  faire  ensuite  un  service  à  bord  des  bâti- 
mens  de  l'état.  Cette  crainte  a  suffi  pour  éloigner  beaucoup  de 
personnes  qui ,  sans  cela ,  se  fussent  empressées  de  suivre  le 
cours.  Malgré  de  tels  obstacles,  l'habile  professeur,  M!  Biouet, 
a  compté  «  dès  le  premier  moment ,  soixante  auditeurs  ;   il  en 
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compte  aujourd'hui  soixante  et  onze.  Ce  nombre  ne  pourra 
qu ^augmenter  par  la  suite  ,  quand  on  reconnaîtra  les  vues  dé- 
sintéressées de  la- marine*^  • 

Des  préjugés  plus  grands  encore  ,  secondés  par  une  apathie 
singulière ,  avaient  éloigné  du  cours  les  ouvriers  de  Fécamp. 
Le  professeur  de  cette  ville  nVût  d'abord  que  deux  élèves  :  il 
leur  continua  &^s  leçons  avec,  une  persévérance  digne  dos  plus 
£prands  éloges  ;  bientôt  après ,  il  vit  sViever  à  dix  le  nombre  de 
ses  auditeurs.  Lors  de  la  reprise  qu^il  vient  de  faire  de  son  en- 
seignement ,  les  esprits  ayant  eu  le  loisir  de  juger  le  but  et 
Futilité  des  connaissances  qui  leur  sont  offertes,  le  professeur 
de  Fécamp  ,  IVI.  Yasse,  a. vu  son  auditoire  ,  primitivement 
composé  de  deux  élèves,  s'accrottre  jusqu'à  trente-deux  per- 
sonnes. Tel  est  le  résultat  d  une  constance  à  toute  épreuve  i 
et  qui,  j'ose  le  dire  ,  est  au-dessus  de  tous  les  éloges. 

Permettez-moi  d'ajouter  que  ^1.  Vasse  est  un  ancien  élève 
de  l'école  polytechnique. 

.  La  ville  du^Hâyre  nous  offre  un  tout  «lutre.  spectacle.  Aussi- 
tôt que  la  mesure,  générale adpptée  par  Votre  Excellence,  pour 
l'établissement  des  nouveaux  cours  ,  fut  connue  dans  cette  ville, 

—  '  *  *  .  • 

la  chambre  de  commerce  offrit  un  vaste  local  consacré  à  &%s 

réunions.  Hhs  le  mois  d'octobre  i8a5,  M.  Robert,  professeur 

royal  d'hydrographie ,  put  y  faire  son  cours  ;   il  compta  dès  le 

premier  moment  cent  cinquante  auditeurs ,  et  ce  nombre  s'ac- 

'  crut  bientôt  avec  rapidité.^  Un  tel  résultat  est  d'autant  plus  re- 

-  marquable  ^  qu'il  était_moins  espéré.  Dans  l'été  de  1825 ,  ayant 

eu  l'occasion  de  visiter  le  Havre,  et  de  pressentir  quelques-uns 

'  des,  h^abitans  les  plus  éclairés,   sur  le  succès  qu'on  pouvait  at- 

\  tendre  du  nouvel  enseignement  dans  cette  ville,  je  n'avais 

•  trouvé  de  leur  part  qu^appréhensîons  et  remets,  sur  ce  qu'un 

>  pareil  enseignement  leur  seinblait  devoir  être  peu  goûté  et  peu 

suivi  par  les  hommes  de  la  classe  industrieuse. 
'      La  capitale,  du  département  de  la  Seine-Inférieure,  si  favo- 
'  risée  de  la  nature  par  sa  position  maritime  et  commerciale , 
Iquî  la  repdu^  l'une  des  yilles.les  plus  peuplées  et  les  plus  in- 
(  dustrieuses/iç  la  France^,  pe  pouvait  accueillir  avec  indifférence 
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le  nouveau  moyen  de  prospérité  que  Votre  Excellence  offrait  i 
son  industrie  ;  le  conseil ,  municipal  de  celte  grande  cité  s'est 
empressé  de  voter  une  somme  considérable  pour  disposer  un 
vaste  local  dans  lequel  seront  enseignées  les  sciences  appliquées 
à  rindustrîe.  Ces  travaux.préparatoires  ont  été  d'autant  plas 
longs  qu'ils  étaient  plus  considérables ,  et  n'ont  permis  à  M.  &h- 
bire  l'ouverture  du  cours  de  géométrie  et  de  mécanique  appli- 
quées aux  arts  que  dans  le  commencement  du  mois  d'avril. 
L'exemple  offert  par  le  chef-lieu  du  département  de  la  Seine- 
Inférieure  produira  les  effels  les  plus  heureux  dans  toutes  les 
villes  de  l'intérieur  de  ^ancienne  Normandie. 

Aux  portes  mêmes  de  Rouen  \  les  villages  que  l'industrie  a 
transformés  en  cités,  dans  les  vallées  de  Darnetal^  de  Deville 
et  de  Bolbec,  voudront  jouir  d'un  avantage  possédé  par  des 
villes  moins  opulentes  et  moins  industrieuses ,  telles  que  Fc- 
camp  et  Saint-^Valery-sur-Somme.  Les  fabricâns  d'Elbeuf  ont 
déjà  fixé  leurs  idées  sur  les  moyens  de  jouir  de  ce  même  avantage. 

Cet  enseignement  s'est  propagé  dans  le  département  limitro- 
phe de  l'Oise ,  et  c'est  la  petite  vill'e  de  Liancourt  qui ,  la  pre- 
mière ,  a  donné  l'exemple  ,  par  le  bienfait  d'un  illustre  pair. 

Dans  le  département  de  l'Eure  ,  les  habitans  de  Louviers  ont 
compris  que  la  nouvelle  institution  ajouterait  aux  moyens  de 
prospérité  de  leur  brillante  industrie.  Pont-Âudemer  trouvera 
des  avantages  maritimes  dans  une  institution  de  ce  genre.  Vn 
professeur  d'Evreux  s'est  offert  pour  enseigner  gratuitement 
dans  cette  capitale  du  département ,  et  M.  le  préfet  de  l'Eure, 
toujours  animé  d'intentions  éclairées  et  bienfaisantes ,  s'occupCi 
en  ce  moment  même ,  de  fonder  les  nouveaux  cours  dans  son 
département,  ('un  des  plus  riches  de  la  France ,  et  qui  possède 
quinze  cents  usines  ou  manufactures.  C'est  un  service  particu' 
lier  qu'il  veut  rendre  à  ces  quinze  cents  établissemens  d'indus- 
trie. 

Dans  le  département  du  Calvados ,  la  ville  de  Honfleur,  qin 
ne  compte  pas  dix  mille  habitans  i  et  qui  n'est  point  citée  parmi 
les  villes  très-manufacturières,  peut  nous  montrer  ce  qa'os 
doit  attendre  d'une  ville  du  troisième  ordre ,  où  Pesprit  dci| 
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liabîtans  est  tourné  vers  le  perfectionnement  de  leurs  travaux 
habituels  :  cent  personnes  suivent  le  cours  de  M.  Pottler ,  et 
font  par  leur  nombre  môme ,  Téloge  de  leur  maître. 

Honfleur  trouvera  certainement  dans  le  progrès  qu^on  verra 
bientôt  faire  à  ses  arts  maritimes  et  à  ses  professions  civiles ,  la 
récompense  d^un  zèle  si  honorable.  Honfleur  est  appelée  f  ce 
me  semble,  à  des  destinées  nouvelles  et  plus  heureuses,  si  les 
grands  projets  relatifs  au  canal  maritime  de  la  Seine  reçoivent 
leur  exécution  ;  alors  elle  pourra  rivaliser  avec  le  Havre  «  dans 
toutes  les  branches  de  l'industrie,  du  commerce  et  de  la  navi- 
gation. L'instruction  nouvelle,  donnée  à  ses  artistes  ,  sera  d'un 
grand  secours  ppur  atteindre  un  pareil  but. 

La  ville  de  Caen,  chef-lieu  du  département  du  Calvados , 
dont  Honfleur  n'est  qu'un  simple  chcf-licu  de  canton ,  est  loin 
de  présenter  un  aussi  beau  résultat. 

Il  me  serait  difficile  d'expliquer  complètement  à  votre  Excel- 
lence le  peu  de  succès  d'un  cours  qui ,  pour  prospérer,  a  besoin 
du  noble  encouragement  des  classes  supérieures  de  la  société  et 
de  la  bienveillance  particulière  des  magistrats  municipaux.  H 
faut  attendre  beaucoup  du  temps  à  cet  égard  ,  dans  les  lieux 
où  le  nouvel  enseignement  n'est  pas  encore  apprécié.  Son  uti- 
lité se  fera  sentir  par  degrés,  et  pour  les  hommes  qui  vivent 
de  leur  travail,  et  pour  les  hommes  dont  le  luxe  et  l'opulence 
sont  satisfaits  par  le  labeur  des  métiers  et  des  arts.  Je  suis  per- 
suadé qu'en  voyant  le  contraste  remarquable  de  renseignement 
de  Caen  et  de  Honfleur,  en  voyant,  proportion  gardée  avec  la 
population,  l'enseignement  dans  la  petite  ville  suivi  par  un 
nombre  d'auditeurs  cinq  fois  plus  considérable  ,  la  capitale  du 
département  du  Calvados  doit  éprouver  un  sentiment  dY*muIa- 
tion  qui  la  forcera  de  ne  plus  rester  en  arrière  de  la  marche 
générale  des  autres  villes  maritimes  vers  l'acquisition  de  con-^ 
naissances  utiles.  Alors  celte  ville  ne  sera  plus  citée  seulement 
pour  la  culture  que  font,  des  sciences  et  des  arts,  un  nombre 
limité  d'académiciens  distingués  ;  elle  sera  citée  aussi  pour  l'é- 
tude raisonnée  et  fructueuse  des  principes  les  plus  élémentaires 
de  la  science  ,  appliqués  aux  travaux  usuels  de  la  société. 
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Lorsque  rcn$eignement  de  la  ville  de  Caeh  sera  régulière- 
mçntfait,  lorsqu^il  portera  ses  fruits  naîurels,  les  habitans  du 
Calvados,  apprécieront  tout  l'avantage  qu^ils  auront  à  voir  la 
ni.ême  institution  se  former  dans  les  villes  industrieuses  de  Li- 
sîeux ,  de  Vire  et  de  ^ayevtx.  , 

Cherbourg ,  chef-lieu  du  premier  arrondissement  maritime , 
peut  retirer  un  grand  avantage  des  leçons  de  géométrie  et  de 
mécanique  appliquées  aux  arts  ,  données  par  M.  Lemonnier , 
aux  ouvriers  constructeurs  et  à  ceux  qui  pratiquent  d^aulres 
professions  maritimes.  Quoique  'la  ville  de  Cherbourg  n'ait 
guère  en  population  que  le  quart  des  habitans  de  là  ville  de 
Caen ,  cependant  le  nombre  des  personnes  qui  suivent  le  cours 
de  géométrie  et  de  mécanique  appliquées  aux  arts,  dans  la  ville 
de  Cherbourg,  est  supérieur  à  celui  des  auditeurs  du  cours  de 
Caen. 

.C'est  M.  le  rhajor  de  la  marine  royale  q^ui  a  présidé  à  l'ou- 
verture du  cours*  Il  a  prononcé  un  discours  sage  et  bienveillant, 
pour  Inviter  la  classe  ouvrière  à  profiter  du  bienfait  offert  par 
votre  Excellence. 

Granville,  dans  le  département  de  la  Manche^  éprouve  les 
difficultés  qui  d'abord  ont  paru  compromettre  le  succès  du 
cours  de  géométrie  et  de  mécanique  appliquées  aux  arts  dans  la 
ville  de  Fécamp.  Le  nombre  des  auditeurs  est  très -peu  consi- 
dérable ;  mais  le  professeur,  M.  Decrevolsler,  auquel  est  confié 
le  cours  de  cette  ville  ,  verra  qu'avec  de  la  constance  unie  à  du 
talent,  les  obstacles  qui  d'abord  ont  entravé  son  zèle  dlsparaî- 
tront  par  degrés ,  surtout  avec  le  concours  des  autorités  muni- 
cipales et  maritimes ,  qui  réuniront  leurs  efforts  pour  propager 
une  utile  instruction.  Je  dois  dire  aussi  que  l'obstacle  princi- 
pal qui  s'oppose  à  la  prospérité  de  ccttç  instruction  ,  c'est  que 
les  plus  simples  notions  de  lecture  et  d'écriture  sont  très-peu 
répandues  parmi  la  classe  ouvrière.  L'autorité  municipale  de 
Granville  reconnaîtra  Timportance  de  soigner  particuiicremcnt, 
sous  ce  point  de  vue ,  l'éducation  de  la  classe  industrieuse.  Â 
mesure  que  des  sujets  se  formeront  à  la  connaissance  Indispen- 
sable de  la  lecture  et  de  Técrlturc ,  ils  deviendront  par  là  sus- 
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ceptîbks  de  participer  aux  avantages  que  procure  .l'étude  de 
rarîtlimétiquè ,  de  la  géométrie  et  de  la  mécanique  appliquée^ 
aux  arts.        . 

Saint-Malo,  célèbre  par  ses  navigateurs  et  par  son  commerce 
maritime  ,  est  l'une  des  premières  villes  qui  aient  apprécié  toute 
l'importance  qu'aurait  pour  l'industrie  le  nouvel  enseignement. 
La  chambre  de  commerce  de  cette  ville  ,  non  moins  éclairée  et 
non  moins  bienveillante  que  celle  du  Havre  ,  s'est  fait  ut\  plai- 
sir d'offrir  le  local  de  ses  séances  poury  tenir  le  nouveau  cours. 
Une  maladie  grave  n'a  pas  permis  au  professeur,  M.  Michelle  , 
de  commencer  aussitôt  qu'il  l'aurait  désiré  pour  satisfaire  au. 
vœu  des  habitans  ;  mais ,  sans  attendre  son  eptier  rétablisse- 
ment y  ce  professeur  pleiil  de  zèle  s'est  empressé  ,  dès  le  com- 
mencement  de  cette  année,  d'ouvrir  son  cours ,  auquel  qnt  as- 
sisté soixante  personnes  adonnées  à  diverses  professions. 

J'arrêterai  l'attention'  de  votre  Excellence  avec  un  vif  senti- 
ment de  plaisir,  sur  la  ville  de  Saint-Brieuc,  chef-lieu,  du 
département  des  Côtes -du-Nord. 

Il  est  beau  de  voir  dans  le  fond  de  la  Bretagne ,  province 
q[u'on  regarde  généralement  comme  beaucoup  moins  avancée 
que  les  autres  paicties  de .  la  France  ,  une  population  poussée 
dans  la  voie  de  l'instruction  et  du  perfectionnement  par  les  au- 
torités^ civiles ,  maritimes  et  religieuses,  qui  se  réunissent  avec 
un  accord  admirable  pour  obtenir  ce  beau  résultat.  M.  le  pré- 
fet, M.  le  maire  et  M.  le  commissaire  de  la  marine  se  sont 
concertés  avec  empressement  pour  prendre  les  mesures  néces- 
saires et  pour  subvenir  à  toutes  les  dépenses  du  nouvel  ensei- 
gnement ,  qui  â  commencé  dès  le  i6  octobre.  Dans  une  séance 
d'ouverture ,  extrêmement  remarquable ,  teiiue  le  dimanche  au 
sortir  des  cérémonies  religieuses ,  M.  le  préfet  a  prononcé  un 
discours  plein  de  vues  élevées  et  généreuses ,  pour  appeler  la 
population  de  son  département  à  l'acquisition  des  connaissances 
qui  peuvent  donner  une  impulsion  nouvelle  à  tous  les  arts  utiles 
cultivés  dans  la  Bretagne.  Le  commissaire  de  la  marine  a  pris 
ensuite  la  parole  ,  et  cette  séance  mémorable»  honorée  par  la 
présence  de  monseigneur  l'évèque  du  diocèse ,  s'est  terminée 


par  un  discours  plein  de  convenance  €t  de  raison ,  qu*a  prc 
nonce  le  professeur ,  M.  Dubus,  ancien  élève  de  recelé  polj- 
technique.  Soixante  auditeurs  suivent  le  cours  de  Saint-Bricuc. 
J'ajouterai  qu\inc  école  de  dessin  linéaire  va  compléter  ren- 
seignement industriel  de  cette  ville. 

Morlaix ,  autre  ville  de  la  Basse-Bretagne ,  a  montré  que  le 
nouvel  enseignement  peut  s^établir  avec  succès  dans  les  conf  rées 
de  la  France  que  Ton  croit  les  moins  susceptibles  d'apprécier 
les  bienfaits  de  Tinstruction  et  de  se  livrer  à  des  études  sérieu- 
ses. M.  Drcppe,  professeur  d'hydrographie,  qui  a  donné  k  la 
marine  un  fils ,  ingénieur  distingué ,  a  fait  Poùverture  de  son 
cours  dès  le  27  octobre.  Il  n'a  vu  d'abord  ses  leçons  suivies  que 
par  vingt  auditeurs  ;  mais  bientôt  ce  nombre  s'est  augmenté 
jusqu'à  quarante-cinq.  Cet  accroissement ,  occasionné  par  les 
communications  personnelles  des  premiers  auditeurs  avec  le 
rc3te  de  la  classe  ouvrière ,  est  un  résultat  d'estime  sentie,  ac- 
cordée par  degrés  aux  connaissances  scientifiques  appliquées 
AUX  besoins  des  arts. 

Si  dans  la  ville  de  Brest ,  l'autorité  municipale  avait  pu  four- 
nir un  local  assez  spacieux,  l'enseignement  de  la  géométrie  et 
de  la  mécanique  applic^uéès  aux  arts  aurait  offert  des  résultats 
supérieurs  à  ceux  que  je  'dois  faire  connaître,  et  dignes  en  tout 
des  talens.et  du  zèle  dd  savant  professeur,  M.  Porqnet.  Le 
local  dont  la  marine  a  pu  disposer  ne  contient  que  cent  per- 
sonnes ,  et  même  avant  Touvèrture  du  cours ,  cent  cinquante 
s'étaient  présentées  pour  suivre  les  leçons.  Il  esta  désirer  que , 
dans  le  premier  port  du  royaume ,  *dans  une  ville  qui  compte 
2^,000  habitans ,  on  puisse  trouver  un  local  assez  spacieux  pour 
contenir  l'élite  de  la  classe  Quvrière ,  soit  des  professions  civiles 
soit  des  professions  maritimes. 

M:  l'intendant  de  la  marine ,  chargé  de  l'arrondissement  de 
Brest ,  a  fait  servir  toute  l'influence  de  sa  place  k  propager , 
dans  une  contrée  qui  présentait  de  grandes  difficultés  à  vaincre, 
l'enseignement  de  la  géométrie  et  de  la  mécanique  appliquées 
aux  arts.  Il  a  proposé  h  Votre  Excellence  de  comprendre  les 
jprogrès  de  cet  enseignement  parmi  les  résultats  statistiques 
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triAsmis  annuellement  au  ministère ,  dans  les  comptes  que  les 
commissaires  des  classes  rendent  au  sujet  des  quartiers  mari- 
times. Cette  mesure  a  reçu  Passentimcnt  de  votre  Excellence. 

Dans  la  ville  de  Quimper,  chef-lieu  du  département  du  Fi- 
nistère ,  un  premier  appel  avait  été  fait  à  la  classe  industrieuse, 
et  personne  ne  s^était  présenté  pour  suivre  le  cours.  Loin  de  se 
laisser  décourager  à  ce  sujet ,  M.  le  commissaire  de  la  marine, 
MM.  les  membres  du  conseil  municipal  et  M.  le  préfet  du  dé- 
partement ,  ont  dignement  employé  leur  influence  pour  éclairer 
la  classe  ouvrière.  Le  professeur  royal  d'hydrographie  a  par- 
faitement secondé  leur  zèle.  Dans  le  mois  de  mars  dernier,  le 
nouvel  enseignement  a  commencé  à  Quimper,  avec  un  auditoire 
composé  de  trente  personnes  qui  cultivent  diverses  branches  de 
rindustrie. 

Des  difficultés  particulières  ont  retardé  longtemps  Tinstitu- 
tion  du- même  cours  dans  la  ville  de  Loricnt.  Comme  on  n^a 
pas  reçu  les  informations  qui  m'auraient  été  nécessaires,  je  ne 
puis  faire  connaître  aucun  résultat  spécial  relatif  à  ce  port. 

Au  sujet  de  la  ville  de  Nantes ,  je  dois  présenter  les  mômes 
observations  qu'au  sujet  de  la  ville  de  Brest.  S'il  avait  été  posr- 
sible  de  trouver  un  local  assez  spacieux ,  une  ville  de  soixante  - 
quinze  mille  âmts ,  toute  adonnée  au  commerce  ainsi  qu'à  l'in- 
dustrie ,  aurait  offert  aux  leçons  du  professeur  un  auditoire 
extrêmement  nombreux.  La  salle  de  la  mairie ,  que  l'autorité 
municipale  a  fournie ,  ne  peut  p^jS  contenir  plus  de  deux  cents 
personnes  :  c'est  à  ce  nombre  qu'est  borné  celui  des  auditeurs 
de  M.  CaîUety  professeur  dont  le  zèle  et  le  mérite  sont  dignes 
des  plus  grands  éloges* 

Dans  la  ville  de  Nantes,  comme  dans  la  ville  de  Dieppe ,  des 
personnes  mal  intentionnées  avaient  fait  croire  aux  ouvriers 
qu'bn  ne  cherchait  à  les  attirer  dans  un  enseignement  donné 
par  la  marine,  que  pour  les  classer  parmi  les  marins ,  et  les 
embarquer  ensuite  au  moment  du  besoin.  Malgré  les  efforts  de 
l'autorité  maritime  pour  détruire  cet  absurde  préjugé,  le  pro- 
fesseur n'a  compté ,  dans  les  premières  leçons  qu'il  a  données, 
qne  cent  vingt-cinq  auditeurs.  Maintenant  il  en  compte  deux 
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cent  ;  et,  comme  ]e  l'ai  dit,  il  en  aurait  un  nombre  beaucoup 
plus  considérable^  s^îl  était  en  possession  d^un  local  plus  spa- 
cieux. M.  le  maire  de  Nantes  et  le  conseil  municipal  de  celte 
grande  cité  sont  pleinement  persuadés  des  avantages  qu^elIe 
retirera  du  nouvel  enseignement  ;  leur  zèle  leur  fera  prendre 
les  mesures  nécessaires  pour  obtenir  de  l'institution  naissante 
tous  les  services  «qu'a  droit  d'en  attendre  une  ville  qui  fleurit 
à  là  fois  par  Tindustrie  maritime ,  l'industrie  manu&cturière 
et  rfudustrie  commerciale. 

A  Temboucfaure  de  la  Loire ,  le  nouvel  enseignement  est  éta- 
bli dans  le  port  de  Paimbœuf. 

'  L'exemple  offert  par  lies  villes  de  Bretagne  que  je  viens  d'é- 
numérer,  a  porté  ses  fruits  dans  la  capitale  de  cette  province. 
Un  ancien  élève  de  l'ccole  normale  ,  professeur  de  mathéma- 
tiques au  collège  de  Rennes ,  s^est  offert  pour  enseigner  gratui- 
tement la  géométrie  et  la  mécanique  appliquées^  aux  arts»  avec 
Tapprobation  de  TUniversité  et  râutorisation  municipale.  Il  a 
commencé  dès  le  mois  de  janvier  de  cette  année  un  cours  que 
suivent  assiducment  trois  cent  cinquante  auditeurs. 

Qu'il  «me  soit  permis  d'arrêter  un  instant  l'attention  de  votre 
Excellence  sur  les  résultats  trè»~remarquables  obtenus  dans 
deux  des  principales  provinces  de  l'ancienne  Srance.  Dans  la 
Normandie ,  célèbre  par  son  industrie  et  par  Tavancement  gêné* 
ràl  de  la  civilisation ,  le  nombre  tot^d  des  personnes  adonnées 
à  diverses  professions  qui  syivent  l'enseignement  nouveau, 
dans  huit  villes  différentes ,  s'élève  à  huit  cent  quarante-trois. 
En  Bretagne,  pour  neuf  villes  diflerentes  où  le  nouveau*c6urs  est 
en  pleine  activité ,  le  nombre  des  auditeurs  s'élèye  à  huit  cent 
soixante.  Ainsi  la  province  qu'on  aurait  pii  croire  la  moins  pro- 
pre  à  sentir  le  bienfait  de  nouvelles  connaissances ,  et  qui  devait 
fournir  un  moindre  nombre  de  sujets  pour  les  acquérir,  a  la 
supériorité  sous  ces  deux  points  de  vue.  Peut-être  doît-oû  un 
pareil  résultat  aux  soins  généreux  d'un  nouveau  Vincent  de 
Paule ,  dont  l'active  charité  s'est  consacrée  toute  entière  à  la 
propagation  des  premières  connaissances,  de  l'enseignement  po- 
pulaire, en  Bretagne.  Ses  écoles,   m'assure -t-on,,  suffisent 
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c!ès-à- présent  pour  enseigner,  à'  trente-deux  mille  enfans  ,  là 
lecture  ,  Pécriture  et  les  premières  règles  du  calcul.  Je  rie  puis, 
en  passant ,  m'empêcher  de  rendre  bomtnage  à  ce  zèle  bienfai- 
sant ,  et  je  forme  des  vœux  pour  qu'un  tel  exemple  ne  reste  pais 
stérile  dans  les  autres  parties  du  royaume. 

Dans  la  seule  ville  maritime,  que  ta  Vendée  possède,  mie 
seule  personne  a  commencé  de  suivre  lé  liouvel  enseignement. 
Le  professeur ,  M.  Veîllon ,  avec  un  zèle  comparable  à  celui 
du  professeur  de  Fécamp ,  a  donné  ses*  leçons  à  cet  élève  uni- 
que ,  et  bientôt  après  h  di^rautres  élèves ,  avec  autant  de  soins 
qu'il  en  aurait  apporté  pour  la  classé  la  plus  nombreuse.  Espé- 
rons qu'un  succès  pareil  à  celui  de  la  ville  qu'on  vietit  de  citer 
recompensera  les  soins  du  professeur  des  Sables -d'Olônrie.  Son 
cours  sera  Vun  des  premiers  et  des  plus  puissans  moyens  pour 
tirer  de  l'enfance  les  arls  utiles  exercés  dans  la  Vendée. 

A  la  Rochelle  ,  dès  le  premier  juillet  iSaS  ,  M.  Guigoti  de  • 
Grandval ,  professeur  royal  ^'hydrographie  ,  afniiné  par  le  plus 
louable  zèle ,  avait  ouvert  un  cours  de  géométrie  appliquée  aux 
arts.  Ce  professeur  s'est  vu  dignement  sedondé  pai*  le  maire  , 
M.  Vîaalt ,  ancien  élève  ie  l'école  polytechnique. 

Nous  arrivons  à  Rochefort ,  l'un  dès  grands  ports  du  royau  -  . 
me^  celui  de  tous  qui  présente  dans  son  arsenal  les  machines 
les  plus  complètes  et  les  plus  ingénieuses ,  qui  ont  fait  la  répu- 
tation d'un  savant  ingénieur.  Tout  concourait  dans  ce  port  à 
niontrer  l'importance  des  connaissances  géométriques  et  méca- 
*  niques  appliquées  aux  besoins  des  arts.  Aussi  l'enseignement 
de  ces  connaissances  a-t-il  obtenu  dans  cette  vilfe  tm  succès 
éclatant.  Dès  le  premier  jour  où  cet  enseignement  fut  annôiicé , 
plus  de  deux  cents  personnes  de  toutes  professions  se  firent  * 
inscrire  afin  de  te  suivre ,  et  la  grandeur  du  local  put  seule 
limiter  le  nombre  des  auditeurs.  J'ajouterai  qu^un  tel  succès 
doit  beaucoup  à  la  réputation  et  aux  talens  du  professeur,  M.  Le 
Huen  ;  car  la  ville  a  tenté  de  faire  ouvrir  un  cours  du  même 
genre  par  un  maître  de  son  choix ,  qui  n'a  pu  réussir. 

L'exemple  offert  par  les  villes  de  Nantes,  de  la  Rochelle  et 
de  Rochefort ,  a  décidé  les  magistrats  des  chefs-lieux  des  deux 
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départemens  de  la  Vienne  et  de  la  Hante-Vienne  il  fonder  un 
cours  de  géométrie  et  de  mécanique  appliquées  aux  arts  Celui 
de  Limoges  prospère  depuis  trois  mois ,  et  celui  de  Poitiers  a 
dû  s^ouvrir  au  mois  d^avril. 

Des  démarches  sont  faites  en  ce  moment  pour  procurer  le 
même  avantage  à  Niort ,  chef-lieu  des  Deux-Sèvres ,  ville  opu- 
lente et  industrieuse. 

La  yillc  de  Liboume  est .,  proportion  gardée  avec  sa  popu- 
lation ,  l'une  de  celles  qui  présentent  les  résultats  les  plus  re- 
marquables. Cett^  ville  f  qui  n^a  que  huit  mille  soixante-seize 
habitaiiis,  compte  plus  de  cent  auditeurs  qui  suivent  le  cours 
professé  par  M.  Burgade,  ancien  élève  de  Técole  polytechni- 
que. Cette  affluence  doit  être  attribuée  non-seulement  au  zèle 
de  l'autorité  municipale  et  au  talent  du  professeur,  mais  aux 
bienfaits  d'un  noble  pair  qui  a  consacré  la  grande  autorité  dont 
il  a  joui  durant x]uelques  années,  et  sa  fortune  privée/  pour 
développer  avec  un  succès  extraordinaire  l'instruction  élémen- 
taire dans  la  ville  de  Libourne.  Le  résultat  obtenu  dans  cette 
ville  est  un  exemple  qui  doit  encourager  les  moindres  villes  de 
France ,  et  leur  laire  voir  combien  ndlre  population  est  propre 
aux  études  les  plus  sérieuses  et  les  plus  utiles ,  dès  qu'une  fois 
elle  a  reçu  les  premières  notions  d'écriture  et  de  lecture ,  sans 
lesquelles  il  est  impossible  de  faire  de  progrès  dans  les  arts ,  et 
d'améliorer  l'industrie. 

Blaye  est  la  seule  ville  maritime  où  les  officiers  municipaux 
aient  cru  devoir  prendre  une  délibération  afin  de  déclarer,  par 
anticipation  ,  l'inutilité  supposée  du  nouvel  enseignement  Je 
suis  persuadé  que  ces  magistrats ,  éclairés  bientôt  par  l'exemple 
de  Liboume ,  de  Bordeaux ,  de  Rochefort ,  de  la  Rochelle ,  de 
Poitiers,  de  Limoges  et  de  beaucoup  d'autres  villes,  recon- 
naîtront qu'ils  ne  s'étaient  pas  formé  des  idées  exactes  au  sujet 
des  services  que  peuvent  rendre  y  dans  leur  ville,  la  géométrie 
et  la  mécanique  appliquées  aux  arts.  Alors  ils  seront  \ts  pre- 
miers à  conjurer  leurs  concitoyens  de  ne  pas  rester  en  arrière 
des  autres  habitans  de  la  France,  et  de  profiter  du  bienfait  qui 
leur  est  généreusement  offert  par  le  gouvernement. 
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Le  cours  de  Bordeaux,  professé  par  le  savant  IVLLancelm, 
a  commencé  dans  le  mois  de  janvier  de  cette  année,  avec  un 
auditoire  d^environ  deux  cent  cinquante  personnes.  C^est  tout 
ce  que  pouvait  contenir  le  local  affecté  à  cet  enseignement  par 
Tautorité  municipale.  La  ville  de  Bordeaux,  jusqu^à  présent 
livrée  surtout  au  commerce ,  a  besoin  de  connaissances  qui  pro- 
curent une  perfection  nouvelle  aux  autres  branches  de  son  in- 
dustrie. Avec  leur  aide  elle  joindra  les  moyens  de  prospérité 
manufacturière  aux  moyens  de  prospérité  commerciale  ,  et 
pourra ,  sous  ce  point  de  vue ,  devenir  aussi  remarquable  que 
les  villes  de  Rouen ,  de  Nantes  et  de  Marseille. 

La  position  de  Boirdeaux  appelé  cette  ville  k  jouer,  par  rap- 
port à  Toulouse  y  le  mémp  rôle  que  Liverpool  par  rapport  à 
Manchester. 

Toulouse  est  au  nombre  des  cités  dont  l'accroissement  et  les 
améliorations  en  tous  genres  sont  le  plus  sensibles.  Des  fabri- 
ques nouvelles  y  sont  établies  chaque  année  ;  les  habitans  pren^ 
nent  par  degrés  une  activité  plus  grande  et  mieux  raisonnéc; 
ils  éprouvent  le  besoin  d^acquérir  des  connaissances.  Le  conseil 
municipal  de  cette  ville ,  sur  l'invitation  bienveillante  de  M.  le 
président  du  conseil  des  ministres ,  s^occupe  en  ce  moment  des 
moyens  d'établir  dans  la  ville  de  Toulouse  un  cours  de  géomé- 
trie et  de  mécanique  appliquées  aux  arts.  Un  cours  pareil  est 
établi  déjà  et  suivi  avec  succès  à  Montauban.  Ces  deiix  grandes 
cités ,  qui  fixent  les  regards  de  tous  les  habitans  du  midi ,  de- 
viendront des  modèles  que  chacune  des  villes  méridionales  de 
Touest  de  la  France  s'empressera  d'imiter. 

Bordeaux ,  Toulouse  et  Montauban  occupent  les  positions 
centrales  les  plus  importantes  dans  le  beau  bassin  de  la  Gi- 
ronde ,  où  des  cours  d'eau  si  nombreux  arrivent  des  sommités 
des  Pyrénées  «  des  Cevennes  et  des  monts  d'Auvergne;  Une 
étude  raisonnée  des  applications  de  la  géométrie  et  de  la  mér 
canique  appliquées  aux  arts  ,  faite  dan$  ces  trois  villes  |  y  don- 
nera le  moyen  de  perfectionner  la  confection  des  machines 
hydrauliques  et  des  moulins  de  toute  espèce  ,  qui  deviendront, 
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pour  une  foulé  de  vallées ,  les  înstrumeDS  producteurs  d^une 
opulence  inespérée- 

Déjà  un  simple  ouvrier  «  forme  par  le  nouvel  enseignement, 
.  vient  d'offrir  ^^ingénieuses  combinaisons  pour  procurer  des  eaux 
à  la  ville  de  Béziers  ,  au  moyen  d'une,  machine  à  vapeur  qui  a 
mérité  Tapprobatign  de  savans  ingénievirs.  D'après  la  décision 
du  conscir  général  des  ponts  et  chaussées ,  ce  système  sera  mis 
incessamment  en  exécution. 

Nous  pourrions  indiquer  bien  .d'autres  services  qui  seront 
.  nécessairement  rendus  aux  villes  et  aux  campagnes  du  midi  de 
la  France  en  y  rendant  populaire  la  connaissance  de  la  géomé- 
trie et  de  la  mécanique  appliquées  aux  arts.  Revenons  au  litto- 
ral de  rOccan. 

En  traversant  les  landes  de  Bordeaux ,  on  trouve ,  vers  l'ex- 
trême frontière  de  la  France,  Bayonne  et  Saint- Jcan-de-Luz. 
L'enseignement  de  Bayonne,  confié  5  M.  Paradis,  compte 
soixante-dix  auditeurs  ,  et  ce  nombre  sera  trouvé  très^consi- 
dérable,  si  l'on  réfléchit  que  la  grande  majorité  des  hal^itaas  de 
cette  partie  du  royaume  connaît  à  peine  quelques  mots  de  la 
langue  française.  Le  professeur  aura  beaucoup  de  mérite  s'il 
parvient  à  conserver  ses  élèves.  A  Saint-Jean-de-Luz,  deux 
petites  villes  voisines  réunissent  leurs  habitans  industrieux, 
pour  suivre  le  nouvel  enseignement.  Les  difficultés  relatives  à 
la  langue  s'y  font  sentir  avec  plus  de  force  encore  qu'à  Bayonne. 

Tel  est  l'ensemble  des  villes  maritimes  établies  sur  les  côtes 
de  rOcéan,  et  tels  sont  les  résultats  qu'elles  présentent. 

Passons  maintenant  aux  côtes  de  la  Méditerranée ,  en  nous 
dirigeant  de  l'occident  vers  J'orient.  La  première  ville  que  nous 
rencontrons  est  ceUe  de  Cutlîoure ,  sa  faible  population  ne  per- 
met pas  d'espérer  de  girands  résultats. 

■Il  n'en  est  pas  de  même  de  Narbonne,  ville  célèbre  par  son  . 
antique  civilisation  et  par  les  monumens  qu'elle  a  laissés.  Nar- 
'  bonne ,  quoiqu'elle  n'ait  que  dix  niillQ  habitans ,  compte  cent 
personnes  (jui  suivent  les  leçons  données  avec  ^èle  par  M.  Es- 
'  mieu. 

Bientôt  la  ville  de  Béziers  ,  qui  va  jouir,  par  une  application 
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retaïaïqoable  et  ééjà.  citée^  des  fruits  da  aouvel  enseignement , 
possédera  un  conrs  de  géométrie  et  de  mécanique  appliquées 
aux  arts.  Le  premier  magistrat  dé  cette  ville  a  promis  de  s'en 
occuper  ave  c  zèle ,  et. tout  fait  présumer  que  ses  soins  ne  seront 
pas  infructueux ,  en  faveur  de  la  cité  confiée  à  son  administra-^ 
tioQ. 

Le  |>0rt  d^Agde ,  où  professe  M .  Mathieu  Esmien ,  jouit  aussi 
da  nouvel  enseignement.  :  Il  en  est  de  même  du  port  de  Cette  v 
où  le  professeur.  Mi  Sire ,  compte  cent  auditeurs  ,  parmi  toutes 
les  classes  de  la  société.  Cette,  aux  portes  de  Montpellier,  offre 
un  exemple  admirable  dont  cette  grande  cité  doit  nécessaire- 
ment être  frappée.  Montpellier,  si  célèbre  par  la  culture  des 
sciences  naturelles ,  Montpellier. qui  possède  des  fabrications 
variées  et  riches,  doit  éprouver •  plus  que  beaucoup  d'autres 
cités  -le  besoin  dlappliquer  les  sciences  à  Tindustrie.  Nous  sa- 
vons qu'en  cette  ville  9  un  ancien  officier  de  Ja  marine  française, 
distingué  par  ses  connaissances  et  par  son  ïèle  ,•  s'est  offert  à 
professer  gratuitement  la  géométrie  et  la  mécanique  appliquées 
aux  arts;  Une  commission  spéciale ,  nommée  par  le  conseil  de 
la  ville ,  s'occupe  en  ce  moment  de  cette  proposition ,  et  tout 
porte  à  penser  que^  dans  l'intérêt  de  la  ville,  on  l'acceptera  (i). 

Une  autre  cité  qui  retirera  les  plus,  grands  fruits  de  l'enseigne- 
ment industriel,  est  celle  de  Ntmes,  plus  remarquable  encore 
que  Montpellier,  par  la  variété,  la  richesse  et  la  perfection  de 
ses  maiiufactures,  Nîmes  a  dans  son  voisinage,  d'un  côté 
l'exemple  de  Cette,  et  de  l'autre  celui  d'Avignon,  où  la  chambre 
de  commerce,  le  préfet,  le  maire  et  le  conseil  municipal  se 
sont  montrés  unanimes  pour  fonder,  la  nouvelle  institution. 

La  place  de  professeur  dans  le  port  de  M ar ligues  est  vacante. 

C'est  seulement  au  mois  d'octobre  prochain  que  le. cours  de 

géométrie  et  de  mécanique  appliquées  doit  être  ouvert  dans  la 

ville  d'Arles ,  qui  fut  autrefois  »  remarquable  pour  la  cildtui;e 

rats  beaux  arts,  et  qui  peut  le  devenir  également  pour  l'exer- 

cice  des  arts  utiles. 


(i)  Cett^  espcriince  est  au jpurd'hui  réalisme. 
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Nous  arrivons  à  Marseille  .qui,  depuis  trente  aûs ,  s^est  pk« 
cée  au  premier  rang  parmi  les  villes  manufacturières  de  Is 
France.  A  Marseille ,  Taulorité  municipale ,  le  préfet  et  l'auto^ 
nié  maritime  ont  combiné  leurs  efforts  pour  donner  au  profes- 
seur tous  les  moyens  de  faire  prospérer  le  nouvel  enseigne- 
ment. Ce  professeur  a  dignement  répondu  à  Tattentedes  magis- 
trais*  Plus  de  trois  cents  personnes  ont  assisté  à  sa  première 
séance  t  et  ce  nombre  s'est  bientôt  accru  jusqu'à  cinq  cent  cin^ 
quante.  Cest  le  nombre  le  plus  considérable  qu'aucun  profes- 
seur des  villes  maritimes  soit  parvenu  à  réunir. 

Le  préfet  du  département  des  Bouchcs~du-Rhône  y  M.  de 
Villeneuve,  porte  un  de  ces  noms  qu'on  aiine  à  voir  se  mnlti- 
plier  dans  radministration  française.  Ainsi  que  les  préfets  sci 
frères,  qui  dirigent  les  départemeos  de  Saône-et-Loire ^  delà 
Mièvre  et  de  la  Seine- Inférieure,  M.  de  Villeneuve  a  mis  le 
plus  grand  zèle  à  propager  le  nouvel  enseignement  II  a  présidé 
lui-même  la  séance  d'ouverture  du  cours  de  Marseille ,  et  pro- 
noncé dans  cette  séance  un  discours  plein  de  sagesse  et  de  vues 
élevées;  il  s'est  occupé  des  moyens  d'accélérer  l'institution  des 
cours ,  dans  les  diverses  villes  de  son  département ,  et  surtout 
à  Aix.  Dans  cette  dernière  cité,  un  ingénieur  de  la  naarine, 
ancien  élève  de  l'école  poljrtechnique ,  M.  Dumonteil ,   s'est 
ofTert  à  professer  gratuitement  le  cours  de  géométrie  et  de  mé- 
canique appliquées  aux  arts.  Son  offre  est  accueillie ,  tA  je  ne 
fais  aucun  doute,   d'après  la  connaissancç  que  j^ai  du  dévoue- 
ment pour  le  bien  public  et  des  talens  de  cet  ingénieur,  que  son 
enseignement  n'obtienne  un  succès,  très-remarquable. 

Dans  la  petite  ville  de  la  Ciotat ,  qui  compte  seulement  cinq 
mille  babitans ,  plus  de  cent  artisans  suivent  le  cours  fait,  avec 
beaucoup  de  zèle  ,  par  M.  Nalis. 

Le  seul  grand  port  dont  il  me  reste  à  parler  est  celui  de 
Toulon.  C'était  le  port  pour  lequel  on  devait  peut-être  espérer 
le  moins  de  succès  de  la  nouvelle  institution,  parce  que,  jus? 
qu'à  ce  jour,  ses  babitans  ont  paru  peu  portés  vers  l'étude  des 
sciences.  Les  résultats  ont  démenti  cette  prévision.  M.  le  pro- 
fesseur d'hydrographie  ayant  représenté  qu'il  ne  croyaic  |*as 
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^at  ses  occopatîoDs  lui  permissent  de  faire  le  nouveau  cours , 
on  S'est  empressé  de  confier  cette  honorable  mission  à  M.  Bar-^^ 
tbéleùiy,  jeune  professeur  plein  de  zèle  et  de  mérite.  Il  a  obtenu 
le  succès  le  plus  remarquable  «  cinq  cents  personnes  de  toutes 
professions  suivent  assiduement  ses  leçons ,  qui  vont  produire 
un  changement  total  dans  les  habitudes  et  dans  les  connaissan-* 
ces  de  la  classe  ouvrière. 

Les  autorités  supérieures  de  la  marine»  le  commandant» 
Fîntendant  et  le  major,  ont  concouru  avec  une  rare  bienveil- 
lance au  succès  de  Tinstitution ,  non-seulement  à  Toulon ,  mais 
dans  tous  les  ports  de  la  Méditerranée. 

Les  deux  seuls  porta  de  France  dont  il  me  reste  à  parler  sur 
la  côte  de  la  Méditerranée,  sont  ceux  de  Saint-Tropez  et  d^An*- 
tibes.  Saint-Tropez  nous  présente  un  nouvel  exemple  de  l'heu^ 
reux  fruit. d^une  persévérance  à  toute  épreuve.  Le  professeur, 
H.  Comiberty  qui  n^avaît  compté  que  deux  élèves  en  iSaS ,  s^est 
appliqué  k  leur  bien  f^ir^  comprendre  toute  Futilité  du  nouvel 
ensrignement  ;  et ,  Lorsqu'il  a  repris  son  cours  ,  «au  printemps 
de  i8a6 ,  trente  ouvriers  de  diverses  professions  sont  venus  se 
ranger  au  nombre  de  ses  auditeurs.  L^enseignement  du  port 
d'A>ntibes ,  confié  au  zèle  de  IVL  Barbant ,  prospère  depuis  plu- 
sieurs mois. 

Enfin  le' cours  de  Bastia,  fait  par  M.  Bizzo,  donne  des 
résultats  sati&faisans,  et  Ton  a  lieu  d'espérer  que  l'année  pro-^ 
çbaine ,  Âjaccio  ne  restera  pas  en  arrière. 

Ainsi ,  Monseigneur ,  sur  les  bords  de  TOcéan  et  de  la  Médi^ 
terranée ,  depuis  les  confins  de  la  Belgique  jusqu'aux  frontières 
de  la  Biscàïe ,  et  depuis  la  Catalogne  jusqu'aiu^  limites  de  la 
Savoie ,  vos  ordres  sont  accomplis ,  et  le  nouvel  enseignement 
multiplie  ses  services.  Sans  doute  ^  on  est  loin  d'avoir  atteint  le 
degré  d.e  perfection  auquel  cet  enseignement  doit  être  porté. 
Dans  beaucoup  de  Meux,  les  véritables  avantages  qu'on  en  peut 
•  tirer  ne  sont  pas  encore  justement  apprécies  ;  enfin  tous  les 
préjugés  qui  peuvent  s'opposer  à  la  propagation  des  lumières 
utiles  ne  sont  pas  encore  dissipés.  , 

Dans  cette  vaste  étendue  de  c6te(S  que  nous  venons  de  parcou- 
TOJtt-  V»  lo 
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rlr^on  remarque  avec  surprise,  et  j'ose  dire  avec  afflirticm, 
que  la  principale  partie  du  littoral  est  habitée  par  une  popula- 
tioa  qui  n'a  point  encore  adopté  généraleaient  la  langue  française 
comme  langue  nationale.  Le  flamand  continue  d'être  la  langue 
populaire  des  habitans  de  Dunkerque*  La  Bretagne  a  conservé 
son  idiome.  L'habitant  des  Xjandes  ne  connaît  guère  que  le 
basque  ;  et  sur  les  côtes  de  la  Mcdilerranée,  ks^^ens  du  peuple, 
qui  font  un  usage  constant  du  languedocien  et  du  provençal , 
ont  les  difficultés  les  plus  grandes,  à  comprendre  des  expli- 
cations étenduçs,  iaites,  en  langue 'française,  par  un  pro- 
fesseur. 

Il  est  à  désirer  que  les  écoles  élémentaires ,  •  suffisamment 
multipliées  >  s'appliquent  de  plus  en  plus  à  rendre  générai  Tu- 
sage  de  la  langue  française  dans  les  provinces  que  nous  venons 
d'indiquer.  11  est  utile  que  ces  écoles  se  hâtent  de  propager  la 
connaissance  de  la  lecture  et  de  TécriCure  :  cette  connaissance, 
f  ose  le  dire ,  a  besoin  d'être  répandue  beaucoup  plus  qu'elle 
ne  l'est  aujourd'hui ,  dans  les  provinces  mêmes  que  l'on  re- 
garde comme  les  plus  avancées ,  par  exemple ,  dans  la  Nor- 
mandie. 

Lorsque  le  professeur  de  Dieppe  ouvrit  son  cours ,  six 
maîtres  maçons  de  cette  ville  se  présentèrent  à  lui  ^  et  deman- 
dèrent s'ils  pourraient  comprendre  la  géométrie,  et  la  mécanique 
appliquées  aux  arts ,  quoiqu'ils  ne  sussent  ni  lire ,  ni  écrire.  Sur 
la  réponse  négative  du  professeur,  ces  artisans  se  retirèrent 
en  annonçant  qu^ils  voulaient  se  former  à  la  lecture  et  à  l'écri- 
ture ,  durant  le  cours  de  l'année  9  afin  de  pouvoir  jouir  ensuite 
d'un  avantage  dont  les  personnes  moins  ignoraptcs  qu'eux  al- 
laient jouir  sans  retard. 

C'est  déjà  beaucoup  que  la  classe  ouvrière  ait  le  sentiment  de 
ce  qui  lui  manque  du  côté  des  connaissances  utiles*  Aussitôt 
qu'elle  sera  bien  pénétrée  du  bénéfice  positif  qu'elle  doit  retirer  , 
de  quelques  études  élémentaires ,  on  peut  être  certain  que 
tous  les  hommes  de  cette  classe,  animés  par  le  désir  d'a- 
méliorer leur  condition  et  celle  de  leur  famille ,  s'empres- 
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$erant  d'acquérir  ce$  connaissances  et  de  les  figdre  acquérir  à  leurs 
en£ans. 

£n  sjoivant  le  littoral  de  la  France,  j'ai  par  fois  jeté  de  côté 
mes  regards  y  pour  montrer  le  nouvel  enseigfnemept  propageait 
ses  lumières  vers  Tintérieur  de  la  France.  Cette  propagation  ne 
s'est  pas  seulement  opérée  sur  l<ss  côtes  de  Toucst,  elle'apéné- 
tréy  comme  je  Tai  dit»  jusqu'à  la  frontière  àe  Test ,  et  du  côté 
du  midi.  Avignon,  Lyon^  Valence,  Aurillac,  Clermont,  Gap, 
Bourg,  Nantua ,  Salins ,  possèdent  déjà  des  cours  d^e  géomé- 
trie  et  de  mécanique  appliquées  aux  arts.  II  en  faut  dire  autant 
des  villes  de  Saint  -  Etienne ,  dç  Nevers  ,  de  Dijon,  d'Or- 
léaq^ ,  etc.  Aujourd'hui ,  fa^ît  miile  artisans  ou  chefs  d'atieliers 
et  de  manufactures  y  ou  artistes  de  professions  plus  ou  moins 
relevées ,  suivant  avec  assiduité  des  cours  gratiiits  qui  leur  sont 
offerts  dans  soi:Qnt^-dix  villes.  Tout  donne  lieu  d'eSpérer  qu'a- 
vant U  fin  de  Tannée  le  nombre  4e  ces  villes  dépassera  celui  d« 
cent. 

S.  Exe.  le  Ministre  de  TinCérieura  fait  connaître,  à  tous  )es 
Préfets  du  royaume ,  qu'elle  approuvera  les  dépenses  votées , 
pour  le  nouvel  enseignement,  par  les  Conseils   municipaux 
des  villes  industrieuses.  De  toutes  parts ,  les  autorités  locales, 
^^empres^eot  de  répondre  à  Tinvitation  des  autorités  suprêmes. 

Cet  admirable  concours  n*a  présenté  d'exceptions  que  dans 
une  seule  ville  dont  je  m'abstiendrai  de  citer  te  nom.  Je  suis 
persuadé  que  bientôt  une  telle  exception  cessera  d'avoir  lieu 
pour  l'une  des  cités  les  plus  importantes  que  la  France  possède, 
sur  le  versant  des  Alpes,  dans  une  contrée  riche  en  cours  d'eau 
que  la  mécanique  peut  seule  donner  le  moyen  de  rendre  très- 
uûle. 

La  nouvelle  instruction  ,  à  Tenvi  répandue  dans  l'intérieur 
et  sur  les  côtes  du  royaume,  aura  la  plus  grande  influence  sur 
la  richesse  et  la  civilisation  des  départemens  baignés  par  la 
mer.  Cette  prospérité  tournera  bientôt  à  l'avantage  de  notre  na- 
vigation marchande  et  de  la  marine  militaire  qui  en  est  la 
proleclrîce.  Ainsi,  le  ministère  de  la  marine,  qui  fait  mainle- 
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nant  un  don  gratuit  à  toutes  nos  villes  de  commerce,  recueillera 
le  juste  fruit  de  sa  générosité. 

Monsieur  le  Dauphin,  amiral  de  France,  a  pris  un  intérêt 
spécial  à  ce  progrès  intellectuel  et  physique  des  contrées  mari- 
times; îl  a  récompensé  par  son  noble  suffrage  les  efforts 
tentés  pour  faire  naître  et  pour  développer  un  tel  progrès,  que 
Sa  Majesté  même  a  daigné  prescrire,  afin  d^accomplir  une 
pensée  niagnanime. 

La  postérité  reconnaissante  perpétue  le  souvenir  honorable 
des  actes  par  lesquels  les  Princes  ont  favorisé  le  développe- 
ment des  facultés  humaines,  et  fait  découler,  pour  le  peuple, 
des  sources  nouvelles  de  félicité  sociale.  Charlemagne  a  fondé 
rinstruction  publique  de  la  France  «  et  préparé  Tinstitution 
de  l'université  ;  François  I*'  a  créé  le  collège  de  France; 
Louis  XIII ,  Tacadémie  française  ;  Louis  XIV  ,  l'académie  des 
sciences.  Il  restait  à  conquérir  une  gloire  moins  éclatante  aux 
yeux  de  quelques  juges  superficiels ,  plus  réelle  et  plus  grande 
aux  yeux  du  véritable  ami  de  Thumanité  ;  c'était  d'offrir  aux 
plus  humbles  citoyens,  ce  qui  n'avait  été  jusqu'ici  que  le  pa- 
trimoine de  la  richesse ,  ou  du  moins  de  l'aisance  ,  l'étude  des 
sciences  utiles,  mises  à  la  portée  des  moindres  artistes ,  et  pu- 
bliquement enseignées  par  des  professeurs  gratuits.  J^^idle  part, 
en  Europe,  des  maîtres,  défrayes  par  l'état,  n'offrent  aux 
ouvriers  une  source  d'instruction  mathématique,  qui,  sur  le 
territoire  de  la  France ,  est  donnée,  aux  frais  du  trésor  public, 
par  quarante-six  professeurs ,  aux  frais  des  communes ,  par 
vingt- quatre  professeurs.  Un  tel  bienfait  portera  ses  fruits 
naturels.  L'empressement  d'un  peuple  studieux  multipliera  les 
heureux  résultats  qu'on  a  droit  d'espérer.  Une  instruction  sans 
luxe  et  toute  employée  à  satisfaire  les  besoins  de  la  vie ,  ré- 
pandue au  nom  du  prince ,  et  prudemment  appliquée ,  fera 
connaître  les  douceurs  du  bien-être  à  l'indigence  consolée. 

Trois  siècles  bientftt  écoulés  n'ont  pu  faire  oublier  aux 
paysans  le  simple  vœu  d'Henri  pour  améliorer  leur  nourriture 
un  seul  jour  par  semaine  ;  ce  fait  nous  apprend  la  durée  qu'au- 
ra le  souvenir^  non  d'un  vœu ,  mais  de  la  réalité  même,  éten- 
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due  au  bonheur  de  tous  les  jours ,  chez  tous  les  faabitans  d'un 
grand  royaume. 

J'ai  Phonneur  d'être  avec  respect ,  Monseigneur , 

De  Votre  Excellence  y 

Le  très-humble  et  très-obéissant  serviteur , 

Baron  Charles  Dupin, 

Membre  de  TÂcadémie  royale  des  sciences,  officier 
supérieur  au  corps  du  génie  maritime,  etc. 

Paris,  le  i*'  mai  1826. 

MÉMOIRE 

SUR 

LES  MACHINES  ET  LES  ARMES  A  VAPEUR ,  d'aPRES  LE 

PROC}éDÉ  DE  M.  PERKmS. 

P&EUIÈHB  FIRTIB. 

PROCÉDÉ  POUR  FORMER  LÀ  VAPEUR  A  HAUTE  PRESSION  ,  ET  DE 
l'aPPUCATION  de  CETTE  VAPEUR  AU  MOUVEMENT  DES  MA- 
CHINES  ;   PAR  M.  LE  CHEVAUER  SIR  WILLIAMS  RAWSON. 


On  doit  avoir  observé  qu^il  se  manifeste  une  espèce  de  ré- 
pulsion assez  énergique ,  lorsqu^on  essaie  de  mettre  en  contact 
de  l'eau  avec  les  métaux  chauffés  à  de  hautes  températures* 
Pour  en  voir  un  exemple  convaincant ,  il  suffit  de  verser  une 
certaine  quantité  d^eau  ,  une  cuillerée  par  exemple ,  sur  un 
morceau  de  fer  creusé  en  godet  et  chauffé  au  rouge  sur  un  mor- 
ceau de  fer  rouge  rendu  légèrement  concave  par-dessus ,  pour 
mieux  retenir  le  liquide  ;  on  trouve  que ,  dans  ce  cas ,  la  vapo- 
risation^de  Teau  exige  quatorze  fois  plus  de  temps,  que  lorsque 
la  température  du  fer  est  descendue  au-dessous  de  la  chaleur 
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rouge ,  pu  ^  en  d^autres  termes ,  lorsque  le  métal  est  dévcntii 
froid  relativement  à  son  premier  état. 

^explication  de  ce  fait  consiste  en  ce  que,  pendant  ^ue  k  fer 
est  rouge ,  Teau  est  presque  entièrement  repoussée  de  la  sur- 
face ,  et  la  touche  à  peine  en  quelques  points;  quelle  prend  la 
forme  d^un  globule  tournant  continuellement  sur  lui-même  et 
est  protégée  contre  Taction  de  la  chaleur  par  un  halo  ou  atmos- 
phère de  vapeurs,  qui  conduit  très -mal  le  calorique,  et  laisse 
rayonner  celui-ci  dans  tous  les  sens,  excepté  vers  le  liquide. 
Lorsqu^au  contraire ,  la  température  du  fer  a  baissé ,  Peau  peut 
venir  en  contact  avec  le  métal,  et,  s^étendant  sur  une  grande 
surface,  se  convertir  en  vapeur  presque  aussi  rapidement  que 
l'inflammation  de  la  poudre. 

On  a  vu  un  autre  exemple  de  répulsion  à  la  surface  des  mé- 
taux dans  des  expériences  de  M.  Perkins  ;  cet  ingénieur ,  ayant 
levé  la  soupape  de  pression ,  fit  injecter ,  avec  la  pompe  alimen- 
taire, de  Peau  froide  dans  toute  la  longueur  du  générateur;  celui- 
ci  était  formé  de  plusieurs  rangées  de  prismes  en  fonte ,  percées 
dans  leur  axe  d'un  trou  longitudinal ,  et  communiquant  par  leurs 
extrémités  de  manière  à  former  un  seul  conduit.  La  rangée 
inférieure  de  ces  tubes  était  chauftée  au  rouge  ;  on  vit  sortir 
Teau  en  un  petit  filet,  de  moins  d^un  quart  de  pouce  degrosscuri 
quoique  le  tuyau  eût  un  pouce  et  demi  de  diamètre ,  et  la  tem-' 
pcraturedu  liquide  sortant  était  très -inférieure  au  degpré  d'é- 
buUition. 

M.  Perkins  a  combattu  les  effets  de  cetlç  répulsion  et  â 
maintenu  constamment  f  eau  en  contact  avec  les  parois  des 
tubes  du  générateur,  à  faide  d'une  pression  mécanique.  Par 
là  il  fait  absorber,  par  le  liquide ,  tout,  le  calorique  aussitôt  qu^il 
a  pénétré  à  travers  les  parois  du  générateur .11  peut  par  ce  moyen 
chauffer  l'eau  à  une  très-^haute  température ,  même  jusqu^au 
rouge ,  tandis  que  tout  le  monde  ssîit  bien  que  dans  un  Qose 
ouoeri^  on  ne  peut  la  chauffer  au-dessus  du  degré  d'ébuUition  du 
thermomètre.  Voilà  l'origine  de  la  force  extraordinaire  de  la  va- 
peur à  haute  pression  de  !VI.  Perkins,  force  qui  n'a  pas  de  limites 
pratiques ,  s'il  est  vrai  que  l'estimation  de  la  pression  maximum 
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dépa$$e  So^ooo  livres  par  pouce  carré.  Une  expérience,  faite 
récemment  sur  la  vapeur  à  haute  pression  de  M.  Perkins ,  par 
ordre  du  gouvernement  britannique ,  à  FefFet  de  constater  les 
avantages  de  son  emploi  dans  Tartillerie ,  a  montré  quHl  était 
possible  de  produire  de  la  vapeur  d^une  force  double  de  celle 
de  la  poudre  à  canon  (i),  et  cependant  ce  résultat  a  été  obtenu 
avec  un  très-petit  fourneau  qu'on  avait  construit  pour  une  ma- 
chine à  vapeur. 

En  analysant  le  nouveau  moteur  de  M.  Perkins  et  son  ap* 
pHcation  aux  machines ,  on  y  considéra  : 

I*.  La  force; 

a^  La  possibilité  de  maîtriser  cette  force  ; 

3®.  Le  mécanisme  compliqué ,  ou  simple  ; 

4.^  Le  poids  et  le  volume  de  ce  mécanisme  ; 

5^.  La  sâreté  dans  la  formation  et  Temploi  de  la  vapeur  à 
haute  pression  ; 

6^.  L^écononûe  dans  le  prix  des  machines  ^  dans  la  consom- 
mation de  Feau  et  du  combustible. 

Relativement  au  premiei:  point,  la  force  j  il  sufËra  de  consi- 
dérer les  résultats  des  dernières  expériences  publiques ,  faites 
en  présence  do  duc  de  Wellington ,  et  d'un  comité  d'officiers 
d artillerie  et  du  génie,  nommé  pour  constater  les  effets  du 
fual  k  vapeur  de  M.  Perkins;  Ces  expériences  ont  prouvé  que 
la  vapeur  à  la  pression  de  So  atmosphères  faisait  pénétrer  une 
balle  d'un  cinquième  de  plus  dans  une  pièce  de  bois,  que  ne 
l'avait  fait  précédemment  la  poudre,  sous  les  yeux  des  corn- 
missaires.  La  vapeur  fut  portée  jusqu'à  la  pression  de  cent  dix 
atmosphères  dans  le  cours  de  ces  expériences,  à  l'aide  d'un  petit 
générateur ,  dans  un  fourneau  dont  la  cou|>e  n'excédait  pas  trois 
pieds  en  carré  (  Voyez  le  premier  document }. 

Quelque  temps  après  l'expérience  ci-dessus ,  il  fut  constaté 

m,       I         II  m. 1,1  „,    ■^——111    iiiiM I     I    I  »   I   I  m ■■!■   I    I    ■ 

(i)  Les  expériences  de  Rumfbrd  donnent  une  toute  autre  autre  idée 
de  la  force  de  la  poudre  :  elle  soulève  constamment  un  poids  de  plus 
de  3oo,ooo  livres  par  pouce  carré  anglais;  et  dans  Tune  des  expé« 
xiences ,  elle  ne  fut  pas  au-dessous  de  7,200,000  livres. 
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qu'attendu  le  calibre  trop  gros  des  balles ,  îl  fallait  un  etcès  it 
pression  de  vingt  atmosphères  pour  surmonter  la  résistance 
produite  dans  Pâme  du  fusil,  ce  qui  n'a  pas  lieu  dans  les  ma- 
chines à  vapeur  où  Fon  n'épargne  aucune  espèce  de  soins  pour 
diminuer  le  frottement  du  piston.  Si  donc  nous  déduisons  la 
force  perdue  par  suite  de  la  grosseur  dans  le  calibre  des  balles  ^ 
nous  trouverons  que  la  vapeur  à  la  pression  de  5o  à  55  atmos- 
phères possède  une  force  de  projection  égale  à  celle  de  la  poudre 
à  canon  (i)*^ 

La  force  de  la  vapeur  de  Mv  Perkins  a  été  éprouvée  encore 
plus  récemment ,  par  son  emploi  à  l'élévation  des  eaux.  On  a 
construit  une  machine  de  la  force  de  yo  chevaux ,  ayant  un  cy- 
lindre de  9  '/s  pouces  de  diamètre ,  tandis  que  le»  machines  à 
basse  pression  ont  un  cylindre  de  9  pouces  pour  une  force  de 
deux  chevaux,  l^a  nouvelle  machine ,  outre  sa  charge  régulière 
de  12  tonneaux  et  la  résistance  due  au  frottement,  souleva  la 
grande  pompe  à  eau ,  pesant  10^  tonneaux ,  et  surmonta  encore 
la  pression  de  l'atmosphère  sur  le  couvercle  supérieur  dont  le 
diamètre  est  de  4o  pouces  ;  ce  grand  effort  eut  bien  par  suite 
la  formation  de  la  chute  d'une  partie  du  puits  qui  bouche  les 
trous  d'aspiration ,  et  occasionna  un  vide  sous  le  piston  du  corps 
de  pompe. 

Relativement  au  second  point ,  la  possibilité  de  maîtriser  là 
vapeur  à  forte  pression  de  M.  Perkins ,  il  a  été  prouvé  par  trois 
années  d'expériences  dans  la  conduite  de  petites  machines ,  qa^ 
notre  constructeur  est  parvenu  à  la  gouverner  et  à  l'employer, 
aussi  bien  qu'on  le  fait  pour  la  vapeur  ordinaire.  Il  a  été  de 
plus  constaté  que  les  crevasses  accidentelles ,  et  les  joints  impar- 
faits qui  laissent  perdre  la  vapeur  en  abondance ,  quand  elle  est 
à  une  basse  température,  deviennent  étanches,  et  cessent  de 


(i)  Cette  évaluation  n^est  point  exacte,  et  n'apprend  point  ce  qu'il 
faut,  ha  force  de  projection  de  la  poudre  varie  selon  la  charge ,  le  a- 
libre ,  la  longueur  de  Tâme ,  etc.  Ce  n'est  pas  une  quantité  constante , 

et  Ton  ne  peut  mesurer  que  la  force  du  premier  choc ,  ainsi  que  Rum-* 
ford  Ta  fait. 
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perdre ,  dans  lé  cas  contraire ,  p2ir  suite  de  Texpansion  du  métal 
qu'occasionne  Télévation  de  la  température. 

On  s^est  aussi  assuré  récemment  que  la  pompe  à  eau  ^  les 
soupapes  a  tiroir,  les  joints  et  ajustages  déjà  usités  peuvent, 
avec  certaineiS  modifications,  s'appliquer  également  au  service 
de  la  vapeur  à  haute  pression  de  M.  Perkins;  d'où  il  résulte 
qu'il  y  aura  trcs-peu  â  changer  dans  les  machines  à  vapeur  déjà^ 
établies^  pour  les  rendre  susceptibles  de  tous  les  avantages  de  ^ 
celles  de  M.  Perkins. 

Il  n'est  pas  moins  important  d'avoir  constaté  par  expérience  , 
comme  l'a  fait  M.  Perkins,  que  les  métaux  employés  dans  sa 
machine  et  son  générateur,  et  soumis  à  de  si  hautes  tempéra- 
tures, n'éprouvent  pas  de  détériorations  plus  graves  que  dans  la 
machine  et  les  chaudières  ordinaires.  £n  effet ,  l'auteur  peut 
montrer  un  piston  métallique  de  M.  Perkins ,  dont  les  ressorts 
d'acier,  après  un  service  journalier  de  près  d'un  an ,  ont  con- 
servé toute  leur  élasticité  ;  il  peut  montrer  aussi  une  parâe  du 
générateur  en  fer  forgé.,  qui ,  après  le  même  laps  de  temps , 
s'est  trouvé  aussi  complètement  fait  que  le  premier  jour  de 
service, 

Relativement  aux  troisième  et  au  quatrième  points,  la  compli- 
cation, le  poids  et  le  volume  du  mécanisme,  celui  de  M.  Perkins 
est  beaucoup  plus  simple  que  dans  les  machines  ordinaires  à 
basse  pression ,  puisqu'il  est  débarrassé  entièrement  de  l'appa- 
reil de  condensation ,  en  sorte  que  le  poids  et  le  volume  n'excè- 
dent pas  le  quart  d'aucune  machine  à  basse  ^pression,  à  force 
égale. 

La  différence  entre  les  deux  systèmes  des  machines  (  l'ancien 
et  le  nouveau),  consiste  en  ce  que,  pour  obtenir  une  force 
donnée  par  la  machine  à  basse  pression ,  il  faut  exposer  une 
grande  surface  du  piston  à  la  force  cxpansîve  d'une  vapeur  faible^ 
tandis  qu'au  contraire,  M. 'Perkins  expose  une  petite  surface 
du  piston  à  la  force  expansive  d'une  vapeur  très-forte. 

Quant  an  cinquième  point ,  la  sûreté ^  M.  Perkins  l'a  mis  hors 
de  doute ,  en  faisant  crever  à  dessein  chaque  partie  de  la  ma-  , 
chine  et  du  générateur  qui  en  était  susceptible  »  soit  que  les 


\_ 
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pièces  fassent  en  cuivre  ou  en  bronze ,  soît  qu^elIcs  fussent  en 
fer  fondu  ou  forgé,  et,  dans  tous  les  cas,  sans  occasionner  le 
moindre  accident  aux  spectateurs ,  ni  farre  détacher  aucun  frag- 
ment métallique  ;  l'euplosion  de  la  vapeur  n^occasionnait  quW 
simple  crevasse  ou  fissure  par  où  le  fluide  se  dégageait  dans 
Fatmosphëre.  Bien  plus,  M.  Perkins,  au  commencement  de 
ses  expériences ,  voulant  démontrer  la  confiance  qtie  devait 
inspirer  le  principe  de  ses  constructions ,  poussa  à  dessein  la 
pression  de  ses  tubes  au-^lelà  de  TefiFort  qu'ils  pouvaient  suppor- 
ter,  et  se  plaçant  tout  auprès  ,  il  reçut  stn:  sa  personne  le  cboc 
de  Texplosion* 

Des  expériences  semblables  ont  eu  lieu  à  Rouen ,  en  présence 
du  préfet  et  d'autres  personnes  de  distinction  »  sur  une  machine 
de  six  chevaux ,  qui  avait  été  envoyée  provisoirement  en  France 
pour  satisfaire  à  la  disposition  de  la  loi  des  brevets ,  d'après 
laquelle  toute  invention  patentée  doit  être  mise  en  activité  as 
plus  tard  dans  l'espace  de  deux  ans ,  sous  peine  de  déchéance. 
L'exemption  de  dangers  que  possède  le  système  de  M.  Per- 
kins ,  provient  de  la  petite  capacité  des  tubes ,  dans  lesquels 
Teau  fortement  chargée  de  calorique  se  convertit  en  vapeur ,  de 
leur  grande  force  relative ,  et  de  ce  qu'on  n^  fait  pas  nsage  de 
vastes  réservoirs  à  vapeur ,  comme  cela  est  nécessaire  dans  les 
machines  construites  jusqu'à  présent.  C'est  cependant  celle 
accumulation  de  vapeur  qui ,  devenant  plus  forte  que  la  chau- 
dière ,  a  occasionné  tous  les  accidens  qu'on  a  éprouvés ,  tandis 
que  l'eau,  fortement  chargée  de  calorique,  suivant  le  principe 
de  M.  Perkins ,  se  vaporise  instantanément  aussitôt  qu'elle  est 
mise  en  liberté.  Ainsi  M.  Perkins  produit  sa  vapeur  au  fur  et 
h  mesure  du  besoin  ;  ude  petite  machine  qui  a  fonctionné  pen- 
dant sept  mois  sans  S'arrêter,  n'avait  de  réservoir  d'ancune 
espèce ,  la  vapeur  étant  transmise  directement  de  la  soupape  de 
pression  au  cylindre. 

L'expansion  de  l'eau  soumise  même  au  plus  haut  degré  de  temp^ 
rature ,  peut  être  aisément  surmontée  par  la  force  du  métal  qui 
la  contient ,  ainsi  que  cela  a  été  prouvé  par  les  expériences  de 
Papin  et  d'Hornblower ,  qui  chaufÉèreifit  Feau  fusqu^au  roiigCt 
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iTift  briser  les  vases  ;  le  premier  dans  un  dîgesteur ,  le  second 
ans  une  bombe.  Si  donc  la  force  expansive  de  la  vapeur  qui  a 
ccasionné  tous  les  accidens,  est  tellement  supérieure  h  celle 
e  leau  échauffée ,  il  s'en  suitquVn  ne  permettant  à  ce  liquide  de 
e  vaporiser  qu'au  moment  même  oà  il  doit  passer  dans  le  cy- 
Indre,  noua  écarterons  efficacement  toute  cause  de  danger. 

La  cause  des  accidens  occasionnés  par  l'explosion  des  machines 
haute  comme  à  basse  pression ,  se  trouve  dans  le  grand  volu** 
ne  de  vapeur  des  chaudières  et  dans  l'immensité  des  surfaces 
xposées  à  son  effort.  On  a  coutume ,  quelle  que  soit  la  gran- 
leur  d'une  chaudière ,  de  réserver  Un  tiers  de  sa  capacité  pour 
ervir  de  magasin  ou  de  réservoir  de  vapeur ,  et  l'on  peut  se  faire 
me  idée  de  la  grandeur  des  chaudières ,  en  se  rappelant  qu'on 
eur  donne  i^  pieds  carrés  de  surface  par  chaque  force  de  cheval. 
[I  en  résulte  que  dans  lëè  grandes  machines ,  les  chaudières 
:ontiennent  quelques  milliers  de  pieds  cubes  de  vapeur.  Aussi 
lorsque  la  force  élastique  du  lltiide ,  devenue  trop  énergique , 
(rient  à  s'exercer  sur  une  surface  atf  ssi  vaste ,  une  explosion  est 
bévitable,  et  les  fragmerïs  de  l'sfppareil  brisé  doivent  être  pro- 
jetés en  tous  sens  et  à  de  grandes  distances.  On  a  vu  en  Angle- 
terre des  exemples  où,  des  ](>ortions  de  èhaudières  i  pesant 
plusieurs  tonneaux ,  oid  été  lancées  k  plusieurs  centaines  de 
mètres. 

Comparons,  sous  ce  rapj^t,  une  chaudière  à  basse  pression 
pour  une  machine  de  soixante-dix  chevaux ,  avec  l'appareil  de 
M.  Pcrkins  pour  une  machine  de  même  fotce;  dans  là  pre- 
mière^  la  vapeur  occupera  un  espacé  de  3,ooo  pieds  cubes ,  et 
agira  sur  une  surface  de  près  de  i^ooo  pieds ,  tandis  que ,  dans 
celle  de  M.  Perkins,  il  n'y  aura  que  lo  pieds  cubes  de  vapeur 
agissant  âur  i5  pieds  de  surface  seulement;  une  semblabfe 
différence ,  indépendamment  de  ce  que  nous  avons  déjà  vu , 
doit  (aire  regarder  les  machiites  de  M.  Perkihs ,  comme  exemp- 
tes de  tout  danger. 

On  en  a  eu ,  en  t'rance ,  une  preuve  plus  récente ,  à  l'occa- 
sion de  la  machine  que  M.  Ferkins  a  envoyée  à  Rouen ,  pour 
satisfaire  au  vœu  de  la  lot  sur  les  brevets ,  qui  exige  que  toute 
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invention  brévclée  soit  mise  en  activité  dans  Fespace  de 
ans.  Des  expériences  ont  été  faites  sur  cette  machine  en  pré- 
sence du  préfet ,  de  son  épouse  et  de  plusieurs  autres  personnu 
de  distinction  ;  on  a  fait  éclater  à  dessein  quelques  parties  de 
Tappareil ,  en  surchargeant  la  soupape  de  pression ,  et  il  nesi 
pas  résulté  le  moindre  accident  pour  les  spectateurs. 

Relativement  au  sixième  point ,  celui  de  Téconomie  dam  la 
dépense  d'établissement,  la  machine  nouvelle  possède  degraoè 
avantages  sur  toutes  les  machines  construites  jusqu'à  présent 
Nous  avons  déjà  dit  que  des  parties  très- volumineuses  et  trb- 
importantes  ont  été  tout-à-fait  supprimées  dans  le  système  de 
M.  Perkins.  Il  est  constaté  qu'tme  machine,  construite  sur  le 
nouveau  principe ,  coûte  moins  de  la  moitié  du  prix  des  ^ 
chines  actuelles  à  basse  pression  de  la  même  force. 

La  différence ,  dans  la  quantité  d'eau  employée  pour  la  bu- 
chine  de  M.  Perkins,  et  la  machine  à  basse  pression,  est//è^ 
considérable  :  celle  -  ci  exige  un  muid  d'eau  (  a38  litres)  ^  ciu* 
que  force  de  cheval ,  pour  produire  la  vapeur ,  et  le  double  « 
cette  quantité,  par  heure,  pour  la  condensation,  tandis qo^ 
M.  Perkins  n'emploie  guère  plus  que  8  litres  d'eau  par  force  ce 
cheval ,  et ,  sauf  unâf  très-légère  perte ,  cette  petite  quantité  con- 
tinue toujours  à  servir  étant  alternativement  convertie  enT)* 
peur  et  condensée  ad  infinîtum  ,  sans  qu'il  soit  besoin  d'aobt 
cas  de  condensation  que  celle  qu'on  rend  au  générateur  po0 
le  remplir. 

Pour  ce  qui  concerne  les  quantités  relatives  de  combustible^ 
nécessaires  pour  effectuer  un  travail  donné  avec  la  vapew* 
haute  ou  à  basse  pression ,  nous  pouvons  conclure  des  expé- 
riences des  physiciens,  et  particulièrement  de  celles  du  célèbre 
Dalton  de  Manchester,  qu'il  y  a  une  grande  économie  à  em- 
ployer la  vapeur  d'une  grande  force  élastique ,  et  que  l'avanUg* 
sous  ce  rapport  est  d'autant  plus  considérable,  que  la  pressHV 
est  plus  élevée.  C'est  ce  qu'on  voit  par  les  tables  de  Da«* 
sur  la  force  expansive  de  la  vapeur  à  différéhs  degrés  de  teoi' 
pérature  insérées  dans  l'Encyclopédie  de  Res.  Elles  moflti^ 
que,  tandis  que  la  température  augmente  dans  un  certain  rappo^' 
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force  élastique  de  la  vapeur  produite  s'élève  dans  une  pro- 
^rtion  beaucoup  plus  grande ,  de  sorte  que ,  dans  les  pressions 
jpérieures,  chaque  accroissement  de  force  égale  à  une  atmos- 
ière»  exige  des  accroissemens  de  température  de  plus  en  plus 
etites.  11  faut  loo®  pour  obtenir  de  la  vapeur  à  une  atmos- 
licre,  et  il  est  presque  superflu  d'ajouter  que  ceux  qui  emploient 
s  machines  à  basse  pression  et  à  condensation ,  veulent  que 
eau  condensée  soit  de  nouveau  chauffée  jusques  à  loo*  de 
lus  pour  obtenir  une  autre  atmosphère  ,  tandis  que  le  tableau 
lîvant  montrera  d'abord  ^  que  deux  atmosphèrcis  de  pression 
envent  être  obtenues  avec  une  moindre  dépense,  dans  les 
ressions  élevées  que  dans  les  pressions  basses,  et  ensuite  que 
siccroissement  de  température  requise  pour  chaque  atmos- 
[lère  de  pression ,  diminue  à  mesure  que  le  nomore  des  at- 
mosphères augmente.  C'est  ce  qu'on  voit  dans  le  tableau  suivant  : 

Tcmpëraiures.  Pressions.  Accroîssemiens  de  Température. 

loo* I  atmosphère.   • 

123    / 2 a3. 

189 3  » x6.     ^ 

52. 

Ainsi,  il  suffit  d'ajouter  5a®  à  loo**  pour  que  la  force  élastique 
e  la  vapeur  soit  quadruplée^  et  comme  M.  Perkins  fait  agir 
i  vapeur  à  4-0  ou  5o atmosphères»  ou  environ  aoo  à  220^,  iiré- 
ilte  de  cette  seule  circonstance  une  épargne  de  combustible. 
ès'Considérable. 

Les  résultats  économiques  de  ce  principe  de  formation  de  la 
ipeur  ont  été  constatés  par  l'expérience ,  et  on  a  trouvé  qu'une 
lême  quantité  de  houille  convertissait  une  plus  grande  quantité 
'eau  en  vapeur  à  haute  pression  dans  le  générateur  de  M.  Per-<= 
ias ,  qu'elle  n'en  donnait  à  basse  pression  dans  les  chaudières 
rdinaires.  En  effet,  dans  le  premier  cas ,  3o  pieds  cubes  (85o 
trO  d'eau  ont  été  convertis  en  vapeur  de  20  à  40  atmosphères , 
^ec  84  liv.  (38  kilogr.)  de  houille  »  tandis  que  8  à  12  pieds 
iibes  (  a3o  à  34o  litres  )  on^  été  le  maximum  d'eau  vaporisée 
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qae  Watt  ait  pu  former  dans  ses  meîlleares  cfiaudières  avec 
la  même  quantité  de  charbon.  (  Voyez  le  a*  document  )« 

Mais  un  &it  encore  plus  concluant,  qua^t  ii  l^économieda 
combustible ,  se  trouve  établi  par  les  expériences  récentes  qui 
fournies  l'application  d^une  grande  machine  de  M.  Perkim  \ 
l'élévation  de  Teau.  La  pompe  alimentaire  dcf  cette  machiu 
ayant  été  faite  d'un  calibre  trop  petit ,  elle  n'a  pu  alimenter  suf- 
fisamment le  générateur  t  et  il  en  est  résulté  que  la  machine  o'a 
produit  que  les  cinq  sixièmes  de  ce  qu'elle  aurait  dû  faire  comme 
machine  de  70  chevaux  ;  dans  aucun  période  de  soa  travail  1 
elle  n'a  consommé ,  par  heure ,  un  boisseau  et  demi  (  S3  litres) 
de  houille»  quoique  l'eau  alimentaire  fût  injectée  dans  le  géné- 
rateur à  une  température  froide ,  comparativement  i  ce  qu'elle 
sera  après  le  perfectionnement  du  condenseur.  D^un  autre  côté, 
un  ingénieur  qui  possède  une  irès-*grande  expérience  dans  !a 
conduite  des  machines ,  et  qui  a  examiné ,  en  dernier  lieu ,  lesjs* 
tème  de  M.  Perkins,  tant  pour  la  production  de  la  vapeur  que 
pour  son  emploi ,  a  assuré  l'auteur  que  plusieurs  machines  k 
70  chevaux  dont  il  a  la  surveillance  »  consomment  chacune  ré- 
gulièrement 80  tonneaux  de  houille  par  semaine ,  ce  qui  revieiâ 
à  plus  de  i3  boisseaux  par  heure.  D'autres  personnes  assuren: 
que  cette  consommation  est  encore  surpassée  dans  les  machines 
à  vapeur  du  Staffordshire. 

Une  autre  source  considérable  d'économie  du  combustiUf 
provient  de  l'appareil  de  condensaticm  de  l!i^^I.  Perkins.  L'ea 
alimentaire,  en  le  traversant,  absorbe  la  chaleur  de  la  vapeur  qoi 
sort  du  cylindre  après  avoir  fonctionne ,  et  acquiert  la  même 
température  que  celle-ci.  Le  condenseur  est  formé  d'un  certain 
nombre  de  petits  tuyaux  de  cuivre  renfermés  dans  on  grandi 
tube  de  fer,  et  enveloppés  par  l'eau  alimentaire.  La  vapeur 
sortant  du  cylindre  parcourt  ces  petits  tuyaux,  transmet  sa  cha- 
leur à  l'eau  environnante  et  est  condensée  en  partie  ;  Fautfe 
portion  arrive  au  fond  de  la  hache ,  traverse  Teau  qui  y  est  con- 
tenue ,  et  l'élève  au  degré  d'ébullition.  Ainsi  l'eau  alimentaiie 
est  refoulée  de  la  hache  à  la  température  de  100^ ,  puis  s^échauA 
jgfraduellement  dans  le  condenseur  par  l'absorption  du  calorique 
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de  la  vapeur^  et  atteint  enfin  la  même  température  que  celle-ci; 
si  donc  on  emploie  la  vapeur  k  a3o<>  centign,  Teau  alimentaire 
entrera  dans  le  générateur  à  cette  température,  moins  la  déper- 
dition due  au  rayonnement  pendant  le  passage  de  la  vapeur  du 
réservoir  au  cylindre ,  et  de  celui-ci  au  condenseur.  Supposons 
donc  que  Peau  alimentaire  n'entre  dans  le  générateur  qu'à  i  So"* 
et  soit  dégagée  de  dessous  la  soupape  de  pression  pour  èire  de 
nouveau  convertie  en  vapeur  à  23o<^,  il  s'ensuit  qu'il  suffira 
d'une  addition  de  8o<^  de  chaleur ,  pour  vaporiser  de  nouveau 
l'eau  alimentaire  durant  le  long  circuit  qu'elle  fait  dans  les 
tubes  dont  se  compose  le  générateur  de  M.  PerUns. 

Ainsi  Ton  voit  quelle  grande  économie  l'on  obtient  dans  la 
consommation  de  l'eau  et  de  la  chaleur ,  par  l'usage  répété  que 
l'on  fait  de  l'un  et  de  l'autre ,  et  par  suite  du  peu  de  perte  qui 
a  lieu  dans  les  quantités  primitivement  employées ,  et  qui  sont 
si  petites  en  comparaison  de  celles  qu'exigent  les  meilleures  ma- 
chines à  basse  pression.  On  voit  aussi  combien  devra  ôtre  petite 
la  quantité  de  combustible  nécessaire  pour  maintenir  le  généra- 
teur à  la  température  voulue ,  après  que  cette  masse  de  tubes 
de  fer  aura  été  chaufiée  complètement. 

Une  petite  machine  de  lo  chevaux,  construite  par  M.  Per- 
kins,  continua  à  se  mouvoir  ^  mais  sans  ôtre  chargée,  pendant 
i5  heures»  enne  conson^miiant  qu'un  boisseau  (35  litres)  de 
houille.  Une  autre  fois  la  mêa:ie  machini^  continua  à  fonction- 
oer  huit  heures  et  demie  après  que  le  feu  eut  été  retiré  du  foyer; 
et  dans  l'atelier ,  le  chauffeur  a  l'iiabitude  d'éteindre  le  feu  deux 
ou  trois  heures  avant  que  la  machine  cesse  de  travailler. 

Il  est  une  autre  propriété  digne  de  remarque  dans  les  géné- 
rateurs de  M.  Perkins  ,  qui  sont  formés  de  tubes  en  fer  forgé  : 
ils  peuvent  fournir  de  la  vapeur  d'une  grande  force,  peu  de  mi- 
nutes après  que  le  feu  y  est  appliqué.  .Dans  un ,  on  obtint  dé 
la  vapeur  de  70  atmosphères  ,  dix  minutes  après  que  le  feu  eut 
été  allumé  sous  un  petit  générat^r. 

Une  machine  à  basse  pression  de  70  chevaux  nécessite  la 
combustion  de  9  à  13  boisseaux  (3  ii  4  i^eçtolitres  )  de  houille, 
pour  commencer  à  donner  de  la  vapeur,  et,  lorsque  le  feu  a 
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été  enlevé ,  elle  ne  peut  continuer  à  travailler  pendant  plus  de  lo 
minutes. 

n  est  presque  superflu  d'ajouter  que  ,  dans  les  machines 
ordinaires  à  haute  pression,  on  laisse  la  vapeur  s'échapper 
dans  l'atmosphère  après  qu'elle  a  fonctionné  ;  en  conséquence 
la  vapeur  neuve  doit  être  formée  avec  de  Peau  froide.  Dans  les 
machines  à  basse  pression  et  à  condensation ,  Teau  qui  résulte 
de  la  vapeur  condensée  est  refoulée  dans  la  chaudière  ,  à  20  ou 
24*.  Ainsi ,  tout  Texcédaut  de  température ,  au^elà  de  24®  que 
M.  Perkins  donne  à  Teau  alimentaire,  est  un  gain  positif  fait 
sur  les  machines  ordinaires ,  indépendamment  de  l'autre  avan- 
tage que  procure  le  générateur  en  vaporisant  trois  fois  plus  d'eau 
que  les  meilleure^  chaudières  à  basse  pression ,  pour  une  quan- 
tité donnée  de  combustible. 

Il  résulte  de  la  petitesse  comparative  au  piston  de  M.  Perkins 
et  de  la  suppression  de  la  pompe  à  air  (  qui  exige  en  combus- 
tible un  excès  de  dépense  annuelle  de  1,000  livres  sterl  dans  les 
grandes  machines  de  Comouailles  ),  que  notre  ingénieur  écono- 
mise aussi  une  portion  notable  de  la  force ,  ce  qui  dans  le  fait 
devient  une  épargne  de  combustible,  puisque,  pour  estimer 
exactement  les  effets  d'une  machine ,  il  faut  comparer  l'éléva- 
tion d'un  poids  à  une  hauteur  donnée  avec  la  consommation  de 
houille  faite  dans  le  même  temps.  Tout  ce  qu'une  machine  perd, 
par  frottement ,  ou  par  toute  autre  cause ,  doit  lui  être  fourni 
par  un  accroissement  dans  la  dépense  de  vapeur,  et  par  suite 
de  combustible.  Pour  preuve  du  peu  de  frottement  de  la  ma- 
chine de  M.  Perkins ,  il  suffit  de  rappeler  que  l'on  considère 
comme  en  très-bon  état  une  machine  à  basse  pression ,  dont  le 
volant  peut  faire  deux  ou  trois  tours  9  après  avoir  suspendu  le 
passage  de  la  vapeur,  tandis  que,  dans  le  même  cas,  celui  de 
M.  Perkins  fait  jusqu'à  5o  tours,  en  menant  les  pompes  ali- 
mentaires dans  le  même  temps. 

On  admet  en  pratique  que  l'on  perd  plus  d'un  tiers  de  la 
force  des  machines  à  basse  pression ,  par  les  résistances  qu'oc- 
casioniient  le  frottement ,  la  manœuvre  des  pompes ,  l'élévation 
de  l'eau  à  condenser,  etc.,  et  on  fait  toujours  en  conséquence 
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une  réduction  aassi  forte  dans  Testiaiation  de  la  force  de  ces 
machines. 

La  grande  économie  de  combustible  que  procure  le  nouveau 
système  de  M.  Perkins ,  résulte  des  effets  combinés  des  cinq 
causes  suivantes  : 

i^  LWantage  de  chauffer  Teau  dans  un  état  de  compression , 
ce  qui  force  le  liquide  à  toucher  constamment  les  parois  des 
tubes  et  lui  fait  absorber  aisément  le  calorique  aussitôt  qu^il  est 
développé. 

a».  Le  gain  important  que  <donne  Temploi  de  la  vapeur  à 
haute  pression  ,  comparé  à  celui  de  la  vapeur  à  basse  pression, 
puisque  la  force  élastique  de  la  vapeur ,  croit  dans  imepropor- 
tion  beaucoup  plus  forte  que  la  tetnpératnre. 

3^  Le  renvoi  dé  Peau  alimenfaii*e  dans  le  générateur,  après 
qu'elle  a  été  portée  beaucoup  au-dessus  du  degré  d'ébullition, 
par  l'action  de  la  vapeur  sortant  du  cylindre  ;  ou ,  si  on  le  ju- 
geait préférable,  Tcmploi  dé  la  vapeur  en  faisant  agir  la  dilata- 
tion ou  la  détente ,  d'où  résulterait  une  épargne  considérable  de 
combustible. 

4^  La  grande  étendue  de  surface  du  générateur  qui, est  expo- 
sée au  feu ,  et  qui  permet  d'absorber  tout  le  calorique,  excepté 
la  portion  qu^on'laisse  échapper  dans  la  cheminée  pour  en  entre- 
tenir le  tirage. 

\  5*.  Enfin  la  diminution  des  résistances  dues  au  frottement  et 
la  suppression  dé  la  pompe  à  eau  froide  qui  èert ,  dans  les  ma- 
chines â  basse  pression,  à  élever  Peau  pour  le  condenseur. 

Le  principe  deM.  Perkins,  qui  consiste  à  chauffer  Teau  en 
la  soumettant  à  la  pression  et  qui  procure  une  si  grande  écono- 
mie de  combustible  ,  peut  aussi  être  appliqué  avec  des  avanta- 
ges correspondants,  à  toutes  les  différentes  machines  déjà  cons- 
truites, soit  en  laissant  diminuer,  p^r  la  détente  ,  la  force  élas- 
tique de  la  vapeur. à  haute  pression, Jusqu'au  degré  désiré ,  soit 
en  Élisant  agir  la  vapeur  par  expansion  dans  le  cylindre  même  ; 
on  peut  aussi  l'employer  à  chauffer  l'eau  des  teintures  ,  bras- 
^ries  >  dÎBtilkries ,  sucreries ,  satines ,  en  un  mot  à.  toutes  les 
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opaaiiafis  qui  cngcnt  une  grande  consommatioa  de  combus- 
tible. 
En  ffwrJMMtt,  Taideiir  espère  aroir  montré  d^une  manière 

satisfaisanfe  que  ii.  Pcikins,  par  ime  hrarmse combinaison 
des  talrns  de  conception  et  (Tcxccnlion ,  a  complètement  réussi 
à  étabfir  les  qoalîtés  essentidies  qne  doit  posséder  une  machine 
a  vapeor,  savoir  une  force  îlKmitce  ,  mic  sûreté  complète ,  une 
économie  sans  exemple  dans  les  déprnses  de  constructiott,  d'eau 
et  de  feo,  laquelle  pentêlre  étendue  an  sjstème  actuel  des 
«aA^MiK  à  vapeur ,  ausâ  bien  qu'a  tons  les  travaux  où  Ton 
csnnsoaune  beaucoup  de  combustible  ;  la  diminution  <lu  Tolume 
de  la  madhine,  et  sa  légèreté  comparatm,  tout  Tappareil 
n'^adt  que  le  quart  des  macbines  à  basse  pression  ;  enfin  la 
gnide  smpGdlé  dn  système  ,  et  par  siAit^  fabsence  de  toute 
cause  de  dérangement  dans  le  mécanisme,  tout  concourt  pour 
fendre  cette  inrcntioo  extrêmement  précieuse  j  tant  pour  les 
i^paffc;«M^  à  demeure ,  qne  pour  les  macbines  locomotives  et 
celles  des  navires. 
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LETTRE  SUR  LA  CA3IPAGSE  DE  i8o5. 


UL   IJErraSAST-GTOyJB^l.  COKTR  DTPOÎIT,   PAIR  Î)É 
imàKCK  ,  ▲  H.  XK  COSiXE  B^^. 

fcrtt,lei«'AQâi  i9a6. 


^E  vms  vms  cnirelemr  de  la  mimonftfe  campagne  d'Au- 
tivclie  n  iteS*  Ses  opéiatMins  m'uMI  pas  âé  présentées  dans 
quelques  écrils  avec  r«melîtirfe  qpe  ITirtmre  cdge ,  et  je  dois 
rétablir  ctllesqm  apfutkMMlan  taupes  qnef ai  comman- 
dé*^ Sî  les  ac6«tt  de  b  çi^tre  pemii*  *tt«  «!««•  avec  ^^ 
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une  obUgaltoiic'piiis  înipérîeuse  àe  reproduire  tout  ée  qui  honore 
les  corps  placés  sous  leurs  ordres ,  surtout  lorsque  nous  voyons 
le  trône  apprécier  tous  tes  services  et  s^«ntourér  dé  la  gtoire  de 
tous  les  tempfi. 

L'armée  que  Napoléon  avait  rassemblée  dans  les  camps  de 
Boulogne  cesse  tout-à-coup  de  menacer  l'Angleteitie  d'une  in- 
vasion. Le  projet  de  cette  grande  expédition  est  abandonné  dans 
les  derniers  jours  du .  mois  d^août  i8o5 ,  et  le  tliéâtre  de  la 
guerre  va  ètr^  reporté,  eu  Allemagne.  Une  diversion-puissante 
s  y  opérait  en  faveur  de  la  .  Grandc-Bretag;ne.  L'armée  autri- 
chienne est  déjà  en  mouvement;  elle  envahit  la  Bavière  et 
s^avance  vers  le  Rhin,  tandis  qu'une  armée  russe  presse  sa 
marche  pour  la  joindre.  . 

Après  avoir  traversé-  la  France  et  franchi  le  fiihîn,  l^armée 
se  dirige  sur  le:  Danube  par  un  mouvement  qui  porte  sa  droite 
devant  Ulm  et  sa  gauche  à  Don^^vqrt  Elle  se  trouve  ainsi  prête 
i  ouvrir  seç  opérations  ofFcnsives  dans  le  cœur  de  TAllemajipse» 

L'armée  autrichienne  «  commandée  par  Tarchiduti  Ferdinândy 
et ,  sous  lui ,  par  le  général  Mack ,  occupait;  le  cours  du  Danube  ; 
elle  avait  ses  principales  forces  devant  Ulm  et  des  corps  d'ob-** 
servâiion  au-dessus  et  au-dessous  de  cette  place. -Cette  disposi^ 
tioQ  détermine  les  premières  opérations. de  la  campagne.  Les 
combats  de  ponavert*  de  Gunsbourget  de  Yertingen,  sont 
livrés  dans  les  pren^iers  jours  du  mois  d'octobre ,  et  leur  succès 
Aiarque  pour  nous  dVn  brillant  iclat  le  début  dttt  hostilité. 
L'importante  opération  du  passage  du  Danube  étant  effectuée , 
Napoléon  se  j^or te  sur  Âugsbour|^ ,  et  les  troupes- bavaroises 
rentrent  dans  Munich  avec  le  corps  du  pripce  Bémadotte,  dont 
elles  faisaient  partie^  *      ;   . 

Pendant. que, tous  les  corps  de  Tarmée,  agissaient  ainsi  sur  h 
rive  droite  du  Danube ,  ma  division  arrivait ;à  Albeçk.  Je  prends 
cette  position  le  d,  et  î'a()prends  aussitôt  que  l'armée  ei^ietnië, 
à  l'exception  de  ses  corps  détachés^  occupe  devant  ncAts  le  Mi^ 
chélsbuirg,  près  d'Olm.  La  circonstance  la  plus  remarquable  se 
présente  en  ce  moment.  Napoléon,  en  pénétrant  dans  )a  Ba^- 
vière,  croit  que  rarchiduc  Ferdinaixd  se  retire  sur  lies  frontières 


de  l'Aofriche  ;  et  ce  priace ,  placé  sur  la  gauche  du  Danalw, 
pense  que  son  ennemi  est  sur  la  même  rive  avec  ses  principales 
forces.  Celte  méprise  mutuelle  va  reRdre  les  chabces  des  opéra- 
tions plus  graves  et  précipiter  les  événemens  de  Ja  campagne. 

J'occupais  le  champ  d'Albeck  depuis  deux  jours ,  lorsque  je 
reçois  l'ordre  de  me  porter  sur  Ulm,  de  bloquer  cette  place,  et 
de  préparer  les  moyens  de  l'attaquer  de  vive-force.  IjCS  autres 
divisions  ds  6*  corps  devaient  exécuter  la  même  opération  sur 
la  rive  droite  du  Danube.  Cet  ordre  était  t'cflet  de  l'erreur  qui 
régnait  sur  la  position  de  l'ennemi ,  et  son  exécution  était  éri- 
demment  impossible-,  puisque  des  forces  dix  fois  supérieures 
-aux  miennes  couvraient  la  place  de  notre  c&té.  Celte  considc' 
ration  ne  suspend  point  le  mouvement  de  ma  division,  elle 
marche  siii'  Ulm  dans  la  matinée  du  1 1  octobre. 

En  arrivant  à  Haslach,  nous  voyons  l'exactitude  de  mes  re- 
conUcûssances  pleinement  confirmée,  et  le  spectacle  te  plos 
.  imposant  se  présente  à  nous.  L'armée  autrichienne,  forte  de 
soixante  mille  hommes  et  commandée  par  l'archiduc  en  per-' 
sonne ,  est  sous  les  armes  ;  elle  forme  ses  lignes  et  se  prépare 
à  recevoir 'la  bataille.  L'erreur  dont  j'ai  parlé  faisait  croire  à 
l'ennemi  que  ma  division  élait  l'avant-garde  de  l'armée  fran- 
çaise, qi^  la  '  suivait  et  allait  développer  ses  forces  devant  lui. 
La  guerre  ûflre  peu  d'exemples  d'une  semblable  situation.  Aus- 
sitôt que  l'archiduc  s'aperçoit  que  notre  mouvement  est  sus- 
pendu Jt  1*  vne  de  son  ordre  de  bataille ,  il  délachc  de  sa  posi- 
tion un  grand  corps  d'in^terie  et  de  cavalerie  pour  nous  atta- 
quer. Le  moment  était  pressant.  11  fallait  choisir  sans  délibérer 
entre  ta  retraite  et  le  combat  ;  je  me  détermine  pour  ce  dernier 
parti.  Nos  dispositions  furent  aussi  promptemcnt  faîtes  que 
l'exigeait  utae  telle  circonstance.  Le  3*  régiment  de  ligne, 
commandé'  par  le  colonel  Daricau  (i) ,  et  le  premier  régiment 
de  hussards,  sous  les  ordredu  colonel  Rouviloîs,  se  forment 
devant  Haslach  ,  qui  sert  de  pivot  à  tous  nos  mpuvemens  ;  le 

(i)  Depuis  lieutenant-gdnâ^. 


9*  rcglmeat  d'infanterie  légère ,  commandé  par  le  colonel  Meu- 
nier (i),  et  le  96*  de  ligne ,  par  le  colonel  Barois  (a),  se  déploient 
entre  ce  village  et  Jungingen  ;  une  brigade  de  dragons ,  for- 
mée  des  i5'  et  17'  rcgimens ,  sous  les  ordres  du  général  Sahuc, 
est  placée  en  seconde  ligne.  Les  brigades  d'infanterie  étaient 
commandées  par  les  généraux  Rouyer  et  Marchand  (3).  En 
voyant  la  supériorité  de  Pennemi  et  la  vivacité  de  son  feu ,  je 
reconnais  que  je  ne  puis  soutenir  avec  avantage  un  combat  de 
mousquclerie ,  et  j'ordonne  une  charge  à  la  bayonnette.  Les  9*^ 
et  96^  régimons  exécutent  cette  attaque  avec  une  brillante  au- 
dace :  son  efTet  est  décisif;  la  ligne  ennemie  est  enfoncée ,  et< 
deux  mille  prisonniers  de  guerre  tombent  dansnos^mains.^ 

Le  courage  de  nos  troupes,  exalté  parce  succès,  en  promet- 
tait de  nouveaux.  Le  corps  ennemi  que  nous  avons  à  combattre^ 
nous  oppose  une  grande  supériorité ,  et  il  reçoit  des  renforts 
qui  réparent  successivement  ses  pertes  ;  mab  la  même  manœu- 
vre ,  employée  contre  lui  dans  toutes  ses  dispositions,  est  tou- 
jours victorieuse  :  à  peine  une  de  ses  lignes  est  reformée,  qu'elle 
est  attaquée  à  Tarme  blanche ,  rompue  et  dispersée.  L'infante-* 
rie  n'a  jamais  plus  agi  dans  un  combat  et  n'a  moins  brûlé  de 
cartouches  ;  elle  n'employait  son  feu  que  pour  repousser  les 
charges  de  la  cavalerie  ennemie /qui  ont  toutes  échoué  contre 
l'intrépidité  de  nos  bataillons.  Nous  avons  repris  cinq  fois  le 
village  de  Jungingen,  dont  la  possession  était  importante.  Dans^ 
l'impossibilité  de  faire  face  partout  avec  des  forces  si  inférieu- 
res ,  il  fallait  souvent  l'abandonner  pour  fondre  sur  les  lignes 
cnnemfes  ,  et  le.  reprendre  de  nouveau  lorsqu'elles  étaient 
repoussées.  Le  général  Marchand  »  les  colonels  Meunier  el 
Barois,  et  l'adjudant-commandant Duhamel,  chef  de  l'état- 
major,  se  sont  particulièrement  distingués  dans  ces  différentes 
actions.  De  son  côté ,  le  3a'  régiment ,  secondé  par  le  i^'  de 
hussards ,  a  résisté  avec  la  plus  grande  fermeté  aux  attaques 

(1)  Aujourd'huîlieuteDant  gënëral. 
(!2)  Aujourd'hui  lieuteoanl-gënërat. 
(5)  Aujourd'hui  lleutenant-gënéral. 
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dîngées  contre  Haslach.  Après  sept  heures  de  conbst ,  not» 
restons  maîtres  Au  cliamp  de  bataille  :  quatre  mille  prisonniers 
de  guerre ,  des  drapeaux  et  des  canons  sont  pour  nous  le  prix 
de  la  victoire. 

Telle  a  été  ta  Journée  d'Haslach  >.  dans  laquelle  une  division 
de  cinq  mille  hommes  a  triomphé  d'an  corps  de  vingt-cinq 
mille  Aulrichiens,  en  présence  de  toute  l'armée  ennemie-  Mais 
si  l'inégatîté  du  nombre  rend  ce  combat  remarquable ,  If  s  suites 
qu'il  doit  avoir  lui  donneront  encore  une  plus  haule  importance. 
Une  méprise  élonuanle  va  cesser;  insiruit  par  mes  rapports, 
Napoléon  apprendra  bientôt  que  l'archiduc  ne  se  retire  point 
sur  rian  ou  sur  te  Tyrol ,  mais  qu'il  est  resté  sur  la  rive  gan^ 
çhe  du  Danube  ,  dans  une  position  d'où  il  peut  donner  imë  face 
nouvelle  aux  opérations  de  la  campagne. 
'  Je  reçois ,  dans  la  nuit  qui  suit  le  combat ,  l'ordre  de  passer 
sifr  la  rive  droite  du  fleuve  ;  mais  de  nouvelles  dispositions  me 
prescrivenL  de  garder  sa  rive  gauche ,  et  je  m'établis  à  Brenz. 
La  position  d'Albeck  étant  abandonnée  ,  l'archiduc  prend  un 
parti  qui  va  placer  de  nouveau  ma  divisitm  dans  une  situatioa 
extraordinaire.  Il  forme  un  corps  de  vingt  mille  hommes ,  tra- 
verse Albeck,  et  se  poric  sur  Nerenstetten ,  laissant  le  général 
Mack  dans  U  position  d'Ulm,  avec  le  reste  de  son  armée-  Pen- 
dant qu'il  opérait  ce  mouvement ,  je  me  reportais  sur  Albeck , 
d'apris  les  instructions  que  j'avais  reçues.  Arrivé  à  Languenan, 
^e  vois  la  marche  du  corps  ennemi ,  et  je  sens  la  nécessité  de 
reprendre  ma  position  sur  la  Brenz,  pour  couvrir  ic^  comma- 
nications  de  l'armée  par  Gunsbourg.  Mais  le  dessein  de  l'archi- 
duc n'était  sans  doute  que  de  faire  une  grande  reconnaissance 
des  lieux  environnants,  pour  s'assurer  de  la  direction  de  dos 
corps  d'armée;  il  revient  le  lendemain  sur  ses  pas  et  marche 
vers  Ulm. 

Le  mSme  jour,  i^  octobre  4  je  me  dirigeais  de  nouveau  sur 
Albeck  :  le  temps  était  affreux  et  les  chemins  presque  imprali* 
cables  sous  les  torrens  de  pluie.  Je  suivais  la  route  de  Langue- 


repousser  de  la  route  d'Albeck,  et  t'empôcticr  de  faire  sa  jonc- 
Uon  avec  le  corps  du  général  Mack  à  Ulm.  Ce  ^and  inlérât 
élève  le  courage  dans  tous  les  rangs ,  et  fait  sentir  plus  vivement 
le  prix  de  la  vicloirc.  Le  9*  d'infanterie  lé^re  précipite  sa 
marche  ;  il  s'empare  de  l'embranchement  des  deux  routes,  et 
prévient  les  ennemis ,  qui  se  bâtaient  de  leor  côté  pour  en  pren- 
dre possession.  Le  3a*  de  ligne  s'y  porle  avec  la  même  célérité, 
et  le  I"  régiment  de  hussards  se  forme  ii  sa  droite.  Pendant 
que  ie  combat  s'engage  sur  ce  terrain  avec  la  plus  grande  viva- 
àté,  le  96*  de  ligne  est  assailli  près  de  Languenau  par  une 
nombreuse  cavalerir.  Il  forme  ses  carrés ,  continue  sa  marche, 
el  c'est  en  repoussant  plusieurs  fois  des  charges  redoutables  , 
que  ce  brave  régiment  rejoint  la  division  sans  se  laisser  enta- 
mer, et  prend  son  ordre  de  bataille.  Après  une  action  de  plu- 
sieurs heures  ,  dans  laquelle  le  3a<  soutient  les  plus  grands 
efforts  de  l 'ennemi ,  le  9'  léger,  placé  à  sa  gauche ,  opère ,  sons 
le  feu  le  plus  vif  ,  un  changement  de  front ,  et  marche  la 
bayonnette  en  avant  snr  le  flanc  droit  de  la  ligne  ennemie.  Cette 
attaque  audacieuse  obtient  un  succès  que  les  autres  corps  secen* 
dent  avec  une  vive  ardeur-  L'ennemi  est  forcé  de  se  replier  ;  la 
nuit  qui  arrive  en  ce  moment  met  fin  au  combat,  et  nous  res- 
tons maîtres  du  champ  de  bataille.  L'habileté  des  généraux  de 
brigade  et  des  chefs  de  corps  que  j'ai  déjà  nommés,  et  l'intré- 
pidité des  soldats  >  affermie  par  l'exénlple  des  officiers,  ont  de 
nouveau  triomphé  de  la  supériorité  du  nombre.  Ce  succès  ferme 
à  l'ennemi  le  chemin  d'Ulm  ;  le  prince  Ferdinand  et  le  génénd 
Mack  se  trouvent  ainsi  séparés  et  affaiblis  par  la  dirision  de 
leurs  forces,  dans  le  moment  le  plus  décisif  de  la  campa- 
gne. 

La  nouvelle  du  combat  d'HasIach  avait  produit  tout  son  effet 
au  grand  quartier-général.  Napoléon  sait  que  l'armée  aulH- 
chienne  est  devant  Ulm ,  et  il  s'avance  rapidement  sur  cette 
place  avec  plusieurs  de  ses  corps  d'armée.  C'est  dans  la  mâme 
journée  du  i4i  qoe  le  brillant  combat  d'ËIchingen  est  livré  par 
le  G<  corps ,  dont  ma  division  faisait  partie  -,  le  corps  du  général 


l68  MÉLAIVG£S. 

Mack  se  trouire  alors  investi  par  Farméc  française  sur  les  deux 
rives  du  Danube. 

Le  rapport  du  combat  d'AIbeck  va  porter  tin  nouvel  éton- 
nement  au  quartier-général  de  Napoléon.  On  ne  pouvait  croire 
que  le  prince  Ferdinand  eût  quitté  la  position  d^Ulm  avec  vingt 
mille  hommes,  pour  se  porter  sur  Nerenstetten ,  et  qu'il  fût  en 
personne  à  la  tète  du  corps  que  je  venais  de  combattre.  On  pen- 
sait bien  que  ce  corps  ne  se  composait  que  de  quelques  bataiP 
Ions  isolés.  Le  prince  Berthier  mVcrit,  par  Tordre  de  Napoléon 
que  je  ne  dois  pas  différer  de  les  attaquer  pour  les  faire  prison- 
niers de  guerre  ou  les  disperser.  Cet  ordre  était  un  nouvel  effet 
de  la  méprise  à  laquelle  avait  donne  lieu  la  rapidité  des  mouve- 
mens  qui  ont  suivi  le  passage  du  Danube. 

Fendant  que  je  faisais  mes  dispositions  pour  marcher  contre 
ce  corps  ennemi  dans  la  matinée  du  i5,  je  vois  arriver  le  gé- 
néral Mouton  (i),  Tun  des  aides- de-camp  de  ^Napoléon  qui 
l'envoyait  pour  reconnaître  Tétat  réel  des  choses.  De  la  hauteur 
où  est  situé  le  château  d'AIbeck,  je  lui  montre  le  camp  des  en- 
nemis,  placé  près  du  champ  de  bataille  où  nous  avions  com- 
battu la  veille  il  juge  leur  force  telle  que  je  Pai  annoncée ,  et  il 
se  hâte  d'en  rendre  compte  à  Napoléon ,  dont  le  quartier-gé- 
néral était  à  Ëlchingcn.  Mais  mon  attaque  n'est  point  suspen- 
due, et  le  combat  recommence  contre  des  forces  quatre  fois 
supérieures.  Il  durait  depuis  quelque  temps ,  lorsque  Napoléon , 
frappé  de  la  position  difficile  dans  laquelle  ma  division  se  trouve 
placée,  fait  marcher  rapidement,  pour  la  soutenir,  la  réserve 
de  cavalerie  et  deux  divisions  d'infanterie,  sous  les  ordres  du 
prince  Murât.  Aussitôt  qu'il  est  arrivé  sur  le  terrain  où  Taction 
est  engagée ,  je  l'instruis  de  mes  dispositions  ;  il  me  confie  le 
commandement  et  je  continue  à  diriger  le  combat.  La  réunion 
de  ces  forces  fait  bientôt  sentir  au  prince  Ferdinand  la  néces- 
sité de  la  retraite,  et  il  l'opère  avec  célérité  sur  Herbrcchtingcn. 
A  la  fin  de  la  journée  trois  mille  prisonniers  de  guerre  étaient 

(  i)  Comte  de  Lobaii ,  lieulenant-gënéral. 
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en  notre  pouvoir  ;  je  charge  le  chef  de  bataillon  de  Coneby  (i) , 
officier  distingué  de  mon  état-major»  de  les  conduire  au  gfrand 
quartier-général,  et  de  confirmer  rexaclltude  de  mes  rapports 
sur  la  séparation  de  Farmée  ennemie  en  deux  corps ,  Pun  sous 
les  ordres  immédiats  de  Tarcbiduc  ,  et  Tautre  sous  ceux  du 
général  Mack. 

Le  lendemain  du  combat  d'AIbeck,  Murât  marche  à  la  pour- 
suite de  Tenncmî.  Ma  division  soutient  son  corps  de  cavalerie , 
et  la  suit  dans  ses  mouvemens  avec  la  même  rapidité.  A  Neres* 
bein ,  deux  mille  prisonniers  étaient  déjà  tombés  entre  nos^ 
mains.  A  Nordiingcn,  le' général  Wemeck,  se  voyant  dans 
Timpossibilité  d^opérer  sa  retraite,  se  rend  avec  six  mille  hom- 
mes. Le  nombre  des  prisonniers  de  guerre  s'accroît  chaque  jour 
sur  différens  points  ,  à  la  suite  des  combats  d'arrière- garde  que 
soutient  Tennerai.  Le  20 ,  nous  entrons  dans  Nuremberg.  Ma 
division  cesse  alors  d^appuyer  la  cavalerie  et  s'arrête  dans  cette 
>i!Ie.  Le  corps  du  prince  Ferdinand  se  trouvait  dissout  par  ses 
pertes  multipliées. 

Pendant  ces  opérations,  Napoléon  mettait  à  profit  ses  avan- 
tages contre  le  corps  du  général  Mack  et  resserrait  la  place 
d'Ulm.  Ce  général  était  séparé  depiis  le  1 3  de  l'archiduc ,  et  le 
combat  du  li  lui  avait  enlevé  l'espérance  de  voir  ce  prince  se 
réunir  à  lui.  Dans  cette  situation  extrême ,  il  se  détermine  à 
livrer  la  place  d'Ulin  et  à  se  rendre  avec  son  corps,  prisonnier  d"e 
guerre.  Ce  dernier  résultat  de  nos  opérations  termine  la  cam- 
pagùe  contre  l'armée  autrichienne.  Un  si  grand  succès  élève  au 
plus  haut  degré  la  gloire  de  l'armée  française ,  mais  il  n'affaiblit 
point  les  droits  du  courage  en  faveur  de  nos  ennemis.  Il  est 
juste  de  reconnaître  que  le  prince ,  doué  de  hautes  qualités  y 
qui  commandait  l'armée  autrichienne ,  n'a  cédé  qu'à  4es  cir-' 
constances  extraordinaires. 

Si  Ton  embrasse  d'un  coup-d'œil  l'ensemble  de  nos  opéra^ 
tions,  il  sera  facile  de  reconnaître  l'influence  du  combat  d'Has- 
lach  et  des  deux  combats  d'Albcck  sur  les  résultats  de  la  câm- 

(«)  Drpuis  !:cuicnantigcncral. 


pagne*  Indépendainm^nt  de  l'honneur  attaché  à  des  succès  ob* 
tenus  sur. une  immense  supériorité  de  forces  j  ils  onteuretfet 
d'amener  la  séparation  de  l'armée  ennemie  en  deux  corps, 
d'empêcher  ensuite  leur  réunion  dans  la  position  d'CIm^  et  de 
livrer  les  troupes  du  général  Mack  à  toutes  les  forces  de  Napo- 
léon ,  pendant  que  le  corps  du  prince  Ferdinand  cessait  d'exis- 
ter. 

Après  les  cvénemens  d'Ulm  et  d'Âlbeck,  la  grande  armée 
se  dispose  à  recueillir  les  fruits  de  son  triomphe  ;  elle  passe 
riiin  et  marche  sur  Vienne.  L'armée  russe ,  qui  devait  faire  sa 
jonction  avec  celle  du  prince  Ferdinand ,  se  trouvait  alors  entre 
l'Enz  et  rinn.  Le  général  Kutusow ,  qui  la  commandait,  voyant 
toutes  les  forces  de  Napoléon  dirigées  contre  elle ,  se  replie 
sur  l'Ënz.  Il  prend  position  à  Amsteten,  et  là  se  donne  un 
combat  remarquable.  Le  général  Audinot  {i),  à  la  tète  de  son 
corps  de  grenadiers,  y  lutte  avec  gloire  contre  l'infanterie  russe t 
justement  renommée.  Après  cette  action ,  l'armée  ennemie  con- 
tinue sa  retraite,  passe  le  Danube  à  Stein  et  se  couvre  de 
cette  barrière  contre  les  rapides  moûvemens  de  l'armée 
française. 

Pendant  que  ces  opérations  s^exécutaient ,  lîn  nouveau  corps 
d'armée  s'était  formé  sous  les  ordres  du  maréchal  Mortier.  Sa 
destination  est  d'agir  sur  la  gauche  du  Danube ,  et  ma  division 
en  fait  partie.  De  Nuremberg  elle  s'était  rendue  à  Landshut  et 
de  là  à  Passau ,  où  la  division  batave ,  commandée  par  le  général 
Dumonceau,  avait  été  mise  sous  mes  ordres.  Je  pars  de  cette 
ville  le  5  novembre,  et  je  suis  la  rive  gauche  du  Danube ,  pour 
me  réunir,  au  maréchal  Mortier,  qui  avait  traversé  le  fleuve  à 
Linz  et  marchait  sur  Stein.  Ce  mouvement  donne  lieu  au  com- 
bat de  Diemstein,  l'un  des  plus  remarquables  de  la  guerre  par 
les  circonstances  qui  l'ont  accompagné.  La  noble  émulation  et  le 
concert  de  nos  divisions  n'ont  jamais  mieux  secondé  leur  coa- 
rage  que  dans  cette  circonstance. 

Xia  division  Gazan ,  à  la  tète  de  laquelle  était  le  maréchal 

{i)  Maréchal  de  France. 
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Alôrtîer,  $e  porte  sur  Diemsleîn  ;  elle  franchît  pour  y  armer  le 

défilé  que  forme  entre  cette  ville  et  Weissenkîrchen  le  chemin 

resserré  par  le  Danube  et  les  montagnes  qui  s'élèvent  sur  sa  rive , 

et  elle  se  trouve ,  au-delà  de  Dîcrnstein ,  en  présence  de  l'armée 

ennemie.  Le  combat  le  plus  violent  fait   éclater  l'admirable 

fermeté  de  cette  division ,  les  talens  militaires  de  ses  cheEs ,  et 

rhabileté  du  maréchal  qui  la  dirige.  Les  Russes  éprouvent  de 

grandes  pertes ,  nuûs  leur  supériorité  leur  permet  d'employer. 

une  njanœuvre  dont  les  chances  offrent  une  haute  importance 

et  que  favorise  la  nature  du  terrain.  Us  détachent  un  corps  de 

six  mille  hommes  à  travers  les  montagnes  qui  dérobent  son 

mouvement ,  pour  occuper  le  dé6lé  de  Diernstein  ;  et  pendant 

quHls  cherchent  à  fermer  à  la  division  française  son  chemin  de 

retraite ,  ils  redoublent  contre  elle  leurs  efforts.  C'est  dans  ce 

moment  que  ma  division,  partie  le  matin  de  Marbaeh,  arrive, 

après  une  longue  et  pénible  marche ,  à  Yeissenkirchen  ,  dans  la 

soirée  du  ii  novembre.   J'ignorais  la  position  du  maréchal 

Mortier ,  mais  je  sentais  vivement  la  nécessité  de  le  joindre , 

pour  lier  les  divisions  du  corps  d'armée*     s 

Le  mouvement  du  corps  russe  destiné  à  s'emparer  de  Diems- 
iein  se  découvre  tout-à-coup.  Nous  le  voyons  descendre  avec 
précipitation  des  hauteurs  qui  couronnent  Yeissenkirchen ,  et 
se  porter  dans  le  défilé  pour  investir  la  division  qui  combat  au- 
delà  de  Diernstein.  La  gravité  de  sa  situation  nous  est  alors  révé- 
lée parla  marche  et  le  dessein  des  ennemis.  Le  besoin  de  lui  porter 
un  prompt  secours  anime  tous  nos  rangs  et  ajoute  au  désir  de 
vaincre.  La  guerre  n'offre  point  d'occasions  qui  puis^sent  mieux 
enflammer  le  courage  français.  Le  colonel  Meunier  marche  ra- 
pidement à  l'ennemi  avec  son  brave  régiment ,  le  9'  léger  ;  l'in- 
trépide 3a^  accourt  pour  le  soutenir  ;  le  96^  se  porte  dans  les 
gorges  des  montagnes  sur  notre  gauche,  et  la  division  batave  est 
placée  en  réserve. 

Les  Russes ,  se  voyant  surpris  dans  leur  mouvement  et  atta- 
qués avec  tant  de  vivacité^  lorsqu'ils  espèrent  surprendre  et  en- 
velopper une  de  nos  divisions ,  se  hâtent  de  déployer  toutes 
)eurs  forces.  Nos  bataillons  les  pressent  en  même  temps  dans 
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le.  défilé  de  Diernsteln  et  sur  la  chaîne  des  hauteurs,  où  îts 
prennent  des  positions  redoutables.  Le  feule  plus  animé  s^étend 
de  la  rive  du  Danube  jusque  sur  le  sommet  de  ces  monts  escar- 
pés ,  et  des  charges  à  la  baïonnette  s'exécutent  partout  où  le 
terrain  permet  d'aborder  Tennemi  :  mais  la  fermeté  des  batail- 
lons russes  é(ait  égale  à  l'ardeur  de  nos  régimens  ;  la  môlée  la 
plus  audacieuse  a  plusieurs  fois  confondu  les  combattans.  La 
nuit  régnait  depuis  long-temps ,  et  le  succès  était  encore  incer- 
tain. Cependant  nos  troupes  parviennent  à  gagner  du  terrain 
sur  ce  champ  de  bataille  si  vivement  disputé  ;  elles  portent  en- 
fin des  coups  décisifs  et  triomphent  de  la  plus  opiniâtre  résis- 
tance. L'ennemi  est  repoussé  sur  tous  les  points ,  Diernstein 
est  dégagé  et  la  communication  rétablie.  La  division  Gazan  opère 
alors  son  mouvement  vers  nous  et  se  forme  en  seconde  ligne. 
Elle  conserve  tout  l'honneur  des  glorieux  efforts  qu'elle  a  faits 
dans  cette  journée ,  et  ma  division  recueille  le  plus  doux  prix 
de  son  courage  daps  la  victoire  qu'elle  vient  de  remporter. 

Les  pertes  éprouvées  par  l'armée  russe  dans  ces  deux  com- 
bats, et  les  mouvemens  de  Tarmée  française  sur  les  deux  rives 
du  Danube ,  obligent  le  général  Kutusow  à  opérer  promptement 
sa  retraite  ;  il  se  dirige  sur  flfollabrunn  :  le  maréchal  Mortier 
entre  dans  Krems ,  et  de  là  il  suit  le  mouvement  de  l'ennemi. 
Ma  division  reçoit  l'ordre  d'occuper  Vienne.  Victorieuse  dans 
quatre  combats ,  mais  affaiblie  par  les  perles  inséparables  de 
ces  succès  9  elle  se  rend  dans  la  capitale  de  l'Autriche  pour  se 
refaire  et  maintenir  en  même  temps  la  sûreté  de  ce  point  cen- 
tral de  notre  ligne  d'opérations.  Après  la  victoire  d'Austerlitz  et 
le  traité  de  Presbourg,  Napoléon,  dans  son  quartier-général  de 
.Schœnbrunn,  donne  à  tous  les  corps  que  j'ai  commandés  les 
éloges  dus  à  la  haute  valeur  qu'ils  ont  partout  employée^  et  re- 
connaît toute  l'importance  de  leurs  succès. 

Vous  voyez,  M.  le  comte  ,  dans  le, tableau  dé  ces  opérations, 
dont  j'ai  abrégé  les  détails ,  la  part  que  ma  division  a  prise  aux 
événemens  d'une  campagne  qui  est  particulièrement  remarqua- 
ble dans  la  guerre  la  plus  mémorable  des  siècles   modernes. 
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d'é:re  rétablis  avec  cette  fidélité  historique  que  réclament  ég^a- 
lement  Tart  militaire  et  rhonneur  des  troupes.  Je  n^ai  eu  pour 
objet  que  d^assurer  la  gloire  des  braves  qui  ont  combattu  sous 
mes  ordres  ;  et  s'il  est  pour  moi  quelque  chose  de  personnel 
dans  leurs  belles  actions ,  c'est  la  confiance  qu'ils  m'inspiraient 
et  qui  m'a  permis  de  tout  entreprendre. 

Recevez  y  IVL  le  comte,  l'assurance  de  ma  haute  considé- 
ration. 

Le  comte  Dupont. 
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«  La  portion  des  forces  navales  de  l'Union,  en  service  actuel; 
a  été  principalement  employée  dans  trois  stations,  la  Méditer- 
ranée, les  côtes  de  l'Amérique  méridionale,  sur  l'océan  Paci- 
fique et  les  Indes  occidentales,  Une  croisière  a  été  extraor- 
dinairemçnt  envoyée  sur  celles  des  côtes  d'Afrique,  qui  sont  le 
plus  souillées  par  le  frafic  des  escfàves.  Uq  vaisseau  armé  a  été 
jnis  en  station  sur  la  côte  de  notre  frontière  orientale ,  pour 
croiser  le  long  des  pêcheries  de  la  baie  d'Hudson ,  et  sur  la  côte 
du  Labrador. 

»  Le  maintien  constant  d'une  petite  escadre  dans  la  Médi* 
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humaine,  un  commerce  aussi  étendu  et  aussi  riche  que  le  nôtre 
pût.  exister  et  être  fait  en  sûreté  sans  Tappni  permanent  d'une 
marine  militaire,  seule  armée,  par  laquelle  la  puissance  de  ceUe 
confédération  puisse  être  appréciée  ou  sentie  par  les  nalions 
étrangères,  et  la  seule  force  militaire  permanente  qui  ne  puisse 
jamais  être  dang:ereuse  à  nos  propres  libertés  dans  Tintérieur. 
Un  établissement  naval  et  permanent  de  pais,  adapté  à  notre 
état  présent,  et  susceplible  de  s'adapter  à  cette  croissance  gigan- 
tesque vers  laquelle  cette  nation  s'avance^  est  au  nombre  des 
grands  objets  qui  ont  déjà  occupé  la  prévoyante  sagesse  des  der- 
niers congrès ,  et  mérité  d'occuper  vos  plus  sérieuses  délibéra- 
tions. Notre  marine,  commencée  dès  ^es  premiers  temps  de 
notre  organisation. politique  actuelle,  sur  une  échelle  propor- 
tionnée à  l'énergie ,  mais  aussi  aux  faibles  ressources ,  à  l'indi- 
geçce  comparative  de  notre  enfance ,  s'est  cependant  trouvée 
capable  de  lutter  avec  toutes  les  puissances  maritimes  de  r£u- 
rope  à  une  époque  plus  avancée  ;  mais ,  avec  une  faible  aug- 
mentation de  forces,  elle  a  non-rseulement  soutenu  avec  hon- 
neur  la  lutte  la  plus  inégale ,  mais  elle  s'est  couverte ,  e^le  a 
couvert  la  patrie  d'une  gloire  imniortelle.  Mais  ce  n'est  que  de- 
puis la  fin  de  la  dernière  guerre  que ,  par  le  nombre  et  la  force 
des  vaisseaux ,  elle  a  mérité  le  nom  de  marine.  Cependant  elle 
coi^servc  à-peu-prèsla^mème  organisation  que  lorsqu'elle  con- 
sjst^ait.en  cinq  frégates*  Les  lois  et  les  réglemens  qui  la  régissent 
appèlent  une  urgente  révision  ;  et  le  besoin  d'une  école  nayale 
d'instruction  correspondante  à  l'académie  milifaire  de  West* 
Point,  pour  fornier.  de;s  officiers  savans  et  accomplis ,  se  fait 
sentir  tous  les  {ours  ds^vantage. 

'j^X'acte  du  congrès  du  26  mai  1824.,  qui  autorise  la  visite 
et  1^  surveillance  du  port  de  Charles  Stown,  daps  la  Caroline 
méridionale,  de  Sainte- Marie ,  dans  la  Géorgie,  et  de  la  côte 
deSiFlorides ,  a  été  exécuté  aussitôt  que  la  chose  a  été  possible. 
Lçs  actes  du  3  mars  .dernier,  qui  autorisent  rétablissement 
d'un  chantier  et  d'un  dépôt  de  marine  sur  la  côte  des  Florides, 
dans  le  golfe  du  Mexigue ,  la  construction  de  dix  sloops  de 
guerre ,  sont  en  pleine  exénitTAn.  Pnur  les  autres  objets  relatifs 
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à  ee  département ,  f  en  réftre  an  rapport  du  secrétaire  de  la 
marine  ;  qui  vous  a  été  communiqué.  •  • . 

»  £n  prenant  son  rang  parmi  les  nations  civilisées  du  globe , 
notre  pays  semble  avoir  contracté  rengagement  de  fournir  son 
contingent  de  pensées,  de  recherches  et  de  dépenses  à  Tamélio- 
ration  de  ces  branches  de  connaissances  qui  peuvent  être  acquises 
par  des  efTorts  individuels  ;  c'est  désigner  particutièrement  les 
sciences  géographiques  et  astronomiques.  En  jetant  un  regard  en 
arrière  sur  le  dcmi-&iècle  écoulé  depuis  la  déclaration  de  notre  indé- 
pendance; en  observant  la  généreuse  émulation  avec  laquelle  les 
gouvemcmens  de  la  France,  de  la  Grande-Bretagne  et  de  la  Rus- 
sie ont  consacré  le  génie ,  Thabileté  et  les  trésors  de  leurs  nations 
respectives  aux  progrès  commmis  du  genre  humain  dans  ces 
branches  de  sciences,  ne  vous  paratt-il  pas  urgent  pour  nous 
de  considérer  si  nous  n^avons  pas  la  hapte  et  honorable  obli-^ 
gation  de  contribuer,  par  notre  énergie  et  nos  efforts,  à  ces  fonds 
communs  ?  Les  voyages  de  découvertes ,  exécutés  aux  frais  des 
nations  que  je  viens  de  nommer ,  ont  en  même  temps  accru  leur 
gloire  et  étendu  les  connaissances  humaines.  Nous  avons  profité 
de  cette  amélioration  ;  et  nous  avons  non-seulement  à  remplir 
le  devoir  sacré  de  la  reconnaissance,  mais  encore  celui  d^une 
activité  égale  ou  proportionnelle  pour  la  cause  commune.  Si  Ton 
ne  veut  considérer  que  les  frais  d'armement ,  d'équipement  et 
de  voyage  ,  si  ces  expéditions  n^entraînaient  d'autres  charges ,  il 
serait  indigne  d'une  grande  et  généreuse  nation  d'y  réfléchir 
deux  fois.  Cent  voyages  autour  du  monde ,  comme  ceux  de  Coqk 
et  de  la  Pérouse ,  ne  surchargeraient  pas  autant  les  finances  de  la 
nation  qui  les  entreprendrait,  que  le  feraient  les  frais  d'une  seule 
campagne  de  guerre.  Mais  si  nous  prenons  en  considération  que 
la  vie  de  ces  bienfaiteurs  du  genre  humain  fut  trop  souvent  le 
prix  de  leur  nobles  services ,  comment  évaluerons-nous  les  dé- 
penses de  ces  entreprises  héroïques?  Quelle  compensation  of- 
frirons-nous à  eux ,  à  leur  pays?  Conservons  la  mémoire  chérie 
de  leurs  noms  !  surtout  imitons  leur  exemple  !  aidons  nos  com- 
patriotes a  s'élancer  dans  la  même  .carrière  et  à  risquer  leur  vie 
poor  la  même  cause  ! 

TOM.  V.  *  la 
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.  »  En  laippelanl  Tattention  du  congres,  sur  les  améliorations  in- 
tcriéures  d'après  un  plan  aussi  élendu ,  mon  dessein  n'est  pas 
de  recommander  Téquipèment  d'une  expédition  destinée  à  faire 
le  tour  du  globe  pour  faire  des  recherches  et  des  découvertes 
scientifiques.  Nous  avons  près  de  nous  des  objets  d'investigation 
utile  auxqueU  nos  soins  peuvent  être  plus  avantageusement  em- 
ployés. L'intérieur  de  notre  territoire  n'a  été  jusqu'ici  que  bien 
imparfaitement  exploré.  Nos  côtes,  le  long  de  l'océan Pacifiqae, 
dans  une  latitude  de  plusieurs  degrés^  quoique  très-frcquentérs 
par  l'activité  de  nos  bâtimens  de  commerce ,  n'ont  reçu  que  de 
simples  visites  par  nos  vaisseaux  du  gouvernement.  La  rivière 
de  l'ouest,  dont  la  première  découverte  a  été  faite,  et  sur  la- 
quelle la  première  navigation  a  été  tentée  par  l'un  de  nos  com- 
patriotes, porte  encore  le  nom  du  vaisseau  sur  lequel  il  remonta 
son  cours,  et  réclame  pour  son  embouchure  la  proteciion  d'une 
flotte  nationale  armée.  Outre  l'établissement  d'un  poste  militaire 
en  cet  endroit ,  ou  sur  quelqu'autre  point  de  la  côte,  que  mon 
prédécesseur  avait  déjà  commandé ,  et  qui  a  fait  le  sujet  des 
délibérations  du  dernier  congres,  je  crois  devoir  vous  proposer 
l'équipement  d'un  bâtiment  public  pour  Texplôration  de  toute  la 
côte  nord-ouest  de  ce  continent. 

»  L'établissement  d'un  mode  uniforme  de  poids  et  de  mesures 
a  été  un  des  points  principaux  arrêtés  à  Torigine  de  notre  cons- 
titution ,  et  le  droit  de  fixer  ce  mode  e$t  un  des  pouvoirs  délé- 
gués  en  termes  exprès  au  congrès  p/ar  cet  acte  fondamental. 
Les  gouvernemens  de  la  granderJSretagne  et  de  la  France  n'ont 
point  cessé  de  s'occuper  de  recherches  et  de  spéculations  sur 
le  même  sujet  depuis  l'existence  de  notre  constitution  ;  et  in- 
dépendamment de  ces  recherches ,  on  en  a  tenté  à  grands  frais  de 
profondes  et  laborieuses  pour  déterminer  la  figure  de  la  terre , 
et  la  longueur  comparative  du  pendule  frappant  les  secondes 
sous  des  latitudes  différentes ,  depuis  le  pôle  jusqu'à  l'équateur. 
Le  résultat  de  ces  recherches  est  consigné  dans  plusieurs  ou- 
vrage qui  ont  été  publiés  et  qui  sont  du  plus  haut  intérêt  pour 
la  cause  de  la  science.  Ces  expériences  ont  encoj^e  besoin  d'être 
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sur  nos  propres  rivages ,  dans  l^enceinte  de  rhabîtalion  de  l'un 
de  nos  collègues ,  et  en  grande  partie  par  Tun  de  nos  plus 
dignes  concitoyens.  Il  serait  honorable  pour  notre  pays  que  la 
suite  des  mêmes  expériences  fût  encouragée  par  le  patronage  de 
notre  gouvernement,  comme  elles  Font  été  jusqu^ici  par  celui 
des  gouvernemens  de  France  et  d'Angleterre. 

»  Liée  avec  l'établissement  d'une  université,  ou  séparée  de 
lui,  on  pourrait  entreprendre  l'éreclion  d'un  observatoire  as- 
tronomique ,  avec  des  fonds  pour  l'entretien  d'un  astronome 
qui  serait  chargé  de  suivre  et  d'observer  les  phénomènes  célestes^ 
ainsi  que  pour  la  publication  périodique  de  ses  observations. 

Ce  n'est  pas  aTCC  un  sentiment  d'orgueil  pour  un.  Améri- 
cain^ que  l'on  peut  faire  cette  remarque,  que>  sur  le  territoire 
comparativement  si  petit  de  l'Europe,  il  existe  plus  de  iSo  de 
ces  observatoires ,  tandis  que  dans  tout  le  territoire  américain 
il  n'y  en  a  pas  un  seul.  Si  nous  réfléchissons  un  moment  aux 
découvertes  qui  ont  été  faites  pendant  les  siècles  derniers  sur 
la  constitution  physique  de  l'univers ,  par  le  moyen  de  ces  sortes 
de  bâtimens  et  des  observateurs  qui  y  sont  placés ,  peut-on  ré- 
voquer en  doute  l'utilité  dont  ils  sont  pour  chaque  nation  :  et 
quand  une  année  passe  à  peine  sur  nos  tèles,  sans  qu  elle  révèle 
<|aelque  nouvelle  découverte  asti^nomique  que  nous  sommes 
contraints  de  ne  recevoir  d'Europe  que  de  la  seconde  main  ,  n'a-> 
yons-nous  pasà  no  us  reprocher  de  ne  pouvoir  rendre  lumière 
ppur  lumière ,  parce  que ,  sur  cette  moitié  du  gjobe ,  nous 
ne  possédons  ni  observatoire ,  ni  observateur ,  et  qu'ainsi  la 
terre  roule  à  nos  yeux  indifférens  dans  une  éternelle  obs-* 
curité  ?  » 
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aÉGLEHEirr  qui  détermine  les  conditions  a  remplir  par  tjes 

PREMIERS    MAÎTRES    DES    ÉQUIPAGES    DE    UGN£  ,    POUR     ÊTRE 
ADMIS  AU  GRADE  D^OFFICIER  AU  CORPS  ROT  AL  DE  LA  MARINE  (l)« 


ORDQNNANG£  DV    ItOl  SUR   l'oBGANXSATIOR  9    LE  {IBGRDTEMENT,    l'aDHIMI»- 
TRATION  ET  LA  COMPTABILITÉ  DES  ÉQUIPAGES  DE  LIGNE,  DU  2  OCTOBRE  xS^S  (2) 


MÉMOiEE  RELATIF  A  LA  TACTIQUE  NATALE  ;  par  feu  John  Clerk.  (  Tran^ 
sactions  ofthe  royal  Society  o/Edinbur^,  Vol  IX  ^  p.  ii3 }. 


Un  ancien  ami  de  feu  John  Clerk,  M.  Playfairt  qui  se  pro- 
pose de  publier  une  biographie  complète  de  ce  savant ,  a  com- 
mencé par  mettre  au  jour  des  documens  propres  à  faire  valoir 
la  tactique  navale  composée  par  son  ami.  Des  considérations  de 
famille  empêchèrent  Clerk  de  devenir  marin  »  et  même  de  faire 
aucune  traversée  de  quelque  étendue ,  quoique  dès  Penfançe  il 
eût  un  goût  très-prononcé  pour  la  marine  :  afin  de  satisfaire 
cette  passion  précoce,  il  lut  un  grand  nombre  de  voyages,  il  se 
procura  des  modèles  de  presque  toutes  les  espèces  de  navires, 
et  saisit  toutes  les  occasions  de  s^instruire  par  la  conversation 
sur  les  plus  petits  détails  de  Tart  naval.  Il  entrevit  dans  le  récit 
des  combats  les  causes  des  non-succès  ou  des  succès  peu  corn* 
plets  des  amiraux  anglais  pendant  les  trois  guerres  de  1740^  1756 
et  1778,  et,  dans  son  ouvrage  sur  la  tactique  (3),  après  avoir  fait 

(i)  Petit  ïDr%^. ,  demi-feuille.  BreU,  i8a6»  imp.  de  Lefoumier. 

(a)  In-ia ,  3  fr. ,  Brest.  1826,  Lefoumier  et  Desperiers. 

(3)  La  première  partie  de  cet  ouvrage  9  ëtë  traduite  en  français ,  en 
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Qfie  critique  assez  judicieuse  des  méthodes  adoptées  par  ces  ami^ 
raux ,  il  présenta  des  principes  dont  yoici  la  substance  : 

Vous  ne  devez  pas  opposer  directement  toutes  vos  forces  à  celles 
de  Tennemi ,  il  faut  les  porter  successivement  sur  une  partie  des 
«iennes.  Il  faut  en  outre  manœuvrer  de  manière  â  ce  que  vos 
vaisseaux  présentent  le  flanc ,  et  par  conséquent  toute  leur  bat- 
terie à  la  poupe  ou  â  la  proue  de  vos  adversaires ,  parce  qu  V 
iors  vous  portez  des  coups  nombreux  et  redoutables  «  sans  être 
exposés  à  en  recevoir.  Enfin ,  pour  faciliter  Fexécution  de  pa- 
reilles manœuvres.,  déterminez  d'avance  certains  plans,  que 
vous  ferez  exécuter  au  moyen  d'un  seul  signal  :  les  sigfnaux 
nombreux  sont  une  cause  de  trouble  et  de  confusion  dans  les 
combats ,  et  d'ailleurs  la  fumée  empêche  presque  toujours  de 
Jes  apercevoir* 

Des  tacticiens  fran^is ,  et  notamment  le  comte  d'Âmblimont, 
avaient  émis  avant  Clerk  les  mêmes  principes  qu^ils  avaient  puisés 
dans  l'étude  des  g^uerrcs  passées  ;  car  dès  le  siècle  de  Louis  XIV, 
des  marins  français ,  anglais  et  hollandais  avaient  su  rompre  les 
lignes  ennemies^  mettre  les  vaisseaux  entre  deux  feux,  et  faire 
agir  toute  leur  artillerie  contre  les  parties  les.  plus  faibles  et  les. 
plus  vulnérables  d'un  navire. 

On  est  donc  en  droit  de  reprocher  à  Qefk  d'avoir  présenté 
toute  sa  tactique  comme  une  œuvre  qui  aurait  été  entièrement 
le  résultat  de  ses  observations  et  de  ses  conceptions  particulières, 
tandis  qu^au  contraire,  pour  composer  cette  tactique,  il  n'avait 
peut-être  fait  que  de  ti^aoscrire  et  s'approprier  des  travaux  du 
même  genre.  Quanta  ses  plans  d'attaque  et  de  défense,  ils  sont 
beaucoup  trop  circonscrits  et  trop  géométriques  pour  être  com- 
plètement applicables  et  décisifs  dans  les  circonstances  si  variées 
et  si  fugitives  qui  se  rencontrent  à  la  guerre.  Nous  n'entoepren- 
drons  pas  de  prouver  théoriquement  cette  dernière  assertion  ; 
les  faits  eux-mêmes  vont  parler. 

L'amiral  Rodney,  qui  n'avait  pas  encore  acquis  sa  brillante 
réputation,  résolut  de  mettre  en  pratique  les  principes  de  Clerk. 
Son  premier  essai  fut  devant  la  Martinique,  le  17  avril  1780; 
mais  Tamiral  français  contraria  ses  manœuvres ,  et  les  deux  ar- 


mées  se  séparèrent  après  s'être  légèrement  maltraitées.  li  en  fut 
de  même  dans  les  deux  autres  combats  livrés  aux  flottes  fran- 
çaises par  Rodncy ,  qui  ne  parvint  à  nous  livrer  enfin  une  ba- 
taille décisive  que  le  12  avril  178a;  nous  y  perdîmes  \e  César, 
qui  brû!a,  et  quatre  autres  raisseaux  qui  furent  amarinésparlcs 
Anglais  ;  la  Vliie  de  Paris,  montée  par  Tamiral  de  Grasse  fut  de 
ce  nombre  ;  le  Càton  et  le  Jason  eurent  quelques  jours  après 
le  même  sort. 

M.  Playfair  attribue  le  succès  des  armes  anglaises  au  système 
inventé  par  C  erk.  Un  examen  plus  exact  des  circonstances, 
force  à  modifier  un  pareil  jugement,   i»  la  flotte  anglaise  se 
composait  de  36  vaisseaux  de  ligne,  !a  nôtre  de  3i  seulement; 
a»  les  vents  frès-faibles  et  très-variables  apportèrent  la  plus 
grande  confusion  dans  les  deux  armées,  qui  ne  présentèrent  pen- 
dant l'action  aucun  ordre  désigné  d^avance ,  aucun  plan  réfléchi 
d^attaque  ou  de  défense;  Tamiral  Bougainville ,  qui  commandait 
!*arrière-garde  française ,  et  dont  le  vaisseau  avait  un  peu  souf- 
fert, s'éloigna  à  quatre  heures  du  soir  du  champ  de  bataille ,  ce 
qui  entratna  la  défection  de  la  majeure  partie  de  ^a  division. 
«  Cette  conduite  fut  plus  qu'étonnante,  dit  un  de  ses  frères 
te  d'armes ,  puisque  son  vaisseau  arriva  à  Saint-Domingue  sans 
»  avoir  besoin  de  secours;  et  puisqu'en  outre  il  pouvait  porter 
»  son  pavitlon  sur  un  autre  bâtiment.  (  Essai  sur  la  marine  franfaisé, 
»  par  le  chev.  de  La  Serre,  p.  2o4-  Paris,  i8i40  * 
•    Or,  les  trois  circonstances  qui  viennent  d'être  indiquées,  in- 
^pendamment  de  plusieurs  autres  qu'il  serait  trop  long  de  rap- 
peler, suffisent  pour  expliquer  là  défaite  de  notre  flotte,  sans 
qu'on  fasse  intervenir  Tinfluence  d'un  système  dont  Tétat  du 
vent  devait  empêcher  l'application. 

M.  Playfair  attribue  également  à  ce  système  la  victoire  rem- 
portée sur  nous  par  les  Anglais ,  le  i^juin  1794  :  nous  pouvons 
objectera  M.  Playfair  que,  d'après  son  propre  témoignage ,  IV 
Tniral  Howc  n'accordait  pas  le  moindre  crédit  à  la  tactique  de 
Clerk  ;  de  plus,  des  faits  généralement  reconnus  "prouvent  que 
•^«^*««  furent  surtout  occasionnécs  par  une  faute  énorme  Je 
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KslorJen  (M,  Parîsol),  dont  rimparlialîlé  aité  lo»6e,  même 
par  nos  advers(kîres  :  «  Au  bout  de  quelques  heures,  je  noa^re 
»  des  vaisseaux  démâtés  étant  à  peu-près  égal  départ  et  d  autre, 
»  mais  aucun  n'ayant  amené  son  pavillon ,  Fardeur  du  combat 
»  commença  à  se  ralentir ,  et  ^es  deux  amiraux  cherchèrent  à 
»  rétablir  Tordre  dans  leurs  flottes.  Howe  n'y  put  parvenir  / 
»  tant  ceux  de  ses  vaisseaux  qui  conservaient  leurs  mais  étaient 
»  endommagés  d'ailleurs.  Villaret,  au  contraire,  réussit  à  former 
»  une  ligne  de  douze  vaisseaux  en  bon  élat  avec  lesquels  on 
»  croyait  qu'il  allait  ramasser  les  vaisseaux  français  et  anglais 
»  démâtés  .  qui  étaient  demeurés  pèle-mèle  sur  le  champ  de  ba- 
»  taille.  Il  rallia  en  effet  â  lui  quelques-uns  des  vaisseaux  fran- 
»  çais,  mais  ensuite  dominé  par  l'impéritie  ou  la  pusillanimité 
»  de  Jambon  Saint-André,  député  de  la  Convention,  on  le  vit  s'é- 
>>  loigner  en  abandonnant  six  de  ses  vaisseaux ,  qui  devinrent 
»  la  proie  de  l'ennemi ,  lorsqu'enfin  celui-ci  fut  en  état  d'en 
»  prendre  possession.  (  Encyclopédie  moderne ,  t.  VII ,  p.  489.  )  »• 

Dans  les  résultats  des  combats  subséquens,  M.  Pla3ifair  yoit 
toujours  rinflucnce  de  la  tactique  de  son  ami ,  et  partage  â  cet 
égard  l'opinion  d'écrivains  anglais  et  français ,  qui  n'ont  pas 
étudié  plus  profondément  que  lui  les  nombreuses  et  véritables 
-causes  des  victoires  maritimes. 

Au  demeurant  c'est  plutôt  comme  renseignement  historique 
que  comme  documcns  propres  à  composer  une  bonne  tactique 
qu'on  aura  désormais  à  rappeler  les  événemens  des  guerres  na- 
vales :  l'adoption  inévitable  des  navires  à  vapeurs»  de» navires 
sous-marins  et  de  plusieurs  autres  inventions  très-importantes , 
produira  de  tels  changcmens  dans  l'art  naval,  que  1rs  marins 
auront  à  exécuter  des  manœuvres  entièrement  différentes  de 
tout  ce  qui  a  été  pratiqué  jusqu'âce  jour. 

Nous  ne  terminerons  pas  cet  article  sans  donner  à  Clerk  des 
éloges  qui  ne  seront  pas  ceux  d'un  ami  aussi  indulgent ,  aussi 
enthousiaste  que  M.  Playfair,  mais  qui  seront  ceux  d'un  obser- 
vateur moins  passionné.  Les  Anglais  ne  possédaient  aucun  ou- 
vrage spécial  sur  les  évolutions  maritimes;  ils  étaient  dirigés 
dans  les  combats  par  de  vieilles  ordonnances  et  de  vieilles  habi- 


ludes  vraiment  stupides,  et  ils  n'obtenaient,  depuis  un  cxîrlam 
nonoibre  d'années ,  que  des  succès  peu  décisifs ,  malgré  rînférî<>- 
rité  numérique  de  leurs  adversaires.  Dans  ces  circonstances  ,  il 
était  donc  important  de  leur  faire  connaître  une  tactique  moins 
défectueuse.  C'est  ce  que  fit  ClcrL  II  s'exalta  peut-être  à  luî- 
*mème  le  mérite  de  ses  recherches;  il  oublia  peut-être  ce  qu'il 
avait  emprunté  à  nos  auteurs  ;  mais  néanmoins  on  doit  convenir 
que,  sans  être  marin,  il  entendit  miçux  certaines  parties  de  Tart 
des  combats  de  mer  que  les  meilleurs  officiers  de  la  marine  bri- 
tannique de  son  tcnips.  Les  remarques  de  M.  Playfairà  ce  sujet 
nous  semblent  très-justes ,  et  ce  savant  explique ,  avec  autant 
d'esprit  que  de  sagesse,  commenttles  hommes  étrang^ers  à  une  pro- 
fession contribuent  quelquefoi$  âses  progrès  par  d'heureuses  in- 
novations :  ils  jugent  d'après  leur  propre  bon  sens,  et  non  d'a- 
près des  préceptes  surannés  dont  les  gens  de  l'art  sont  imbus 
dès  leur  entrée  dans  la  carrière.  Dans  la  marine  surtout ,  où 
Ton  débute  fort  jeune,  et  où  les  savans  apportent  rarement 
le  tribut  de  leurs  lumières ,  on  doit  contracter ,  et  l'on  contracte 
en  effet  des  préjugés  bien  difficiles  à  détruire. 

P.  S.  Des  faits  récens ,  mais  antérieurs  à  cette  notice ,  m'ont 
fait  signaler  les  préventions  ordinaires  des  marins  contre  les  in- 
novations maritimes.  Cependant  cette  notice  venait  àpeine  d'être 
livrée  à  l'impression,  que  j^ai  en  des  rapports   très-impor- 
tans  de  service  avec  des  officiers  supérieurs  des  différens  corps 
de  la  marine  ;  et  je  dois  dire  qu'au  lieu  de  leur  trouver  quel- 
ques répugnances  contre  des  perfectionnemens ,  soumis  à  leur 
examen  par  le  ministre  de  la  marine,  ils  ont  été  plus  loia 
que  ne  l'exigeaient  rigoureusement  les  questions  auxquelles  ils 
avaient  à  répondre*  11  est  probable  qu'indépendamment  de  l'es- 
prit progressif  du  siècle  et  du  mérite  des  personnes ,  les  dé- 
sastres dé  nos  flottes  pendant  les  dernières  guerres  ont  contribué 
k  faire  disparaître  l'ascendant  de  la  routine ,  qui  a  long  -  temps 
dominé  les  marins  français  avec  plus  de  force  par  fois  que  les 
marins  étrangers. 

De  Montgért. 


NOTE 

SDR  LES  OBirslÈaES  CONSTRUITES  ET  EPROUVEES  A  BATONI^E  f  PAR 
LE  CHEF  DE  BATAILLON  D^RTILLERIE  VALLIER  ,  AVEC  ADDITIONS 
^  CETTE  NOTE  (l). 


Notre  Journal  a  donné  dififérens  articles  de  M.  de  Mont- 
géry,  capitaine  de  frégate,  l'un  de  nos  collaborateurs,  ainsi 
qu'une  discussion  assez  vive  entre  M.  le  général  comte  An- 
dréossy  et  M.  le  lieulenant-cotonel  Paixhans.  Dans  chacun  de 
ces  articles,  il  était  question,  plus  ou  moins  directement,  des 
innovations  de  M.  Yallier,  relativement  à  ses  affûts  flottons  ou 
obusières.  M.  Paixhans  a  dû  n'être  pas  satisfait  de  celte  discus- 
sion, et  nous  craignons  bien  que  la  nouvelle  brochure  de 
M.  Vallier  ne  lui  soit  pas  plus  agréable.  Ce  n'est  cependant, 
point  une  attaque  directe  que  M.  Vallier  veut  renouveler  en  ce 
moment;  du  moins,  telle  est  l'impression  que  sa  note  a  laissée 
dans  notre  esprit  après  i^'avoir  lue  ;  ce  n'est  pas  non  plus  une 
défense,  car  nous  pensons  que  MM.  le  comte  Ândréossy  et  de 
Montgéry  ont  suffisamment  réfuté  tout  ce  que  AL  Vallier  aurait 
pu  trouver  d'inexact  dans  les  divers  écrits  de  M.  Paixhans  sur 
la  matière  en  discussion. 

Néanmoins 9  ces  messieurs ,  appuyés  sur  leur  savoir  et  leur 
expérience,  en  répondant  aux  prétentions  de  M.  Paixhans  sur 
ses  nouvelles  inventions,  n'ont  pas  eu  pour  but  de  protéger  ni 
d  approuver  entièrement  lesobusières  contre  les  canons  à  bombe  ; 
ftl.  Vallier  ne  veut  qu'ajouter  quelques  développemens  à  la  pro- 
position qu'il  a  faite  d'employer  une  arnie  qui ,  dans  quelques 
circonstances ,  à  la  guerre ,  peut  être  utilisée  ,  ainsi  que  les 
Grecs  pourraient  le  faire  en  ce  moment  contre  les  Turcs.  Il  est 
certain  que  les  obusîères  pourraient  être  einpioyées  trèsrutilement 
dans  ces  parages  où  la  mer  est  coupée  par  des  îles  qui  forment 
en  nombre  considérable  de  canaux. 

(i)  Paris ,  cher  Giiîraudet  >  imprimeur^  rue  St. -Honoré ,  n.  3i5  >  et 
clicz  Anselin  et  Pochard>  libraires  >  rue  Dauphine  ,  d.  g.  Prix  :  a  fr. 
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Notre  opinion,  et  noire  franchise  surtout,  ~nous  obligent  de 
convenir  que ,  s'il  est  convenable  d'accueillir  avec  reconnais- 
sance le  fruit  des  veilles  et  des  travaux  de  M.  le  colonel  Vallier, 
il  est  aussi  de  la  prudence  de  ceux  qui  ont  la  connaissance  des 
eifcls  de  la  g^rande  mer,  et  surtout  de  la  force  supérieure  des 
grands  vaisseaux  et  de  leur  facilite  d^ajuster  les  obusières  de 
M.  Vallier,  ou  toutes  autres  embarcations  aussi  légères;  il  est, 
disons  nous ,  de  notre  devoir  d^avouer  en  même  temps  que  nous 
croyons  qu'il  y  aurait  beaucoup  d'imprudence  de  vouloir  atta- 
quer une  flotte  composée  de  navires  de  haut-bord  avec  de  peiils 
esquifs  comme  les  obusières  à  la  Vallier.  Il  existe  d'autres  armes 
bienjplus  redoutables,  tels  que  les  bateaux  à  vapeur  bardés  de  fer, 
les  navires  sous^arins,  elc,  et  que,  dans  un  cas  opportun,  le  gou- 
vernement ne  manquerait  pas  d'employer,  et  qui  n'auraient  pas 
à  craindre  les  effets  du  tangage  et  du  roulis,  produits  par  le  poids 
des  deuxobusiers  placés,  Kun  sur  Pavant  et  l'autre  sur  l'arrière: 
ce  sera  toujours  pour  ces  sortes  de  navires  un  obstacle  presque  in- 
surmontable. Un  autre  inconvénient,  c'est  que  le  soufflet  ou  ca- 
pote, placé  sur  l'avant  de  ces  embarcations  déjà  trcs-élevées  au- 
dcissiis  de  la  mer,  donneront  une  prise  considérable  au  vent  de 
bout,  et  ralentiront  considérablement  la  marche  de  l'obusièrc. 
Néanmoins,  M.  Vallier  est  un  des  officiers  distingués  de  notre 
armée,  et  l'on  doit  lire  et  méditer  ses  deux  brochures;  nous  les 
recommandons  aux  militaires  instruits.  Seulement,  nous'soninies 
fâchés  que  M.  Vallier,  qui  se  fait  remarquer  par  un  excellent 
ton  de  polémique ,  fasse  dire  à  M.  de  Montgéry  une  chose  qui 
n'est  jamais  entrée  dans  la  tète  de  ce  savant.  Page  i4,  il  à\i  que 
M:  de  Montgéry  a  déclaré  »  quil  rC était  pus  nécessaire  ^  dans  son 
opinion ,  (Tétre  ingénieur  ou  officier  de  marine  pour  s* occuper  aoec  suc- 
cès de  constructions;  qu'il  suffît  dCuifoir  du  génie  SEULEMENT  et  de  l'ex- 
périence. »  Il  suffit  de  lire  ce  passage  pour  être  bien  convaîucu 
que  M.  de  Montgéry  n'a  pas  écrit  cela.  Il  a  pu  dire  qu'avec  du 
génie  et  de  l'expérience  on  pouvait  se  passer  d'être  ingénieur  ou 
oîficier  de  marine  ;  mais  il  n'a  pas  dit  que  du  génie  seul  devait 
suffire.  Il  n'a  pas  dit,  comme  semblerait  le  faire  croire  la  cita- 


s;  mais  iJicn  que  ma  uires  u  iiigeoieutuu  u  wiui-ici 
de  marine  n'ajoutaient  aucune  qualilc  au  savoir  de  l'homme 
appelle  à  diriger  les  construclioos;  et  en  cela,  nous  sommes  par- 
faîlcment  de  son  avis.  A.  CoRRÉAao. 

TACTIQUE  MILITAIRE  ÉTRANGÈRE. 

Le  24  aoîlt  dernier,  l'adjudant  général  de  l'armée  britanni- 
que a  adressa  à  tous  les  comoiaodans  de  dépôt  des  régimeus  d'in- 
fanlcrie  la  circulaire  suivante  : 
Monsieur, 

J'ai  t'honncur  de  vous  adresser ,  d'après  l'ordre  de  S.  A.  R. 
le  Prince,  commandeur  en  chef,  le  mémorandum  ci-joïot ,  mon- 
trant la  manière  dont  il  a  été  jugé  convenable  d'exercer  les  re- 
crues au  maniiTncnt  de  la  massue-  Je  vous  informe  en  mSmc 
temps  que  six  paires  de  massues  vous  seront  fournies  aux  frais 
de  l'état,  par  la  direction  de  l'artillerie,  et  seront  délivrées  sur 
la  demande  d'usage,  pour  le  service  do  dépôt  que  vous  com- 
mandez. 

Vous  voudrez  bien  saisir  la  plus  prochaine  occasion  de  Caire 
pratiquer  le  nouvel  exercice ,  et  avoir  soin  que  l'on  s'y  con- 
forme strictement. 


t88  MÉLANGES. 

Première  par^» 

i^  Au  commandement  un  ,  on  lève  lentement  la  massue  qui 
est  dans  la  main  droite,  et  on  la  fait  tourner  autour  de  la  tète, 
jusqu^à  ce  que  la  main  arrÎTe  ài  une  direction  perpendiculaire 
au-dessus  de  Tépaule ,  le  gros  bout  de  la  massue  dirigé  dia- 
gonaicment  en  arrière. 

a\  On  élève  la  massue  gauche  de  la  môme  manière ,  et  on  la 
fait  passer  au-dessus  de  I9  droite  jusqu^i  ce  qu^elte  atteigne  no^ 
proportion  correspondante. 

3^  On  por(e  lentement  les  mains  vers  la  droite  et  la  gauche 
jusqu'à  ce  qu'elles  se  trouvent  en  ligne  horizontale  avec  les 
épaules,  le  gros  bout  de  chaque  massue  demeurant  en  arrière. 

4®.  On  ramène  lentement  les  mains  à  la  première  position. 
(Il  faut  prendre  garde  que  l'homme  ne  creuse  pas  les  reias  pen- 
dant celte  partie  de  l'exercice  non  plus  que  dans  les  suivantes.) 

Deuxième  partie. 

I*.  Elevez  les  deux  mains  en  les  portant  en  avant  et  les  ap- 
prochant l'une  de  l'autre,  jusqu'à  ce  qu'elles  se  trouvent  en 
ligne  horizontale  avec  les  épaules ,  les  massues  dans  une  position 
verticale ,  le  gros  bout  en  haut 

a*.  Le  corps  étant  bien  porté  en  avant  et  ferme  dans  cette 
position ,  séparez  les  mains  et  portez-les  à  droite  et  à  gauche  en 
les  maintenant  à  la  hauteur  des  épaules ,  le  gros  bout  de  la  mas- 
sue demeurant  en  haut. 

3*.  La  tète  étant  bien  droite,  faites  tourner  les  massues  jus- 
qu'à ce  qu'elles  atteignent  une  direction  diagonale  en  arrière^  les 
mains  demeurant  toujours  en  ligne  avec  les  épaules. 

4-^  Les  bras  demeurant  toujours  tendus,  ramenez-les  lente- 
ment à  la  première  position. 

Troisième  partit. 

I*.  Donnez  à  la  massue  de  la  main  droite  un  mouvement  cir- 
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de  la  main  gauche,  jusqu'au  commmandement  AaA0 ^  le  corps 
demeurant  parfaitement  ferme  dans  la  première  portion. 

3«.  Le  corps  étant  penché  un  peu  en  avant,  faites  tourner  les 
deux  massues  à  la  droite  et  à  la  gauche  du  corps  jusqu'au  com- 
mandement halte. 

L'exercice  des  massues  devra  être  entremêlé  avec  celui  du 
fasil^  particulièrement  dans  les  temps  froids. 

H.  ToaRENs/adj.  gén. 

HISTOIRE  DE  NAPOLÉON 

ET  DB  LA  0RA5]>£  ARlci»  PElYDAITr  l!kismi%  l8l9y  PAR  I£ 
GÉNÉRAL  COKTE  DE  SÉGDR  (l). 


Si  j'écrivais  à  mes  seuls  risques  et  périls  un  ouvrage  apparte-* 
nantàmoi  seul,  invité  par  une  occasion  si  opportune,  je  dirais 
nettement  ma  pensée  tpute  entière  sur  Napoléon*  au  risque  d'of- 
fenser à  la  fois  ses  amis  et  ses  ennemis.  Le  moindre  blâme  cour- 
ronce  les  uns,  le  plus  faible  éloge  exaspère  les  autres;  comme  si, 
dans  l'univers,  il  y  avait  rien  de  tout  bon  ou  de  tout  mau- 
vais! Mais  lui  9  conquérant  de  l'Egypte,,  il  a  vu  les  bords  du 
lac  célèbre  9  où,  devant  une  nation  monarchique,  des  rois 
furent  jugés  en  présence  des  restes  inanimés  Ats  rois ,  durant 
plusieurs  de  ces  quarante  siècles,  qu'il  osa  réveiller  poor  assister 
i  sa  victoire  des  Pyramides.  Son  ombre  ne  s'étonnerait  donc 
pas  de  voir  un  écrivain  obscur ,  comme  Bonaparte  le  fut  d'a- 
Wd,  enfant  de  la  republique,  comme  Bonaparte  entreprendre 
^Ic  juger  un  empereur  qui  n'est  plus.  Je  n'ai  pour  lui  ni  amour , 
^  baine,  il  ne  m'a  fait  ni  bien  ni  mal,  je  ne  Pai  ni  servi  ni  trahi. 


(0  Dans  quelques  autres  articles  nous  examinerons  les  critiques  de 
^  Important  ouvmge ,  par  MM.  Gourgaud  et  Marbot. 
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Quand  il  s'appropria  la  France,  il  me  laissa  tout  mon  soleil,  ]t 
lui  laissai  toute  sa  fortune.  Il  a  pu  bouleverser  ie  moade  saas 
troubler  mon  réduit,  et  froisser  les  nations  et  les  potentats  sans 
m^atteindre.  Libre  et  souverain  dans  mon  tonneau ,  f  échappai  à 
sa  toute  puissance,  et  même  à  sa  renommée  qui  nWrîvait  à  ma 
solitude  que  par  la  voix  des  crieurs  de  bulletins.  Je  n^ai  donc 
jamais  épousé  sa  gloire  »  je  demeure  également  étranger  à  fous 
ses  ennemis.  Telle  est  ma  pr(^ession  de  foi ,  elle  n^est  pas  Lors 
de  propos  dans  la  discussion  que  j^cngage  sur  les  écrits  de 
MM.  de  Ségur,  Gourgaut  et  Marbot,  tous  relatifs  à  la  cam* 
pagne  de  18 12. 

Je  n^ai  jamais  épousé  ni  pris  en  haine  la  gloire  de  Napoléon. 
Je  demeure  également  étranger  à  tous  ses  ennemis  comme  au 
reste  du  monde;  mais  j^ai  toujours,  détesté  l'injustice,  je  la  dé- 
testerai toujours  de  toute  Ténergie  de  mon  àmc.  Or,  semblable 
à  ces  bètes  lâches  et  féroces  qui  s^enfuicnt  devant  1  homme  qui 
marche  et  se  jètent  surThomme  qui  tombe,  ^injustice  s^cst 
acharnée  sur  lui  au  moment  de  sa  chute  ;  plusieurs,  même  parmi 
les  illustres,  après  avoir  vécu  de  ses  grâces,  ont  voulu  vivre  de 
son  ipfortune. 

C'était,  j'ose  le  dire  hautement,  trahir  les  intérêts  de  la  res- 
tauration ;  car ,  grâce  au  ciel ,  il  n'est  point  dans  le  cœur  fran- 
çais  de  laisser  battre  un  homme  à  terre  et  surtout  un  grand 
Ifommc  !  Il  n'est  point  dans  le  cœur  français  de  laisser  calom- 
nier, lâchement  un  absent,  un  prisonnier  qui  ne  peut  ré- 
pondre^  un  vieux  compagnon,  un  héros  captif.  Ce  sont  les 
ignobles  et  perpétuelles  diatribes  qui  ont  si  long- temps  provoqué 
les  cris  séditieux  ,  que  la  justice  ,  éclairée  à  la  fin  sur 
leur  nature  et  leur  véritable  source ,  a  fait  cesser  entièrement 
p^r  la  sage  précaution  de  les  punir  chaque  jour  avec  moins  de 
rigueur. 

On  s'obstine  généralement  à  regarder  Napoléon  et,  partant  la 
France  qui  en  a  payé  les  frais ,  comme  la  cause  spontanée  de 
toutes  les  guerres  ;  erreur  du  plus  grand  nom  re ,  perfidie  de 
quelques  autres  *,  cette  contre-vérité  est  injurieuse  et  préjadi- 
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Icoû  tira  toujours  \t  premier  coup  de  canon,  parce  que  ce  génie 
actif  et  décidé  commandait  à  la  nation  la  plus  prompte  ;  parce 
que  son  œil  pénétrant  découvrait  les  orages  vîte  et  de  loin» 
aussitôt  qu^ils  se  formaient  ;  parce  que  si  le  Français  se  dé- 
fend en  héros  y  il  attaque  en  démon  ;  et  qu^me  fois  la  g^uerre 
devenue  imminente  y  il  est  du  droit  ou  plutôt  du  devoir  de  cha^ 
cun  de  saisir  tous  se;s  avantages. 
J'ai  dû  indiquer  ce  point ,  il  est  de  mon  sujet. 
On  accordera  sans  doute,  qu'en  nos  démêlés  avec  TÂngleterre^ 
la  loyauté  ne  fut  pas  toujours  du  côté  d'Albion.  A  Tabri  de  TO- 
ccan,  le  cabinet  de  Saint-James  bravait  nos  légions;  il  osa 
même  déclarer  le  blocus  de  nos  côtes.  Ainsi  Neptune  voulut 
pousser  à  bout  le  Jupiter  alors  foudroyant.  A  Faudace  anglaise, 
iNapolcon  répondit  pas  une  mesure  gigantesque.  Londres  nous 
fermait  l'Océan^  Paris  lui  ferma  la  terre.  Le  blocus  continen- 
tal .  réclamé  depuis  par  une  foule  de  voix  qui  Tavaicnt  maudit 
d abord,  étonna  les  petites  vues  et  consterna  TAn^Icterrc ,  qui 
ne  pouvait  le  subir  deux  années  sans  que  le  trident  ne  tombât 
de  sQs  mains  défaillantes.  Mais  il  fallait  que  tous  les  peuples , 
soit  de  gré,  soit  de  force,  consentissent  à  fermer  tous  IcAirs 
ports  à  la  fois.  La  Hollande  à  qui  la  domination  maritime  des 
Anglais,  ses  ennemis  spéciaux ,  n'avait  laissé  qu'un  reste  dévie, 
songeant  plus  à  la  conserver  qu'à  reprendre  son  antique  vigueur, 
résistait  à  un  remède  qu'elle  croyait  mortel.  Un  simple  décret 
riocorpora  au  grand  empire:  L'Autriche  gagnée  en  apparence 
par  un  mariage ,  et  forcée  par  les  aVmes,  semblait  une  étemelle 
amie;  la  Prusse,  encore  haletante  sous  le  pied  du  colosse,  ap-* 
pelait  malgré  son  roi  attéré,  mais  appelait  de  tout  l'énergique 
ensemble  de  ses  vœux ,  l'occasion  de  se  relever.  Terrible  et 
furieuse  au  nom  de  la  vengeance  et  de  la  liberté,  la  confédéra- 
tion du  Rhin  ,   celle  de  THelvctic  étaient  tout  entières  à  la 
France  comme  les  deux  royaumes  italiques;  le  roi  du  Danne-. 
marck  professât  franchement  pour  l'empereur  une  sorte  d'ado^ 
ration  justifiée  par  l'intérètde  ses  états,  honorée  par  une  gêné» 
reuse  persévérance  ;  la  Pologne  attendait  de  nos  victoires  sa 
résurrection  politique  ;  plus  que  vaincue ,  maiji  alors  indomp^ 
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table,  !a  péninsule  espagnole  était  réduite >  dans  les  villes  au 
stilct ,  dans  les  campagnes  à  des  guérillas  fugitives  comme  des 
ombre  ramenées  au  combat  par  des  légions  anglabes  ;  la 
Suède ,  cachant  sa  politique ,  ouvrait  une  oreille  à  Napo- 
léon ,  et  Tautre  à  TAngleterre.  La  Turquie  était  aux  prises  avec 
les  Russes  i  lorsque  Tempereur  Alexandre ,  oubliant  ses  cyprès 
d'Austerlitz  et  ses  engagemens  de  Tilsit ,  résolut ,  soit  de  son 
propre  mouvement,  soit  par  les  suggestions  britanniques ,  soit 
par  rirrésistible  impulsion  de  sa  noblesse ,  soit  par  toutes  causes 
réunies,  de  renoncera  la  fois,  et  au  système  continental  qu'il 
avait  adopté ,  et  à  Tamitié  de  Napoléon ,  si  généreuse  pour  ce 
monarque  vaincu. 

Tel  était,  un  moment  avant  la  lutte,  Tétat  de  TEurope,  dont 
le  développement  pittoresque  remplit  le  premier  livre  de  M.  de 
Ségur.  Napoléon  armait  pour  lui  le  monde  civilisé;  Alexandre, 
tout  ce  qui  restait  de  barbare.  Mais  avant  de  pousser  Foccident 
contre  Forient,  le  premier  voulait  que  la  Suède  et  la  Turquie, 
devenues  les  deux  bras  de  la  coalisation  dont  il  était  Tâme,  étrei- 
gnissent  les  flancs  de  ce  nouvel  Anthée,  que  lui  et  sa  fortune  al- 
laient heurter  de  front  et  attaquer  au  cœur. 

La  Turquie  était  un  vieil  allié  de  la  France  ;  un  prince ,  né 
français  et  sorti  de  nos  rangs,  attendait  sur  les  marches  du 
tr6ne,  le  sceptre  de  la  Suède  qui  Tavait  adopté;  cependant,  la 
Turquie  nous  manqua  et  la  Suède  et  son  prince  se  tournèrent 
contre  nous- 

Napoléon  avait  aimé  Sélim^  quHl  aidait  à  régénérer  la  Tur- 
quie*- Depuis  la  chute  et  le  meurtre  de  Sélini ,  il  avait  pris  les 
Turcs  en  horreur,  il  les  avait  dédaignés,  il  avait  même  songé  à 
démembrer  leur  mémoire.  Les  Turcs  dédaignèrent  à  leur  tour 
ses  nouvelles  ouvertures  et  traitèrent  avec  les  Russes  (  a8  mai 
1812  )• 

Soit  ambition ,  soit  patriotisme ,  Bemadotte  avait  voulu  «  dit- 
on,  défendre  la  république  au  18'  brumaire,  et  plus  tard,  h 
ressusciter.  Ces  tentatives  Fauraient  perdu  s'il  n'eût  été  Pallié 
d^un  Bonaparte;  mais  l'empereur  le  comUa  de  bien&its  sans 
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f  eifipereur.  Il  croyait  ne  devoir  qu^à  lui-même  son  élection  au 
trône  de  Suède;  ii  se  plaignait  de  n^avoir  reçu,  en  cette  con- 
joncture, aucune  assistance  de  Napoléon,  qui  pensait  que  sa 
permission  pure  et  simple  ^tait  déjà  beaqcoup,  et  trop  sans 
doute ,  comme  le  prouva  Tévénement.  Accoutumé  à  faire  et  à 
défaire  les  rois,  Napoléon  négocia  avec  le  prince  royal  sans  trop 
emmieller  ses  paroles,  l'invitant  au  nom  de  Thonneur  et  de  sa 
nouvelle  patrie  à  grossir  Tarmée  française  de  touteis  les  forces 
de  la  Suède ,  pour  abattre  Téternel  ennemi ,  le  conquérant  voi- 
sin de  la  Suède.  Mais  les  monarques  d'Angleterre  et  de  Russie, 
véritables  rois  de  race ,  eurent  peu  de  peine  à  gagner,  par  des 
cajoleries  et  dés  promesses ,  un  prince  parvenu  ;  ils  le  gagnèrent 
sans  retour  et  la  Suède  avec  lui  (T/aité  du  24  mars  1812  ). 

Privé  de  ces  >deux  auxiliaires  naturels  mais  puissant  encore 
par  ses  nombreuses  alliances  et  surtout  par  lui-même ,  Napo- 
léon,  ayant  précipité  ses  immenses  préparatifs,  ceignit  sa  courte 
cpée  et  (g  mai  1819  )  courut  à  la  grande  armée  déjà  cheminant 
vers  le  nord^  A  son  arrivée >  l'aigle  française  et  la  victoire  qui 
l'attendaient  déployèrent  leurs  ailes,  et  la  campagne  commença 
par  des  triomphes. 

Liivre  2,  1 —  Ce  n'est  ni  tout-à-coup ,  ni  de  gai  té  de  cœur,  ni 
sans  de  profondes  émotions,  qu'un  homme,  quel  qu'il  soit,  se  dé- 
cide à  risquer  Tempire  du  monde.  Accoutumé  depuis  si  long«^ 
temps  à  calculer  les  grandes  chances  de  la  politique  et  de  la 
guerre.  Napoléon  connaissait  mieux  que  personne  les  périls  de  la 
lutte  qu'il  engageait,  ces  périls  mêmes  étaient  pour  lui  des  causes 
déterminantes  ;  non  qu'après  avoir  bravé  tant  et  de  si  grands  dan- 
ger3  ,  il  en  cherchât  encore  par  une  témérité  de  soldat,  par  une 
triviale  crânerie;  pour  sa  propre  satisfaction  et  pour  sa  renom- 
mée il  avait  montré  assez  de  talent  et  de  coutage,  assez  rem^- 
porté  de  victoires;  la  guerre  ne  lui  devait  plus  rien;  la  paix 
lui  promettait  ses  plus  nobles  lauriers;  il  devait  1^.  vouloir ,  il 
)a  voulut  en  effet ,  il  la  proposa  même,  mais  sincère,  mais  uni- 
verselle, mais  honorable  et  sûre  pour  la  France  comme  pour 
lui-même. 

0  Sa  santé  était  affaiblie  ;  nos  ax^ées  d'Espagne  avaient  flé^ 
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»  chî  (îanTÎcr  i8ia),  les  discussions  avecjc  pape  s^aigrissaient^ 
»  Kutusof  avait  détruit  Farinée  turque  sur  le  Danube  (  8  octo- 
»  bre  1811);  la  France  même  devenait  inquiète  sur  ses  subsis- 
M  tances...  Devenu  soucieux  et  agité...  UsefaU  remettre  un  résumé 
»  exact  et  complet  des  différens  états  de  situation  de  chaque 
»' puissance  de  l^Ëuropc  et  s'absorbe  dans  cette  lecture;  son 
»  anxiété  s'accroît  -,  souvent  pn  !e  voit  &  demi  renversé  sur  on 
»  sofa  où  il  reste  plusieurs  heures,  plongé  dans  une  méditation 
»  profonde...* 

»  Vers  cette  époque  (25  mars  1812),  Czernichef  porta  de 
v  nouvelles  propositions  it  son  souverain.  Napoléon  offrait  de 
»  déclarer  qu'il  ne  contribuerait  ni  directement  ni  indirectement 
»  au  rétablissement  du  royaume  de  Pologne ,  et  de  s'entendre 
»  sur  les  autres  griefs. 

»  Plus  tard,  le  17  avril,  le  duc  de  Bassano  proposa  à  Castle- 
#  reagh  un  arrangement  relatif  à  la  Péninsule  et  au  royaume 
»  des  Deux  Siciles,  et  pour  le  reste,  de  traiter  sur  cette  base 
»  que  chacune  des  deux  puissances  garderait  ce  que  l'autre  ne 
¥  pourrait  lui  ôter  par  la  guerre.  » 

C'était,  sans  contredit,  la  proposition  la  i>lus  opportune: 
elle  était  par  son  simple  énoncé  d'une  bonne  foi  évidente. 
Mais  Castlereagh  répondit  «  que  des  engagemens  de  Jtormefoi^ 
>»  ne  permettraient  pas  à  l'Angleterre  de  traiter  sans  préalable- 
»  ment  reconnaître  Ferdinand  VII  pour  roi  d'Espagne.  » 

La  bonne  foi  de  l'Angleterre  et  dé  Castlereagh  !  ombres  des 
rois ,  nations  martyres  i  qu'en  dites-vous  ? 

n  Le  âS  avril ,  Maret,  en  faisant  part  au  comte  de  Romanzof 
»  de  cette  communication,  répétait  une  partie  des  griefs  de  Na- 
»  poléon  contre  la  Russie.  C'était  premièrement ,  l'ukase  du 
»  3 1  décembre  i'8 1  o,  qui  prohibait  l'entrée  en  Russie  de  la  plupart 
»  des  productions  françaises ,  et  détruisait  le  système  continen* 
»  tal  :  secondement,  la  protestation  d'Alexandre  contre  la  rén- 
»  nion  du  duché  d'Oldenbourg  ;  troisièmement ,  les  armement 
M  de  la  Russie. 

»  Ce  ministre  rappelait  . . .  qu'en  181 1 ,  Napoléon  avait  pro- 
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«  nécBssaSres  pour  qu^îl  traitât  avec  le  duc  de  B'assano  sur  tous 
»  lears  griefs  ;  mais  que  Tempereur  russe  avait  éludé  cette  invi- 
»  tation  en  promettant  d'envoyer  Ncsseirode  à  Paris  ^  promesse 
»  qui  n'avait  point  eu  de  suite. 

•  L'ambassadeur  moscovite  remit  presqu'en  même  temps 
«iultimatum  d'Alexandre.  Il  voulait  l'entière  évacuation  de  la 
'Prusse,  celle  de  la  Poméranie  suédoise,  une  diminution 
»  de  la  garnison  de  'Dantzik  ;  du  reste ,  il  offrait  d'accepter 
»  une  '  indemnité  pour  le  duché  d'Oldèmbourg;  il  se  prêtait 
»  à  des  arrangemens  de  commerce  avec  la  France ,  et  enfin , 
»  à  de  vaines  modifications  à  l'ukase  du  3i  décembre  1810. 

»  Mais  il  était  trop  tard  ;  d'ailleurs ,  au  point  où  l'en  en  était 
»  venu,  cet  ultimatum  entraînait  la  guerre.  Napoléon  était  trop 

•  fier  et  de  lui*mènie  et  de  la  France  ;  il  était  trop  conmiandé 
»  par  sa  position^  pour  céder  devant  un  négociateur  menaçant , 
»  pour  laisser  la  Prusse  libre  de  se  jeter  dans  les  bras  que  lui 

*  tendaient  les  Russes,  ei  pour  abandonner  ainsi  la  Pologne. 
»  Déjà  il  était  engagé  trop  avant.  » 

Aussi,  ne  se  rendit-il  point  aux  remontrances  raisonnces  de 
plusieurs  grands  personnages.  Tout  ce  qu'ils  lui  disaient,  il  se 
Tétait  dit  à  lui-même.  Mais  aprèsbvoir  si  franchement  et  si  vai<^  ' 
nement  proposé  ta  paix  du  monde ,  il  regardait ,  et  avec  raison  ^ 
cette  obstination  de  ses  ennemis  à  le  combattre  encore,  comme 
une  prenve  suffisante  de  leur  détermination  bien  prise  de  le 
combattre  toujours..  Par  un  étrange  contre-sens,  le  génie  mo« 
narchique  redoutait  en  lui  la  révolfiition  qu'il  avait  colorée,  la 
république  qu'il  avait  tuée ,  et  les  idées  libérales  qu'il  abhorrait 
de  toute  son  énergie  ?  Qu^il  comprimait  de  toute  sa  puissance ^ 
avec  l'immuable  résolution  de  les  étouffer.  Quoi  qu^il  en  soit , 
ce  fils  colonel  de  larépublique  etdelui-mième,cet  enfant  gâté  de  la 
fortune,  ce  gentilhomme  devenu  empereur,  cet  empereur  plus 
grand  que  tous  les  rois,  cet  homme  du  destin  éponvantail  les 
vieilles  dynasties.  Cette  épouvante  leur  avait  toujours  conseillé 
lagnerre  pour  le  détruire  ;  il  les  avait  toutes  détruites  ou  ébran- 
lées par  la  guerre,  sans  pouvoir  les  dégoûter  de  la  guerre,  qu^elles 
allaient  recommencer ,  toujours  dans  les  mêmes  vues ,  et  pro- 
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bablement  avec  le  même  succès»  A  la  vërité,  il  aurait  pu  acheter 
une  paît  trompeuse,  une  paix  d'ua  jour  remplie  de  machina- 
tions, de  pointes  4  et  féconde  cnrcpentirs,  en  faisant  des  con- 
cessions. Mais  qu^en  aurait  dit  et  pensé  ses  ennemis  extérieurs 
et  intérieurs^  ces  alliés  compromis,  et  la  France  même?  Quel  dé- 
luge de  réclamations  auraient  amené  ces  premières  concessions. 
Ceux  qui ,  tout  en  feignant  de  voler  au  secours  d^un  roi  de  race 
antique,  àiiin frère  malheureux  de  Louis  XVI,  s'approchant 
d'un  pas  chaque  jour  de  Téchafaud,  où  il  parut  enfin,  arran- 
geaient cependant  des  projets  de  partage,  et  assiégeaient  ces  villes 
en  leurs  propres  noms,  dès~  qu'ils  auraient  vu  cet  enfant  de  la 
fortune  et  de  la  guerre ,  cet  usurpateur  douter  de  la  fortune,  re- 
culer devant  la  guerre  et  capituler  à  la  tète  de  la  France,  devant 
des  ultimatum  menaçans.  Auraient-ils  jamais  su  comprimer 
leurs  regrets,  régler  leurs  désirs ,  et  commander  à  leur  orgueil* 
lueurs  regrets  se  réveillant  de  proche  en  proche  jusqu'au  temps 
les  plus  éloijgnés ,  et  les  réclamations  se  glissant  serrées  les  unes 
derrière  les  autres,  n'auraient  admis  aucune  prescription.  Ils  au- 
raient repris  pièce  à  pièce  la  presque  totalité  del'empire,  fixant 
le  droit  de  l'équité  â  l'époque  de  la  plus  notable  exiguité  de  nos 
frontières  ;  car  ce  n'était  pas  Napoléon  seul  qu'on  redoutait  et 
qu'on  enviait,  c'était  la  France,  cette  riche  et  puissante  pa- 
trie des  arts  et  de  la  victoire,  ce  foyer  de  toutes  les  lumières.  Le 
mensonge  est  loin  de  mes  lèvres  et  de  mon  cœur;  je  ne  dis  rien 
que  de  vraisemblable  et  même  de  vrai.  Si  je  me  rappelé  hien 
quelques  bruits  accrédités  et»  Europe,  au  moment  de  l'invasion, 
l'Angleterre ,  par  exemple ,  songeai{  à  réclamer  ces  belles  con- 
trées du  sud ,  qu'elle  avait  acquises  autrefois  par  un  mariage  et 
par  la  politique  et  les  armes. 

Sans  doute  Napoléon  avait  toujours  prévu  cet  excès  d'exi- 
geancc  ;  il  le  prévoyait  bien  certainement ,  quand  il  a  déclaré 
qu'il  ne  consentirait  à  aucun  démembrement,  lors  même  que 
l'ennemi  camperait  vainqueur  sous  les  hauteurs  de  Mont- 
martre. 

Les  difficultés  du  partage  et  la  prévision  de  ce  que  pourrait  la 
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tes  projets  ambitieux.  La  France  de  i8i4  n'était  pas  la  Pologne 
da  siècle  dernier. 

C'était  donc  une  jg;uerre  à  mort  qu'on  réservait  à  Napoléon  et  i 
la  France.  Yainpre  ou  mourir!  devise  ordinaire  des  braves  ! 
resta  la  sienne  et  la  nôtre.  Ainsi  le  voulait  une  implacable  ini- 
mitié. 

Cette  guerre  à  mort  était  inévitable ,  car  TAnglcterre  en  avait 
envie  et  besoin.  Il  n'est  pas  même  bien  sûr  qu'on  eut  pu  la  reculer 
si  ce  n'est  peut-être  en  s'affaiblissant  au  point  de  se  laisser  sans 
défense  contre  la  première  coalition  qui  n'aurait  guère  tardé- 
Mais  puisque  le  passé  ajoutait  mille  preuves  matérielles  à  toutes 
les  preuves  morales  de  cette  mortelle  haîne,  puisque,  en  refu- 
sant aujourd'hui  cette  lutte  finale,  on  pouvait  y  être  contraint  à 
la  volonté  de  l'ennem^^  pourquoi  le  laisser  choisir  son  temps  et 
achever  ses  préparatifs ,  quand  on  pouvait  le  gagner  de  vitesse , 
et  quand  on  se  trouvait  en  état  de  le  battre,  comme  fit  Na- 
poléon. 

En  mettant  de  leur  côté  les  apparences  de  la  justice  et  de  la 
modération  y  ils  oui  joué  leur  Jeu  ;  en  les  prévenant  au  lieu  de  les 
attendre,  Napoléon  usa  de  ses  djroits  et  des  nôtres. 

Puisqu'on  nous  attaque  avec  lui ,  il  faut  bien  le  défendre 
avec  nous.  J'ai  dû  indiquer  ici  que  l'agression  n'était  pas  notre 
fait ,  non  par  un  esprit  de  sédition  aujourd'hui  sans  effet  et  sans 
but  possible  ;  mais  par  un  sentiment  impérieux  de  rigoureuse 
justice.  Napoléon  n'est  plus  !  ses  os  reposent  au  milieu  de  l'O- 
céan, sa  renommée  n'est  qu'une  ombre',  nul  bras  mortel  ne  re- 
lèvera sa  puissante  épée ,  personne  ne  brisera  les  diadèmes  de 
cent  rois  pour  recomposer  son  immense  couronne ,  qui ,  d'ail- 
leurs, n'irait  plus  à  aucune  tête.  Il  est  mort!  il  ne  renaîtra  jamais 
de  sa  cendre,  l'humanité  n'a  plus  rien  à  espArer  ou  à  crain- 
dre de  sa  dépouille ,  de  son  cadavre  absent  et  captif,  ni  de  sa 
fortune  qui  l'avait  abandonné  vivant. 

Voici  donc  le  temps  de  la  justice.  Ne  permettons  pas  que 
l'ennemi  jalous  attache  à  nos  mille  trophées  cette  inscription 
calomniatrice  :  Elevé  à  la  çictoirê  toujours  injuste,  par  les  Français 
lo^ours  agresseurs.  Louis  XYIII  en  gémirait  dans  la  tombe,  son 
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successeur  s'en  indignerait ,  le  vainqueur  du  Trocad^ro  ne  le  soat 
frirait  pas;  Tarmée  nouvelle ,  fière  d'avoir  recueilli  les  nobles 
débris  de  l'ancienne  armée,  en  serait  blessée  au  cœur  ;  Thonneur 
français  en  serait  outragé;  et  la  postérité  nou6  punirait  en  les 
croyant.  Maintenant  il  faut*  permettre  de  la  justifier  de  toutes 
les  inculpations  calomnieuses  ^  si  Ton  veut  laisser  aux  esprits 
généreux  la  liberté  de  critiquer  ses  fautes  ;  car  il  serait  anti-fran* 
çais,  il  serait  lâche  et  ignoble  de  se  résoudre  à  blâmer,  sans  avoir 
}a  permission  de  justifier  ou  de  louer  suivant  sa  conscience» 
D'ailleurs  les  fils  du  vainqueur  de  TEspa^pie  et  de  la  ligue  ne 
sauraient  avoir  peur  d'une  otfibre.  Louis  XVIII  en  adoptant  la 
gloire  française ,  a  distingué  Napoléon  empereur ,  de  ce  Napo- 
léon  premier  soldat  français ,  dont  le  nom  est  écrit  sur  presque 
toutes  les  feuilles  de  nfts  modernes  lauders  :  enfin,  je^  le  res- 
pecte ,  c'était  nous  que  Ton  calomniait  en  lui ,  c'était  la  France 
qu'on  voulait  abattre  avec  lui ,  si  la  providence  n'avait  pas 
réservé  les  Bourbons  pour  recueillir  les  débris  de  ce  grand  nau- 
frage ,  et  prévenir  ou  terminer  tous  les  débats  en  relevant  l'an^ 
tique  trône  de  saint  Louis  « 

Je  voudrais  actuellement  xùt  réduii^e  à  l'analyse  ;  mais  cette 
analyse,  même  incomplète  et  décolorée,  excéderait  mes  limites. 
Je  me  bornerai  donc  à  l'indication  sommaire  de  quelques  points. 
Car  dans  l'ouvrage  de  M.  de  Ségur,  chaque  mot  est  une  ré- 
flexion importante ,  ou  une  révélation  historique,  une  image  où 
un  fait,  chaque  détail  est  nécessaire  à  l'ensemble,  et  qui  voudra 
le  connattré  ^  devra  l'examiner  dans  un  des  trente  mille  exem- 
plaires  déjà  livrés  au  public. 

Napoléon  quitta  Paris  le  9  mai  1812.  C'était  bien  tard  pour 
une  si  grande  expédition.  Les  embarras  d'une  disette  l'avaient  re- 
tenu jusqu'alors  et ,  en  instituant  l'empire  il  avait  remplacé  le 
coq  républicain  par  l'aigle,  symbole  de  la  vélocité  victorieuse. 
Passant  partout  sous  des  arcs  de  triomphe  ,  il  arrive  à  Dresde 

où  se  forme  sa  cour  de  roi.  De  là ,  en  attendant  que  ses  nom* 
})riiiie^'-  --' — •- __.       „  r  ,_.'v — -*,ecAq^  il  envoie  en*' 


Napoléon  n'avait  rien  épai^aé  pour  orgaoiserses  approvîsion- 
nemeos ,  ses  hàpttaux ,  ses  ambulances ,  ses  transports-  Les  dif- 
ficultés àa  terrain  rendirent  tant  de  soins  inutiles,  il  fallut 
vivre  du  pays  ;  les  contributions  nécessaires  amenèrent  le  pil- 
lage, et  le  gaspillage  plus  funeste  encore  ,  deux  fléaux  qu^il 
s'efforça  vainement  de  contenir.  D'un  autre  '  côté ,  Bavoust 
ayant  en  1809  gagné  une  bataille  en  desobéissant  à  Berthîer, 
alors  son  général  en  cfaet,  une  ardente  balne  les  divisait;  la 
guerre  de  Russie  les  remit  en  présence ,  ils  se  menacèrent  mèiue 
devant  Napoléon  à  Marieaibourg.  Davoust  accusait  Berthier 
d'incapacité  ou  de  trahison.  Peu  après  Berthier  accusait(à  Dant- 
zïk  }  Davoust  d'aspirer  au  trâne  de  Pologne ,  parce  que  ce  ma- 
réchal avait  pris  de  lui-mdmc  et  d'avance  plus  de  précaution 
qu'on  ne  lui  en  recommandait  à  présent  pour  l'invasion  de  ce 
pays  si  pauvre  eo  sressources  de  tous  genres.  Cette  insinuation 
nuisit  au  crédit  du  méthodique  Davoust  et  fit  prévaloir  l'avenlu- 
reuse  audace  de  Murât. 

Enfin  Napoléon  a  dit  :  ■  que  les  deslins  de  la  Russie  s'accom- 
a  plissent  «  La  grande  armée  se  partage  en  cinq  armées.  Les 
3o,ooo  Autrichiens  de  Schwartzenberg,  sortant  de  la  GalLici«, 
contiendront  Tormasof  et  attireront  Bagratton ,  à  qui  le  rot  de 
Westphalie  oi^K»era  80,000  hommes  (  vers  Grodno  )■  Le  vice- 
roi  d'Italie  coupera  CversPiioni)  Bagration  deBaHay,et  pen- 
dant que  Macdonald,  à  notre  extrême  gauche  débouchant  de 
Tibit .  envahira  le  nord  de  la  Lithuanïc  et  débordera  la  droite 
de  Witlgenstei» ,  Napoléon ,  avec  aoo,ooo  hommes,  se  préci- 
pitera sur  Kowno,  sur  Wilna,  et  écrasera  du  choc  tu  corps 
d'armée  d'Alexandre.  » 

Un  mot  sur  tes  ailes  et  nous  revenons  au  centre.  Macdo" 
nald  se  maintint  toujours  à  la  gauche,  sa  retraite  lui  fut  ensuite 
commandée.  lt»,ooo  hommes  paralysés  par  Schwartzenfaerg 
restèrent  k  la  droite  ,  contenaient  l'armée  russe  de  Turquie. 
Le  a3  juin  ,  le  centre  etl'empereur  atteignirent  le  Niémen.  Ses 
rives  ^ient  abandonnées;  lai  Russes  fuyaient  par  toutes  les 


rootes  dâûs  la  direction  de  Drissa ,  brâlant  leurs  ponts  et  hntt 
magasins.  De  Wilna,  Napoléon  envoya  Murât  poursuivre 
Alexandre ,  et  Ney  soutenir  Audinot  qui  culbutait  Witgenstcin 
de  Dewoltovo  jusquVk  Wilkomis.  De  là  il  gouverne  l'Europe, 
surveille  la  guerre  d'Espagne ,  dirige  celle  de  Russie  et  préside 
à  la  réorganisation  de  la  Pologne ,  s'occupant  à  la  fois  et  sans 
fatigue  ni  confusion  des  moindres  détails  comme  des  choses 
capitales. 

Ainsi  Tamerlan,  autre  prince  parvenu  »  s'occupant,  quoi- 
qu'en  ait  dit  l'ignorance,  de  la  paix  autant  que  de  la  guerre, 
fondant  une  grande  capitale  au  milieu  des  déserts  >  y  amenant 
par  d'immenses  canaux  le  commerce ,  l'abondance ,  les  sciences 
et  les  arts,  causant  partout  avec  les  philosophes  étonnés  de  sa 
philosophie  et  de  son  éloquence ,  tout  en  procédant  à  la  conquête 
de  vingt-sept  royaumes,  se  trouvait  encore  embarrassé  de  son 
loisir;  pour  l'user  entièrement,  il  avait  tous  les  {ours  compliqué 
le  jeu  d'échecs,  et  tellement,  qu'à  la  fin  il  ne  se  trouva  plus  per- 
sonne capable  de  faire  sa  partie  ;  mais  non  pas  encore  assez  pour 
lui.  La  prodigieuse  surabondance  de  son  activité  d'esprit  et  son 
génie  calculateur  resièrent  inquiets  et  comme  désœuvrés  au  mi- 
lieu des  travaux  qui  eussent  fatigué  dix  fortes  tètes.  A  la  férocité 
près»  qui  fit  la  différence  finale  de  ces  deux  grandes  destinées, 
Napoléon  ressemble  à  Tamerlan,  autant  que  peuvent  le  per-* 
mettre  les  contrastes  dès  siècles  et  des  lieux  :  c'est  donc^ne  er-^ 
reur  d'avoir  attribué  à  la  vanité  seule  les  décrets  de  I^oscou  sur 
les  théâtres  de.Paris.  Avant  de  juger  un  homme ,  il  faut  le  com- 
prendre, et  il  faudrait  être  juste,  même  envers  Satan,  si  Ton 
entreprenait  de  juger  l'enfer.  • 

Le  patriotisme  polonais,  fermentant  de  toutes  parts,  ne  de- 
mandait  qu'un  mo#  à  la  toute  puissance  impériale  :  «  Dites  seu-* 
»  iement  que  le-  royaume  de  Pologne  existe.  »  Ce  mot  ne  fut  point 
dit  :  la  liberté  polonaise,  déjà  relevée,  retomba  désespérée. 
Ainsi  le  désir  de  ménager  l'alliance  douteuse  alors  et  bientôt 
perfide  de  l'Autriche,  la  volonté  constante  de  tenir  ouvertes 
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teiSsuscifaît  toute  armée  par  la  seule  puissance  de  sa  parole. 

Il  est  juste  de  dire  qu'àWilna  parut  un  négociateur  d^ Alexan- 
dre; maïs  Alexandre  ne  faisait  aucune  proposition ,  et  demandait 
pour  en  faire ,  qu'on  l'epassât  le  Niémen  ;  d'ailleurs  cet  envoyé, 
qui  n'avait  rien  à  proposer,  était  son  ministre  de  la  police.  Ve- 
nait-il traiter  ou  observer? 

L'armcc ,  déjà  en  proie  à  la  famine,  continua  de  chercher  le^ 
Busses  y  sans  pouvoir  les  atteindre^  Alexandre  se  retirait  sur 
Brissa ,  Bagration  allait  dans  doute  de  Gradno  à  Vitepsk.  Diffé- 
rens  corps  manœuvrèrent  contre  ces  deux  bandes;  Napoléon, 
avec  son  armée  dY'lite ,  se  jcterait  entre  elles  pour  les  couper, 
et  menacer  à  la  fois  les  deux  capitales.  Après  diverses  affaires', 
Bagration  échappa  à  Davoust,  mal  secondé  par  les  Westpha-^ 
liens  et  surtout  par  leur  roi. 

Parti  le  i6  juillet  de  Wilria,  où  il  a  séjourné  vingt  jours,  at- 
tendant l'approche  d'une  grande  bataille ,  il  a  connaissance  le 
18,  àKlubokœ,  d'une  adresse  russe  répandue  dans  l'armée, 
invitant  les  Français  à  la  désertion,  et  prodiguant  les  injures  à 
sa  personne.  Les  journaux  publièrent  sa  réponse. 

Atteint  et  battu  à  Vitepsk ,  l'ennemi  disparut  encore.  Pour 
conserver  la  cavalerie  harassée,  les  Français  durent  s'arrêter* 
La  Lîthuanie  était  conquise;  Napoléon,  rentrant  à  Vitepsk^ 
posa  son  épée  sur  ses  cartes  déployées ,  et  déclara  finie  la  caïn- 
pagne  de  1812  :  i8i3  fera  le  reste,  ajouta-t-îK  Aussitôt  l'impa- 
tiente' ardeur  de  Murât  promet  de  vaincre  l'armée  russe  trui- 
midée^Yex  sa  seule  cavalerie  légère.  Napoléon ,  souriant,  répond 
que  cette  guerre  est  une  guerre  de  trois  ans.  Mais,  au  bout  de 
quelques  jours,  ne  voyant  venir  aucun  député  d'Alexandre, 
c'est  à  Moscou  qu'il  veut  aller  passer  l'hiver,  et  conquérir  une 
paix  qu'on  -lui  refuse  toujours.  Ainsi,'  l'importance  morale  de 
son  éloignement  restant  la  m6me,  il  en  abrégera  la  durée,  il 
avancera  son  entreprise,  il  conservera  le  prestige  incalculable 
de  son  infaillibilité. 

L'échec  d'Inckowo  et  le  succès  de  Krasnœ  (i5  août,  fête  de 
Napoléon)  précédèrent  la  prise  de  Smolensk  ;  l'empereur  avait 
féuni  une  masse  de  i85,ooo  hommes  pour  franchir  lé  BôryS'^ 
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tbène.  Un  choc  terrible  eut  lieu  à  Valontina  contre  Barclay  • 
arrive  trop  tard  avec  130,000  hommes- pour  couvrir  les  appro- 
ches de  Smolensk,  qu^il  avait  incendiée,  ne  pouvant  plus  la  dé- 
fendre^ et  que  le  peuple,  trompé  sur  nos  mœurs  guerrières, 
avait  abandonnée  avec  lui.  Partout  la  population  grossière,  soi- 
gneusement imbue  de  la  même  erreur,  se  retire  devant  nous, 
emportant  ou  détruisant  toutes  les  ressources  du  pays  ;  et  ce- 
pendant Napoléon  hésite  d'abord ,  et  refuse  ensuite  d'appeler  à 
la  liberté  toute  cette  poptdation  serve  (tant  il  a  horreur  des 
TOOuvemens  populaires) ,  et  quoiqu'on  eût  invité  ses  soldats  à  la 
désertion. 

Le  bâton  de  maréchal  et  des  croix  payèrent  la  sanglante  vic- 
toire de  St.-Gyr  et  de  son  corps  à  Polotsk.  Enfin ,  Murât  et 
Davoust  commandant  l'avant- garde  trouvèrent,  près  de  Doro- 
gobouje,  Barclay  et  Bagration  réunis.  Napoléon  et  sa  garde  accou- 
rurent de  douze  lieues  pour  concourir  à  une  victoire  qui  s'éloi- 
gna encore  avec  Tennemi. 

Âcette  époque,  285,000  hommes  formaient  la  base  d'opérations 
de  la  grande  armée,  et  suffisait  pour  contenir  120,000  Russes 
restés  sur  ses  flancs;  tandis  que  Napoléon,  avec  157,000  hommes« 
s'avancerait  jusqu'à  Moscou,  éloignée  de  cette  forte  base  seu- 
lement de  93  lieues. 

.  Il  partit  de  Dorogoboujc  incendié,  comme  Smolensk ,  par  les 
Russes ,  le  a4  sioût ,  marchant  sur  trois  colonnes.  Â  Yiazma  , 
pareillement  brûlée ,  il  apprend  qu'Alexandre  fait  chanter  pour 
les  victoires  de  Smolensk  et  deVitepsk  des  iedeum  imposteurs. 
Cependant  )  depuis  Smolensk  l'ennemi  se  bornait  à  brûler  s^s 
villes,  nous  laissant  les  villages  et  les  châteaux  de  la  campagne, 
où  le  soldat  trouva  quelques  ressources. 

Â  Gjatz ,  un  parlementaire ,  ou  plutôt  un  observateur  put  re- 
marquer la  confiante  négligence  de  nos  poster .  Mais  on  apprit 
aussi  que  les  clameurs  russes  avaient  obtenu  ]a  remplacement 
du  temporiseur  Barclay ,  par  Kutuzof ,  avec  l'ordre  de  risquer 
/Une  grande  bataille.  Pendant  que  l'ennemi  hérissait  de  retran- 
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parer,  et  déclare  que  les  fourrageurs ,  allant  aux  vivres  ,  de- 
vaient être  rentrés  le  lendemain  ,  sous  peine  d'être  exclus  des 
rangs  le  jour  du  combat.  De  chaque  côte ,  environ  120,000  hom. 
et  600  canons  allaient  se  heurter.  Les  harangues  des  chefs  in-^ 
Toquèrent,  Tune  la  religion  ,  l'autre  la  gloire,  toutes  deux  la 
nécessité  de  vaincre.  La  première  est  verbeuse,  la  seconde  courte 
et  sublime.  Enfin,  le  6  septembre^  à  cinq  heures  et  demie  du 
matin  :  «  Voilà  le  soleil  ctAusterliiz,  »  s'écrie  Napoléop  déjà 
dans  les  rangs,  et  voyant  se  lever  cet  astre  radieux.  Bientôt  la 
terrible  et  laborieuse  bataille  de  la  Moskowa  nous  ouvrit  AIo- 
jaisk  encombré  de  blessés  et  de  morts  ennejiiis. 

C'est  surtout  dans  M.  de  Scgur  qu'il  faut  lire  l'incendie  de 
Moscou.  Napoléon  n'y  trouva  pl^is  les  ressources  immenses 
quil  devait  naturellement  espérer  d  jr  trouver.  Pouvait-il  s'at- 
tendre à  cette  épouvantâiïle  catastrophe  ?  Malheureusement 
abusé  par  Tespoir  de  la  paix,  il  y  attendit  trop  long-temps  des 
réponses  favorables ,  et  un  hiver  précoce  s'arma  contre  lui  de 
rigueurs  inaccoutumées. 

Le  temps  et  l'espace  m'ont  manqué  pour  suivre  la  victoire  ; 
le  courage  me  manque  pour  suivre  l'épouvantable  retraite  ;  j'em- 
prunte à  l'auteur  son  dernier  table&u. 

«  Nej  soutint  la  retraite  depuis  Yiazma  jusqu'à  quelques 

*  wersies  au-delà  d'£vé.  Là,  suivant  son  usage,  ce  maréchal 
"  avait  arrête  les  Russes ,   et  donnait  au  repos  les. premières 

*  heures,  de  la  nuit ,  qaand ,  vers  dix  heures  du  soir ,  lui  et  de 

*  Wrede  s'aperçurent  qu'Us  étaient  restés  seuls.  Leurs  soldats 

*  les  avaient  quittés ,  ainsi  que  leurs  armes ,  qu'on  voyait  briller 
'  en  faisceaux  près  ^e  leurs  feux  abandonnés. 

«  Heureusement  la  rigueur  du  froid  qui  venait  achever  le 
»  découragement  des  n6tres ,  avait  engourdi  l'ennemi.  Ney  rc- 

*  gagna  avec  ^ine  sa  colonne.  Il  n'y  vit  plus  que  des  fuyards  ; 

*  quelques  Cosacks  les  chassaient  devant  eux ,  sans  chercher  à 

*  les  prendre  ni  h  les  tuer;  soit  pitié,  car  on  se  fatigue  de  tout  ; 
">  soit  que  l'énormité  de  nos  misères  eût  épouvanté  les  Russes 

*  eux-mècies ,  et  qu'ils  se  crussent  trop  vengés ,  car  beaucoup 

*  se  i9ontrèrent  généreux  ;  soit,  enfin,  qu'ils  fussent  rassasiés 
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»  et  appesantis  de  butin.  Peut-être  encore  .dans  l'obscurité,  ne 
»  s^aperçurent-ils  pas  quHls  n'avaient  affaire  qu^à  des  hommes 
»  désarmes. 

»  L'hiver,  ce  terrible  allié  desMoscovites^leuravaitvenducher 
M  son  secours.  Leur  désordre  poursuivait  notre  désordre.  Nous 
>»  revîmes  des  prisonniers  qui,  plusieurs  fois,  avaient  échappe  i 
»  leurs  msûns  et  à  leurs  regards  glacés.  Us  avaient  d'abord  mar- 

•  ché  au  milieu  de  leur  colonne  traînante,  sans  en  être  remarqués. 
«  Il  y  en  eut  alors  qui,  saisissant  un  montent  favorable,  osèrent 
»  attaquer  des  soldats  russes  isolés ,  et  leur  arracher  leurs  vi- 
»  vres  ,  leurs  uniConnes,  et  jusqu'à  leurs  armes  ^  dont  ils  se 
»  couvrirent.  Sous  ce  déguisement,  ils  se  mêlèrent  à  leurs  vain- 
B  queurs  ;  et  telle  était  la  désorganisation",  la  stupide  insou- 
»  ciancc  et  l'engourdissement  où  cette  armée  était  tombée,  que 
»  ces  prisonniers  marchèrent  un  mois  entier  au  milieu  d'elle, 
»  sans  en  être  reconnus.  Les  cent  vingt  mille  hommes  de  Katu- 
»  sof  étaient  alors  réduits  à  trente-cinq  mille. 

»  Des  cinquante  mille  russes  de  Wittgcnstein,  il  en  restait 
»  à  peine  quinze  mille.  Wilson  assure  que  sur  un  renfort  de 
y  dix  mille  hommes ,  parti  de  l'intérieur  de  la  Russie  avec 
»  toutes  les  précautions  qu'ils  savent  prendre  conire  l'hiver,  il 
»  n'en  arriva  à  Wilna  que  dix-sept  cent.  Mais  une  tête  de  co- 
»  lonne  suffisait  contre  nos  soldats  désarmés.  Ney  ehercha 
»  vainement  à  en  rallier  quelques-uns,  et  lui,  qui  jusque  là 
»  avait  commandé  presque  seul  à  la  déroute ,  fut  obligé  de  la 
»  suivre.  Il  arriva  avec  elle  à  Kowno.  C'était  la  dernière  ville  de 
»  l'empire  russe.  Enfin,  le  i3  décembre,  après  avoir  marché 
»  quarante-six  jours  sous  un  joug  terrible  ,  on  revoyait  une 
>».  terre  amie.  Aussitôt,  sans  s'arrêter,  sans  regarder  derrière  eux, 
»  la  plupart  s'enfoncèrent  et  se  dispersèrent  dans  les  forêts  de 
»  la  Prusse  polonaise.  Mais  il  j  en  eut  qui ,  pai;venus  sur  la 
**  rive  alliée,  se  retournèrent.  Là ,  jetant  un  dernier  regard  sur 
»  cette  terre  de  douleur  d'où  ils  s'échappaient ,  quand  ils  se 

•  virent  à  cette  même  place  d'où  cinq  mois  plus  tôt  leurs  innom- 
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»  C^était  donc  Ik  celte  rive  qu^ils  avaient  hérissée  de  leurs 
»  baïonnettes!  cette  terre  alliée  qui,  disparaissant,  il  n'y  avait 
»  que  cinq  mois,  sous  les  pas  de  leur  immense  armée  réunie, 
»  leur  avait  alors  paru  comme  métamorphosée  en  vallées  et  en 
»  collines  toutes  mouvantes  d'hommes  et  de  chevAux  !  Voilà  ces 
»  mêmes  vallons  d'où  sortirent,  aux  rayons  du  soleil  brûlant, 
»  ces  trois  longues  colonnes  de  dragons  et  de  cuirassiers ,  sem- 
»  blablçs  à  trois  fleuves  de  fer  et  d'airain  étincelans.  Eh  bien , 
»  hommes,  armes,  aigles,  chevaux,  le  soleil  même  et  jusqu'à  ce 
»  fleuve  frontière  qu'ils  avaient  traversé  pleins  d'ardeur  el  d'es- 
»  poir,  tout  a  disparu.  Le  Niémen  n'est  plus  qu'une  longue 
»  masse  de  glaçons  surpris  et' enchaînés  les  uns  sur  les  autres 
»  par  un  redoublement  de  l'hiVer.  A  la  place  de  ces  trois  ponts 
»  français,  apportés  de  cinq  cenis  lieues  et  jetés  avec  une  si  au- 
»  dacieuse  promptitude,  un  pont  russe  est  seul  debout.  Enfin, 
»  au  lieu  de  ces  innombrables  guerriers,  de  leurs  quatre  cent 
»  mille  compagnons  tant  de  fois  vainqueurs  avec  eux,  et  qui 
»  s'étaient  élancés  avec  tant  de  joie  et  d'orgueil  sur  la  terre  des 
»  Russes,  ils  ne  voient  sortir  de  ces  déserts  pâles  et  glacés  | 
»  qu'un  millier  de  fantassins  et  de  cavaliers  encore  armés ,  neuf 
•  canons  et  vingt  mille  malheureux  couverts  de  haillons ,  la  tète 
»  basse,  les  yeux  éteints,  la  figure  terreuse  et  livide,  la  barbe 
»  longue  et  hérissée  de  frimats;  les  ups  se  disputant  en  silence 
j»  l'étroit  passage  du  pont,  qui,  malgré  leur  petit  nombre,  ne  peut 
»  suffire  à  l'empressement  de  leur  déroute;  les  autres,  fuyant 
»  dispersés  sur  les  aspérités  du  fleuve,  s'efforçant,  se  traînant 
»  de  pointes  de  glace  en  pointes  déglace:  et  c'était  là  toute  la 
»  grande  armée!  Encore  beaucoup  de  ces  fuyards  étaient-ils  des 
»  recrues  qui  venaient  de  la  r^ejoindrc.  Deux  rois,  un  prince , 
»  huit  maréchaux  suivis  de  quelques  officiers,  des  généraux  à 
»  pied,  dispersés  et  sans  aucune  suite  ;  enfin,  quelques  centaines 
»  d'hommes  de  la  vieille  garde  encore  armés,  étaient  ses  restes  : 
»  e\ix  seuls  la  représentaient. 

»  Ou  plutôt  elle  respirait  encore  toute  entière  dans  le  mare- 
»  chai  Ney.  Compagnons!  alliés!  ennemis!  j'invoque  ici  votre 
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»  rhommage  qui  lui  est  dû,  les  faits  suffiront.  Tout  fujaît,  et 
»  Murât  lui-même;  traversant  Kowno  comme  Wilna,  donnait, 
»  puis  retirait  Tondre  de  se  ralllier  à  Tilsitf ,  et  se  décidait  en- 
»  suite  pour  Gumbiqnen.  Ney  entre  alors  dans  Kowno ,  seul 
»  avec  $es  aidts-de-camp ,  car  tout  a  cédé  ou  succombé  autour 
»  de  lui.  Depuis  Yiazma,  c^est  la  quatrième  arrière-garde,  qui 
»  s^use  et  qui  se  fond  entre  ses  mains  ;  mais  Thiver  et  la  famine, 
»  plus  encore  que  les  Russes,  les  ont  détruites*  Pour  la  qua- 
»  trième  fois,  il  est  resté  seul  devant  Tennemi,  et  toujours  inc- 
»  branlable,  il  cherche  une  cinquième  arrière-garde. 

»  Ce  maréchal  trouve  dans  Kowno  une  compagnie  d^artille- 
»  rie,  trois  cents  Allemands  qui  en  formaient  la  garnison ,  et  le 
»  général  Marchand  avec  quatre  cents  hommes;  il  en  prend  le 
»  commandement ,  et  d^abord  il  parcourt  la  ville  pour  recon- 
»  naître  sa  position ,  et  rallier  encore  quelques  forces  ;  il  n'y 
»  trouve  que  des  malades  et  des  blessés  qui  s^essaicnt^en  pieu- 
»  rant ,  k  suivre  notre  déroutél  Pour  la  huitième  fois  depuis 
»  Moscou,  il  a  fallu  les  abandonner  en  masse  ààns  leurs  h6pi- 
»  taux  ,  comme  on  les  a  abandonnés  en  détail  sur  toute  la  route, 
»  sur  tous  nos  champs  de  bataille  et  à  tous  nos  bivouacs. 

M  Plusieurs  milliers  de  soldats  couvrent  la  place  et  les  rues 
»  environnantes ,  mais  ils  y  sont  étendus  raides  devant  des 
i>  magasins  d^eau-de-viequMIs  ont  enfoncés  ,  et  où  ils  ont  puisé 
»  la  mort  en  croyant  y  trouver  la  vie.  Voilà  les  seuls  secours 
»  que  lui  a  laissés  Murât.  Ney  se  voit  seu|  en  Russie  avec  sept 
»  cents  recrues  étrangères.  A  Kowno  comme  après  les  désas- 
»  très  de  Y iazma ,  de  Smoiensk ,  de  la  Bérézina  et  de  \YiIna , 
»  c'est  encore  à  lui  qu'on  a  confié  Thonneur  de  nos  armes  et 
»  tout  le  péril  du  dernier  pas  de  notre  retraite  :  il  Taccepte. 

»  Le  i^y  au  point  du  jour,  Tattaque  des  Russes  commence. 
>»  —  Pendant  qu'une  de  leurs  colonnes  se  présente  brusque- 
»  ment  par  la  route  de  Wilna,une  antre  passe  le  Niémen  sur  la 
»  glace  au-dessus  de  la  ville ,  prend  pied  sur  les  terres  prus-* 
9  siennes,  et  toute  fière  d'avoir  la  première  franchi  sa  frontière  , 
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firent  entendre  à  la  porte  de  Wilna  ; 
pier  le  canon  de  Platof  avec  les  siens, 
pièces  enclouces  et  ses  artilleurs  eu 
e,  l'épée  haute,  sur  l'officier  qui  les 
,  sans  son  aide -de-camp  qui  para  le 
de  ce  malheureux.  >, 

ifanterie  ;  mais  sur  les  deux  faibles 
mt  ^  un  seul  avait  pris  les  armes  : 
tnds  de  la  garnison.  Il  les  placé ,  il 
\pprochant ,  il  allait  leur  comman- 
t  russe ,  écrâtant  la  palissade ,  vint 
;  Cet  officier  tomba,  et  sans  hési- 
Tit  froidement  ses  pistolets  et  se 
troupe.  A  ce  coup  de  désespoir , 
rent ,  et  tous  à  la  fois  ils  jètènt 
erdus. 

y  ne  s'abandonne ,  ni  lui  même , 

efforts  pour  retenir  ces  fuyards, 

re  toutes  chargées,  il  redevient 

ît  face  à  des  milliers  de  Russes. 

t  rougir  quelques'  artilleurs  9  qui 

lonnaà  raide-dc-campHeymès 

de  ramasser  trente  soldats ,  de 

lèces  légères  ,  et  aux  généraux 

éunir  le  seul  bataillon  qui  res- 

au-delà  du  Niémen  et  vers  le 

ue  des  Russes  ;  il  était  2  heures 

rchand  y  et  leurs  quatre  cents 

*er  ce  passage^  Pour  lui,  sans 

vantage  de  ce  qui  se  prépare 

\  trente  hommes ,  et  se  main- 

ouvre  vers  Wilna.  Alors  ^  il 

oujours  en  combattant ,  re-- 

;  après  tous  les  autres ,  sou- 

rfabnneur  de  pos  armes  ;  et 
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»  pour  la  centième  fois,  depuis  quarante  jours  et  quarante 
»  nuits  y  sacrifiant  sa  vie  et  sa  liberté  pour  sauver  quelques  Fran- 
»  çais  de  plus«  11  sort  enfin  le  dernier  de  la  grande  armée  de 
»  cette  Russie ,  montrant  au  monde  Timpuissance  de  la  fortune 
»  contre  les  grands  courages  ,  et  que  pour  les  héros  tout  tourne 
»  en  gloire ,  même  les  plus  grands  désastres. 

»  Il  était  huit  heures  du  soir  quand  il  parvint  sur  la  rive  alliée. 
»  Alors  voyant  la  catastrophe  accomplie ,  Marchand  repoussé 
»  jusqu^à  Tetitrée  du  pont ,  et  la  route  deVilkowîsky ,  que  sui- 
»  vait  Murât,  toute  couverte  d'ennemis,  il  se  jeta  à  droite, 
»  s'enfonça  dans  les  bois^  et  disparut.  » 

Une  touchante  et  noble  dédicace  annonce  dignement  ce  ma- 
gnifique ouvrage,  quoiqu'on  en  dise,  consacré  par  un  beau  talent 
à  la  gloire  de  cette  grande ai:mée,  qui,  après  avoir  vaincu  toutes 
les  légions  de  la  terre,  eut  encore  à  lutter  au  bout  du  monde 
contre  la  famine  et  contre,  toutes  les  cplcres  des  cieux  ;  qui  ne 
céda  enfin  qu'à  la  fortune  et  aux  élémens  ;  naguère  esclave  de 
son  chef  comme  les  rois  de  TËurope ,  mais  comme  eux  alors 
révoltés  contre  lui ,  et  qui ,  sortie  de  cette  effroyable  lutte  expi- 
rante mais  invaincue ,  paraîtra  ^nx  races  futures  n'avoir  pu  suc- 
comber que  sous  les  débris  de  l'univers,  et,  sujet  d'une  admi- 
ration éternelle,  laissera  aux  générations  à  venir  la  juste  mesure, 
le  type  colossal  des  héros  français  de  notre  âge. 

ANNONCES. 


Nécessité  d'une  armée  perm ai^entje^  et  projet  d'une  orga** 
nisation  de  l'infanterie ,  plus  économique  que  celle  qui  est 
adoptée  dans  ce  moment ,  par  le  lieutenant-général  Max.  La- 
marque ,  brochure  iu-S^.  ;  prix  :  a  fr.  5o  c.  Paris,  chez  Anselin 
et  Pochard,  libraires,  rue  Dauphine,  n**.  g. 

MM.  les  souscripteurs  sont  prévenus  que  les  cartes  pour  Tin- 
telli^ence  du  mémoire  de  JVK  le  Heulenaot-général  Kogniat,  et 
celui  de  M.  le  lieutenant-colonel  d'artillerie  Lyautey,  paraîtront 
dans  l'un  des  prochains  numéros.^ 
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SCIENCES    MILITAIRES 


DES  ARMÉES  DE  TERRE  ET  DE  MER. 


THEORIE. 


ARMÉE, 

Pkn   LE   LïEUTEÎ^ANT    GENERAL   LAMAKQUE* 


ARMEE  (Art  milUain).  Polybe,  Yégcce,  nous  ont  laissé 
du  mot  armée  des  définitions  qui  nous  paraissent  inexactes.  !Nous 
ne  saurions  i^on  plus  adopter  celle,  de  Grotius,  qui  l'appelle  une 
multitude  de  gens  de  guerre  qui  font  irruption  oui^rtement  sur  les 
terres  de  V ennemi.  Poffendorf ,'  Yoët  et  Engelshort  n'ont  pas  élé 
plus  heureux^ 

Nous  lisons  dans  l'Encyclopédie  :  armée  est  un  nombre  considé- 
rable de  troupes  d infanterie  et  de  cavalerie  ^  jointes  ensemble  pour 
agir  contre  l'ennemie  Cette  d^finùion  ^  due  ^sanl»  doute  à  M.  Le* 
blond  9  professeur  des  Pages  de  là  Grandé-Eciirie ,  qui  fut  chargé 
de  tout  ce  qui  concefile  l'art  militaire,  est  vague,  incomplète  et 
peu  exacte.  M.  le  censeur  royal  de  ICeralir  s'est  encore  moins 
approché  de  la  vérité  quand  il  a  dit,  dans  l'Encyclopédie  méiho- 
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par  lui  pour  faire  la  guerre.  La  première  partie  de  celle  définition 
est  vraie  (i);  car,  une  troupe  de  brigands  qui  font  la  guerre  pour 
leur  compte  ne  mérite  pas  le  nom  à'' armée;  mais,  nous  ne  pou^ 
vous  pas  adopter  la  seconde  partie  ;  car,  il  s^nsuivrait  qu^il  n'y  a 
d'armée  que  celle  qui  fait  la  guerre. 

Ne  pourrions-nous  pas  dire  :  armée;  on  donne  ce  nom  à  P univer- 
salité des  forces  soldées  par  un  Gouvernement,  et  à  une  réunion  d'une 
partie  de  ces  forces  ayant  une  destination  spéciale.  Ainsi ,  les  soldats 
de  toutes  armes  que  le  grand  Frédéric  leva,  qu'il  instruisit,  et 
que  si  souvent  il  guida  dans  les  champs  de  la  victoire,  peuvent  être 
désignés  sous  le  nom  à'armée  prussienne  ;  et  cette  armée  se  divi- 
sait en  quatre  ou  cinq  armées ,  dont  les  unes  contenaient  les 
Piusses  et  les  Suédois,  et  les  autres  battaient  les  Autrichiens,  et 
conquéraient  la  Silésiè.  Sous  la  République,  la  grande-armée 
française  se  divisait  en  quatorze  armées,  qui,  ayant  chacune  une 
organisation  séparée ,  et  des  chefs  particuliers ,  défendaient  notre 
territoire,  et  triomphaient  de  l'Europe  coalisée. 

Examinons  maintenant  quelles  sont  les  différentes  espèces 
d'armées.  Nous  n'adopterons  pas  la  distinction  que  font  quelques 
écrivains  modernes ,  qui  donnent  le  nom  d'armée  naiionale  à  la 
garde  nationale ,  et  celui  alarmée  actù?c  à  la  troupe  soldée.  Cette 
troupe,  levée  sur  la  masse  des  citoyens,  payée  par  l'Etat,  et 
chargée  de  soutenir  la  splendeur  du  trône  et  les  intérêts  ^e  la 
patrie ,  est  éminenunent  nationale.  Les  citoyens  qui  s'arment  et 
se  réunissent  pour  le  maintien  de  l'ordre  et  la  défense  des  pro- 
priétés particulières  ne  forment  pas  une  armée  (2),  c'est-à-dire 
une  force  toujours  disponible  entre  les  mains  du  Gouvernement. 
Quand  une  partie  d'entre  eux. est  appelée  à  concourir  à  la  défense 
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(1)  Cette  première  partie  de  la  définition  n'est  pas  plus  juste  que  l'autre. 
Le  fameux  Zisca,  chef  des  Hussites,  avait  one  armée  qui  n'était  avouée  par 
aucun  Gouvernement  :  le  pirate  Ecquam ,  qui  fut  sur  le'  point  de  s'emparer  du 
trône  de  la  Chine  ,  avait  une  armée  navale.  Partout  oii  l'on  reconnaît  un  chef 
habile ,  des  troupes  exercées ,  une  organisation  militaire ,  et  la  science  des 
manœuvres,  i\  y  a  une  armée.  (N.  du  R.) 

(a)  La  garde  nationale  nm**—'-'-'-      -'-    -■  ' 
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dkr£tat,  ils  s'incorporent  oa's'eiucadrent  dans  k  reste  de  l'ar- 
mée ,  et  n^en. forment  pas  une  distincte  et  séparée*.  '  :* 

Armée  combinée  est  celle  qui  est  formée  par  la  réunion  .des  cbn-* 
tingens  de  diverses  puissances  v^  ainsi,,  les  Autrichiens 4  les^Prus-^ 
siens ,  les  Bavarois  et  les  Saxons ,  qui ,  réunis  aux  Français ,  atta^ 
quèrent  la  Russie ,  en  181  a ,  sous  les  ordres  de  Napoléon  ^  étaient 
une  armée  combinée;  et  ces  mêmes  puissances,  :  qui,  changeant 
avec  la  fortune ,  marchèrent ,  peu  de  temps  après ,  contre  nous , 
mêlant  leurs  drapeaux  à  ceux  de  ces  mêmes  Russes,  formèrent 
encore  des  armées  combinées: 

Armée  d'obserçation  est  celle  qui  protège  on  âiége.  On  donne 
cependant  quelquefois  ce  nom  à  un  corps  de  troupes  placé  sur  la 
frontière  pour  observer  Tennemi,  et  appuyer  des  négociations 
déjà  entamées. 

-  Armée  de  réserve  est  une  armée  formée  en  deuxième  ou  troi- 
sième ligne ,  pour  alimenter  les  armées  qui  pénètrent  dans  le  pays 
ennemi ,  et  pour  contenir  les  populations  qu'elles  laissent  derrière 
elles.  Napoléon,  pour  tromper  Tennemi,  a  donné  quelquefois* ce 
nom. à  une  année  qui  ne  devait  pas  rester  en  réserve:  témoin 
celle  qui  s'immortalisa  à  Marengo.  )  - 

Armée  de  secours  est  celle  qui  est  destinée  à  faire  entrer  des 
renforts  ou  des  vivres  dans  une  ville  assiégée;  quelquefois,  elle 
oblige  l'ennemi  à  en  lever  le  siège. 

Armée  roycde*  On  donnait  autrefois  ce  nom  aux  armées  qui 
étaient  commandées  par  le  roi  en  personne ,  et  mémje  à  celles  qui 
marchaient  avec  du  gros  canon.  Ces  armées  avaient  des  privilèges: 
elles  pouvaient  faire  pendre  tout  gouverneur  ou  commandant  de 
place  qui ,  sans  de  grands  moyens  de  résistance ,  osait  fermer 
les  portes  devant  elles. 

Armée  napoie.  C'est  la  réunion  des  vaisseaux  armés  d'un  £tat.  ' 

La  guerre  est  aussi  .ancienne  que  les  hommes;' mais  les  ar- 
mées ne  sont  pas  aussi,  anciennes  que  la  guerre.  Dans  l'enfance 
du  monde ,  les  populations  entières  combattaient  contre  d'autres 
populations;  des  bâtons  aiguisés  et  durcis  au  feu,  des  pierres 
lancées  avec  des  frondes,  étaient  leurs  armes.  A  mesure  ^ue  la 
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Mqûifèm;  ijiâqiie  iiomme  prit  une  direction  particulûb^  :  il  j 
eut^des  laboureon,  dct  artisans ,  deg  négcil^iaBS.  Mais  la  défense 
de  la  patrie  fut  regardée  t  diex  presque  toas  les  peuples ,  comme 
le  devoir^de  tous  :  ^c'était  une  dette  que  les  hommes  contractaient 
en  nabsant,  et  les  chefs  choisissaient  indistinctement ,  parmi  tons 
ks  citoyens ,  cevx  qui  étaient  le  plus  propres  au  métier  àm 
armes*  U  n'en  était  cependant  pas  ainsi  chez  les  Egyptiens.  Les 
militaires  y  formaient  une  classe  distincte  et  séparée ,  une  caste 
qui  arait  un  chef  particulier.  C'était,  après  la  caste  sacerdotale, 
la  plus  considérée.  L'Ëtat  pourvoyait  à  leur  subsistance  ;  chaqoe 
homme  recevait  par  jour  cinq  livres  de  pain,  deux  livres  de 
viande  et  «ne  certaine  quantité  de  vin;  il  avait,  en  outre, 
pour  pouvoir  nourrir  sa  Camille,  douze  arures  (six  arpens)  de 
terre  exemptes  de  tout  impôt. 

Quoique  chez  ce  peuple  superstitieux  toutes  les  institutions 
etissent  pour  base  la  religion ,  et  quUl  se  reposât  plus  sur  la 
protection  du  ciel  que  sur  celle  de  la  force  et  de  la  prudence, 
il  organi^  avec  soin  tous  les  moyens  d'attaque  et  de  défense. 
L'infanterie ,  qui  devait  toujours  être  prête  à  fournir  deux  cent 
mille  combattans,  se  fortifiait  par  de»  exercices  continuels ,  qol 
furent  depuis  adoptés  par  les  Grecs*  Elle  combattait  en  immenses 
cfetrrés  de  ctM  de  profondeur  sur  cent  de  front;  et  cet  ordre  date 
de  loin  ;  car,  dans  son  roman  historique ,  oà  l'académicien  Char- 
pentier et  le  scoliasie  Scaliger  ont  voulu  voir  une  histoire  véri- 
table ^  Xjénophon  la  fait  combattre  ainsi  dans  la  bataille  que  livra 
le  grand  Cyrus,  et  il  ajoute:  diaprés  son  wmeune  coutume,  La  ca- 
valerie, qui  était  redoutable ,  se  formait  aussi  en  énormes  carrés. 
Ces  masse»  étaient  sans  doute  destinées  à  résister  aux  chocs  des 
chars,  qui,  montés  par  deux  hommes,  dont  Tun  guidait  les  che- 
vaux, et  Taulre  combattait,  étaient  placés  sur  le  front  des  ar- 
nftécfi,:d^Où  ila  portaient  Téponvante  et  la  mort. 

Quand  t  après  s^être  préparé  pendant  neuf  ans,  Sésostris  partît 
pour  sa  grande  expédition ,  il  marchait  avec  quatre  cent  mille 
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plan  fixe  de  conquâle*  L'art  èé  a'ayaneer  sur  plùsfeor^  colonnes 
pour  tourner  Tennemiy  ou  ponr  hà  cacher  le  vrai  potât  d'ai'- 
taque  f  n'existait  pas  encore  ^  6»  marchait  dans  ime  ^ide  àitûf^- 
tionysans  magasin»^  90m^  place»  de  dépôts  portant  des  rl^Péts 
pour  qoelqaes  jour»,  et  ea  prenant  ensoite  dans  le  paf 9y  qm  ne 
tardait  pas  à  être  épuisé.  Malgré  la  donceor  àacïtmâiy  te6 
troupes  avaient  rhaintode  de  camper  sovs:  des  tentes  di$  piran  et 
d'étofCes  éclatantes*  La  science  de  la  fbrtiftcaticMi  partf^t  aif^eit  été 
inconnue  aux  £gyptiens:  nuUe  part^  eut  ne  parle  àtss  renïparid  de 
Thèbes^  ni  de  ceux  de  Memphis^  et  lesr  conquérans^de  é^pa^fs 
n'eurent  qu'à  j  entrer  pCMir  le  soiHnettre. 

Nous  avens  vu  les  guet riera  former ^  es  Egypie^  uni;  carteipaii- 
ticulière  ;  il  n'en  était  pas  de  même  cher  les  JniCs^  età  la  eénscri^ 
tion  parait  avoir  été  éiaiUe«»  A  vingt  àa^t  tout  Héhfeu*  éls^  Ééi^ 
dat^  et  si-  BfioJûfe  «  qui  sitfti  doUnef  tant  de  force  et  de  tusatbMté  b  ses 
inslîttttionffy  avait  vov^u  rendre  son  peuple  CÊfoquêtix»^  'À  eèt 
vraisemblable  qi/il  eûl  &^àm  son  empire  asr  les  rHHés  àé  tk 
Syrie  ^  sur  l'Egypte,  et  sur  Une  geande  partie  àe  TAfie^i&afvid 
tint  toujours  sof  pied  une  partie  de  ses  forces»  I^r  nne  noatielle 
organisalien,.  il  divisa:  lotis  le»  homtees  en  état  de  fioner  ies 
arnie»f  en  douze  cnrpa  de.  vingt- cpaatfe  màlié  bomniesidhraeaii:, 
qui  faisaient  suecessilvefnen^  le  aewiee  pasdaftit.itn  itieUL^  Ahtii , 
l'armée  >  était  composée  4e>  dei»  «enl  ^uatre^kxgihdis-hnft  n^lh: 
hommes^Y  qui  avaient  pour  armes  défensive^  hs  biMicHbraïf  les 
cuirasses,  les  cuissarts;  et,  pour  armes  offensives,  la  lancov  |0^ 
laveUnea,  l'arc  eil'ép/e.  &Aott<»n  fiifele»  pr«muBF  qni  iMtgoiftsà  la 
cavalerie  v  il  la  porta  à  donze.n^îttè^  bommeaLi 

Moïse  fait  honneur  à  doil-beaitf-pèrh  Jéthré  de  Forgamatiena 
de  l'armée  pû.ve ,.  qu'il  conpoii^  dei  tribus  de  nîAIe  hoBiniiesv  q«i 
se  divisaient  en  compagnie»  de-  cent  Kommes»,  et:  ces  eémpngmos 
en  escouades  dt  dix  hommes.  llesl^v^ai8enlbbUj£  qu'il  n'avait  £nt 
qu'imiter  l'armée  égyptienne  t  où;  là  forantionr  décimair  étant 
adoptée  de  la  plus  haute.  aiCliqilû té,  eemme;  nous  Favxms  w  ds«s 
le  précieux  monnitient  qiie^  ne^  slvoile  déjàp  cilté..Xiénopia0n}nmis 
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que  siir^Qaxe  de  haatear,  et  qu^elles  se  mettaient  ihéme  sur  six 
•pour  offrir  lin-  plus  grand  front.  Leur  organisation  était  simple  et 
•uniforme.  Chaque,  compagnie  était  de  ^ent  hommes ,  sans  j  com- 
prendre les  capitaines  ;  dix  compagnies  formaient  des  espèces  de 
rfégimens ,  et  dix  de  ces  régimens  on  corps  partitulier^  qui  était 
^Qus  les  ordres  d^un  chef.  ■  i.    "-.' 

:  •  La  méitae -division  décimale^e  trouVe  daiis  Homère.  «  Ce  héros , 
«  djjhil',  en  parlant  d'Achille ,  était  venu  avec  cinquante  yais- 
«  seaux 9.. dont  chajeim  .portait  cinquante  hommes,  il  les  avait 
;5<.  'pairlagflU^.;eD:'cipq  corps,: que  commandaient  cinq  capitaines 
«  d'un  courage  éprouvé.:»- Ainsi,  les  deux  mille  cinq  cents 
iiommerqni.  composaient  t'arméé  des  Mjrmidons  j  dont  le  poëte 
iD^ioprtel«ë  plaît  tant  À  !céléhner' les  exploits,  étaient  formés  en 
bataîKonS'Ott  .compagnies  de  cinq  cents  hommes. 

Il  derait.-plus^  curieux  qu'utile*  de  chercher  dans  le  Père  de  l*h£s- 
',t»rè]àes  détails  sur  les  armées  des  Assyriens  et  des  Mèdes.  Héro- 
fioUiesi  très-eobscur  toutes  les  fois  <)U^il  parlé  de  la(  guerre,  qu'il 
M'avait  pas  faite,  et  qu'il  ne  '  connaissait  pas.  Il- nous  apprend  que 
Je 'premier,  qui  sépara  la  cavalerie  d'avec  les-piquiers  et  les  gens 
;dè  trait'fnt'Ie  grande-père  de  Cyrus ,  Cyaxare Vfifo  de  Phraortes  : 
^c'est  remonter  à  Tenfance  ou,  pour  inieux  dire, -à  la  création  de 
l'art.  Plus  tard ,  Xénophon  nous  peint  l'aumée  de  Xèt*cès ,  mar- 
chant en  colonnes  pleines  formées  par  nations,  flanquées  par  des 
.eorps  de  cavalerie,  et  ayant  sur  leur  frotnt  des  chars  armés  de 

faulx. 

'  Thucydide,  qui  avait  commandé  des  armées  ;  nous  explique , 
d'une  manière  claire  et  prérise,  tout  ce  qui  a  rapport  à  l'art 
militaire*  Il  nous  donne ,  dans  -le  récit  de  la  bataille  de  Mantinée , 
un  état  de  situation  de  l'armée  lacédémonienne  que  ne  désavouerait 
pas  un  chef  d'état-major  de  nos  jours.  Nous  céiitaaissons  donc , 
grâces  à  lui,  à  Xénophon,  à  Arian,  et  surtout  à  Polybe,  l'orga- 
nisation, l'ordonnance  et  les  manoeuvres  des  armées  des  répu- 
bliques grecques,  qui  semblent  desCfaiées  à  donner  en  tout  des 
.leçons  au  monde.  Ces  années étaienf  peti  nombreuses ,  il  est  vrai , 
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quelques  années  plus  tard  pour  parvenir  à  une  haute  renommée 
militaire,  un  bon  major  conduiraii  aujourd'fiui  la  manœuvre  de 
Leuctres  et  de  Mantinée  aussi  bien  qu^ Epaminondas  hti-même ,  il  est  à 
présumer  qu^Epaminondas  eût  conduit  la  bataille  de  Lissa ,  donnée 
sur  les  mêmes  principes ,  aussi  bien  que  Je  Grand-Frédéric  ,  qui 
imita  sa  iodanœuvre. 

Partagée  en  petites  républiques  souvent  ennemies  et  toujours 
rivales,  la  Grèce  fut  le  théâtre  de  guerres  continuelles.  Toufes 
ces  républiques  avaient ,  à  quelques  nuances  près ,  Ïsl  même  orga- 
nisation militaire,  la  même  ordonnance  et  les  mêmes  manœuvres. 
Nous  pourrons  en  donner  une  idée  en  entrant  dans  quelques  dé- 
ails sur  les  armées  de  Sparte  et  d'Athènes,  qui ,  ayant  tour  à  tour 
lomîné  toute  la  Grèce ,  ont  dû  nécessairement  servir  de  modèle 
ux  autres  Etats. 
A  Sparte,  tous  les  citoyens  devaient  servir  depuis  l'âge  de 
Ingt  ans  jusqu'à  soixante  :  mais  on  ne  les  appelait  que  successi- 
ornent  et. suivant  le  besoin.  Ainsi  Cléombrote  n'avait  amené  à 
euctres  que  les  hommes  de  vingt  à  trente-cinq  ans  :  après  la 
.taille,  on  fit  partir  ceux  de  trente-cinq  à  quarante. 
Tous  les  citoyens  étaient  divisés  en  cinq  tribus ,  et  le  savant 
bé  Barthélémy  divise  aussi  l'armée  en  cinq  corps  séparés  nom- 
\s  mora,  Xënophon  en  compte  six ,  et  peut-être  y  comprenait~il 
seirites^  qui  avaient  cependant  une  organisation  particulière. 
$  mora  se  dhrisaieut  en  quatre  lochps,  les  lochos  en  huit  pente- 
ys  et  seize  énonomoties  y  qu'on  peut  comparer  à  nos  corn- 
nies.  Il  paraît  que  ce  o' étaient  que  des  cadres  fixes  où  l'on 
tait,  suivant  les  circonstances,  plus  ou  moins  de  monde', 
erait  impossible ,  sans  cela ,  d'accorder  Xénophon  et  Thu- 
de ,  qui ,  tous  deux  'officiers  distingués ,  ne  pouvaient-  pas  se 
tper  sur  la  force  et  l'organisation  de  ces  corps.  \ 

*$  Spartiates  soudoyèrent  les  premiers,  dans  la  guerre  de 
ène ,  des  archers  de  Tile  de  Crête ,'  qui  recevaient  un  dorique 
nois  (environ  douze  sous  par  }(Mir).  Les  alliés  formaient 
ue  toujours  la  majeure  partie  de  l'armée  :  iur  les  quarante^ 
mille  hommes  qui  étaient  à  Platée,  il  n'y  avait  que  cinq 
Spartiates.  Pendant  long -temps,  les  peuples  soumis,  et 
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prîacipaleineni  ks  Mess^nieoSf  fournirenl  un  grand  mcHBhre  de 
soldats  :  au^si,  £paiiÙQOttda&  porta-t-ilt  après  la  bataille  de 
I^içuclresf  un  coup  mortel  à  celle  république  >  'en  rendant  la 
liberté  à  la  Meâsénie. 

Les  Spariiates  étaient  velu»  de  rouge ,  peur  que ,  dana  le»  com- 
bats, Tennemi  ne  vît  pas  couler  leur  sang.  Chacun  avait  un  ena- 
blême  particulier  »ur  son  honclier^  qu'il  devait  rapporter  sous 
peine  d'infanie.  Ils  marchaient  au  comkal  au  son  des  fiâtes^  pré- 
cédés par  un  de  leura  rois  ;  et  ce  roi,  entouré  de  cent  guerriers ^ 
qui  devaient  le  défendre  ou  mourir,  se  plaçait  au  premier  rang* 
Leur  arn^  principale  était,  la  pique«  Xe»  Hmites  dt  h  Lacomtsont 
au  boMt  de  n^s  pi^uesi,  disait  âèrement  Agésilas.  Dana  les.  premiers 
tefDpSf  les  dena;  foia^marekaient  ensemble  à  la  guerre,  mais  on 
ne  tarda  pas  à  sentir  les  inconvéniens  de  ce  partage  du  pouvoir 
militaire ,  et  on  le  ceoIr^ilÂSi»  sur  une  seule  tête. 

A  Atbèoes,  Tohliçatio^de  servir  son.  pays  commençait  à  dix- 
huiv  aA^f  et  ne  cessait  qu'à  soixante*  Les  généraux  choisissaîeDt 
les  }iQi|tme$  les  plus  pnopires.  à  la  guerre  parmi  les  citoyens  les  plus 
aisés.  Les  pauvres  et  les  étrangers  étaient  rarement  appelés  à 
rhofl^eur  de  défendre,  la  patrie. 

Les.di^  tribus  fournissaient  chacune  un  général,  «/ra^0gf«;  et  le 
coauxmttdemei|t ,  qui  ch^iageait  tous  les  jours ,  roulait  sur  ces  dix 
chefs  :  usage  dangereux,  et  qui  faillit  perdre  la  république,  en  fai- 
sant relarder  de  plusieurs  >o.urs  la  bataille  de  Marathon.  Les  dix 
cheis  étaient  tirés  au  sort,  Philippe  disait ,  cfi  riant ,  que  les  AAé- 
ni€ns  é^akf^  bien  h^reufl)  de  trew^f  chaque  année  dia>  hommes  en 
iUU  de  comnuwdeFi  tandis  quebUv^oimÂ  encore  pu  trouwf  que  Far" 
ménwn^ 

Le§  dix  sir^Uèg^  avaient  souaeux  dix  tacdarques,  qui  étaient  des 
espèces  de  chefs d'élat-major  chargés  des  détaib  du  service,  de 
régler  les  marches ,  de  mainlepir  la  discipline,  et  d'approvisionner 
Varmée«  Les  comonandemena  se  Élisaient  par  des  héraults  9  dont  la 
nersonne  était  sacrée.  U  y  avait  aussi  un  corps  de  coureurs  chareés 
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aient  pour  armes  défensives ,  le  casque,  la  cuirasse,  le 

et  des  bottines)  pour  armes  offensives,  la  pique  et  une 

rte  ou  plut6t  un  poignard  :  ils  se  couvrirent  de  gloire  à 

1,  où.  ils  décidèrent  ie  gain  de  la  bataille,  Les  troupes 

plaçaient  derrière  la  ligne.,  et  lançaient  de  là  des  ilécbes, 

et  des  pierres.  Au  moment  de  la  mâlée,  les  soldats 

t  rhymme  des  combats^  en  Fhonneur  de  Mars. 

alerie  se  divisait  aussi  en  cavalerie  pesante,  tes  cator- 

qui  étaient,  ainsi  que  leurs  chevaux ,  couverts  d^une  ar- 

Qsive  ;  et  la  cavalerie  légère ,  composée  de  gens  de  trail 

ers, 

\  portait  des  vivres  pour  un  nombre  de  jours  détermina. 
mx  devatent  ensuite  veitter  à  ce  c^ue  ks  marchés  fussent 
ent  pourvus.  La  paie  était  forte  :  au  siège  de  Protidée , 
n  valet,  qui  raccompagnait ,  mais  qm  devait  sortir  de  la 
u  moment  du  combat ,  recevaient  deux  dracknie,s  par 
t  sous  de  notre  monnaie  )• 

3rofond ,  qui  était  cehd  de  tous  les  Egyptiens  et  de  tous 

de  l'Asie,  fut  adopté  par  les  Grecs.  Le  mot  phalange 

générique  qui  s'applique  à  cet  ordre  en  généra) ,  quoi- 

iielque  différence  dans  la  formation  :  ainsi ,  les  Lacé- 

combattaient  sur  huit  et  snr  douze  'àc  hairteur  ;  les 

quelquefois  sur  trente;  Philippe  et  Alexandre,  sur  seize. 

inces  guerriers  perfetUonnèveni  la^  phalange ,  iju'ils 

'  de  seize  mille  quatre  cent  vingt-quatre  hommes^  ran- 

vingt-quatre  files  de  seize  rangs  die  profondeur.  Ce- 

ai  bataille  de  Chéronée,  elle  fut  un  moment  enfoncée 

s  réunis  des  Athéniens  et  des  Thébains.  Il  serait  inn- 

T  les  divisi<Mis ,  les  subdivisions  et  les  manœuvres  de 

!  le  cohmelGuischard  appelle ,  avec  raison ,  éminem" 

On  les  trouve  dans  tous  les  auteurs  aiiciens ,  et  elles 

:,  si  les  Grecs  ignoraient  la  grande  science  de  là 

des  plans  de  campagne,  des  marches,  des  positions , 

06  et  des  sièges,  ils  avai^ent  porté  à  un  haut  point  de 

militaire  sous  le  rapport  de  la  tactique  proprement 

)ns,  en  effet,  la  phalange  se  prêter  à  toutes  les  corn" 
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binaisons;  lanlôl,  dans  l'ordre  antisiome,  elle  offre  «n  double 
front  ;  tantôt  ^  dans  Vliétérostome ,  elle  s'avance  en  colonne  ;  quel- 
quefois,  dans  le  ^y/in^A^,  elle: forme  an  carré  parfait:  «  maoœu- 
(c  vre ,  dit  Mauvillon ,  que  les  Grecs ,  grands  pillards  de  lear  na- 
«  turel ,  employaient  ordinairement  pour  ramener  en  sibeté  le 
«  fruit  de  leurs  rapines.  » 

Sôit  par  la  nature  du  pays ,  qui  fournit  peu  de  chevaux ,  soit 
par  la  confiance  qu'ils  avaient  dans  leur  bravoure  personnelle,  les 
Grecs  eurent  toujo^rs  peu  de  cavalerie.  Us  n'en  avaient  que  douze 
cents  hommes  à  Athènes ,  et  ces  hommes,  étaient  choisis  parmi  les 
citoyens  les  plus  riches  et  les  plus  considérés ,  qui  tous  brignaieot 
l'honneur  d'y  être  admis  ;  à  Sparte ,  au  contraire^  1»'  cavalerie  n'é- 
tait composée  que  des  citoyens  les  plus  pauvres  et  les  moins 
propres  au  métier  des  armes.  On  en  voit  à  peine  un  dixième  et 
quelquefois  un  douzième  dans  les  armées.  XénophoD  n'en  avait, 
dans  ^on  immortelle  retraite^  jqu'un  seul  escadron  de  quarante 
hommes.  Toute  la  force  de  cette  arme  consiste  dans  la  rapidité,  dans 
l'impulsion  ;.la  profondeur  des  rangs  gène  ses  mouvemens ,  et  la 
rend  nécessairement  lourde  et  peu  maniable  :  sa  nature  était  ailors 
tout-àrfait  méconnue.  La  cavalerie  thessalienne,  qni  était  regardée 
comme  la  pîlus  redoutable,  se  formait  en  losange  ;  celle  des  Lacé- 
démoniens  en  coin  ;  les  autres  peuples  de  là  Grèce  la  rangeaient 
en  carrés.  . 

.  Chaque  nation  plaçait  à  la  tête  de  ses  armées  des  corps  d'élite 
•qui.  acquirent  une  grande  réputation.  Sparte  avait  ses  sciriies; 
Thèbes,  sôn.bataillon  sacré  ;  les  Macédoniens,  leur  fameuse  pha- 
lange dea  six  mille  ;  Alexandre  créa  la  troupe  des  amis  y  qui  s'im- 
iBortalisa  par  .tant  d'exploits. 

:  '  La  discipline  était  d'autant  plus  sévère,  qu'on  commandait  au 
nom  de  la  patrie,  nom  toujours  plus  puissant  à  mesure  que  l'asso- 
ciation est  moins  nombreuse^  Celui  qui  refusait  de  servir  étail'noté 
d'infamie;  la  lâcheté  et  la  trahison  étaient  punies  de  mort;  une 
|oi  de  Sparte  refusait  la  sépulture  à  ceux  -qui  avaient  été  frappés  en 
tournant  le  dos;  une  autre  loi  défendait  de  poursuivre  les  vaincus: 
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Les  récompenses  étaient  ce  qu^elles  devaient  être  chek  un  peu- 
pie  qui  savait  apprécier  la  gloire  :  des  éloges  publics,  des  monu- 
mens^  des  inscriptions.  Â  Marathon ,  des  colonnes  portaient  les 
noms  de  tous  ceux  «qui  y  reçurent  un  glorieux  trépas  ;  chaque  an- 
née, des  députés  de.toute  la  Grèce  allaient  à  Platée  offrir  des  sa- 
crifices sur  les.  tom]>eaux  des  vainqueurs  des  Perses.  Athènes  fit 
trànsporter.dan&le  Céramiqiie  les  ossemens  de  ses  guerriers  morts 
à  Mantinée.  «  Passant,  va  apprendre  à  Lacédémone  que  nous 
<c  somnaes  niort^  ici  jpour  obéir  à  ses  fois  ^saintes,  »  disait  lé  ro-^ 
cher  témoin  aux  Thermopyles  de  tant  d'exploits  immortels. 

Tourmentés  parieurs  divisions  intestines ,  les  Grecs  ne  purent 
jamab  être  redoutables  aurdehors.  Bionts  dans  un  seul  Ëtar,  soiis 
une  forme  de  gouvernement  qui  eût  permis- de  suivre  unfe  politiqiiè 
cooEistante,  ils  auraient  peut-être  devancé  ies  Romains  dans  la  ton- 
quête  dx»  monde.  Quels  vastes  projets  les  rois  d^Epireet  de  Maeé^ 
doiae. ne  formèrent- ils pasT.Pyrrhus'itenta'de  soumettre  l'Italie; 
Alexandre,  avectren^te-^inq  mille  hommesy  donna  des  Itiis à  l'Asie. 
Après  la  fatale  bataille' de  Chéronée ,  Philippe  cherchait  à  faire 
oub^er  attx.vilBcs.réànies*la  perte  deieur  liberté ,  en  lies  occupant 
à  la.  guerre  contre  le:gratnd-rôi,  et  toutes  ces  villes  lut  offrirent 
deux  cent  mille  fantassins  et  quinze  mille  chevaux  :.  il  n'en'  eût 
pas  tant  fallq  pour  assurer  leur  indépendance.      '  ;. 

Les  Grecs ,  qui  avaient  résisté  si  hmgrteihps  aux  innombrables 
armées  des  Perses,  furent  facilemen^b. vaincus  et' domptés  pap  k$ 
Romains..  Polybe  cherche  à  couvrir  l'honneur  de  ses  compaf  rirot* 
tes ,  en  disant  que  ces  victoires  furent  dues  à  la  supériorité  de  la 
légion  sur  la  phalange:  sur  la  phalange  ,rdont  l'aspect  menaçant 
inspira  un.  moment  de  .terreur  à  Paul-S^ile  lui-même  1  Je  croîs 
qu^on  pourrait  contester: cette  assertiou :  d'abord ,  l'ordonnance 
dérivé  de  l!espèçe  d'armes',  et  non  pas  lès  armes  de  rordonnajnce, 
■comme  Maiseroy  a  cherché  à  le  prouver:  il  faudrait  donc  'dire 
.que  le&  triomphes  des  Romains' furent  dûs  à  la  supériorité  de  teurs 
.épées:,;COttrtes ,  larges,  et  ne  frappant  que  d'estoc,  sur  les  piques 
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éiait  organisé  pour  la  guerre,  et  qae  la  guerre  arait tonjoar»  vn 
but  grand  et  utile.  La  politique,  ta  religion  ,  les  yértus ,  les  pas- 
sions, les  préjugés  populaires,  tendaient  au  mâme  objet  Soit 
qu'une  aristocratie  forte  et  préyoyante  eierçât  son  empire  accoo- 
tumé ,  soit  qu'une  démocratie  turbulente  et  irréfléchie  Fcmportlt 
dans  les  comices ,  le  même  besoin  de  gloire ,  le  même  désir  d'é- 
tendre les  limites  de  La  république,  de  rendre  l'univers  tributaire 
du  Capitule ,  exaltaient  tous  les  esprits ,  dirigeaient  toutes  les  ac- 
tions ,  enflanunaient  tou3  les  cbeurs  :  e'était  une  idée  fixe  qm  domi- 
nait Torgueilleui:  Claudios  comme  le»  Graeques,  Sylla  comme 
Marius ,  le  sévère  Caton  comme  le  prodigue  LucuUos^  Cette  idée 
les  suivait  au  Forum,  dams  Texit ,  dans  les  camps ,  dansslef  pro- 
scriptions ;  car  l'amottr  de  la  patrie  était  ckez  eux  rm  sentiment 
plus  vif,  plus  sacré  et  surtout  plus  exclusif  que  chez  les  Grecs: 
ceux-ci  em{riojaient,sa(tts  scrupule  et  sans  remords,  les  secours  de 
Tétranger  quand  ils  étaient  bamns  de  leur  pajs;  nuiis  cbes  les 
Romains  le  fib  de  Yéturie  n'eut  pas  d'imitateurs. 

Home  enfin  était  une;  tous  ses  citoyens  étaient  soldats  ;  ses  pit- 
miers  magistrats  étaient  ses  généraux  en  ciief..  La  gverre ,  f» 
appauvrit  les  autres  Etals ,  renricbissaît ,  et  le  soin  qu'elle  avait 
d'incorporer  dans  son  sein  les  peuples  vaincus,  lui  faisait  trouver, 
dans  chaque  victoire^  le  garant  d'une  victoire  noivfelle.  Htà  donte 
que  les  kucomomes  des'  Etrusques ,  que  les  Sabins ,  et  ces  intré- 
pides Sam»i|es,  qu'elle  combattit  qaatre-^ngts  ans,  n'eussent  b 
i«éiM  organisation  militaire,  ne  portassent  les.m^mev  arme^ 
ne  tàSêCMt  doâsA  formés  en  léjgions:  elle  les  vainquît  par  son  con- 
ra^,  par  sa  constance ,  par  son  patriotisme ,  par  la  force  as  ses 
institutions.  Q«and  Anaibal  la  mit  à  deux  doigts  de  sa  perte ,  tes 
Cafftbaginois  se  formaient  en  pfaaknge,  comme  tous  les  auirts 
•  peuples  de  l'Afrique r  et,  cette  fois,  k  pbahnge  trîompba^** 
légions.  Pdybe  matérialise  donc  trop  cette  grande  questions  K«* 
ne  devons  pas  moins  nous  arrêter  quelques^  instans  sur  ces  armées» 


certificat  nommé  testimtinkde  rentrait  dans  la  classe  des  ci- 
s,  et  était  exempt  de  toot  service.  Toutes  les  places  de  ma^ 
lare  étaient  interdites  à  celui  qui  n'avait  pas  été  enrôlé  au 
pendant  dix.  ans. 

r  être  admis  à  rhonneur  de  défendre  TËtat,  il  fallait  élre 

dition  libre ,  et  jouir  d^une  certaine  fortune.  Marîus  viola 

nier  cette  loi,  en  enrôlant,  dans  les  guerres  contre  Jugur- 

s  esclaves  et  des  pauvres.  Les  levées  se  faisaient  au  Champ*- 

s  ;  les  tribuns  militaires  tiraient  les  tribus  au  sort ,  et  cboi- 

t  dans  celles  qui  leur  étaient  échues  les  hommes  les  plus 

au  service.  On  voulait  que  le  soldat  eût  l'œil  vif,  la  tête 

%  poitrine  large,  le  poignet  fart  ^  et  peu  de  ventre.  «  A.  quoi 

I  liODune  qui  >  du  menton  à  la  ceinture ,  n'est  que  ventre?  » 

iton.  On  exigeait ,  dans  les  premiers  temps ,  cinq  pieds 

ices  sept  lignes  pour  entrer  dans  les  légions;  mais  on  se 

*nsuite  sur  la  taille  ;  utilius  est  milites  fortes  essequàm  gran^ 

i^^gèce. 

le  choix  des  hommes  venait  l'auguste  cérémonie  du  ser- 
'accompagnaient  les  plus  terribles  imprécations.  Ce  ser— 
à  la  légion  ;  car,  le  fils  de  Caton  \b  censeur  voulant  con- 
rester  en  Macédoine  après  le  licenciement  de  celle  oùil 
ya  père  écrivit  à  Paul-£mile  de  lui  faire  prêter  un  nou- 
ent. 

mains  se  préparaient  aux  fatigues  de  la  guerre  par  les 

es  plus  violens  ;  ils  étaient  habitués  à  faire  de  longues 

chargés  d'un  poids  de  quarante-cinq  livres ,  sans  j  com- 

irs armes,  qui  sont  comme  une  partie  d* eux-mêmes,  disait 

\s  portaient  ordinairement  des  vivres  pour  quinze  jours. 

en  fit  une  fois  distribuer  pour  vingt-deux  jours,  et  Sci- 

rente.  Ces  vivres  consistaient  en  farine,  fromage,  lard 

ée ,  et  en  vinaigre,  qu'ils  mêlaient  avec  de  l'eau  ordi- 

les  premiers  temps  de  la  république ,  où  la  guerre  ne 

l'en  incursions  rapides,  on  couchait  en  plein  air.  L'u- 

,  qui  étaient  de  peau ,  ne  date  que  du  siège  deYeïes  ; 

iça  aussi  la  paie  de  Tinfanterie  ;  celle  de  la  cavalerie 

trois  ans  plus  tard  :  elle  était,  pour  les  fantassins ,  de 
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trois  â£,  un  peu  plu»' clé  trois\sous  par  jour,  somme  \m  nom  pa^ 
raîtra  considérable ,  si  nous  observons  que ,  dxt  temps  de  Polybe , 
le  boisseau  de  froment^  qui,  sans  doute,  n'avait  pas  diminué  de 
prix,  ne  valait  que  quatre  oboles,  à  peu  près  dix  sous  et  demi, 
et  qu'un  boisseau  suffisait  pour  nourrir  un  soldat  pendant  huit 
jours. 

La  force  et  l'ordonnance  de  la  légion  ont  beaucoup  varié  de- 
puis Romulus  jusqu'aux  empereurs.  Il  serait  trop  long  de  rappor- 
ter tous  ces  ebangemens.  Il  7  a  cependant  trois  époques  principales 
que  nous  devons  noter.  Dans  la  première,  la  légion  était  divisée 
en  manipules ,  espèces  de  compagnies  de  cent  quarante  bonunes, 
qui  se  plaçaient  sur  quatorze  de  front  et  dix-huit  de  hauteur  ;  dans 
la  seconde ,  ces  manipules  furent  augmentées  et  portées  jusqu'à 
trois  cents  hommes,  elles  prirent  alors  le  nom  de  cohortes;  dans 
la  troisième ,  on  étendit  le  front ,  et  les  troupes  ne  furent  plus 
placées  que  sur  cinq  et  six  de  hauteur. 

La  légion ,  qui  était  un  corps  complet ,  renfermait  toules  les 
armes  :  d'abord  des  troupes  légères^  qui  combattaient  en  avant 
du  front  ;  ensuite  les^  htistalres ,  qui  formaient  la  première  ligne; 
derrière  eux  étaient  les  princes;  et  enfin  les.trialres,  vieux  soldats 
d'élite,  qui  servaient  de  réserve,  et  ramenaient  souvent  la  victoire 
quand  les  deux  premières  lignes  avaient  été  renversées.  Ces  trois 
espèces  de  soldats  se  formaient  en  pelotons  avec  des  distances 
égales  à  leur  front,  excepté  les  iriaires,  qui,  ne  dépassant  pas  or- 
dinairement le  nombre  de  six  cents  -,  avaient  des  intervalles  don- 
blés  pour  pouvoir  recevoir  les  hastaires  et  les  princes.  Ces  pelo- 
tons  étaient  rangés  en  échiquier,  sur  trois  lignes ,  distantes  Tune 
de  l'autre  de  cinquante  pas;  sur  les  ailes  était  la  cavalerie,  quJ? 
au  nombre  de  trois  cents  hommes,  formait  des  petits  carrés  de 
huit  de  front,  sur  huit  de  profondeur. 

Le  cens  de  S.  Tullius  peut,  au  reste,  beaucoup  servir^  comine 
l'observe  judicieusement.  Maiseroy,  pour  connaître  la  formaiioB 
de  la  légion,  et  la  nature  de  s^s  armes.  Les  trois  premières  classes 
n'étaient  pas ,  comme  le  dit  cet  écrivain ,  composées  de  la  noblesse, 
à^&  chevaliers,  etc.,  mais  des  citoyens  qui  possédaient  de  cin- 
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pottr^rus  de  ioutes  les  armes  défei^sives  eî  offensives  qai  formaient 
l'infanterie  pesait! e.  La  quatrième  dasise,  composée  de  ceux  dont 
les  biens  allaient  au  moins  à  vingt-cinq  mille  as ,  dont  la  partie 
des  hastaires  armes  à  la  légère,  et  tous  les  joueurs  d'înstruinens 
de  la  légion.  La  fronde  et  le  dard  étaient  les  seules  armes  de  la 
cinquième  classe.  La  sixième  classe ,  qui  ne  formait  qu'une  centu- 
rie, fut  d'abord  exempte  de  tout  service  militaire,  et  seulement 
assujétie ,  depuis,  k  celui  de  la  marine,      ^ 

Nous  avons  vu  que,  dans  les  républiqu;es  grecques,  la  cavalerie 
n'était  à  Tiiifanterie  que  dans  la  proportion  de  un  ai  dix  ;  Philippe 
et  Alexandre  la  portèrent  de  un  à  sept:  à  Rome  elle  ne  fut,  dans 
ks  premiers  temps,  que  de  un  à  vingt.  A  la  mort  de  Romulus, 
l'armée  était  de  quarante-six  mille  hommes  d'infanterie,  et  seule- 
ment de  deux  mille  cavaliers.  Ce  nombre  fut  augmenté  dans  la 
suite,  et  on  adjoignit,  d'après  Polybe,  dix-huit  cents  cavaliers, 
dont  un  tiers  de  chevaliers  romains ,  à  chaque  armée  consulaire , 
c  est-à-dire  ,  à  une  armée  composée  de  deux  légions  romaines  et 
de  deux  légions  alliées  ;  ce  qui  ne  porte  pas  la  cavalerie  au  dixième 
de  l'mfanterie.  Il  faut  avouer  que,  sous  ce  rapport,  l'organisation 
d'une  armée  romaine  laissait  beaucoup  à  désirer  :  comment  pou- 
vait-on donner  autant  de  cavalerie  aux  légions  qui  étaient  enga- 
gées dans  les  montagnes  de  la  Ligurie,  dans  les  défilés  de  Bru- 
tium ,  qu'à  celles  qui  se  battaient  dans  les  plaines  de  la  Fouille  ou 
de  la  Lombardie  ;  aux  armées  qui  faisaient  la  guerre  en  Espagne , 
qu'à  celles  qui  combattaient  en  Afrique? 

Nous  pouvons  nous  faire  une  idée  du  choc  d'une  année  ro- 
mame.  D'abord ,  les  troupes  légères  faisaient  voler  des  nuées  de 
traits ,  et  s'écoulaient  rapidement  par  les  intervalles  ;  ensuite ,  au 
commandement  des  chefs  et  au  son  des  instrumens  ;  les  lignes  s'a- 
vançaient en  accélérant  leur  mouvement.  A  une  vingtaine  de  pas , 
les  hastaires  lançaient  le  pilum  ,  et,  mettant  l'épée  à  la  main,  se 
précipitaient  sur  l'ennemi  ;leur  ardeur  était  quelquefois  si  grande , 
qu'ils  ne  se  donnaient  même  pas  le  temps  de  jeter  le  pilum.  Etaient- 
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qtté  par  les  Grecs,  était  de  fortifier  leurs  can^s.  Ne  dussent-ib  y 
demeurer  qu'une  seule  nuiti  fussent-*ils  assez  loin  de  Fennemi 
pour  n'eu  avoir  rien  à  craindre ,  leur  premier  soin ,  en  arrivant, 
était  de  s'entourer  d'un  fossé ,  auquel  ils  donnaient  ordinairement 
neuf  pieds  de  large ,  sur  sept  de  profondeur.  Les  terres  étaient  re- 
tenues par  de  gros  pieux ,  que  les  soldats  portaient  toujours  àm 
leurs  marches  ;  on  est  étonné  des  immenses  travaux  auxquels  onlei 
soumettait.  Lors  de  la  funeste  incursion  des  Suisses ,  qui  voulaient 
aller  s'établir  en  Saintonge ,  une  seule  légion  éleva  en  quelques 
jours  un  parapet  de  seize  pieds  de  hauteur,  depuis  le  lac  de  Ge- 
nève jusqu'au  mont  Jura ,  dans  un  espace  de  diz^neuf  mille  pas. 

La  république  n'opposa  pendant  long-temps  aux  armées  les  plos 
nombreuses,  que  deux  légions  romaines  et  deux  légions  auxiliaires; 
mais ,  dans  la  suite ,  on  augmenta  le  nombre  des  légions ,  et  on  y 
reçut  les  étrangers^  Il  j  en  eut  dix-sept  dans  la  deuxième  guerre 
punique  ;  César  en  avait  trente  avant  Pharsale ,  et  celles  qui  vain- 
quirent Pompée  n'étaient  ^  en  grande  partie ,  composées  qoe  de 
Gaulois.  Au  moment  où  il  tomba  sous  le  poignard  des  vengeurs  de 
la  liberté ,  le  vainqueur  de  la  Gaule  en  avait  organisé  trente-neuf. 
Nous  avons  dit  que  la  religion  avait  concouru  avec  la  politique 
pour  assurer  les  triomphes  de  Rome  :  «  Grand  Jupiter,  disait  « 
«  dans  les  phis  beaux  jours  de  la  république ,  le  fécial  chargé  de 
«  déclarer  la'  guerre ,  si  c'est  contre  l'équité  et  la  justice  qne  je 
fi  viens  ici ,  au  nom  du  peuple  romain ,  ne  souffre  pas  que  je  re 
R  voie  jamais  ma  patrie,  n  Avant  Je  combat ,  on  appelait  les  ams- 
pices,  f^n  consultait  soigneusement  le  vol  des  oiseaux  et  les  ponlets 
sacrés.  Si ,  malgré  les  présages ,  la  victoire  se  rangeait  du  côté  des 
ennemis ,  une  cérémonie  auguste  et  terrible  la  ramenait  quelque 
fois  sous  les  drapeaux  de  la  république.  Ainsi ,  auprès  du  VésuTe, 
la  tête  couverte  d'un  voile  funèbre ,  ayant  sous  $eB  pieds  une  lance 
qui  devenait  sacrée ,  Décius  répétait  ces  paroles  sacramentalesqnc 
prononçait  le  grand  pontife  Yalérius:  n  O  Janus,  6  Jupiter,  o 
/u  Mars ,  ô  Romulus ,  Ô  divinités  qui  nonis  furent  apportées  par  les 
ff  Sabins  au  nombre  de  neuf ,  je  me  dévoue  aux  dieux  mines  et  â 


vouant  à  U  bataille  de  Seiitî]ie,s*ëcria,  en  s'élançant  dans  les  rangs 
ennemis':  «  Je  conduis  avec  moi  la  terreur,  le  carnage ,  la  colère 
n  des  dîens  du  ciel  et  des  dieux  des  enfers.  Malheur  et  malédiction 
«  aux  Gaulois  et  aux  Samnites  !  h 

I^  discipline  éUÎt  sévère,  et  les  ordres  des  généraux,  -qui,  à 
mille  pas  de  Rome,  avaient  droit  de  vie  ou  de  mort,  éuient  sa- 
crés pour  tous  :  la  victoire  même  ne  justifiait  pas  la  désobéissance. 
Une  troupe  qui  avait  foi  était  décimée  ;  on  soldat  qui  abandonnait 
ses  armes  et,  surtout,  le  bouclier  sur  lequel  sonnom^tait  inscrit 
recevait  la  mort.  Les  déserteurs  à  l'intérieur  élaîeAt  frappés  de 
verges,  ceux  à  l'ennemi  étaient  mis  en  croix. 

Le  triomphe,  l'ovation  ,  des  surnoms  glorieux  récompensaient 
les  chefs  ;  des  conronnes  civiques ,  obsidiales ,  murales ,  étaient  le 
prix  des  actions  d'éclat;  des  bracelets,  des  colliers  d'or,  des  armes 
d'honneur,  des  gratifications  en  argent,  des  hautes-paies  étaient 
accordés  aux  soldats  qui  se  distinguaient.  Sjlla  le  premier  distribua 
à  ses  légions,  après  la  guerre  de  Jugurtha,  des  terres  en  ItaHe , 
dont  il  dépouilla  les  légitimes  possesseurs  :  exemple  funeste  qui 
entraîna  la  ruine  de  la  république. 

Je  sens  que,  pour  compléter  ce  tableau,  il  faudrait  donner  un 
aperçu  des  armées  de  Carthage,  qui  luttèrent  si  long-temps  contre 
Rome  ;  jnais  les  matériaux  nous  manquent.  Les  vainqueurs  détruî- 
«rent  tous  les  livres,  tous  les  monumens  des  vaincus:  il  semble 
qu'ils  aient  voulu  effacer  jusqu'à  leur  mémoire. 

Nous  savons  cependant  que  les  Carthaginois,  consacrés  au 
commerce  et  à  la  marine ,  confiaient  le  soin  de  leur  défense  k  des 
troupes  étrangères.  Si  ces  troupes,  choisies  dans  tes  nations  les 
plus  belliqueuses,  avaient  été  liées  par  l'amour  de  la  patrie ,  elles 
l'auraient  peut-être  emporté  sur  les  Romains  eux-mêmes.  Qui  eût 
pu  résister  à  une  armée  composée  des  redoutables  frondeurs  des 
îles  Baléares,  de  l'infatigable  cavalerie  numide ,  et  d'une  infante- 
rie que  formaient  et  l'impétueux  Gaulois ,  et  l'opiniâtre  Ibérien  ? 
Que  de  choses  extraordinaires  Annibal,  le  plus  grand  homme  de 
guerre  que  nous  offre  l'antiquité,  n'a-t-il  pas  faites  à  la  tête  de  ces 
troupes?  N'ont-elles  nas  sauvé  Carthage ,  quand  le  Lacédémonien 
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Xantippe  mit  un  terme  aux  triomphes  de  Réguli 
tourner  leurs  armes  contre  la  république  :  leur 
la  perte  de  la  Sardai^e  ;  et,  dans  la  sanglante 
la  révolte  de  Spendius  et  de  Mathos  amena  les    i 
vés  jusque  sons  les  murs  de  Cartjiage. 

Il  est  malheureux  qu'on  n'ait  qu'une  coni    i 
du  gouvernement  de  cette  république ,  qui  éf    i 
une  grande  partie  de  l'Afrique ,  occupa  la  ' 
l'Espagne ,  et  combattit,  pendant  les  cent  vf 
rèrent  Ics^trois  guerres  puniques,  contre  Rot 
puissance ,  et  contre  les  plus  grands  généra 
Une  seule  observation  suffit  k  l'éloge  de  ses 
cratie  dominait  ;  elle  dura  sept  cents  ans  s 
courir  à  des  dictateurs ,  ni  à  d'autres  moye 
si  elle  succomba,  c'est  pour  avoir  eu  trop  i 

des  Romains,  qui  n'en  ont  pas  moins  f 

VICTIS. 

Quand  Rome  tomba  sous  les  coups  des  i 

de  se&  armées ,  leur  tactique ,  leur  dis 
mêmes.  Le  nom  de  légion  avait  été  cou  i 

sur  une  ligne  pleine  de  huit  ou  dix  de  pr  i 

fiait ,  au  reste  9  la  composition  des  armé 
et  l'immense  cavalerie ,  qui  en  falisait  1 
chercha  aussi  un  secours  dans  le  grand  1 

tapultes ,  de  machines  de  tout  genre  \ 

mées  ;  mais  l'événement  prouva  que  i  1 

rage  et  à  la  discipline. 

Le  lieutenant-^ 

(La  sui;  i 
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APPLICATIONS. 


QUATRIÈME  MÉMOIRE 

SUR   LES   FUSÉES   DE    GUERRE   OU   ROCHETTES. 

Avant  de  parler  d^aucune  innovation  matérielle  ^  rendons  aux 
artifices  qui  nous  occupent  leur  ancien  nom  latin  et  italien  de- 
rochetta,  ou/rochette  en  le  francisant.  Ce  nom  a  été  conservé  par 
tous  les  étrangers ,  quoique  plus  ou  moins  altéré ,  selon  la  diver- 
sité des  langues.  Nous  éviterons  d^ailleurs ,  à  Taide  de  cette  déno- 
mination, de  les  confondre  avec  les  fusées  employées  pour  les 
signaux  et  dans  les  feux  de  joie,  avec  les  fusées  de  bombes, 
d'obus,  de  grenades,  et  avec  plusieurs  autres  objets  portant  le 
nom  de  fusées. 

Matière  fusante.  —  Il  est  essentiel  que  cette  composition  à  vo- 
lume et  à  poids  égal  produise  la  plus  grande  quantité  possible  de 
gaz  :  on  peut  alors  obtenir  la  même  force  de  projection ,  en  dimi- 
nuant les  dimensions  des  cartouches ,  ou  des  forces  de  projection 
plus  grandes,  en  conservant  aux  cartouches  leurs  dimensions  ac- 
coutumées. Examinons,  en  conséquence,  comment  les  mêmes  ma- 
tériaux ,  en  commençant  par  le  salpêtre ,  le  charbon  et  le  soufre , 
forment,  suivant  le  dosage ,  des  compositions  fusantes  plus  x)u 
moins  abondantes  en  gaz. 

Le  salpêtre  ou  nitrate  de  potasse  ne  s'enflamme  pas  quand  il 
est  seul  ;  mais  une  grande  chaleur  le  liquéfie ,  le  décompose  et*  le 
fait  fuser  sans  détoner.  Ajoutez-y  une  petite  portion  de  soufre  et 
de  charbon,  un  3o%  par  exemple,  de  Ton  «t  de  l'autre ,  et  le  mé- 
lange devient  susceptible  de  s'enflammer,  il  fuse  av«c  violence 
dans  l'état  d'ignition ,  mais  ne  détonne  pas  encore. 

Une  nareîlle  comnositîon  ressemble  donc,   au?.!::^  i  l'_fr_l-  1 
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tient  environ  un  6^  de  soafre  et  an  6«  de  charbon  (i).  On  peii' 
serait  ménie ,  au  premier  abord ,  que  cette  nouvelle  composition 
devrait  procurer  une  plus  grande  force  de  projection ,  puisqu'elle 
contient  plus  de  salpêtre  ou  plus  de  matière  propre  à  se  réduire 
en  gaz  par  elle-même.  Mais  cet  avantage  peut  se  trouver  plus  que 
balancé,  si  la  nouvelle  composition  s'enflamme  moins  vivement 
et  moins  complètement  que  les  anciennes;  et  cela  est  probable, 
parce  que  les  dosages  de  celles-ci  sont  le  résultat  de  nombreuses 
expériences ,  où  Ton  recherchait  les  plus  grands  effets  possibles. 

Le  général  Gongrève  aura  su  remédier  à  la  lenteur  de  l'inflam- 
mation des  compositions  contenant  très-peu  de  charbon  et  de 
soufre ,  par  Taddition  du  chlorate  de  potasse  ;  la  base  de  ce  sel 
se  trouve  combinée  avec  l'oxigène  et  le  chlore,  deux  gaz  émi- 
nemment comburens,  tandis  que  le  nitrate  de  potasse  renferme 
beaucoup  d^azote^/juî  nuit ,  au  lieu  de  servir  à  la  coinbustion. 

Il  faudra ,  en  conséquence ,  dès  qu'on  s'occupera  sérieusement 
de  la  fabrication  des  fusées  de  guerre,  partir  du  point  où  esf 
arrivé  le  général  Gongrève ,  et ,  de  plus ,  varier  encore  dans  les 
expériences ,  les  dosages  de  soufre ,  de  charbon ,  de  salpêtre ,  et 
de  chlorate  de  potasse  ;  supprimer  tour  à  tour  une  de  ces  sub- 
jstances ,  et  en  essayer  quelques  autres  dont  la  déflagration  four- 
nisse une  grande  quantité  de  vapeurs  et  de  fluides  aérîformes. 

Dans  les  amorces  fulminantes ,  employées  avec  certaines  armes 
de  chasse  (2) ,  on  remplace  généralement  le  chlorate  de  potasse 


(1)  Ce  dosage  est  un  terme  moyen  ;  il  varie  selon  la  qualité  des  matériaui, 
et  surtout  suivant  la  grandeur  des  cartouches. 

(a)  Ces  amorcfes  commencent  à  être  employées  aussi  avec  les  armes  de 
guerre.  Dès  l'année  181 1,  M.  Régner  a  imaginé  ses  étoupîlles  mariatiques.  £d 
1816,  l'auteur  de  ce  traité  a  recommandé  l'adoption  de  plusiears  nouvelles 
espèftcs  de  platines  et  d'amorces  pour  les  canons  et  carronades  de  marioe 
{Règles  de  pointage^  etc. ,  page  ai4)«  Son  ami  le  capitaine  G.  de  Venancourt 
s'est  occupé  très-vivement,  en  1830,  i8ai  et  i8aa,  défaire  adopter  des 
amorces  fulminantes  et  des  platines  perfectionnées»  M.  le  lieutenant-géoérai 
Tbirion  a  fait  améliorer  de  nouveau  ce  procédé  9  qui  deviendra  bientôt  géné- 
ral'à  bord  des  vaisseaux.  Enfin ,  depuis  deux  ou  trois  ans,  M.  Vergnaud ,  capi- 
taine d'artillerie  légère,  s'efforce  de  faire  agréer,  par  le  ministre  de  la  guerre, 
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par  le  cyanatê  de  mercure  (  mercure  fulminant  )  ;  ce  dernier  sel 
oxide  et  crasâe  moins  les  platines  que  le  premier  ;  mais  ces 
avantages  sont  nuls  à  Tégard  d'un  projectile,  tel  que  les  ro- 
chettes  :  Fessentiel  est  de  les  charger  avec  la  substance  qui  pro^ 
duît  le  plus  grand  volume  possible  de  gaz.  Examinons  les  prin-^ 
cipes  constituans  de  ces  deux  sels. 

Chioratê  de  poiaste  (1). 

..«;,.  .  j   Chlore aSyO 

Acide  calorique 1    ^  .  .  » 

Potage..... I   <^-«^- ) •'     f 

Potasssimn 32,o 


100,0 

Ce  sel  doone ,  en  se  décomposant  par  la  chaleur , 

en  poidi.  '    '  en  Tolame. 

Oxigène 39,1     55,5 

Ghlpnire  de  potassium •         60,9    ••«..•••....^ 


100,0  35,5 

Cyanate  dé  mereurû  (a). 


Acide c,.m,ae...-. (  Cyanogène 16,0 

0"8*°« 1 ,44 

^  . ,    .  Oxigène j        '  ^^ 

Oxide  de.  mcsçare ♦  •  i  *,  '  *    ^ 

Mercare 69,6 


100,0 
Ce  sel-  donne  en  se  décomposant  par  la  chaleur  ou  par  le  choc, 

.en  p«M».  «■  votone. 

Acide  carbonique....', •         33,4    3^)1 

Azote.».  •••. .., .• 8,0    •••       8,5 

Mercure • 59,6 


100,0  5o,4 

Oo  voU  que  le  cyanate  de  mercure  produit,  en  se  décomposant, 
une  moindre  quantité  de  gaz  que  le  cblorate  de  potassç.  L'ana- 
lyse d^autres  cyanates  a  donné  un  résultat  semblable  (3).  Cegen- 

r 

(1)  .Théorie des  proport,  ckim,,  par  Berzelius  ,Np.  7  et  66, 
(a)  AnnaUg'dfi^ehimU  ^l  de  physique,  t.  a4»  p*  5i3. 
(5)  Ibidem,  t.  a5 ,  p.  agS  ;  Paris,  i8a4't 
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danl  la  productioii  de  ces  gaz  étant  plus  rapide  et  accompagnée 
d'an  plu0  grand  développement  de  calorique,  leur  force  expan- 
sive  est  trè$-$upérieiire  à  celle  du  gaz  produit  par  le  chlorate  de 
potasse  ;  mais  9  par  plusieurs  raisons  qui  seront  déduites  dans  Far- 
article  suivant ,  nous  ne  désignerons  spécialement  que  le  chlorate 
de  potasse  pour  aviver  les  artifices  dont  on  charge  les  fusées  oa 
roche ttes,  quoique  nous  soyons  persuadés  qu'on  découvrira  d'an- 
tres moyens  de  surpasser  les  effets  obtenus  Jusqu'ici. 

Déjà  un  mécanicien  très-renofcnmé  a  proposé  de  donner  ponr 
nioteur.aux  rpcjiettes  le  gaz  aqueux ,  porté  à  une  haute  tempé- 
rature. Nous  avons  fait  ailleurs  Contre  cette  proposition  des  oh- 
jeGUonsquM  est  inutile  de  reproduire  ici(i).  Mais  si',  au  lieu  de 
rempKr'la  cartouche  avec. de  Peau,  on  la  remplissait  avec  un  gaz 
inflammable  rendu  liquiide:  par  lâ  compression  (2)V  et  si,  après 
avoir  bouché  rerifice  avec  im  métal  fusible  à  une  température 
déterminée ,'  on  plaçait  le  ](irôjectile  ain^i  chargé  dan»  un  conduit 
où  il  acquerrait  cette  température,  ce  gaz  inflammable,  com- 
primé d'avance,  semblerait  devoir  produire  une  force  plos 
grande  que  celle  de  l'eau,  puisque  son  élasticité,  déjà  supé- 
rieure, serait  augmentée  par  la  combustion»  Mais  de  pareils 
moyen»  sont- trop  nouveaux  et  trop  peu  élaborés,  pour  être  pré- 
sentés aniremeot.que  com^e  nn  nouveau  champ  dVxpériences. 

Revenons  aux  artifices  ordinaires-,  et  observons  à  leur  sujet 
que  la  propriété;  4f^. fuser,, et  celle  de  fournir  ^^e  grande  quantité 
de  gac  i  sans  détoner,  ne  dépend  pas  seulement  de  la  dose  et  de  la 
nature  4es  ingrédiéhsl  Lé  mé^e  mélange  détoiinei^,  ^i  OU  le  granule 
comme  de  la  poudre  à  canon,  et  fùsèra  séûlémèîit ,'  ^l  on  le  tient 
à  Fétatnd'tme  poussière  très  ■  fine  et  très-compriméé.  La  flamme 
ne  peut  se  propager  subiteiheiit  entre  des  molécules  fortement  et 
intimement  rapprochées  le^  unes  des  autres;  celles-ci  se  rédui- 
sent successivement  en  gaa ,  ou  ne  font  que  fiuer  ^  tandis  que ,  si 
Ton  ménage-  un*  grand*  nombre  d'interstices,  au  moyen  du  grai- 


nage  et  d'une  laible  con^irestiOD ,  '  U  (lamme  s'éund  avec  une 
vitesse  dont  nos  sens  ne  peuvait  aii^r^cier  la  cosrte  durée  ;  la 
réduction  en  gaz  ett  subite  i  l'air  e$t  frappé  bnBqoement,  et  il  y  a 
détonation. 

La  compreaaioB  des  maiiàm  renfennées  dam  la  cartouche 
d'oae  fiisëe  ou  rocbette  a  dose  deux  efTets  favorables  à  la  force 
de  projection  ;  elle  permet  d'employer  descompoùttanséininem- 
ment  gazéifiablesqui  déUHmeraient,  ùelles  n'étaieui  pressées  far>- 
temeot;  de  plus,  elle  tâîl  qu'il  entre  un«  i4«b  grande  quantité  de 
ces  mimes  compositions  dans  une  capacité  déterminée.  Uak 
cette  même  composition ,  opérée  )Baqu'ici  par  te  battage ,  est  k 
la  fois  tréa-^tigante,  irès-Jongue  et  très-dangereuse.  Voici  des 
procédés  pour  la  trituration  des  ingrédiens  et  pour  le  charge- 
meut  do  cartooche  qui  semblent  préférables. 

Dans  des  tOBueaox  rotatifs,  dont  les  parois  îolériearas  sont 
garnies  de  cAtes  et  de  diamètres  en  bois,  et  qui  cantiennent  de 
petites  boules  de  m^tal(i),  pulv^ïiez  à  part  le  chlorate  de 
potasse  (a) ,  le  salpêtre,  le  soufre  et  le  cbarboa.  X.oraque  toutes 
ces  matières  seront  réduites  en  poudre  de  la  fiatesse  convenable , 
mettez-en  les  quantités  prescrites  ponr  le  dosa^  adopté  dans 
on  antre  tonneau  garni  intérieurement  âe  pialettcs  (3).  On  regarde- 
comme  tout'à'fait  eierapte  de  risqoe,  c«Ue  manière  de  m^ 
langgr  les  substance»  qui  eomposent  la  poudre  à  canon  ordî- 
nairq  ;  mais ,  à  cause  de  l'addition  du  chlorate  de  pétasse ,  et  par 
surcroît  de  précaution ,  il  faudra  timjours  produire  te  mouvement 
rotatifà  l'aide  d'un  moteur  inanimé,  tel  qu'ua  eo«rs  d'eau,  ou 
uoe  machine  à  vapeur»  et  Oe  s'approcher  du  («nneav  qu'aprte 


(i)  Àidc-mémaiMi.  etc.,  t.  3,  p.  66&,5'éiU. 

(3)  Même  ense  serrantd'un  pilon  ponr  pnlTériser le  chlorate,  on  n'éprouve 
jamiia  d'accidcos  ;  le»  partie»  froisaéea  stïc  le  plui  de  force  dècrépitent  légè- 
rement; maii  cette  ««pbce  de  déflagration  est  locale,  et  ne  se  communique 
pu  mi  parties  enTironnaotefl.  Rien  n'eiâpSchetait^  ifaillenra,  de  prendre, 
pour  ta  pulvérisation  de  ce  tel ,  oa  de  toute  aiitrE  sutistaifce  jugËe  dangereUte 
à   putsàrliaT,  le*  oUnif^s   pricastioua  qui  toat  tire  inttiqaéei  pour  le  mi- 


(:,)   .  mimaire,  etc. ,  I.  >  ,  p.  669. 
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avoir  arrêté  le  mourement.  II  faudra  au^i  disposer  une  place , 
pour  le  tonneau,  dans  laquelle  une  explosion  spontanée  ne  bles- 
serait personne ,  et  nie  causerait  que  de  faibles  dégâts  matériels. 

Quant  à  la  durée  de  la  pulvérisation  des  matières ,  ainsi  qa^à  la 
durée  de  leur  mélange ,  vous  les  déterminerez  d'après  votre  propre 
expérience ,  quoique  les  règles  posées  pour  la  fabrication  de  la 
poudre  Champy  puissent  déjà  servir  de  bases  (i)>  mais  on  doit 
peut-être  avoir  présent  à  Tesprit ,  plus  qu'on  ne  parait  l'avoir  fait 
encore ,  qu'il  vaut  mieui:  rester  un  peu  en-deçà  de  ce  qui  est  né- 
cessaire ,  que  d'aller  au-delà:  dans  toutes  circonstances,  l'écono- 
mie des  procédés  de  fabrication  est  fort  importante ,  et-il  y  a  on 
motif  particulier  de  réduire  autant  que  possible  la  durée  des  opé- 
rations qui  offrent  des  chances  dangereuses. 

Après  avoir  retiré  la  composition  du  mélangeoir ,  chargez-en 
vos  cartouches,  en  pressant  très-fortement  chaque  couche,  aa 
moyen  d'une  presse  hydraulique  ;  et ,  afin  que  les  parois  des  car- 
touches ii'éclatent  pas  sous  une  pareille  pression ,  placez-les  dans 
des  moules  qui ,  s'ouvrant  en  deux  parties  ,* après  la  compression , 
laissent  librement  sortir  les  cartouches ,  et  pennettent  de  les  serrer 
comme  dans  un  étau,  avant  de  faire  agir  la  presse. 

Compositions  détonnatites. — C'est  surtout  pour  former  ces  com- 
positions qu'il  convient  d'employer  le  chlorate  de  potasse.  On  a 
trouvé ,  dans  de  premières  expériences ,  que  la  poudre  dans  la- 
quelle ce  sel  remplacerait  en  partie  le  salpêtre ,  avait  trois  à  quatre 
fois  plus  de  force  que  la  poudre  à  canon  ordinaire  (2). 

Le  procédé  indiqué  ci-dessus ,  pour  former  les  nouvelles  com- 
positions fusantes ,  servirait  aussi  à  former  la  nouvelle  poudre.  On 
obtient  des  grains  de  la  grosseur  qu'on  désire ,  en  faisant  passer 
les  matières,  au  sortir  du  mélangeoir,  dansuQ  autre  tonneau  nommé 
granuloir  (3). 
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U  est  probable  qn*on  accroîtrait  facileinent  la  force  de  la  poudre 
contenant  da  chlorate  de  potasse ,  au-delà  de  celle  qu'on  lai  a 
procurée  dans  l'enfance  de  l'arl.  Mais,  loin  de  nous  prévaloir  de 
celte  supposition ,  nous  admettous  qae  cette  poudre  a  déyk  toute 
la  puissance  dont  elle  est  susceptible  :  il  en  résulte  toutefois  qu'en 
remployant  pour  charger  le  pot  de  nos  rochettes,  ou  les  obus  et 
les  grenades  placés  à  l'extrémité  de  nos  cartoaches ,  nous  obtîat- 
dronSf  sous  un  çohime  trois  à  quatre  fois  plus  petit,  des  explosions 
traies  ,ou,  à  égalité  de  volume ,  des  explosions  trois  à  quatre  fois  plus 
consiâéraèles. 

D'après  une  théorie  ingénieuse  et  nouvelle  <i),  il  semblerait 
que  les  différens  cyanates,  soit  pnrs,  soit  mêlés  au  soufre,  au 
diarbon ,  etc. ,  sont  peu  propres ,  malgré  leur  brusque  détonation, 
k  produire  de  grands  effets  dans  un  vase  clos ,  tel  que  le  pot  d'une 
rochette ,  ou  tel  que  les  obus  et  les  grenades.  La  comparaison  des 
analyses  du  chlorate  de  potasse  et  du  cyanate  de  mercure ,  favo- 
rise ,  jusqu'à  un  certain  point ,  la  même  opinion ,  puisque  ce  der- 
nier sel  ne  contient  pas  une  aussi  grande  quanUté  de  gac  que  le 
premier,  ni  même  que  le  sel  le  plus  ordinairement  employé  daOs 
les  poudres  détonnantes ,  c'est-à-dire  que  le  salpêtre  ou  nitrate  de 
potasse.  Mais  voici  des  faits  d'où  il  résulte  que  l'extrême  rapidité 
avec  laquelle  se  décompose  le  cyanate  de  mercure,  par  exemple, 
le  rendrait  très-propre  à  faire  éclater  les  vases  qui  le  renferment. 

Pour  augmenter  la  force  de  certaines  poudres  de  chasse  an- 
glaises déjà  livrées  an  commerce  ,  on  leur  ajoute  une  petite  quan-  - 
tité  de  mercure  fiilminant  (2\ 
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M.  (tUI  rapporte  des  essais  semblables ,  dans  lesquels  les  tubes 
furent  brisés  ;  ou  bien ,  lorsqu'ils  étaient  assez  forts  pour  résister, 
le^  balles  furent  mises  en  pièces  (i)« 

11  résulte  de  ces  expériences  que  l'explosion  du  cyanate  de 
mercure  exerce ,  contre  les  obstacles  qui  l'environnent ,  une  pres- 
sion bien  plus  forte  que  l'explosion  de  poudre  ordinaire  ;  et  qu'en 
remplissant  avec  ee  cyanate  le  pot  d'une  rochette  on  tout  antre 
projectile  creux,  il  éclaterait  avec  une  plus  grande  violence  que 
s'il  était  chargé  de  poudre*  On  doit  croire  que  l'explosion  serait 
encore  plus  violente ,  si ,  au  lieu  du  cyanate  de  mercure ,  on  em- 
ployait le  cyanate  d'argent,  d<mt  les  effets  ont  toujours  para 
plus  violens  :  mais  nous  ne  pensons  pas  qu'on  doive  remidacer  le 
nitrate  ni  le  chlorate  de  potasse  par  les  cyanates ,  parce  q^e  ceux- 
ci  sont  plus  dangereux  à  préparer ,  et  sont  d'un  prix  élevé.  Le 
mercure  fulminant ,  regardé  c€»nme  le  muoins  redoutable ,  a  ré- 
cemment encore  produit  un  très^grave  accident.  Un  chimiste ,  es 
frottant  légèrement  iin  morceau  de  papier  sur  lequel  du  cyaaaie 
de  mercure  avait  été  mis  à  sécher,  provoqua  une  explosion  qui  In 
emporta  uoe  main ,  dont  les  os  allèrent  blesser  l'autre ,  et  frappè- 
rent aussi  un  ouvrier  qui  se  trouvait  à  quelque  distance  du  visl- 
heureux  chimiste  (a). 

.  Ce  fait  paraît  être  e«  contradiction  avec  la  prédilection  qa€  les 
.jEahcicans  d'amorces  fulmiosmtes  acctNrdent  aujourd'hui  au  cyanate 
4e  mercure;  mais  sans  doute  celui  qu'ils  ev^loieat  n'a  pas  toate 
I4  (orée  dmt  il  est  susceptible»  On  voit ,  en  eICH ,  par  les  expé- 
riences très-estimées  du  docteur  Liebig,  auxquelles  M.  Graj'ho88it 
2k  pris  part  9  que.  le  cyanate  de  mercure  bien  pur  est,  à  peu  près, 
aussi  puissant  et  aussi  dangereux  que  le  cyanate  d'argent  <3). 
JVI»  Wright  a  avai^jcé  que  le  mercure  fulminant  est  moins  dange- 
reux que  la  poudre  de  chlorate  de  potasse  ;  mais  il  ne  cite  aueas 
fait  à   l'aoDui  de  son   ooinion  (l^^  tandis  oue   M.  Schmidt, 
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qui  a  fait  des  ^qpérieiices  comparatives,  a  prouve  le  con- 
traire (i). 

Quel  que  soit  le  mixte  fuliniiianl  qu'on  incorpore  aux  in  gré- 
diens  ordinaires  de  la  poudre  à  canon ,  ii  faudra  n'en  pas  forcer  la 
dose  au  point  que  la.  nouXrelié  poudre  détonne  par  un  simple  frotte^ 
ment,  ni  m&me  par  on  lég^r  choc.  U  faudra  qu'elle  soit  comme 
les  aiaorces  fulminanita,  qui  n'éclatent  que  sous  le  choc  violent 
de  l'aoi^reontre  l'acier^  .choc  qu'elles  ne  sont  nullement  exposées 
à  recev^  acbidenUaUenlent,  une  fob  placées  dans  le  pot ,  ou  dans 
les  projectiles  dont  U  est  question.  ' 

Jlrtifites  mcén4iàif:e$  ^d'édairage.  --^  U  a  été  déjà  parlé  plusieurs 
fois  du  peu  d'importance  des  fusées  armées  seulement  de  composi- 
lidils  inoenfiairest  iraremebt  prc^posârons-^x^ous  d'employer  des 
roehettea  de  cette  espèce,  d'aotuat  que  les  rochettes  destinées  à 
éclatrer  les  mouvemensdo  l'ennemi,  qui  ont  une  utilité  spéciale, 
peuvent  servir  aussi  &  pFoddinrdesincenfies.  U  en  est  de  m$me  des 
rodkeftes  explosives,  surtout,  si  on  mêle  à  leur  charge  quelques 
mèches  ferlemetit  imprégnées  dé  «matières  incendiaires.  Du  reste, 
pour  former  de  semblables  artifices,  il  semble  convene^e  de 
substituer  le  chlorate  de  potasse ,  en  tout  ou  en  partie ,  au  salpêtre , 
puisque  ce  sel  a  des  propriétés  inflammables  plus  prononcées  que 
le  dernier  (a). 

Il  y  a  pI^sleurs  autres  substances  nouvellement  découvertes , 
que  la  pyrotechnie  ne:  s'appropriera  peut.-?  être  qu'avec  difficulté , 
mais  qui  sdht  éminemment  propres  à  'p^dtdirede^  incendies,  sur- 
tout  dans  quelques  cas  particuliers  :  tels  sont  le  chlorure  de  soufre, 
le  pyrophore  de  M.  Séi^dflàslât  î'hyijfdigène  phosphore,  qui  s'en- 
flamment par  le  contact  de  l'air  ;  tels  sont  le  potassium  et  le  so- 
dium ,  qui. .s'enflamment  par  ïe  contactée  l'eau.  De  nouveaux 
procédés  d^  fabrication.  remédicxQut.peuJt.-TÂtre  à  la  cherté  de  ces 


(i)  Neues  Journal  fur  cf^mie  und  physik ,  t.  ii,  cah.  1 9  p*  66  j  79;  Halle, 
1824.  '  ... 

(2)  G(  iroposition  a  déjà  été  faite  par  un  habile  chimiste  américain, 
notre  ai  lôcteur  Jaineft  Gutbush  (The  american  journal  of  sciences  and artê,. 
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produits  chimiques ,  comme  il  est  arrivé  ^  par  exemf^e ,  pour  l'a- 
cide  sulfurique ,  qui  coûtait  naguère  8  fr.  la  livre ,  et  qui  ne  'coûte 
plus  que  3  sous.  Le  phosphore  est  aussi  une  des  substances  dont  le 
pk*ix  actuel  empêche  de  recommander'  Temploî ,  mais  qui  est  un 
des  plus  puissans  incendiaires.  Y oici  enfin  un  artifice  que  nous 
avons  éprouyé ,  et  qu'on  ne  saurait  éteindre  par  aucun  moyen  en 
usage ,  surtout  quand  sa  quantité  dépasse  plusieurs  livres  ;  imbibez 
complètement  du  colon  avec  du  na{Ate',  ^u  de  ressence  de  tér^ 
benthine,  dans  laquelle  vous  aurez  trituré  de  la  poudre  contenant 
du  chlorate  de  potasse ,  ou  de  la  poudre  à  canon  ordinaire ,  .de  fa- 
çon à  former  une  pâte  solide  et  presque  déssécbée»  Remplissez  avec 
cet  artifice  le  pot  des  rochettes  incendiaires,  en  ménageant  au 
centre  et  sur  les  côtés  des  lumières  pleines  d'étoupilles  ;  on  biea 
formez  avec  ce  même  artifice  des  mèches  ^us  ou  nH)ins  grosses 
et  longues,  que  vous  mêlerez  parmi  les  charges  détonnantes.  Si,  an 
lieu  d'exciter  un  incendie,  vous  voulez  seulement  produire  une 
grande  clarté,  employez  une  des  compositions  suivantes  :  la  pre- 
mière fournit  une  himière  plus  dorée ,  la  seconde  en  donne  une 
plus  argentée  :  . 

Première  campoêitiaiu 

Salpêtre 5o  parties. 

Soufre 16 

Antimoine.  ..«••. ••••••«••«•••••••^.•»4.       5 

Deato^^uU^e  d'arseuc. •  •  •  •  •  •'• ••••^.  8 

«  k  •  *  •    • 

DeimUme  eompositioHm  ' 


*     ■ 


\ 


Salpêtre .••'....  ^ iS  parties. 

Soufre .'••.;......     17 

Aatiàiûine. ...v 7 

Hélices  pratiquées  sur  les  rochettes.  —  Les  baguettes  et  les  ailes 
sont  fort  incommodes ,  et  né  sauraient  remplir  complètement  Pat- 
tente  de  ceux  qui  les  emploient  :  nous  indiquerons  quelques  autres 
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glissant,  énlre  ces  .hélices.,  .fera  tourner  chaque  rochetie  sur  son 
axe ,  comme  une  vis  d'Archimède,  lorsqu'elle  est  exposée  à  l'ac- 
tion d'un  cours  d'eau  ;  ou  comme  les  ailes  d'un  moulin,  lorsqu'elles 
sont  frappées  par  le  vent;  ou  enfin  comme  les  balles  de  plomb  qui 
s'élancent  dans  l'air  au  sortir  d'une  carabine  rayée  en  spirale.  On 
peut  objecter. à  l'égard  de  ces  dernières  qu'avant  de  quitter  la  ca- 
rabine elles  ont  acquis,  outre  le  mouvement  de  translation,  un 
mouvement  gjratoire  que  l'air  ne  leur  procurerait  peut-être  pas  ^ 
à  cause  de  leur  pesanteur  et  4e  la  petitesse  des  rayures  imprimées 
sur  leur  surface.  Il  a  été  démontré  mathématiquement  (i) ,  et  des 
expériences  ont  prouvé  en  dernier  lieu ,  que  des  projectiles  d'un 
poids  et  d'un  métal  quelconques  recouverts  d'hélices  acquièrent 
une  justesse  de  tir  remarquable  (2)* 

De  la  portée,  —  Pour  assurer  la  justesse  du.tir,  nousne  nous  con- 
tenterons pas  du  moyen  précédent.  !Nous  ferons  toujours  jaillir  la 
flamme  en  spirale,  comme  font  les  Américains  et  le.  capitaine 
Parlby.  !^ous  nous  servirons  de  plus  d'un  tube,  comme  Collado  et 
Furtembach  le  recommandaient  jadis,  et  comme  l'a  fait  depuis  le 
général  Congrève  et  plusieurs  autres.  Enfin ,  nous  augmenterons 
les  vitesses  à  l'aide  de  très-petites  quantités  de  poudre  à  canon,  à 
Fexemple  des  Autrichiens.  Du  reste ,  ne  comptant  pas  sur  la  pos- 
sibilité d'obtenir  une  direction  parfaite  à  de  très-grandes  distances, 
nous  ne  chercherons  à  procurer  le  plus  souvent  aux  rochetles  que 
des  portées  médiocrement  étendues  ;  mais  avec  des  vitesses  et  sous 
des  trajectoires  peu  différentes  de  celles  des  obus  et  des  boulets  ;  ou, 
en  d'autres  ternies,  avjec  plus  de  vitesse  et  sous  des  trajectoires  plus- 
rasantes  que  toutes  les  fusées  fabriquées  jusqu'à  ce  jour. 

Idée  génér€ile  de  la  fabrication  des  rochettes.  —  Lorsqu'on  emploie 
une  baguette  de  direction ,  il  est  fort  important  d'accroître  la  gros* 
seur  et  de  diminuer,  la  longueur  des  fusées  ou  rochettes^  â^fin  de 
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pouYOÎT  raccourcir  tout  k  sjsttme,  €t  parlundièremem  la  baguette, 
dont  les  proportions  primitives  étaient  fort  incommodes  ;  mais, 
comme  nous  croyons  pouvoir  supprimer  la  baguette,  lesrapporb 
entre  le  diamètre  et  la  longueur  des  rochettes  seront  calculés  de 
manière  que  ces  projectiles  fournissent  les  portées  les  plus  avanta- 
geuses possibles ,  avec  une  force  de  projection  donnée.  En  néme 
temps,  il  convient  d'avoir  égard  à  la  facilité  de  la  construction, 
ainsi  qu'à  la  nature  du  service;  et,  dans  toutes  ces  reclierches, 
Texpérience  est  le  seul  guide  certain.  En  thèse  générale,  cepen- 
dant ,  nous  regarderons  la  longueur  de  3  à  4  diamètres  comine  la 
plus  avantageuse.  Cette  longueur  étant  moindre  que  celle  àts  an- 
ciennes fusées,  et  la  composition  dont  nous  voulons  nous  servir 
étant  plus  vive  que  de  coutume ,  admettons  que  la  force  des  parois 
de  la  cartouche  sera  augmentée  ;  admettons  en  outre  que ,  si  l'on 
adopte  en  grand  les  nouvelles  armes,  on  substituera ,  autant ([oe 
possible,  l'emploi  des  machines  aux  simples  procédés  manuels.  Il 
semble  superflu  d^ajouter  qu'on  prendra  toutes  les  précautions  déjà 
en  usage ,  pour  éviter  les  exjdosions  accidentelles,  et  pour  main- 
tenir les  muniti<ms  dans  un  état  parfait  de  conservation ,  soit  dans 
les  magasins  et  ateliers ,  soit  dans  les  parcs  d'artillerie  et  à  bon) 
des  navires. 

Fabrùuaion  du  Pot. —  Lorsqu'on  tire  sur  des  forts,  des  viBcs, 
des  villages,  ou  sur  des  vaisseaux ,  il  est  convenable  que  le  pot  ou 
le  projectile  qui  en  tient  lieu,  ne  se  détache  pas  de  la  cartoac&e* 
le  coup  est  j^us  intense,  et  pénètre  plus  avant.  Mais  il  vautmieoX) 
au  contraire ,  que  le  pot  ou  le  projectile  se  sépare  de  la  cartoache, 
si  l'on  tire  sur  des  troupes  en  rase  campagne  :  de  la  sorte  on  peut 
obtenir  des  ricochets ,  et  l'on  n'est  point  exposée  ce  quelarochette, 
toute  armée ,  retourne  vers  ceux  qui  l'ont  lancée  ;  comme  cela 
est  arrivé  à  Yincennes,  et  a  dû  arriver  en  plusieurs  autres  en- 
droits. 

Nous  allons  nous  or**"*^**-  ^'  ^     ■•  ^ i«Af t^q  dont  le  pot  est 
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coulé  et  destiné  k  éclater  comme  un  obus.  La  tête  A  sera  ren- 
forcée de  métal  pour  résister  aux  chocs  les  plus  yiolens.  La  forme 
extérieure  sera  ellipso-cylindrique ,  et  la  surface  recouverte  d^hé- 
lices  saillantes.  Il  y  aura  vers  l'arête  de  la  base ,  Jîg,  3  et  Jl^  un 
rétrécissement  ab^  propre  à  recevoir  l'extrémité  antérieure  de  la 
cartouche  ;  de  plus ,  la  réunion  s'opérera  au  moyen  de  gros  fil  de 
fer  passant  dans  des  trous  percés  dans  l'épaisseur  du  métal ,  ou  à 
l'aide  de  vis  à  tête  plate  et  fraisée* 

Fabrication  du  Cartouche*  —  On  roulera  d'abord  une  feuille  de 
tôle  sur  un  mandrin  ;  ensuite ,  prenant  quatre  à  cinq  fils  dç  fer 
carré,  on  les  appliquera  à  une  des  extrémités  du  cartouche, 
bien  exactement  à  côté  l'un  de  l'autre ,  et  on  les  roulera  jusqu'à 
l'autre  extrémité  du  cartouche ,  de  manière  à  former  une  seconde 
enveloppe  très-unie  (i)  ;  puis ,  revenant  vers  les  premières  extré- 
mités,  on  fera  un  second  tour  avec  les  fils  de  fer,  mais  on  les 
séparera  les  uns  des  autres  de  manière  à  former  des  hélices  sail- 
lantes. 

Nous  ne  parlerons  pas  encore  ici  des  culots,  parce  qu'il  y  en 
aura  de  plusieurs  formes ,  qui  seront  ajustés  d'une  manière  diffé- 
rente ;  mais,  supposant  le  culot  mis  en  place ,  on  remplira  l'inté- 
rieur du  cartouche  avec  de  la  terre  bien  battue,  et  on  plongera 
le  tout  dans  un  bain  de  soudure  parfaitement  liquéfié.  La  tôle , 
les  fils  de  fer  et  le  culot  se  trouvant  soudés,  après  quelques 
instans  d'immersion ,  on  retirera  le  cartouche  ;  et ,  après  l'avoir 
laissé  refroidir,  on  enlèvera  avec  la  lime  ou  le  tour  les  agglomé- 
rations de  soudure  et  les  autres  aspérités  de  métal. 

Cette  construction  se  rapporte  aux  rochettes  de  grande  et  de 
moyenne  dimensions.  La  tôle  des  rochettes  de  petit  calibre  sera^ 
seulement  recouverte  avec  un  tour  d'hélices  saillantes. 

De  Famé  des  cartouches,  et  de  sa  suppression.  —  Au  moyen  du 
vide  laissé  dans  la  charge  des  cartouches,  une  grande  quantité  de 
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matière  s'enflamme  à  la. fois,  et  produit  une  grande  abondance 
de  gaz  ;  Isi  pression  s'accroît  dans  le .  cartoache ,  en  raison  de  la 
quantité  de  fluide  produit  et  de  la  petitesse  de  Pouverture ,  et  les 
gaz  sortant  avec  plus  de  violence  que  si  Tame  n'existait  pas ,  oa 
que  si  elle  offrait  moins  de  surface  :  en  sorte  que  la  vitesse  de  la 
fusée  s'accroît  rapidement  dès  les  premiers  instans.  Mais  l'em- 
ploi de  compositions  plus  vives,  de  cartouches  d'un  plus  grand 
diamètre ,  et  de  petites  charges  de  poudre  à  canon ,  hrillées  dans 
de  longs  tubes  directeurs,  nous  fera  obtenir  des  vitesses  initiales, 
plnis  grandes  que  de  coutume ,  tout  en  supprimant  les  âmes,  on 
du  moins  en  les  faisant  très-petites.  Nous  les  remplirons  entière- 
ment d'une  composition  d'étoupille,  c'est-à-dire,  d'une  pâle 
formée  de  poudre  à. canon  délayée  dans  de  l'alcool  rectifié. 

Rochettes  explosives.  —  Le  feu  sera  quelquefois  mis  à  la  charge 
du  pot,  par  une  espolette  ordinaire,  ou  par  un  àe!&  deux  méca- 
nismes à  percussion  qui  vont  être  décrits ,  ou  par  ces  mécanismes 
réunis,  ou  par  l'un  d'eux  et  par  Tespolette  ;  tout  dépendra  de 
l'effet  qu'on  voudra  obtenir,  et  de  l'expérience  acquise  par  des 
essais  préliçiinaires. 

Pour  installer  le  premier  mécanisioae  à  percussion (P/.  i,^.  4)f 
on  ménagera,  dans  le  moulage  du  pot,  à  son  extrémité  anté- 
rieure ,  une  petite  cavité  cylindrique  u ,  conununiquant  par  une 
lumière  avec  l'intérieur  I  ;  on  placera  dans  cette  cavité ,  au  mo- 
ment dû  tir,  une  boule  de  poudre  fulminante  ;  et  par-dessus  une 
cheville  ou  piston  d'acier  h  y  s'ajustant  très-exactement  dans  la 
cavité.  Tout  sera  calculé  de  façon  à  ce  que  le. piston  ne  puisse 
sortir  de  place ,  par  les  premières  secousses  du  tir,  et  à  ce  qu'il 
faille  un<:hoc  des  plus  violens  pour  que  l'amorce  s'enflamme.  On 
craindra  peut-être  que  les  rochettes  ne  frappent  pas  toujours  de 
la  manière  convenable  pour  faire  jouer  le  piston  P  Ybki  un  autre 
mécanisme  qui  fera  enflammer  l'amorce  de  quelque  façon  qu'ait 
lieu  un  choc  violent. 

Soit  (Jig.  5  )  un  cylindre  de  fer  MNP  Q^  d'un  ou  deux 
pouces  de  diamètre  et  de  hauteur,   surmonté  d'un  hémisphère 
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cavité  reptésentant  une  sphère  légèrement  aplatie  vers  un  de  ses 
pôles.  On  couvrira  d^abord  les  trous  de  rhémisphère  d^un  mor- 
ceau de  toile  mince  de  coton  enduite  d'une  composition  d'élou- 
pille.  On  placera  par-dessus  de  la  poudre  fulminante  non  grenée  ; 
puis  une  balle  de  fer  d'un  pouce  environ  de  diamètre,  puis  une 
quantité  de  poudre  fulminantCi  qui.  achèvera  de  remplir  la  cavité, 
de  manière  que  la  balle  se  trouve  fortement  enchâssée.  On  fer- 
mera ensuite  le  cylindre  en  vissant  la  base  R  S  ;  après  quoi  on 
vissera  celui-ci  dans  Fœil  du  pot  (j%.  4  )•  Enfin ,  on  calculera 
les  choses  de  façon  qu'il  faille  une  secousse  très-violente ,  comme 
celle  du  choc  de  la  roche  tte  contre  un  corps  solide ,  pour  que 
la  balle  enflamme  la  poudre  qui  l'entoure. 

RocheUe  sans  queue.  —  Le  cartouche. ,  suivant  qu'on  voudra 
avoir  de  grandes  ou  de  petites  portées , .  aura  deux   ou  trois 
calibres  de  longueur,  plus  i/a  .ou  i/3  de  calibre  réservé  pour 
l'emboîtement  du  pot  ;  celui-ci  aura  environ  i  i/a  calibre  de 
long,  et  l'assemblage  de  ces  deux  parties  de  la  rochette  sera 
formé  au  moyen  de  vis,  ou  de  fil  de  fer,  comme  on  l'a  déjà 
expliqué.  Le  culot,  c  d^diii  lieu  de  n'avoir  qu'un  seul  orifice,  en 
aura  plusieurs ,  ee^  pratiqués  en  hélice  dans  l'épaisseur  du  métal , 
(^é^*4)-  La  flamme,  en  jaillissant  au  travers  de  ces  ouvertures, 
favorisera  le  mouvement  gyratoire  imprimé  à  la  rochette  par  les 
hélices  saillantes  de  la  surface  extérieure  ^fig.  2  ;  de  plus,  on  lan- 
cera toujours  les  rochettes  sans  queue  à  l'aide  d'un  tube ,  et  elles 
porteront  par-dessous  le  culot  une  petite  charge  de  poudre  à 
canon  très-iaible ,  recouverte  d'une  toile  de  coton.  Cette  charge 
s'enflammera  par  une  amorce ,  comme  celle  des  bouches  à  feu 
ordinaires,  et  elle  accroîtra  la  vitesse  primitive  que  les  rochettes 
pourraient  avoir  par  l'action  de  la  matière  fusante.  Cette  même 
charge  enflammera,  d'une   manière   certaine,  la  composition 
d'étoupille  contenue  dans  les  orifices  et  dans  les  petites  âmes  con- 
^ligues,  pratiquées  au  milieu  de  la  matière  fusante.  On  fixera  la 
toile  de  coton  sur  le  cartouche  au  moyen  d'une  surliure;  cl , 
pour  ]     'server  cette  toile ,  dans  le  cours  du  service ,  on  placera, 
par-<?      us,  un  couvercle  L,  qui  se  vissera  ou  au  moins  s'em- 
boite       oUdement  sur  l'extrémité  postérieure  du  cartouche  ;  on 
w.  V.  i6 
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n^enlèrera  ce  coo^erde  qafit  I'umImh  ée  plteer  la  rechelte  dm» 

son  tnbe. 

RocheOe  à  qwue.  —  II  est  probable  que  Petpèee  de  rochelte 
dëcrlte'ci^essus  aurait  un  tîr  piM  juste  qn'ancime  fns^  fabriquée 
jusqu'à  ee  jour  ;  mais ,  dans  le  cas  oà  il  serait  nécessaire  d'ajouter 
encore  à  la  précision  in  tir,  et  de  ne  pas  snpprimer  peÂtiremeat 
la  bagnctte ,  rotei  une  forme  qm  effrirait  teos  les  avantage»  iei 
fusées  Concentriques,  sans  aveîr  les  ineonvëniens  résultane  èi 
poids  et  dn  Tolnme  additionnel  des  bagnettes  ordinaires.  En  ottlre, 
cette  construction  permettrait  d'obtenir  o^iains  rëaohals  qui 
paraissent  tont-à-fait  nouveaux. 

Le  cartouche  a  6  B  {fig.  3>aara  demi  diamètres  diffi^SBsssa 
partie  antérieure  aè  e  d,  sera  formée  d'un  tube  de  tôle,  ovTert 
des  deut  bouts,  et  à  peu  près  saaA  large  que  long.  Sa  partie 
postérieure  B  ^  A  consistera  en  un  autre  tube  de  tôle ,  d'un  tien 
moins  large  que  le  premier,  tnaia  six  à-  knit  fols  plus  long. Un 
des  bouts  ^  ft  de  ce  tube  sera  fermé.  On  repliera  les  bords  de 
Tautre  sur  un  anneau  en  fer  carré  eihf,  qu'on  introduira  dans  le 
grand  tube,  dont  les  bords  c  à  seront  aussi  rabattus  sur  cet  annesB) 
mais  dans  le  sens  opposé.  Ensuite,  on  commencera  à  couvrir  le 
bout  fermé  du  petit  tube  avec  du  fil  de  fer  qu'on  tournera  josqa^i 
Textrémité  supérieure  du  grand  tube.  Quelquefois,  on  reeonmra 
toute  cette  nouvelle  surface  avec  des  hélices  saillantes  ;  quelquefois 
on  recouvrira  seulement  le  petit  tube  ou  la  queue  ;  quelquefois, 
enfin ,  on  se  dispensera  totalement  de  ces  dernières  opératbnsi 
et ,  dans  tous  les  cas ,  après  avoir  ajusté  les  différentes  parties  de 
cartouche^  on  remplira  de  terre  celui-ci,  et  on  le  plongera 
dans  un  bain  de  soudure. 

Des  orifices  ei,  f  A,. pratiqués  d'avance  dans  l'anneau,  seroat 
prolongés  an  travers  des  enveloppes  de  tôle  et  du  fil  de  fer,  ea 
moyen  du  poinçon  ^t  de  la  lime  ;  puis,  on  plongera  une  seconde 
fois  le  cartouche  dans  le  bain  de  soudure ,  pour  ueir  entre  elles 
les  diverses  pièces  traversées  par  les  orifices. 

lOans  le  fond  du  petit  tube  on  placera  d'ordênaire  on  pétard  Z, 
ou  une  grenade.  La  matière  fusante  dont  on  chargera  ce  tube 


dit  que  rexpérience  avait  fait  accroître  la  viv;|çité  d^  composi- 
tions ,  i  prçportîoii  que  les  filmées  étakat  ippifis  gro^ea.  Qnant  à 
la  r^upion  du  c^fteuche  ^vet^  le,  pot  A  i  elle  s'opérera  çoiofP^ 
dans  l'exemple  précédent  ;  il  en  sera  de  même  4u  cl^argçmen^  de$^ 
amei;  ;  ist,  quant  k  l'addition  de  la  petite  charge  de  poudre  à  canon 
«n  a^iri^r^  4es  priQçes,  qji  ççmmencei?^  p^r  percer,  dans  Iç 
centre ,  la  toil^  ^^alinée  à  \^  r^PÇ^oir  \  puifi ,  qu  port^a  cçttf 
enyeloppe  contre  le  culot  e  /,  et  on  l'^rr^tera  à  cette  pl^çe  par 
iiiie  première  }ig<|tijure }  pim ,  on  la  reoiplira  de  poudre ,  et  qi^ 
ach^Tçr^  de  1^  ^er  par  une  ^uire  ligatifre  snr  le  gr^^4  \V^^  Ç  4*. 
f^e  cpuvercle  de  ces  fochçttçs  à  queue  4^Yra  p^ççssaif en|eiit  ayçif 
^a  tfou  à  çon  centre ,  poi^*  pouvoir  6tre  mis  en  place. 

^^çli€t^^  à  ohyi^f  à  grenade»,  à  mitrofU^  et  à  ^f^^^^  ^p^hé.  rr-, 
§oit  une  de;  rpcjiettef  déjà  déçritç^,  ^  W§  a^t^e  rpçheH^  ^ 
]»4gvet^  métallique  dont  il  ser^  paj^é  ci-^rés.  On  diargera 
d'abord  le  cartouche ,  eo  observant  de  laisser  vide  i^ip^yfrçfi  un 
demi-calibre  en.  hauteur.  On  pl^çer^^^  par^4<Çs$us  la  matière 
fq^^te ,  w^  ron4elle  4^  carton ,  pina  ime  rondelle  en  tôle  àf 
l^ebprds,  représentant  on  couvercle  de  t^baUirç  renversé.  Ses 
rebords  auront  la  même  h^nleur  que  Tefc^ant  dc;s  p^n^is.  du 
c^rtoMche,  et  on  les  joindra  ik  celles-ci  à  l'aide  dQ  vis,  onde 
rivais.  Il  y  a^ra  ^x\  centre  de  }a  rpndelle  de  tôle  un  tfoi^  qui  lais-r 
çera  passer  la  flamme,  dont  le  jet  proyoqi^era  1^  séparation  dij^ 
cartpuchf  et  du  projectile ,  lorsque  }a  poatière  fusante ,  arri- 
y^  ^  sa  dernière  couche ,  aura  brûlé  et  crevé  1^  rpndelle  de 
c^on. 

I^s  roçh^tt^s  devant  être  lancées  habituellement  k^  Tafde  4'un 
tfijbç,  le  proj.ecti}e  qu'on  leur  ajouterfi^  ne  pourra  être  d'ui)  plus 
gr^n4  calibre  que  le  cartouche  ;  mais ,  qi|anâ  le^  roçheltes  seront 
lancée^  sur  de^  chevalets  ou  des  t^us  »  le  prpjectile  pourrf  être 
beaucoup  plus  gros.  Observons  seulement  que  cette  augiççiej^tf^- 
tjon  de  volume  n'^uir»  lif^u  qu'aux  dépens  de  la  portée. 

Pouf  fixer  niomentanément  à  son  poste  un  obus,  une  boite  |i 
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dessus  avec  qaatre  bouts  de  ficelle,  attachés  d'avance  autour  de 
la  tranche  du  cartouche. 

Si  on  arme  les  rochettes  avec  un  obus ,  on  placera  l'œil  de 
celui-ci  devant  le  trou  de  la  rondelle,  afin  que  le  feu  se  comma- 
nique  infailliblement  à  la  charge  de  Tobus. 

Si  le>  projectile  ajouté  est  une  boîte  à  balles  ou  à  grenades, 
on  aura  la  même  précaution ,  afin  d'enflammer  une  petite  charge 
de  poudre  placée  dans  une  petite  bohe  particulière ,  qui  est  con- 
tenue elle-même  dans  la  boite  à  balles  ou  à  grenades,  et  qui  sert 
à  la  déchirer,  à  séparer  les  petits'  projectiles  les  un»  des  autres; 
et  lorsque  ceux-ci  sont  des  grenades ,  à  mettre  le  feu  à  leurs  cs- 
polettés.  La  quantité  de  poudre  composant  cette  charge  ne  pourra 
être  déterminée  exactement  que  par  l'expérience.  On  formera 
'l'enveloppe  totale  avec  un  cylindre  de  fer-blanc ,  dont  un  bout 
sera  terminé  par  un  hémisphère ,  et  dont  l'autre  bout  conservera 
la  figure  cylindrique,  mais  sera  assez  rétréci:  pour  entrer  dam 
le  cartouche. 

L'armement  des  rochettes  avec  un  boulet  plein  ordinaire 
n'exigera  d'autres  précautions  que  de  choisir  un  boulet  d'un  ca- 
libre'plut  At  inférieur  que  supérieur  à  celui  du  cartouche;  sans 
quoiia  pcîsanteur  de  cette  espèce  de  projectile  rendrait  la  por- 
tée fort  petite.  Peut-être  croira-t-on  remarquer  une  contra- 
diction en  nous  voyant  parler  ici  du  boulet  avec  les  rochettes , 
emploi  que  nous  avons  condamné ,  en  décrivant  les  travaux  du 
général  Con grève;  mais  il  faut  tenir  compte  de  la  différence 
des  dispositions  préliminaires  :  le  boulet  ovoïde  de  cet  officier 
est  fixé  à  demeure  au  cartouche,  et  n'est  nullement  propre 
à  fournir  des  ricochets.  Le  boulet  rond*,  dont  il  est  parlé 
maintenant,  se  détacherait,  au  contraire,  du  cartouche,  en 
arrivant  au  sommet  de  la  trajectoire;  et,  de  là,  comme  s'il  eût 
été  lancé  par  un  canon  ordinaire,  il  fournirait  de  nombreux 


la  manière  d'employer  ainsi  le  boulel ,  ilans  un  cnmbal  en  rase 
campagne,  comme  très  -  inftirieure  à  l'usage  d'un  obus,  qui, 
toutes  choses  égales,  d'ailleurs,  ricoche  mieus qu'un  boulel,  ei 
qui,  ouire  son  premier  choc  et  ses  bonds  successifs,  cause  sur- 
tout de  grands  ravages  par  son  explosion.  Un  des  emplois  les 
moins  mauvais  qu'on  pourrait  faire  des  rochettes  k  boulet  dér- 
taché  serait  dans  les  sièges,  pour  enfiler  et  ricocher  les  diffé- 
rentes branches  des  ouvrages  attaqués  ;  encore ,  dans  ce  cas , 
vaudrait-il  mieux  se  servir  d'obus  d'un  gros  calibre- 
Un  avantage  bien  marquant ,  particulier  à  tontes  les  rochettes 
à  projectile  détaché,  est  que  le  même  cartouche  sert  indifférent- 
^ment  à  lancer  difTérens  projectiles,  et  fournit  des  portées  plus  ou 
moins  longnes ,  suivant  le  poids  de  cens-ci.  Ces  mêmes  rochettes 
peuvent  acquérir,  en  outre,  une  partie  des  propriétés  des  rochettes 
dont  le  potestsolidementfiiii.il  suflil,  pour  cela,  d'employer  au 
lien  de  ficelle,  du  fil  très-fort  en  métal.  Mais,  comme  les  projec- 
tilesajoutésn'ont  pas  deshélices  saillantes  qui  correspondent  il  celle 
du  cartouche ,  le^  portées  doivent  avoir  un  peu  moins  de  justesse. 

Raclietles  en  papier,  fa  étoffe ,  en  peau ,  en  bois.  —  Supposons 
que ,  dans  une  place  en  état  de  siège ,  ou  dans  un  pays  dqiit  les 
communications  sont  interrompues,  on  soit  privé  de  la  tàle,  du  fil 
de  fer  et  de  plusieurs  objets  nécessaires  à  la  fabrication  des  deux 
espèces  de  rochettes  qui  viennent  d'être  décrites;  il  faudra  em- 
ployer du  papier,  comme  on  le  fait  pour  les  fusées  volantes  ordi- 
naircs;  et,  à  défaut  de  papier,  quelque  étofte  à  la  fois  forte  et  lé- 
gère ;  ou  de  la  peau  roulée  aussi  sur  elle-même  et  recouverte  en- 
tièrement de  toars  de  ficelle;  ou  des  morceaux  de  bois  formant 
comme  des  douves  de  barrique ,  recouverts  de  la  même  manière. 
Pour  mieux  consolider  ces  différentes  sortes  de  cartouches,  on  en- 
duira toutes  leurs  parties  de  gélatine  ou  de  collc-forle  ;  et,  pour 
les  empêcher  d'être  trop  promptement  attaquées  par  le  feu ,  on  les 
enduira  de  plus  d'une  forte  dissolution  d'alun  et  de  sel  ammoiiiai:. 
l!lnlin  I  garnira  les  parois  intérieures  d'une  feuille  de  fer-blanc, 
si  l'oi  :ut  s'en  procurer,  et  si  les  rochettes  sont  de  grandes  di- 
nicns  Autant  que  possible ,  on  fera  les  culots  en  métal ,  et  on 

les  r'         .  propres  à  porter  une  baguette  concentrique.  Les  bois 


ti^èl»-»c6ib^dctéis ,  leb  ^ue  le  bàiâ^  (MMàl^àtelft  l^lénlMt  fdtaier 
dés  calots  :  oii  les  feré  Ibouîllilr  dans  la  dissolution  ignifagè  indi- 
quée ,  hVaiit  de  lés  afuâtlèr  âtt  '  càtrtOttclie.  Ib  aîiront  tuHe  rainnre 
circulaire  dans  fàqùelle  i'enfôhcerôtit  le*^  ettvtêlbppes  de  papier, 
d'étoffés  où  de  dàir,  i  l'aide  dNine  ligatniià  ektériearé  ;  et ,  si  Teti- 
veloppe  est  en  bôîl^ ,  elle  i^erà  ttiaiilteièiUe  à  son  poste  par  dés  dons, 
ôtt  des  ris; 

Nous  n'avons  parlé  que  dé  ficelles  pôlnr  cxèctitfer  les  sbrfiures, 
mais ,  lorsqu'on  kù^à  dii  fil  de  laiton  ou  ^él^uè  antre  fil  métal- 
lisé ,  n  rànplSc^rà  ILVa^tagetisement  là  fitdlê ,  ayant  p^lns  de 
io^rce  iefi  ifndîns  d4  totùihe  à  poids  ë^al ,  et  étant  d'aillé«M  pltts 
«tft-<jj?rt  à  Vfifelèr  àuifèfr. 

Qètà^t  a  la  cbnîîlrijdaoh'gânërafe  dé  éesrbcklsttes^  s\  éllë^  abut 
destîiiées  à  porter  dé^  {[Jt*6)ectilés  délÂchéis,  «n  fermera  les  cair- 
'ibiickés,  après  1^  avoir  chargés,  avec  niië  seconde 'pièce  de  métal 
ou  de  bôi^  à  péA  prèâ  pareille  à  céQe  qui  forme  le  culot  ;  et ,  si 
èltes  doiVéht  av6ir  un  pot  faisant  corps  avet  le  cartonche ,  bn  les 
formera  d'Uù  iâeâl  cylitidl^é  dé  quatlrè  à  cinq  diatnètres  de  longueur, 
dcMl  un  bout  sera  entièrement  ouvert,  et  dont  Taùtire  bout  se  ter- 
ihiiiéra  en  cône.  Oh  logera  d'abord  dân^  cettii-ci  un  ànifice  in- 
céiidiai^e,  on  un  obiis,  bu  des  grenades  ;  puis,  on  ihettra*,  par-des- 
sus Vii^  rbttdellé  de  eârtbn  ou  de  papier,  puis  là  matière  fii^nte, 
puis  le  cùloi.  Les  jpeti^s  âmes  foftnânt  le  prolonigéyhéHt  des  ori- 
fices Seront  priâ^i<(ûéé!s  \  Taide  d'un  disque  surmonté  de  pointés 
comqiiès.  Ce  disi^iie  interposé  entre  là  de]hQièré  couche  de  compo- 
sition'^ là  presse  produira  nàiufrelleinént  ces  petites  aides.  Il  sera 
'facile  atesi  de  les  formerai  l'aide  d'un  forêt  dé  bronze,  après  avoir 
âjùsié  Ife  cùlôt.    ' 

Lorsqu'on  vôtfdrâ  que  la  tête  de  la  rbchelte  puisse  pénétrer 
dans  les  corps  durs,  oh  la  éamira  d'un  netit  capuchon  conioue  en 


^mUétUnrnttie  Uihei  d«ftr  jmptmé  fabriquer  dwbag»*»**» 
<MqMBei,AçoiaéM  comme  a«it.  Ce  «ew&4»»«*^»'«^*' 
far  lrè»-iiloii«é»,  J»t  i,^  9 ♦  vémiB  autour  4^n«  n»âme  a«  <* 
coBiomnét^B  apinife.  ib  >k  ^rwernieut  towtefob  «<J»te  iernièw 
forme  qu'à  une  certaine  disUnce  du  culot,  afin*!  se  ipasg^ner  J* 
ytt  -de  i«  Mlitee  la^rte.  Ce»  «pkaie»  ^cureeaieot  u»  ^  »«>«- 
vBiBCBt  de  ««Uiioa  aux  xoâoUes:,  ooBune  «el»  avait  iieu,  m 
▼artudes fenaons d'aican  «ontoum^» de  la «iôme  HWaière,  d^ 
MM  TieiUe  «pètt  d*  daid  «omoiée  «fr^»  («)- 1^  cJ*»*  Asrtiné  i 
pertBTxes  tegaettts  MCait  &it  eomaiE  h^xvitM  ««B«enti;iatt«s  4» 

f Jfniral  Congrère. 

Vaici  4ae  autre  coattmction  .]^ns  iia»plie^«a»«  «?»  i>e*n><?>^ 
«rakfas autant 4e 4«rteBseJawle':rir.  T*oi8.la»«B|4e :6w>»/W-f » 
seraient  rtaaieadam  toute  ifear  Ipagua»-  aaieur  du  W^W.  W-^W 
les  visserait  sur  trois  bandes  de  fer  for«M«tie  vâaU  kspasde  v^ 
•eriient  disposé»  de  feçaa  qœ  «haouDedes4aw»«e  \sfmf»^roa 
la  tnéme  diwctioa  qu'uae  de  ces  bebdea.  JEUîOOPïdgnence,  le  ;&.«» 
iailUrait,  »aia  obsude,  aa  tr*vers  de  tw)»»  s«;<»iwp<«n  orifice* 
laânés  viioipir  cdks-d.    .  ,    .  •    . 
B  «emUe,  auffemiec  abord, -qae  le» i«e«*t#»  dr:0*^s  #eKa»wtf 
beaucoup  plus  facUes  à  fabriquer  que  le»  baga-rtteaàbélu»*;.»^ 
pour  rempUr^parfakameatlenr  ^jOaaaon.,  il.faadrfit.aw,«;ÇMes- 
ci  fut«!Bt  parfaite»***  dwaséas  el.polie9,«e  ji^^x^erart  «B  -ira- 
vaa  ti»è»^oigné  et  très-dispendieux;  lWJ<y»  g«e  ksia^perfecUons 
de  eoastnKaioa  des  tegaelUs  à  héUoii  seraiewtxarrigéiîsparJe 
mouveaatat giratoire,  qui aaa-lkwaitàla  fois  1«6 «apises dedibria- 
ÙOD  dues  auKdéfcutede  «yiaétoe  «t  de  .poli  des;  McheU«i$.  l*  avan- 
tagé le  plus  apparent  des  fcagaettes  Aroite»  serait  que ,  dansiejsa» 
ak  le  mobile  tiendrait  à  loucher  le  sol,  avant  de  friper  Je  but, 
eUes  causeraient  aae  moindre,  dériation  latérale  que  les  baguettes 
à  hëliees^itti ,  en  raison  de  leur  ihouveaient  de  ^rotabon  contraria 
daas  un  seul  aens,  se  déloumer^âeat avec  violence wrsie,5ei»<y?- 
A  M-;-  i^r-nA^tUf»  «n  eënéral  ne  sont  null«inBBt-deslinées,à 
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fournir  des  ricochets  avant  d'arrirer  au  bnt;  car  même  les  rcv- 
chettes  à  baguettes  droites  peuvent ,  en  pareil  cas,  reioumer  sur 
ceux  qui  les  ont  lancées,  comme  il  est  arrivé  à  Yincennes*  Ainsi 
donc  les  désavantages  présentés  par  les  baguettes  i  hélices  sont  plus 
apparens  que  réels. 

M.  Duchemîn  a  eu  également  Fidée  de  substituer  une  baguette 
de  métal  aux  baguettes  de  bois.  Son  intention  était  delà  former  de 
quatre  bandes  de  tôle  ^a,  bjC,  d^  fi^.  7,  dont  une  extrémité  se- 
rait fixée  sur  le  culot.  Ces  bandes  laisseraient  entre  elles  un  vide 
intérieur  Oy  pour  le  passage  de  la  matière  fusante,  et  elles  seraient 
maintenues  à  Fautre  extrémité  par  un  anneau  de  teref.  Le.  tir  de 
ces  fusées  ne  pourrait  avoir  lieu  sur  les  chevalets  ordinaires ,  et 
l'on  serait  obligé  d'avoir  des* gouttières  faites  exprès,  dans  les- 
quelles on  aurait  creusé  une  ou  plusieurs  rainures  pour  recevoir 
et  guider  les  bandes  de  tôle. 

Le  même  officier  propose  de  placer  une  espèce  de  pétard  dans 
a  lumière ,  afin  de  faire  partir  la  (usée  tout  d'un  coup  et  sans  hé- 
sitation. La  charge  de  poudre^,  destinée  à  faire  explosion,  serait 
placée  immédiatement  après  la  matière  fusante ,  et  l'on  frappe- 
rait par-dessus  un  bourrage  solide  h  i,  dans  lequel  on  ménagerait 
une  lumière  pour  mettre  le  feu  à  la  poudre. 

Au  demeurant ,  quel  que  soit  le  genre  de  baguette»  métalliques 
qu'on  emploie ,  elles  seront  moins  longues ,  moins  embarrassantes, 
moins  sujètesÀ  se  déformer  que  les  baguettes  en  bois;  elles  offri- 
ront plus  de  surface ,  et  dirigeront  mieux  les  rochettes  ;  et  elles 
pourront  n'être  pas  plus  lourdes  que  les  baguettes  en  bois ,  si  on 
a  le  soin  de  porter  très  en  arrière  leur  centre  de  gravité ,  afin  d'éta- 
blir l'équilibre  sous  le  moindre  poids  possible. 

Tubes  à  lancer  les  rochettes  y  Ji g.  11 ,  12  ,  i3.  —  Ces  instrumens 
auront  à  supporter  une  pression  plus  forte  que  le  cartouche  des 
rochettes ,  attendu  que  c'est  dans  leur  ame  qu'éclatera  la  charge  de 
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premier  T^fig.  la  etii^  sera  pratiqué  immédiatement  après 
la  tranche  de  la  bouche ,  au  moyen  d'une  surliure  en  fil  de  fer 
brasé. 

Le  second  S ,  placé  un  peu  en  ayant  du  centre  de  gravité  du 
tube  j  sera  formé  de  deux  pièces  de  fer  forgé ,  portant  chacune 
un  tourillon ,  et  s'appliquant  exactement  sur  le  tube.  Deux  sur- 
liures  de  fil  de  fer,  faites  en  avant  et  en  arrière  de  ces  pièces ,  ser- 
viront à  les  maintenir  provisoirement  en  place  ;  le  brasage  achè- 
vera de  les  consolider. 

Pour  former  le  troisième  renfort  R,  on  soudera, jl£^.  ii ,  des 
hélices  saillantes,  immédiatement  après  la  tranche  de  la  culasse  X  Y, 
qui  serviront  de  pas  de  vis  pour  fixer  un  cylindre  TR ,  en  cuivre 
ou  en  fer  fondu ,  et  si  l'expérience  le  fait  juger  nécessaire ,  on  con- 
solidera cet  assemblage  par  des  clous  à  vis  qui  le  traversent,  sans 
entrer  toutefois  dans  l'âme  du  tube.  Quant  au  cylindre ,  il  doit 
offrir,  outre  l'écrou  propre  à  s'ajuster  sur  les  hélices  saillantes,  un 
trou  U ,  formant  le  prolongement  de  Tame  du  tube.  Dans  le  même 
trou  il  y  aura  une  rainure  circulaire  i,  et  quatre  mortaises  longi* 
tudinales.  Ces  rainures  sont  destinées  à  recevoir  les  tenons  d'une 
rondelle  r  /-,  avec  laquelle  on  ferme  la  culasse ,  et  dont  la  circon- 
férence porte  quatre  tenons  V m  np,  k  angles  droits.  Ceux-ci  sont 
introduits  d'abord  dans. les  quatre  mortaises,  et  ensuite  dans  la 
rainure  circulaire ,  au  moyen  d'un  léger  mouvement  de  conver- 
sion qu'on  exécute  avec  une  double  poignée  r  q,  qui  sert  alterna- 
tivement à  placer  ou  ôter  la  rondelle ,  suivant  qu'on  veut  fermer 
ou  ouvrir  la  culasse.  Un  ressort  à  bouton  saisira  un  des  côtés  de  la 
poignée ,  dès  que  la  culasse  sera  rendue  à  son  poste. 

La  longueur  des  tubes  ne  devra  pas  être  moindre  que  5  à  6 
pieds  pour  les  plus  petites  Pochettes ,  ni  dépasser  i4  pieds  pour  les 
plus  grandes. 

On  réglera  les  dimensions  et  le  poids  de  ces  tubes ,  de  manière 
que  ceux  de  petits  calibres  soient  environ  quatre  fois ,  et  ceux  de 
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dans  fê  tube  de  manière  que  le  ciilot  doive  toudier  b  ronièlle 
quand  on  la  remettra  à  ton  poste.  On  pourra  amorcer  la  Imnièrt 
du  lube  avec  une  étoupille  ordinaire ,  et  faire  partir  le  coup  à  ïéèk 
d'une  lance  à  fett ,  ou  d'«n  boute4eii  ;  inais  au  lieu  de  tous  ces  tn- 
tiens  attirails,  il  conviendrait  d'adopter  «ne  platine  (^^  ^k)^^" 
méé  des  pièces  suivantes  : 

i^  Un  petit  entonnoir  A,  fixé  au-dessus  de  la  lunaâèrfe,  conte- 
nant dix  amorces  de  poudre  fulminante ,  et  lermé  pw  an  cou- 
vercle très-léger  qui,  facilement  soulevé,  s'entraînerait  f  as  la 
rupture  de  l'entonnoir,  dans  le  cas  où  ies  dix  amorces  s'ei^m- 
meraient  à  la  fois,  circotaslance  qui  serait  très-rare,  si  il'«iéoo(iofl 
de  toutes  les  pièces  était  convenaUenient  soignée. 

2<*  Une  lame  droite  d'acier  B  B  formant  ressort  ^  fet  ^^ortâat  sur 
son  extrémité  mobile  un  piston  C^  également  d'acier^  etoBol»* 
tnrateur  DD  qui,  dans  la  position  ordinaire,  bouché  parfaitement 
le  trou  de  l'entonnoir,  et,  à  l'aide  d'une  onvertinre  ^  laisse  tomber 
une  amorce  devant  le  piston  ^  lorsqu'on  éoarte  k  ressort  de  la  po- 
sition du  repos,  * 

3^  Une  gâcbetle  de  détente  E ,  faite  en  tourniquet ,  et  autBORt- 
vrée  par  lâie  ficelle  F.  Lorsqu'on  tire  la  ficelle,  le  boittob  £ 
pousse  le  bord  saillant  Su  ressort  B  B ,  et  la  gâchette  prend  h  po- 
sition  indiquée  par  les  traits  ponctués.  Anssit&t  qu'on  lidie  U 
ficelle ,  le  piston  frappe  l'am^ree ,  le  ressort  pousse  le  bouton  F, 
et  ramène  la  gâchette  dans  sa  position  primitive  G  F>  où  elle  est 
maintenue  par  son  propre  poids. 

Le  tuhe  des  rackettes  à  tf/teue^f:^.  it ,  ne  différera  du  .'pr^itf 
que  par  la  rondelle  ou  culasse  mobile ,  dans  laquelle  oa.praliqv<^ra 
une  ouverture  o,  afin  de  laisser  pateer  en  «dehors  do  tube  laqoene 
de  la  rocfaetle ,  dont  les  hélices  se  logeront  dans  Une  échancfore 
faite  exprès  pour  les  recevoir,  si  celte  rochette  est  à  hélices;  maw 
nous  cro jons  que  toutes  les  rochettes  à  queue  aursûent  une  )v^ 
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ticumér  lés  rochettes  à  queue  et  tontes  leurs  dépendances.  Les  ro- 
chetteS  à  baguettes  métalliques  sont  daps  la  même  catégorie* 

Les  tubes  seront  ^placés  ordinairement  sur  des  affûts  ou  des 
chevalets;  mais^  conime  on  aura  des  tubes  de  rechange,  attendu 
Jeur  légèreté ,  on  les  eHiploiera  quelquefois ,  en  les  logeant  dans. 
la  terre ,  ou  au  travers  d'un  arbre ,  d'un  mur,  etc. ,  ou  bien  on 
leur  donnera  la  direction  convenable ,  à  Taide  d'un  talus ,  d  une 
charette ,  de  piquets ,  ou  de  tout  autre  objet  pouvant  remplacer 
im  chevalet.    / 

CheoakU  ou  ^pmds*  — «  Le  simple  support  d^un  théodolite  ou 
d'un  graphomètre  suffit  pour  lancer  des  rochettes,  si  on  lui  fait 
porter  une  poutrelle  k  rouleaux  de  frottement ,  ou  une  gouttière» 
on  un  tube  ouvert  par  les  deux  bouts;  mais  tout  support  de  cette 
espèce  serait  renversé  par  le  recul  des  Nouveaux  tubes.  Yoici  un 
chevalet  qui  résisterait  à  ce  recul ,  et  qui  servirait  avec  nos  tubes 
dans  les  lieux  d'un  accès  difficile ,  bien  que  les  affûts  décrits  ci- 
après  soient  susceptibles  de  iroyager  dans  presque  tous  les  pays  où 
l^on  fait  ordinairement  ht  guerre. 

Ce  chevalet  (fig.  12  «/ 13  )  n'a  par  devant  qu'un  seul  pied  ABC 
l^luB  cdurt  que  ceux  de  derrière ,  et  composé  de  deux  parties  A  B , 
B  C ,  que  réunit  une  charnière^  On  |>loie  ce  pied  pour  tirer  sous 
des  angles  peu  élevés,  et  on  le  redresse  dans  le  cas  contraire.  Sa 
hauteur  au-dessus  du  terraih  n'est  que  d'environ  a 6  pouces .» 
quand  il  est  ployé. 

L^axe  du  tube  est  dans  le  même  plan  que  les  axes  des  pieds  de 
derrière.  H  est  fixé  dans  deux  colliers  S,  dotit  l'un  sert  aussi  de 
4îen  à  la  partie  supérieure  de  ces  pieds ,  et  dont  l'autre  est  placé 
sur  le  milieu  il'une  barre  de  fer ,  qui  lert  de  traverse  ou  d'épart  ; 
il  y  à ,  outre  la  charnière  qui  unit  les  trois  pieds ,  une  chaîne  de 
fer  £  F  fixée  d'un  bout  vers  le  bas  du  pied  de  devant  quand  il  est 
olové.  On  accroche  cette  chaîne  à  Ténart  «  de  manière  à  faire  va- 
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s^obliennent  en  faisant  pivoler  le  chevalet  sur  son  pied  de  devant. 
Les  deux  pieds  de  derrière  sont  munis  de  pointes  de  fer  D ,  qui 
péuèlrent  dans  le  sol ,  et  s'opposent  au  recul. 

Jffût-jCaisson.  —  Dans  les  pays  accessibles  k  Tarlillerie  et  aux 
voilures  ordinaires,  on  emploiera  un  affût-caisson ,  fig,  i5«/ 16, 
pour  toutes  \qs  rochetles ,  à  Texception  de  celles  d'un  énorme  ca- 
libre. 

Le  caisson  £  F  est  en  tôle ,  consolidée  en  plusieurs  endroits  par 
des  bandes  de  fer,  notamment  vers  la  partie  présentée  à  Tennemi, 
où  sa  forme  et  sa  force  doivent  être  telles  qu'un  boulet  ricoche  en 
la  frappant,  et  ne  puisse  pénétrer  dans  l'intérieur.  On  aura,  en 
outre,  le  soin  de  présenter,  vers  cette  partie,  la  tète  des  rochettes, 
qui,  étant  fort  épaisse  de  métal,  résisterait  au  boulet,  déjà  fort 
amorti ,  après  qu'il  aurait  traversé  le  premier  obstacle,  si  cela  ar- 
rivait, malgré  les  précautions  indiquées. 

On  installera  deux  rangées  de  tubes  G  H ,  composées  chacooe 
de  cinq  dé  ces  tubes ,  sur  un  coussinet  en  fer  I ,  qui  reposera  sur  la 
partie  supérieure  du  caisson ,  et  tournera  librement  autour  d'une 
cheville  ouvrière. 

Le  tube  du  milieu,  de  la  rangée  inférieure ,  sera  le  seul  dont  on 
fermera  la  culasse  à  l'instant  du  tir,  et  le  seul  qui  aura  de  fortes  pa- 
rois. C'est  avec  ce  tube  qu'on  tirera  toujours  sur  un  but  placé  à  de 
I  grandes  distances ,  contre  lequel  il  vaut  mieux  pointer  avec  soin 

!  que  de  s'empresser  de  consommer  ses  munitions.  La  décharge 

complète  des  dix  tubes  ne  se  fera  que  sur  des  objets  modérévient 
I  éloignés.  Sans  doute  alors  la  vitesse  initiale  des  projectiles  sera 

I  moindre  que  si  les  culasses  étaient  fermées  ;  mais  on  fera  ce  sacri- 

I  fice,  pour  éviter  un  recul  trop  considérable.  11  y  a,  au  surplus,  des 
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pesant,  tout  charges  et  équipés,  l'un  2,000  livres  pour  les  roche t-' 
les  de  petit  et  de  moyen  calibre  ;  l'autre  3, 000  livres  pour  les  ro- 
chettes  du  grand  calibre.  Chaque  affût -caisson  aura  son  avant- 
train  muni  de  ses  coffrets.  Nous  ne  donnons  pas  les  proportions  de 
chacun  de  ces  aifûts-caissons ,  ni  le  plan  de  leurs  dispositions  inté- 
rîeuresi'Ces  objets  ne  peuvent  être' fixés  qu'après  avoir  déterminé 
définitivement  le  poids  et  la  forme  des  rochettes.  Nous  ajouterons 
seulement  que,  dans  la  partie  inférieure  du  caisson  tournée  vers  Ta- 
vant-traîn ,  il  y  aura  un  tiroir  d'une  longueur  égale  à  Tavancement 
de  la  partie  opposée  du  caisson.  Ce  tiroir  sera  destiné  à  loger  de 
menus  ustensiles. 

Affût  portatif. — On  placera  un  très-fort  madrier  M  N,^^.  18, 
garni  de  ferrures  convenables,  sur  une  paire  de  roues,  et  on  lui 
ajoutera  un  avant-train  comme  aux  affûts-caissons.  Sur  ce  madrier 
on  installera  un  tube  O  P,  qu'on  pointera  à  l'aide  d'un  pignon  à 
manivelle  a,  engrenant  dans  un  demi-cercle  denté  h  c,  fixé  sous  le 
tube  ;  ou  bien  à  l'aide  d'un  appui  (Voy.  la  planche  du  n^  S  de  ce 
journal,  fig.  7  ) ,  ou  de  tout  autre  mécanisme. 

Il  y  aura  sous  le  madrier  des  adents  /,  /,  propres  à  recevoir  des 
leviers ,  avec  lesquels  on  pourra  transporter  l'affût  à  bras ,  après 
avoir  retiré  les  roues.  £n  dessous  du  madrier,  des  têtes  de  clous 
carrées  et  saillantes  rendront  le  recul  presque  nul ,  quand  elles  pé- 
nétreront  dans  le  sol.  Remarquons  d'ailleurs  qu^on  peut^  dans  une 
infinité ^e  circonstances,  rendre  à  peu  près  immobiles  les  cheva- 
lets et  affûts  des  rochettes ,  parce  que  le  recul  causé  par  celles-ci , 
même  lorsqu'on  fermera  la  culasse  des  tubes,  sera  beaucoup 
moins  "brusque  et  moins  fort  que  celui  des  pièces  d'artillerie  ordi- 
naire. 

Rochettes  farcies*  —  Dans  le  pot  d'une  rochette  à  queue,  ou  sans 
queue ,  introduisons  des  grenades  rangées  comme  les  balles  d'uiic 
grappe  de  mitraille  ;  versons  sur  chaque  couche  assez  de  poudre 
à  canon  pour  remplir  les  interstices  ;  puis,  foulons  modérément 
cette  poudre ,  afin  <qae  les  grenades ,  se  trouvant  comme  enchâs- 
sées ,  ne  puissent  prendre  aucun  jeu. 

Celles-ci  pourront  être  beaucoup  plus  petites  que  de  coutume, 
et  cependant  produire  d'aussi  grands  effets,  pourvu  qu'elles  soient 
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chargées  de  poiidre  ckloratée.  Tout  sera  calculé  de  manière  que 
Texplosioii  ait  liea  à  l'instant  où  la  matière  fusaate  sera  enlière- 
ment  eonsum^  ;  alors  les  grenades  seront  projetées  dans  Tair  sous 
la  forme  d'une  gerbe,  qui  couvrira  un  espace  d'autant  plus  vaste 
que  la  rochette  sera  de  plus  grande  dimension ,  et  qu^elle  contien- 
dra un  plus  grand  nombre  de  grenades  qu) ,  éclatant  â  lear  tour 
dans  cet  espace ,  le  sillonneront  dans  tous  les  sens ,  et  étendront 
leurs  ravages  assez  loin  au-delà. 

Lorsqu'au  lieu  de  mettre  des  hommes  hovs  de  combat ,  il  sV 
gira  principalement  d'incendier  des  édi&cea ,  nous  remplacerons 
leà  grenades,  en  tout  ou  en  partie,  par  des  balles  à  feu,  oa  des 
mèches  incendiaires  ;  et ,  dans  ce  cas ,  il  sçra  souvent  coqve^aUe 
de  donner  assez  de  longueur  à  l'espolette,  pour  qyç  l'explosion 
n'ait  lieu  qu'après  la  chute  de  la  rochette  ;  ou  bien ,  si  Ton  préfère 
que  celle-ci  éclate  à  l'endroit  du  choc ,  ou  remplacera  l'espolette 
par  un  ou  deux  mécanismes  à  percussion. 

RocheUes  semantes.  —  La  forme  extérieure  sera  celle  d'une  ro- 
chette à  queue  ^Jig,  6.  Le  chapiteau  Z  sera  construit  en  tôle  et  en 
fil  de  fer,  ainsi  que  la  queue  Y  U ,  dont  l'extrémité  postérievre 
restera  ouverte.  C'est  par  cette  ouverture  qu'on  introduira  la  ma- 
tière fusante  dans  le  chapiteau.  On  emploiera ,  si  l'éxpérienci  ie 
perinet,  une  matière  propre  à  se  couler;  sinon  il  faudra,  ponr 
opérer  la  compression ,  un  instrument  dont  la  description  est  trop 
longue  pour  être  placée  au  milieu  deis  simples  esquisses  que  aotf 
voulons  tracer.  Ensuite  on  changera  la  queue  avec  ^  x®  un  pétanl 
cylindrique  T  Y,  servant  de  séparation  entre  leà  deux  parties  de  b 
rochette;  a<^  une  mince  couche  de  matière  fusante;  une  rangée  de 
petites  grenades ,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  l'extrémité  postérieiffc 
du  tube,  qui  sera  garni  d'une  étoupille  et  d'un  couvercle  par-dessos 
le  tout.  U  est  entendu  que  le  culot  aura  aussi  son  couvercle,  poor 
mettre  à  l'abri  sa  petite  charge  de  poudre  à  canon.  Il  j  aura  enfin 
un  petit  tube  r  ^  /de  fer-blanc  ou  de  zinc  accolé  à  la  queue.  Od le 
remplira  d'une  composition  d'étoupille,  et  il  communiquera  de 
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n^ira  mettre  le  feu  à  U  couche  postérieure  de  luatièrc  fusante  qup 
lorsque  la  rocfaette  sera  déjà  assez  éloignée,  pour  ne  pas  jeter  de$ 
grenades  sur  les  tireurs.  Cette  rochette  sera  d'ailleurs  lancée  à 
Faide  d'un  tube,  avec  les  précautions  ci-dessus  indiquées.  Oji  sent 
que  chaque  rangée  de  grenades  sera  successivemen^t  chassée  bor^ 
ût  la  queue,  lorsque  la  couche  supérieure  de  matière  fusante  vien- 
dra i  s'enflammer.  Quant  à  la  dernière  couche,  tout  en  chassapt  la 
dernière  rangée  de  grenades,  elle  mettra  le  feu  au  pétard  cylindri* 
que  qui ,  en  éclatant,  rompra  l'euyeloppç  de  la  rochette,  et  en  jet^ 
fera  les  débris  au  loin. 

Les  roekettes  semantes  devront  toujours  avoir  de  grandes  di- 
mensions: leur  destination  particulière  sera  de  couvrir  de  grenade^ 
im  défilé ,  une  route ,  une  vue ,  ou  un  fossé  dans  lequel  des  troupes, 
et  surtout  de  la  cavalerie  et  des  charrois  $e  trouveraient  réunis  en 
grand  nombre. 

RockcU^  à^éeJmrttge  $t  d'îmcendie,  —  J^e  chapiteau  sera  rempli 
de  matière  fusante ,  comme  dans  Fexempk  précédent,  La  queue 
sera  formée  d'une  légère  carcasse  toute  à  jour,  qu^on  chargera 
d'une  composition  propre  à  donner  la  plus  grande  clarté  pos- 
sible. 

On  introduira  cette  composition  dans  la  carçai$$e,  couche  par 
eouche ,  et  on  Interposera  entre  chacune  un  ou  plusieurs  canons 
de  pistolet  très-courts ,  et  chargés  d^un  peu  dé  poudre  et  d'une 
balle  forciée,  La  lumière,  de  ces  petits  cauops  «era  garnie  d'avance 
d'une  étoupille»  U  conviendra  d'introduire  aussi,  comme  dans 
le  cas  précédent,  un  pétard  cylindrique  dans  k  fond  de  la 
queue* 

Celle-ci*  sera  recouverte  d'une  toile  de  coton  soufrée,  à  laquelle 
les  jets  de  matière  fusante  mettront  promptementle  feu,  et  le  com- 
muniqueront de  la  sorte  à  toute  la  surface  de  la  composition  d'é- 
clairage* Les  petits  canons  lanceront  les  balles,  dès  que  leur  étou- 
pîUe  s'enflammera,  et  ils  empéçheropt  que  l'ennemi  n'approche 
des  ''^«'belles  pour  les  éteindre  ou  pour  les  déplacer. 

Il  inviendra  de  lancer  ces  rochettes  sous  des  angles  très-ou- 
ver  afin  que  bs  chapiteau  s'enfonce  presque  verticalement  dan^s 
le  i      Ces  mêmes  rocbeites  pourront  être  employées ,  non-seule- 
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ment  pour  éclairer  la  campagne  9  mais  pour  incendier  un  objet 
quelconque. 

Rochettes  à  deux,  à  trois,  à  quatre,  à  cinq ,  à  six  portées.  —  Gar- 
nissons les  orifices  d^une  rochette  sans  queue,  d'une  composition 
lente,  comme  celle  de  la  fusée  on  espolette  d'une  bombe  ;  rempla- 
çons par  cette  rocbette,  le  projectile  ordinaire  d'un  canon ,  00 
d'une  autre  bouche  à  feu ,  et  nous  obtiendrons  deux  portées  :  la 
première  sera  due  à  l'explosion  de  la  poudre  contenue  dans  l'arme; 
la  seconde  à  la  nouvelle  force  de  projection  que  la  rochette  ac- 
querra par  l'inflammation  de  la  matière  fusante. 

Il  conviendrait  assez  de  choisir  des  rochettes  du  même  calibre 
que  l'ame  des  bouches  à  feu  ;  mais  cela  n'est  pas  indispensable  : 
•  on  peut  envelopper  les  rochettes  de  planches  contournées,  et  revê- 
tues d'une  surliure,  si  leur  calibre  est  beaucoup  plus  petit  que  ce- 
lui de  l'arme  ;  et  s'il  n'est  qu'un  peu  plus  faible ,  on  les  garnira 
seulement  avec  du  chanvre  ou  de  la  vieille  étoupe.  On  aura  soin , 
en  outre ,  de  diminuer  la  charge  de  l'arme ,  de  peur  d'exposer 
cette  dernière  à  crever,  si  les  rochettes  «ont  d'un  poids  beaucoup 
plus  fort  que  les  projectiles  ordinaires  de  la  pièce. 

Pour  obtenir  une  triple  portée ,  laissons  ouverte  l'extrémité  an- 
térieure du  pot ,  et  courbons-en  les  bords  de  manière  à  retenir  lé- 
gèrement un  obus  qui  sera  placé  dans  cette  partie.  Remplissons 
ensuite  le  pot  [d'une  charge  de  poudre  à  canon ,  à  laquelle  le  feu 
sera  mis  par  le  moyen  d'une  fusée  à  bombes.  Calculons  toutesxho- 
ses  de  manière  que  la  rochette  soit  d'abord  emportée,  comme  dans 
l'exemple  précédent ,  par  l'explosion  de  l'arme,  puis  par  la  défla- 
gration de  la  matière  fusante  ;  et  qu'ensuite  la  poudre  contenue 
dans  le  pot,  venant  à  s'enflammer,  chasse  devant  elle  l'obus ,  qui 
fait  obstacle  à  son  expansion. 

Pour  obtenir  une  quadruple  portée,  conservons  la  construction 
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Pour  obtenir  une  rochette  à  cinq  ou  à  six  portées ,  il  suffît  d'a- 
jouter, au  lieu  d'un  obus,  à  Textrémité  d'une  rochetle  de  grande 
dimension  lancée  par  une  bouche  à  feu ,  une  rochette  plus  pe- 
tite, qui  Unce  à  son  tour  quelqu'un  des  projectiles  déjà  dé- 
signés. 

La  portée  extrême  de  ces  Pochettes  à  trois,  quatre,  cinq,  six 
portées ,  etc. ,  serait  nécessairement  sujète  à  de  grandes  dévia- 
tions ,  et  il  est  douteux  qu'on  se  serve  jamais  très-utîlement  de  ces 
inventions ,  si  ce  n'est  pour  des  signaux.  Il  n'en  est  pas  de  même 
des  rochettes  à  double  portée ,  auxquelles  il  est  possible  de  doxiner 
une  direction  plus  juste  qu'aux  fusées  ordinaires  lancées|sur  un  che- 
valet ou  même  dans  un  tube. 

Jetons  un  coup  d'œil  sur  quelques-uns  des  avantages  présentés 
par  les  rochettes  de  cette  dernière  espèce. 

Au  siège  de  Cadix,  en  1811,  nous  fûmes  obligés  de  fondre  des 
obusiers  à  la  Y illantroys ,  pièces  nouvelles ,  très  -  massives ,  très- 
dispendieuses  et  très-embarrassantes,  qui,  toutefois ,  ne  remplirent 
qu'imparfaitement  leur  destination.  Les  bombes,  presque  remplies 
de  plomb,  et  éclatant  à  peine,  n'atteignirent  que  le  quartier  le  plus 
voisin  des  assiêgeans.  On  eût  désolé  toutes  les  parties  de  cette  ville 
en  lançant  des  rochettes  avec  les  canons  ordinaires  de  siège,  ou 
avec  des  mortiers  de  10  ou  12  pouces  à  grandes  portées. 

Non-séulement  on  obtiendrait  par  ce  dernier  moyen  des  por- 
tées de  3,000  toises,  comme  avec  les  obusiers  à  la  Villantroys, 
mais  même  des  portées'de  .3,5oo ,  de  4)000,  et  peut-être  de  S^ooo 
toises.  Prenons  pour  exemple  un  mortier  de  12  pouces  à  grande 
portée,  qui  lance  à  2,oqo  toises,  avec  une  charge  de  poudre  de 
3o  livres,,  une  bombe  pesant  iSg  livres,  y  compris  11  livres  10 
onces  de  poudre.  Nous  ferons  une  rochette  de  12  pouces  de  dia- 
mètre ,  longue  de  3  pieds ,  pesant  environ  200 ,  et  ayant  un  pot 
qui  contiendra  3o  livres  de  poudre  chloratée.  On*  pointera  le 
mortier  sous  l'angle  de  5o  à  55  degrés,  ce  qui  semble  devoir  ré- 


&99  ç^B^goiiop.  £jQ  .oi|ire,  [j^s  h»  projisaiks  ^ont  lourds^  et  moins 
l^i|r  tUeç^  kf^%ip  ^'9/KaiNit  P^  Ja  résUlaoce  4e  l'air.  11  se  peat 
doffc  giip  la  portée  j^  fi^/^ti^r,  9igou5  f  oiapter  Teffet  propre  de  la 
rqiçteUe,  $pit  toujo^  4'e|[)jirii:op  9^00.0  iDiaes.  Quant  à  la  portée 
particulière  d'une  rochetle  de  12  pouces ,  elle  doit  £ïcileineiit  al- 
t^îpir^  ?  ,ppo  à  2 ,  5pp  toises- 

lJn.c^Qn  de  34-9  ^^^  h  portée  h  .toute  rolée  est  de  a,5oo  toi- 
ses ,  gérait  su^ccptil^ie  4^  l^f^  me  jTOchette  pesant  60  liyres ,  et 
?FWf  ^f^  fiPrtée  parAcu^érç  die  iJhQ  à  ^,000  toises. 

]^i*,n  j  W  ^»^W  ^  ^^  y UJ^rt^roys  lapcerait  jusqu'à  plus  de 
3^090  {pjg^is  i^e  rpcl^e^e  4.e  ^1  po^ce?  4^  di^ètre  pesant  200  li- 
vres, qui  pourrait  avoir  par  elle-méin.e  JQflte  amplitude  presque 
gijtôsi f oQsj^éral^ie.  ^{s,  poju^^voir  Importée  tptale  de  cesdiffé- 
rens  systèmes,  on  ne  doit  p^  pçeijkdr^  exacjtement  la  somme  de$ 
^plitj^es  i<4^sp^ctiyes  ^e  la  ^i^ch^  à  fea  et  de  la  rochette,  parce 
qii'il  seraijt  4ifH£i}e  de  frpi^y/er  w  ?Pgfe  de  projection  ëgalemeni 
£|.yprab}p  ^  tQui^  ie;»  dejouc.  44xi^,ettaiit,  à  ce  ^ujet,  une  diminution 
(r,è§'S^n^iJble  4^03  la  ppFJé^  tQflâley  il  y  a  encore  Heu  de  penser  qu'il 

n'i^  t^  mufi^H^  4'?»çw4r^  m^'k  5,oqo  toises. 

' .  J^u  re&t^,  PQ  ^qujgecait  l'pmiemi  dans  bien  âe^  dcconstaiices, 
l^^ec  4e§  PPJ^e#  de  ^,9qp  f,qi^s  seulement ,  et  on  peut  les  obtenir 
avec  des  ^^^cbe^  à  f^^  e;t  de$  ropbe.t^e^  de  moyen  calibre.  Il  esti 
r^jftkfiXqfiejc  a^u^i  qyp  le  ppt  ^^$  rocbeiftes  est  susceptible  de  conte- 
nir pnp  beaucoup  plps  grajy^e  qj^aotité  d'artifices  que  la  canté 
^  prQJecfU^s  spb4i:iqi!ji.es^  bpmbes^  obus  et  grenades  du  mime 
pfilfbre;  et  fin^ement,  q^e  $i  Ton^i^titue  daqs  le  chargement 
^  ces  pqts  1^  ppu4fP  pblpratée  i  I9  poudre  or^dinaire,  les  explo- 
^pi)s  ^e^pi^t  Ii^ajif P5ÎVIP  f^}^  forces ,  mdme  sous  nn  vobime  égal. 

jPe^  K:qc^et(es  farcijç^  4e  gresid4e;s  et  h  deux  portée  permet- 
^aie^  ai^  défei^seiirs  d'unie  ville  assiégée  d*attaquer  eux-mêmes 
\^  çançLp.de  leiir^s  enjaemis  :  c§r  la  .4^tance  pu  ceux-ci  s^établisseot 
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co^fsfÂon  9  qV'è  l'jtide  d'une  yiv£  ^or ^e ,  on  aurait  une  occagion 
ifav0raJ>^e  A^  Ciin&  lever  le  si^ge ,  isiirtoitt  si  cette  muwBowre  était 
çowinméfi  ayec  Ass  secours  venant  du  dehors. 

y^Tff^  l^s  av^Oitages  que  présentent  les  rochettes  à  deu2  portées, 
jcpmptQPS  aussi  ^ue  ^  sur  les  batteries  de  cAte ,  elles  intimideraient 
dis  fort  )oi/i  les  pavires  ennemis. 

^  dernier  Ueu^  ou  se  servirait  très-utilement,  pour' les  si- 
ga^ipL ,  de  ^es  rochettes  et  de  celles  à  trois ,  à  quatre ,  à  cinq  et  à 
six  porji^s  y  dans  lesquelles  on  substituerait  les  artifices  d'éclai- 
rage aux  project^es  meurtrières.  Ces  rochettes  s'élèveraient  à  une 
tràs-grande  bauleur,  si  on  les  tirait  verticalement;  chaeune  à^ 
leurs  j^ortées  laisserait  une  trace  différei^te  dans  l'obscurité  de  la 
puit ,  ^  fournir^ ,  par  conséquent ,  de  nombreux  moyens  de  re- 
connaissance. 

Uochettes  à  hfmière  flottante.  —  Formons  d'abord  des  balles  à 
feu ,  dans  la  compositiop  desquelles  nous  ferons  entrer  beaucoup 
de  matières  plus  légères  que  l'eau,  et  brûlant  k  sa  surfece ,  telles 
que  le  pétrole ,  le  camphre  et  le  cpton  ;  farcissons  avec  ces  balles 
à  feu  le  pot  d'i^nc  rochette  ,  et  di$posonS'4e  de  façon  qu'il  éclaté , 
lorsque  la  matière  fusante  «sera  épuisée.  Tirons  cette  rochette  sous 
un  angle  très-ouvert ,  ppur  que  l'explosipn  ait  lieu  k  une  grande 
hauteur.  Les  baUes  à  fe}i  commei|ceront  par  briller  dans  l'atmo^ 
jspbère ,  et  continueront  à  répandre  de  ia  lumière  à  l'horizon , 
même  après  être  tombées  à  la  mer,  ou  dans  tout  autre  endroit  re- 
couvert d'eau ,  puisqu'étant  plus  légères  que  ce  fluide ,  elles  au- 
ront la  propriété  de  flotter  à  sa  surface. 

Rochettes  à  parachute.  -—  Parmi  les  pelrsonnes  qui  ont  parlé  des 
fusées  à  parachute  du  général  Congrève,  aucune  n'a  décrit  le 
mécanisme  employé  par  cet  officier  ;  elles  nous  ont  appris  seule- 
ment que  c'est  par  une  petite  explosion  que  la  balle  à  feu ,  munie 
de  son  parachute ,  se  sépare  de  la  fusée  ausiûtdt  que  celle-ci  atteint 
le  sommet  de  sa  trajectoire.  Yoici  un  moyen  qui  produirait  le 
même  effet  sans  explosion ,  et  qui  permettrait  d'employer  ^n  pa- 
'•     •       -  «st^^ffe ,  sans  risque  de  le  l^riiler.  On  plfLpfta 
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seront  brûlés  en  même  temps  que  la  dernière  couche  de  la  matière 
fusante  ;  la  balle  h  feu  se  dégagera  bientôt  du  cartouche ,  et  fera 
déployer,  par  son  mouvement  descendant ,  le  parachute ,  qni  sera 
plié  avec  soin  sur  sa  surface.  Les  fils  très-déliés  du  parachute  se- 
ront en  laiton  ;  ib  se  réuniront  tous  en  un  point  où  se  trouvera 
une  petite  chatne  qui  les  fixera  à  la  balle  à  feu,  et  celle-ci  sera 
préparée  de  façon  k  s^embraser  d'abord  par-dessous ,  afin  que  sa 
flamme  ne  gagne* pas  le  parachute  avant  qu'il  se  soit  sufGsamment 
éloigné  et  déployé.  On  trempera  d'ailleurs  l'étoffe  dans  une  pré- 
paration ignifuge.  Une  feuille  de  papier,  trempée  dans  la  même 
préparation ,  couvrira  la  partie  supérieure  de  la  balle  k  feo  ;  ce 
qui  retardera  convenablement  son  inflammation. 

Rochettes  de  signaux.  —  Toutes  les  rochettes  peuvent  servir  ï 
faire  des  signaux  ;  cependant,  on  doit  donner  la  préférence  à  celles 
qui  sont  le  moins  dispendieuses,  qui  sVlèvent  le  plus  haut,  et  qui 
répapdenties  feux  les  plus  variés  et  les  plus  brillans.  Il  faut,  en 
conséquence ,  placer  en  première  ligne  les  rochettes  d'éclairage, 
celles  à  lumière  flottante  et  à  parachute  lancées  par  une  bouche 
à  feu  (i).  Il  convient ,  au  reste ,  d'emprunter  à  la  pyrotechnie  ré- 
créative ses  fusées  à  pluie  d'or ,  à  globes  lumineux ,  à  serpenteaux , 
ainsi  que  se^  feux  verts ,  bleus ,  blancs ,  jaunes,  etc. ,  pour  établir 
un  télégraphe  nocturne  susceptible  de  produire  un  vocabulaire 
très-étendu.  Observons  toutefois  que  les  diverses  portées  d'une 
même  rochette  et  la  variété  des  couleurs  de  ses  feux,  pouvant  être 
mal  distinguées  à  de  grandes  distances ,  il  faudra  se  réduire  i  an 
petit  nombre  d'artifices  et  à  un  petit  nombre  d'expressions , 
quand  on  voudra  correspondre  jusqu'à  la  distance  de  Zo^l^o 
lieues. 

Observons ,  en  outre ,  que  l'enveloppe  métallique  des  rochettes 
est  de  nature  à  causer  des  accidens  fâcheux  k  Tinstant  où  elle  re- 
tombe )  en  conséquence ,  on  construira ,  autant  que  possible ,  cel\t 
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enveloppe  avec  du  papier  ou  arec  quelque  éloOe.  Ce  ne  sera  que 
dans  le  cas  où  il  deviendrait  nécessaire  de  lancer  tes  rocheltes  à 
une  trés-graude  hauteur,  au  moyen  d'une  bouche  à  feu,  qu'il 
faudra  ks  faire  en  métal ,  <l  alors  ceux  qui  feront  les  signaux  au- 
ront à  prendre  toutes  les  précautions  que  leur  suggéreront  la  pru- 
dence et  la  connaissance  des  localités. 

De  Montgéry. 

(La  suite  au  prochain  numéro). 


FORMATION  ET  INSTRUCTION 

FORCES  MlUTAIRES  DE  LA  SUISSE 

(tactique-  élémentaire); 
^  par  m.  le  colonel  wieland; 

traduit  de  l'allemamdf  par  m.  kuemlen. 


DÉriniTIOM   DK   LA  FOBCE    ABBLÉE. 

(4?)  Une  République  est  une  réunion  d'hommes  qui  se  prêtent 
un  secodrs  mutuel,  et  dont  le  Gouvernement  dirige  la  volonté 
commune  vers  ce  but.  A  cet  effet ,  la  défense  de  la  chose  publique 
on  de  l'Elat  contre  l'agression  du  dehors  est  le  point  principal  de 
cet  appui  ou  secours  mutuel,  et,  partant  de  ce  pnncipe ,  chaque 
cilojen  devient  soldat. 
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être  adftptée  â  rindividoalité  et  à  la  lacairté  de  \i  ttâTtion  ;  son  en- 
semble forme  la  milice  (force  militaire,  Wèrhstmiâ)i 

(48)  La  milice  est  la  partie  de  TËtat  k  làqiièlte  la  garde  de  \i 
propriété  et  la  conservation  de  son  indépendance  est  confiée  ;  c^esf 
le  corps  entier  de  la  nation  y  arnoié  poar  défendre  le  pays^  et  pôut 
soutenir  la  liberté  du  peuple. 

La  sûreté  d^un  Etat  dépend  de  l'esprit  public  de  la  nation  ;  afin 
de  consolider  cette  sûreté ,  il  est  nécessaire  que  la  volonté  da 
Gouvernement  se  réunisse  à  la  volonté  des  habitans  pour  diriger 
les  foirces  iriititaîres  ve^s  ce  but  élevé.  Dans  une  république  on  se 
peut  donc  jamais  mettre  assez  de  soin  à  bien  former,  exercer  et 

éqttîpë-f  u  fmm. 

SYSTEME  MILITAIRE  DE  LA  CGISFEDERATION. 

(4.9)  Aucun  peuple  de  l'univers  n'est  aussi  favorisé,  sous  le 
rapport  d'une  constitution  vraiment  nationale,  que  la  Confédéra- 
tion  suîsëé  ^  é6it  j^ai^  la  niatturë  de  son  terrain ,  soit  pràr  l'aptitude 
militaire  de  ses  citoyens. 

L' individualité  de*  notre  militaire  doit  particulièrement  se  faire 
remarquer  dans  l'organisation  des  forces,  les  ordonnances  de  dis- 
cipline et  la  tactique  du  combat.  Nos  finances  ne  nous  permettant 
pas  de  solder  une  armée  permanente ,  nous  devons  la  remplacer 
par  une  milice  nombreuse ,  une  armée  de  citoyens,  servant  plutôt 
pour  l'bonneor  que  pour  la  solde ,  et  même ,  en  cas  de  nécessité, 
sans  elle.  Ne  pouvant  pas ,  dans  les  exercices  bornés  de  nos 
soldats,  leur  inculquer  la  discipline  des  troupes  permanentes,  nous 
devons  leur  implanter  l'obéissance  par  des  lois  nationales.  Notre 
mxfinène  de  comfcâtPre  iàiî  éffë  Sipptiipn'éh  Â  la  situation  de  notre 
soi  et  aiax  qualité  paYfîculî^ères  du  peuple  ;  la  tactique  de  la  plaine 
ne  peut  convenir  à  nos'trbtlipès. 

(56)  S'il  est  reconnu  crtïe  la  conservation  de  Tindénendance  dé 
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A  cet  elfet,' deux  nfrtu  dé  ttojtpei  sotii  Éëcéiiattei  ,•  Hyàïr : 

pour  protéger  le  pays ,  l'armée  prête  à  marché^  Jdtià  h' hâtitilifS 

fédérale  j  ponr  déftndre  èiÉ  prb'p'téi  foyers,  lë  f^pl«  àrr'mé 

(5i)  L'armtefidtfraief  s6t*e  ÉÈ  efll^ëfén'ae  WS  ipi'ÈBè  ehffe  fH 
activité,  est desâil6tk;Toiitnïi^  PétérMin,-  et  à  j'oppose^  ènfh'^sSè' 
à  l'ennemi  d'apris  les  principes  de  la  scieà'té  dé  li  guerre.  Haû 
de'  poaToir  ^tre  emplojéd  pamoiit  fA'  sa  préikttti  est  âEcèsiàire , 
en  àngnmitantj  pxr  s^s  mouvenieifî  a'ècëlérés',  lé  nWNKre  £f  H 
forcé  des  dâlenseuri  dé  ta  pallié,  ètitë  ârtaie  tUt  bmUftma'  Sti 
contingens  de  toute  la  Confédération,  divisée  en  divisioi^j  Et 
phcée'soiis  le  cofAmandemenf  de  thtff  èx^SrîitféMé^ 

Massé  réglée,-  Vahaée  fédérde  dtrit  éVrë  au  fjfft  4é  tStSbtiiidi 
des  troupes  pernanentes,  mais'  «n  U  silA]^lifiànf  et  éê  VHUptOA 
à  farine  hicale  et  à  la  sitn^ioW  du  lèrr.fin'','  fTATtir  pftWâif  en'  ilrC^ 
tout  le  scconrs  possible.  '' 

(5a)  La  réserve  sédentaire  {Landwekr')ae  reçoit  ni  si^IS^,'  m 
rations,  étant  destinée  ,  comme  peuple  armé  oa garde  natiojtale,  à 
soutenir  les  troupes  fédérales  lora  d'une  invasion  de  l'ennemi  ;  à  se 
mettre  eu  nlouvement  pafttiot  où  Tad^erssîre  tueoa'cé,  é^  à 
coopérer,  par  des  attaqaes  pronfptéSy  k  \»  d^féursc'  &a  p^i: 
Cette  réserve  locale  est  organisée  dtns  àytir  te  ftfi  efl  SHt^tStA  ; 
par  communes/  districts  et  c^tcùis,'  et  tsaSis  que  l'armée  fédé- 
rale fait  face  iax  colonnes  assaillantes  de  reDnèârï,-U  rèSèHlh 
doit  la  renforcer  momeataàémeiTt,-occtrp^f  de3p'aSSJges,'^dief . 
l'Intérieur,  et  s'opposer  anr  ctrnps  de  màiiis  &t  V&àvttSAltê^  fê 


(■}  Le  réglemenl  militaire  g«aèral  pour  la  Ganfédération  miasti ,'  de  i&iy 
(Zurich  iSig,  p.  S]  ,  dWisc  lea  boni mea  ea  état  de  porter  iea  atlUes  en  :  ipn- 
im^t  fédérai,  retenie  fédérait  et  Landinehr.  Le  S  Sp  da  Manuel  n'admettait 
4DedeiU  diTiiions:  Carmit  fédérale  (Bandeihcer]  et  U  peupU  armr.  I  '" — ' — '-' 
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toat  d'après  les  règles  de  la  guerre  nationale  pour  former  nne 
r^îstance  générale. 

La  Landwehr  ne  doit  être  convoquée  que  lorsque  la  patrie  est 
en  danger,  et,  en  appelant  aux  armes  tous  les  citoyens ,  eDe  veut 
tenter  rextréme  pour  la  sauver.  Elle  doit  être  organisée  et  équipée 
de  manière  à  pouvoir  facilement  être  incorporée  dans  les  divi- 
sions de  Tannée  active. 

53)  Cette  division  en  deux  classes  de  toutes  les  forces  mili- 
taires, sous  la  dénomination  alarmée  fédèràU  et  résave  sédoè- 
taire^  est  conforme  à  ce  qu'exige  la  constitution  militaire  de  la 
Suisse. 

Lors  d'une  guerre  nationale  il  est  nécessaire  d'armer  également 
la  leifée  en  masse  (^Landsturm) ,  composée  de  tous  les  hommes 
exemptés  du  service ,  jusqu'à  Tâge  de  soixante  ans  ;  elle  peut  être 
fort  utile  pour  occuper  et  défendre  des  passages,  soutenir  des 
bandes  de  volontaires  >  et  garantir  les  propriétés  des  incursions  de 
Tennemi. 

ORGANISATIOIV  GÉNÉRALE   DES  FORCES   MIUTAIRES. 

(54)  L'organisation  des  forces  militaires  de  toute  la  Confédéra- 
tion comprend  l'armée  fédérale  et  son  soutien  ,  la  réserve  locale. 
Une  bonne  infanterie  bien  disposée ,  autour  de  laqueUe  tout  se 
grouppe ,  en  fait  la  base  ;  puis  de  l'artillerie  de  campagne  et  des 
pièces  de  position  ;  de  la  cavalerie ,  pour  avoir  des  nouvelles  de 
l'ennemi  ;  des  carabiniers ,  pour  combattre  dans  la  montagne ,  et 
des' sapeurs ,  pour  fortifier  les  positions. 

De  ce  qui  précède ,  Ton  peut  aisément  inférer  l'ordonnance  des 
troupes ,  et  les  règles  pour  les  évolutions  des  forces  militaires  de 
la  Suisse. 

(55)  La  Confédération  peut  mettre  sur  pied  une  infanterie  qui  se 
distingue  par  sa  tenue  et  sa  force  ;  il  est  donné  au  Suisse  de  fondre 
sur  l'ennemi  à  Tarme  blanche  ,  et  de  décider  du  combat  dans  une 
formidable  mêlée.  Procurant  des  avantages  infinis,  il  faut  cultiver 
et  utiliser  ces  dispositions  heureuses  d'un  peuple  généreux. 

Une  infanterie  aussi  ferme  et  résolue  peut,  soutenue  avec 
l'artillerie  mobile ,  des  carabiniers  et  des  troupes  légères  k  pied 
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et  à  cheval ,  résister  h  un  ennemi  supérieur  en  nombre ,  même 
à  la  cavalerie  et  à  Tartillerie  à  cheval ,  en  utilisant  le  terrain  d'un 
pays  coupé. 

(56)  Les  principaux  élémensdes  forces  militaires  de  laConfé^ 
dération  sont  donc,  Parme  blanche  de  P infanterie  pour  le  choc  décisif, 
le  feu  éparpillé  des  tirailleurs,  la  grande  portée  des  halles  des  cara- 
bines pour  le  combat  d^instinct,  V effet  formidable  d'une  artillerie 
bien  servie  et  mobile;  et,  ^v&si^pour  la  défense^  la  configuration 
favorable  du  terrain  de  la  patrie. 

Les  qualités  qu^il  faut  acquérir  par  la  formation  et  l'exercice 
des  forces  militaires  sont  : 

(a)  Une  bonne  discipline,  de  V obéissance  et  de  la  confiance. 

(ja)  De  la  facilité  à  se  mouvoir  ( dynamique "),  de  la  sobriété  et  la 
réforme  de  tout  objet  de  luxe  qui  n'est  pas  strictement  nécessaire, 

(Sj)  Le  premier  besoin  pour  l'armement  d'un  peuple  est  l'in- 
struction de  ses  capitaines  et  généraux.  Les  miliciens  doivent  in- 
dîspensablement  être  simples  dans  le  service,  pouvoir  évolu- 
tionner  facilement  tant  sur  le  terrain  à  défendre,  que  sur  le 
champ  de  bataille,  et  montrer  partout  beaucoup  de  pose  et  de 
fermeté. 

Ppur  former  des  officiers  et  des  commandans ,  il  faut  les  in* 
stmire  théorétiquement  et  pratiquement;  et  pour  s'assurer  de 
l'utilité  et  de  la  bonne  volonté  des  troupes ,  il  est  à  propos  de  [les 
passer  en  revue,  et  de  les  faire  exercer  dans  toutes  les  parties  de  la 
guerre. 

(58)  Naturellement  méfians,  il  faut  plus  de  talens  et  de  persé- 
vérance chez  les  officiers  pour  conduire  des  milices,  que  des 
soldats  réguliers,  ceux-ci,  étant  accoutumés  à  une  obéissance 
passive  et  mécanique  II  est  très-important  ^de  les  diviser  encadres 
permanens ,  et  qu'ils  apprennent  à  connaître  leurs  officiers ,  s'ha- 
bituent à  obéir  et  à  vivre  ensemble. 

A  cet  effet ,  il  faut  caserner  annuellement  les  soldats  de  l'armée 
fédérale  pendant  quelques  semaines ,  et  les  cantons  ne  doivent 
pas  négliger  ce  moyen,  pour  inculquer  aux  troupes  les  ordon- 
nances disciplinaires  et  l'esprit  de  corps. 

(59)  D'après  la  constitution  militaire,  l'armée  fédérale  se  divise 


aG6  APPLrCATIDIfS. 

en  deux  parties,  Sdvoîr  :  en  confiôfgènt  (  Aiiztag,  Piquei^  et  evr 
réserve  inohWt  {BtiHâésréstn^è). 

Il  est  loisible  à  chaqae  canton  de  prendre  les  disposition^  éon^ 
Tenables  pour  fôiïmir  soif  contîàgènt  dé  t^oixpés  de  £hâqae  drhne. 
G^f^eâdant ,  il  n'est  jifa's  iàntîle  de  tf'emaf qaer  ici  qu'il  ferait  à  dé- 
sirer qu'on  smvtt,  à  cet  éga¥d ,  dans  tonte  là  C^nfédérâtrôri,  ràl 
mode  nnifofihé  ;  ainlri  il  ne  feiïdrait  pas ,  dans  nn  canton ,  prefidre 
êxclositeiUent  pour  le  contingent  les  hommes  les*  pins  jenifés, 
dans  nn  antre  abandonner  le  choix  au  sort  parmi  lès  plàâ  feitfes, 
dispensant  par  contre  les  aîîftres  àd  sèmèè ,  en  lès  faiisàiit  pai^r 
de  suite  à  la  réserve.  Il  vaudrait  mieux  fermer,'  âàïii^  châ^a^ 
canton  y  simnttanémènt  les  deux  co^ingèns  ^  son^  une  dénomina- 
tion uniforme,  et  y  &iré  emrèr  chaque  SMs^  qm  àùraSi  aneitif  la 
vingtième  a'miéé  ;  de  sorte  ^e  cefkfi-ti ,  2^près  im*  cerfarn  nomtre 
d'aimées  de  service ,  passerait  à  là  Latitlwèhr,  k  â^esnre  que  le 
contingent  serait  complété  pdr  cédi  qui  sàrvent  x  otf  potir^arif  :âùà 
altérer  chaque  année,  la  première  une  partie  dé'  la'  jeunesse 
formerait  le  contingent,  et  l'autre  lar  réserVe,  l'afnnée  sm- 
tante,  par  contré ,  la  troupe  du  contingent  deviendraié  celle  8è  H 
réserve* 

(60)  Lé  côbti^genf  (édél^al  ,•  que*  nousf  nommerons  premier  càn- 
tlngeht,  composé  de  trenté-frois  milte  bo^Mdtes  dé  toutes*  anné$, 
Eût  en  témpfs  de  paix  toïift  lé  service  àEiKtaité  dé  l'État ,  et ,  ton- 
foifirs  prêt  à  marcher,  au  premier  signal ,  fl  entre  en  campagne  : 
ce  contingent  est  le  premier  corps  de  l'armée  fédérale. 

La  ^ésetve  mobile ,  que  nous  nommerons?  êècùnd  éoniiiigént, 
composée  dii  même  nombre  de  troupes,  fermées  et  éqtfipl^és  â 
Tru^taY  de  celles  du  Contingent ,  est  sêûléni^hr  appelée';  éà-  tout 
ôu  en  partie ,  pour  renforcer  le  prémief ,  lorsi(J[Ué  les  circonstances 
exigent  un  plus  grand  tfével<i]()pénieiît  dé  fo^^ces.  Considérée  cowirte 
second  corps  d'armée  destiné  à  compléter  le  premier,  la  t'i^éryà 
est  mie  îAstitutron  essem'ielle  pour  porter  Parmée  fédérale  à 
soi^ante-srx  mille  hommes  dispônibfesv 

(61)  La  réserve  sédentfafîre,  qûfe  n6'us'nottMi'è'i^oriV£im«ftp^fr,é^ 
composée  des  hommes  valid'éi^  jtèqt/â  Filgfedié  Ifdstfstité-tiû^i^^ 
sryant  fini  leur  temps  datas  tes  ^'ùx  côntinjgé'ùs.  Ce  sont  les'  tété- 
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rans  des  troupes  fédëi*ales^  qtii,  Organisés,  dans  fèiifè  h  âùîéèë^  par 
cantons  et  arrondlssemens  militaires ,  peuvent  être  Supérieurs  en 
nombre  k  Tarmée  active,  en  fournissant  un  total  de  cent  treAte- 
quatre  mille  hommes. 

(62)  En  basant  les  institutions  militaires  sur  ces  principes^  elben 
complétant^  à  cet  efifet ,  les  dispositions  du  règlement  ntilitaire , 
l'armement  généf si  èè  la  Gtynfédérâftion  flevièdt  une  îatcé  respec- 
table. 

Kous  distinguons,  d'une  manière  précise,  l'armée  fédérale  ou 
mobile,  de  la  réserve  sédentaire,  destinée  à  la  défense  locale  du 
teiraîni  Les  réglenliens  sur  l'organîsatioii  y  kut  les  'exercices  et 
sar  la  discipline  de  cette  dèm^ré ,  ne  doivent  contenît  ijtie  \H 
dispositions  nécessaires  pour  le  combat  et  pour  It  nfiahitien  êé 
l'ordre, 

(63)  Pour  l'organisation  de  toutes  les  forces  militaires ,  6ii  pëi^ 
adosettre  sur  c&aqtie  bataillon  d'infanterie  qu'un  canton  âàîi 
fournir  à  l'armée  fédérale ,  detts  balatUdtis  de  fantassins ,  dèu^ 
compagnies  de  carabfariel-sy  une  eom|iragtiie  tfe  &3tpttit^  et  tfà'é 
compagnie  de  canonniers,  avee  lâ  eavalèrie  tfécesî(âif-e  et  dès  M-' 
dais  dix  tf  adisf  suffisant  ^  dont  TenseiÀblé  formera  teë  cadrés  dé  la 
Landwebr. 

Ainsi ,  r armée  fédérale  f  disfisée  en  deux  tùniingétiê  ùà  coirpsi  séfâl 
eomflosée  de  soixante -douze  batailtons  d'infa^cftefie ,  quarante 
cofàpagnies  d'artillerie ,  trente-six  cotnpagnies  de  cavalerie ,  éé 
même  tfit  de  sapem^s ,  pontonniers  et  Sofidâtâ  dti  train  ;  la  réservé 
locale  (  Landwehr),  dwisée  en  èaronâiiSèrrtëni  thniiaires,  formerai 
cent  qtrarante-quatre  bataillons  de  fantassins ,  cetfi  quarante- 
quatre  compagnies  de  carabiniers^  vingt-sept  compsigniés  dé 
sapenrs  (  de  manière  qu'à  chaque  bataillon  d'infanterie  il  soit 
adjoint  une  compagnie  de  câtrabinièrs  et  une  section  de  sapeurs  ) , 
soixante-douze  compagnies  d'artillerie ,  douze  compagnies  dé  Ca- 
valerie ,  avec  les  pontonnier^  et  soldats  du  train  nécessaires. 

Ce  qui  en  tout  donnera^  pour  la  défense  de  la  patrie,  une 
nfassè  de  : 
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qui  ont  été  incorporées  momentanément  dans  les  brigades  fédé- 
rales ,  doivent  être  congédiées  dès  que  le  coup  projeté  a  réussi. 

Le  service  de  la  réserve  sédentaire  sur  les  derrières  de  Farmée 
fédérale  postée  aux  frontières  est  tout  aussi  important  ;  car,  sans 
affaiblir  les  troupes  de  ligne,  elle  couvre  les  magasins,  escorle' 
les  transports,  et  garde  les  villes  et  les  retranchemens. 

(67)  Avec  un  armement  aussi  complet  de  toute  la  population 
valide,  on  peut,* dès  qu'un  point  est  menacé,  rassembler  promp- 
Ittment ,  dans  toute  l'étendue  de  la  Suisse ,  un  nombre  suffisant  de 
combattans  pour  les  opposer  à  Fei^nemi ,  sans  épuiser  la  caisse 
fédérale.  Par  là  on  inspire  de  la  confiance  au  peuple ,  et  en  dé- 
veloppant les  élémens  de  la  défense  nationale  dans  toute  son 
étendue ,  la  Suisse  peut  être  supérieure  en  nombre  et  en  force  k 
chaque  armée  ennemie  (i). 

Composition  des  forces  fédérales, 

(68)  D'après  le  règlement  militaire,  l'armée  fédérale  est  coin- 
poséedc  trois  armes  :  d'Infanterie,  de  caçalerle  et  d'artillerie. 

L'infanterie  est  divisée  en  bataillons,  auxquels  sont  joints  un 
certain  nombre  de  chasseurs  ;  l'artillerie  est  divisée  en  artillerie 


(1)  Plusieurs  cantons  de  la  Confédération  démontrent  qu'une  organisation 
pareille  des  forces  militaires  est  exécutable.  Sur  une  population  de  4^9000 
âmes  9  le  canton  de  Bâle  a ,  outre  deux  bataillons  d'infanterie  9  deux  compa 
gnies  d'artillerie ,  et  un  escadron  de  cavalerie  pour  l'armée  fédérale  ;  encore  9 
comme' réserve  (Lam/iMAr)  9  quatre  bataillons  de  fantassins ,  quatre  compa- 
gnies d'artillerie ,  et  une  compagnie  de  cavalerie  armés  et  équipés  ;  on  devrait 
encore  organiser  quelques  compagnies  de  carabiniers  et  de  sapeurs.  Le  canton 
de  Vaud,  qui  compte  1459O00  habitans,  a  8000  bommes  de  disponibles  pour  le 
contingent ,  et  i5,ooo  bommes  pour  la  réserve,  tons  armés  et  organisés.  Dans 
l'un  eti'autre  canton,  les  hommes  qui  ont  fini  leur  temps  de  service  dans  la  ré- 
serve {Landwetir)  ne  resteraient  pas  oisifs,  s'il  s'agissait  de  défendre  ses  foyers. 
Quoique  l'expérience  prouve  le  contraire,  il  y  a  encore  des  personnes  qui 
doutent  de  l'utilité  de  la  réserve  locale ,  la  regardant ,  en  temps  de  paix , 
comme  une  cbarge,  et  peu  sûre  en  temps  de  guerre ,  et,  cependant,  toutes  les 
guerres  d'indépendance  ont  prouvé ,  d'une  manière  évidente ,  quel  rôle  un 
penp!e;irmé ,  et  bien  organisé ,  peut  jouer,  lorsqu'il  veut  conquérir  sa  liberté , 
ou  la  aéfendre. 
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(c)  Z)e5  armes,  miinitîpq^  et  provisions  de  guerre. 

{^  D^s  viyr<es  et  fourrages. 

(«)  Des  charois  et  transports  de  munitions  et  vivres. 

(/)  I)fes  effietç de  caippagne ,  tentes,  marmites ,  etc. 

(g)  Des  effets  d'hàpitaux,  m^dicamens,  etc. 

(A)  Des  forges  de  campagpe ,  fourgon^ ,  .etc. 

(i  )  Des  équipages  de  pontons^  des  outils  de  pionniers ,  etc. 

{k)  Des  machines  de  siège  et  de  défense. 

Etat-major  général ,  ou  grand  ékU-major. 

(70)  Poi^  orgiiaiser  IVmemei^t  de  tout  un  pays,  pour  ibrmer 
upe  armée  il  es^  péce^^ire ,  avant  tout ,  d'établir  un  état-nuyor 
général,  qui  est ,  dans  le  sens  le  plus  étroit  de  l'expression ,  Puniojti 
des  comman4l|i|s  .ep  cbef  avec  les  personnes  nécessaires  pour  Texé- 
cutîon  de  leurs  ordres  (  Voyez  pour  le  service  de  Félat-major  gé- 
néral,  Fappfendice  N®  i). 

On  pei;t,  par  rapport  4  l'armée  fédérale,  diviser  en  trois 
classes  ce  fl^'Qn  jC^tend  pajr  l'expression  comjmjue  d'état-major 
général. 

(a)  Le  général  en  chef,  les  .commandaps  des  contingeos  ou 
corps  d'aripée^  les  généraux  et  colonels,  auxquels  le  commande- 
ment des  troupes  est  confié. 

(à)  Les  officiers  qui  forment  proprement  l'état-major  de  Far* 
mée,  et  qui,  comme  adjudans  des  commandans ,  sont  chargés  de 
l'exécution  de  tous  les  détail^  du  service. 

•  (é)  Les  administrateurs  de  l'armée ,  commissaires  des  guerres 
et  officiers  de  santé ,  qui  ont,  chacun  dans  sa  sphère  particulière, 
la  même  destination  que  les  précédens.     • 

(71)  L'état-major  général  de  la  Confédération  a  en  perma- 
nence : 

(«)  Un  qiiitrti^rrmaître  gépéral. 

ip)  Un  inspecteur  général  de  l'actiUerie. 

(<^J  Un  cominissaire  des  guerres  en  chef. 

^n  temps  de  paix,  on  forme,  du  sein  de  l'état -major  général 


/ 


PEai^opé-  80  iffttne  siîr  tr^in  raiigÈ.  Le»  Altemaadtf  -  einrôfent  leur 
1  f  oisiètrie'i^tig  comme  liraillears ,  oa  les  font  rentrer  pour  le  ren- 
{dtc^ÊD^^  de  la  ligne ,  ce  qui  s'exécute  avec  beaucoup  de  célérité. 

~  ^lia  lotihUtion  sur  trûisr  /angs  est  la  plus  favorable  pour  les.  sol- 
dats armés  d^un  fusil  à  baïonnette ,  propre  au  feu  éC  au  choc  ,  le 
combat  devant  être  commenté  k  une  certaine  distance  ,  et  décidé 
efficacement  à  Tapprocbe  ;  les  mouvemens ,  formations  et  déve- 
lopp^tbens  de  la  colonne  îont  â'iln  tiers  plus  prompts  .que  sur  deux 
rangs  ;  le  bataillon  étant  plilâ  serré ,  le  cbefjpeut  faire  entendlre  sa 
voix  plus  facilement  à  tout  le  front ,  et  bien  mieux  diriger  ses  trou- 
pes; ti  arrive moin^ de  désordre,  et^  s^l  a lieu^  on  petit  plasiaci- 
lemenf  le  li^parer  ;  lé^tout  a'pltis  de  consistance  et  de  force. 

(89^  Un  bataillon  placé  seulement  sur  deux  rangs  présente,  â  la 
vérité ,'  x\ne  lignée  pli^s  étendue  ^  et  les  hommes  ont  phis  de  facilité 
h  (aire  feu,  mais  il  a  le  désavantage  de  n^avoir  point  de  solidité  en 
uî-méme ,  et  d'offrir  moins  de  résistance  à  Tattaque  de  la  cavale- 
rie ,  et  même  de  Tinfanterfe ,  ce  qui  est  déjà  à  craindre  dans  la 
marche  de  front  •  où  le  mouvement  vacille ,  sur-tout  si  le  bataillon 
est  pli^s  J(ort  que  quatre  cents  ou  cinq  cents  hommes.  Présentant  an 
frolit  ^tendu ,  mais  peu  profond ,  un  bataillon  de  six  cents  à  hvit 
cents  hpmmes  est  par-là  même  plus  faible  ,^  et  peut  moins  facile- 
nient  manœuvrer  ;  son  chef  ne  petit  faire  parvenir  le  commande' 
mçnt  à  toute  la  troupe ,  qu'iavec  beaucoup  de  peine.  An  reste , 
puisque  Texécution  des  feux  n^est  qu^une  chose  secondaire  pour 
l'infanterie  de  lignç,  tous  ces  motifs  réunis  sont  cause  que  nous 
donnons  la  préférence  à  la  formation  sur  trois  rangs. 

La  formation  la  plus  favorable  pour  les  b^taillon^,  jCé^^raux  moos 
parfit  être  celle  où  les  deux  premiers  ranga  seraient  amies  de  fu- 
sils, et  le  troisième  de  piques  ou  de  hallebardes^  Cette  formation 
pouif  l'attaque  à  Parme  blanche.et  pour  ladé&nse  contre  une  charge 
de  cavalerie  procurerait  sûrement  un  trèsrgrand  avantage  (i).  Si, 
poujT  faire  aussi  la  p^r(^4ft3  préjugés  et  des  considérations^  pour  le 
service  d'avant-pqste ,  pn^  ne  deva^it  p^s.  l'introduire  dans  Tannée 
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(1)  Foy,  le  plan  N«  1, 
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l4?éUit««ù]or  d'âne  brigade  conifresd  : 

(a)  Le  commandant  de  brigade  ou  le  brigadier. 

(Q  Son  adjudant  et 

(c)  Les  fourriers  d'état-major. 

Otttre  tout  ce  personnel  des  divisions  de  Tarmée  il  faut  encore 
ajouter  à  Pétat-major--général  : 

(a)  Les  commandans  de  place  et  leurs  adjudans. 

{6)  Les  yagoe-mestres  (  yagfuemaittes  ). 

(c)  Les  secrëtidres  de  la  guerre. 

{d)  Les  boulangers ,  bcytf€hers  ^  selliers ,  maréchaux ,  armuriers, 
cordomiierg,  taôllieiinr  etmtffeii  ouvrietsi 

(e)  Les  employés  des  hôpitaux»  ^ 

(/)  Les  TÎTandiers* 

DU  génelâl  ev  chef,  et  des  officiers  généraux  comman- 

BANT  LES  TROUPES. 

(yS)  Le  commandement  général  de  Tarmée  est  le  point  cen- 
tral d^où  partent  toutes  les  dispositions  militaires  et  administra- 
tires.  Le  choix  iTun  général  en  chefqm ,  en  Suisse ,  devient  le  chef 
sapréme  de  toute  la  défense  nationale ,  est  donc  de  la  pl^s  haute 
importance.  Investi  de  l'autorité  nûlitaîre  la  plus  étendue  ^  et  diri- 
geant toutes  les  forces  dbponibles ,  l'issue  de  la-  guerre  et  le  sort 
de  la  patrie  reposent  en  majeure  partie  entre  ses.mains. 

Cette  élection  du  général  en  chef  de  la  Confédération,  soit 
qa'on  lui  confie  le  commandement  de  toute  l'armée  fédérale ,  ou 
d'abord  seulement  d'un  des  contingenS|  doit  tomber  sur  un 
homme  droit f  probe  et  loyal,  qui,  ami  de  sa  patrie,  n'a  de 
prédiketion  pour  aucun  des  eantons  en  particulier,  mais  {foi  Àgh 
d«i8  l'intérêt  de  tous  i  à  un  esprit  généreux  et  vraimcfiit  suisse ,  it 
doit  joindre  les  connaissances  nécessaires ,  et  avoir  la  volonté  de 
remplir  ses  devoirs  comme  citoyen  et  comme  sold^at  ;  froid  dans 
le  calcul,  ajrdent  et  infatigaUe  dans  l'exécution  d'un  pltn  arrêté; 
ne  perdant  jamais  le  sang-froid,  perçant  dans  l'avenir,  s'occupant 
'ans  cesse  des  choses  en  grand ,  sans  négliger  les  détails ,  il  (^it 
être  QQ  guerrier  expérimenté  auquel  les  secrets  de  la  haute  poli^n 
tique  ne  soient  pas  étrangers. 

TOM.  V.  i8 
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(7^)  Le  générai  ç»  chrfei  les  officiers  génétsÊ^iai,^ ,  sons  ses  or- 
dres ,  commandent  les  divisions  de  l'armée ,  doivent  s'acfiérir  la 
confiance  des  troupes  par  leurs  vertus  militaires^,  aroir  un  coup- 
d'œîl  juste  (i)  pour  ordonner  et  utiliser  les  moyens  de  défense, 
forcer  la  victoire  par  la  fermeté  de  leur  caractère  ^  inspirer  à  Tar- 
mée  Faudace  pour  exécuter  les  hauls  failSL,  et  connaître  le  grand 
art  de  diriger  les  hommes. 

I^s  officiers  commandans  doivent  activer  et  vivifier  toutes  les 
parties  de  Farmée  ;  ce  sont  eux  qui  doivent  inspirer  aux  troupes 
l'écrit  militaire,  Témulation  et  la  bonne  tenue.  Le  ekef,  auquel  la 
masse  est  confiée ,  doit  se  distinguer  par  un  esprit  transcendant , 
de  la  fermeié  et  du  sang-froid ,  de  la  valeur  personnelle ,  et  se 
montrer  plus  soucieux  pour  les  besoins  des  autres ,  que  pour  les 
siens  propres. 

(7 S)  L'exemple  du  général  en  cbef  a  la  pins  grande  influence 
sur  la  conduite  de  toute  Tarmée ,  et ,  si  les  commandans  et  offi- 
ciers sont ,  par  leurs  actions,  partout  les  premiers ,  les  soldats  les 
suivront  avec  confiance  et  courage ,  surmontant  les  obstacles  el 
endurant  les  privations  les  plus  pénibles ,  sans  jamais  enfreindre  la 
discipline.  «  Le  général  qui  croit ,  qu'en  temps  de  guerre  on  peut 
se  relâcher  des  lois  disciplinaires  qu'on  observe  strictement  en 
temps  de  paix,  se'^ompe  étrangement  ;  car,  par  celte  faiblesse ,  le 
frein  de  la  discipline  et  de  l'ordre  se  relâchera  insensiblement,  an 


(1)  Le  coup-d'œil  militaire  est  proprement  le  gémi»  dâ  k  guerre.  Il  est  néces- 
siire  à  l^officier  d'artillerie,  pour  pointer  tes  canons;  an  chef  de  caTalerie, 
pour  fioodre  svr  l'ennemi  ;  à  l'officier  d'infanterie»  poar  nnger  sa.  troupe,  la 
faire  monvoir,  et  la  conduire  an  combat;  à  l'officier  d'état-ma|or,  poorcboiiir 
une  position ,  et  diriger  les  mcmTemens  de  l'armée  ;  mais ,  le  coup-d'œil  do 
général  en  chef  doit  embrasser  le  plan  de  tonte  la  campagne ,  de  tout  le  théttre 
de  la  gtterre ,  pour  s'emparer  des  points  les  plus  favorables ,  on  pour  les  dé- 
fendre »  et  pour  ordonner  les  dÎTetses  opéralioQs»  afin  d'atteindre  le  but  pris- 
ctpaL 

Tel  généra),  guerrier  par  habitude,  peut  être  un  bon  commandant  infiérieu  ; 
nais ,  si  le  coup-d'oeil  lui  manque ,  il  ne  saura  pas  faire  l'application  des  prin- 
cipes de  la  science  de  la  guerre.  Qualité  innée ,  le  génie  de  ta  guerre  doit  être 
ctiltîré  par  Tétnde ,  et  développé  par  l'expérienee. 
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point  que  des  soldats  jadis  braves  deviendront  des  tratkieurs  et  des 
maraudeurs.  » 

Cette  règle  d'un  militaire  vieilli  dans  les  armes  doit  s'appKquer 
plus  particulièrement  à  une  armée  de  miliciens  qu'à  des  troupes 
soldées  et  réglées.  Le  général  doit  encore  observer  constamment 
ce  précepte  essentiel  :  «<  De  ne  jamais ,  mais  principalement  dans 
les  momens  de  danger,  montrer  de  l'inquiétude  ;  de  s'accoutumer 
i  donner  des  ordres  courts,  clairs  et  précis.  » 

(76)  Les  commandans  de  tronpes  et  leurs  officiers  d'état-maf or 
sontf^dans  la  Confédération ,  l'ame  de  tous  les  moyens  de  défense, 
puisque,  dans  un  cas  d'attaque,  non-seulement  l'armée  fédérale, 
mais  aussi  toute  la  population  armée  se  trouve  placée  sous  leurs 
ordres. 

Les  devoirs  et  obligations  de  ces  officiers  supérieurs  delà  Gon-^ 
fédération,  leurs  rapports  entre  eux  et  avec  le  directoire  fédéral', 
la  sphère  de  leur  activité  et  leur  service  particulier  sont  prescrits 
par  le  règlement  militaire  de  la  Confédération,  et^  chaque  fois,  ils 
sont  déterminés  par  des  instructions  spéciales. 

OFFICIERS  DE  l'ÉTAT-MAJOR  GÉICÉRAL. 

(77)  Dans  la  plupart  des  Etats  qui  ont  une  jouissance  militaire 
permanente ,  cette  classe  d'officiers  du  grand-état-major  est  dési- 
gnée sons  le  nom  de  généralité  ou  d'officiers  généraux  de  l'armée,  tt 
divisée  en  généraux '3'infahterie,  de  cavalerie,  d'artillerie  et  du 
génie  de  difTérens  gradés. 

Ensuite ,  il  existe ,  sous  la  dénomination  de  grand-état-major  ou 
état-major^général ^  un  corps  distinct  d'officiers  instruits,  depuis  le 
grade  de  lieutenant  jusqu'à  celui  de  général,  et  dont  le  nombre  ei^ 
adapté  aux  besoins.  Leur  destination  particulière  est  d'exécuter  les 
ordres  du  général  en  chef  et  des  officiers  commandans,  et  de  leur 
faciliter  les  détails  sur  les  inouvemens,  les  positions,  les  opéra- 
'tions ,  la  discipline ,  la  subsistance  et  l'administration  de  l'armée. 

(78)  Nous  citons  comme  une  particularité  de  l'état-major  suisse , 
^'nn  nombre  indéterminé  de  colonels  fédéraux  sont  brevetéis,  qui, 
lors  de  la  levée  des  troiïpes ,  peuvent  être  employés  comme  corn- 

18. 
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mandafis  de  dirâiODa  oa  de  brigades ,  comme  chef  de  l'éut-major- 
général^  et  même  (mais  non  pas  nécessairement ,  pais^^on ma- 
gistrat, qoi  ne  fait  pas  partie  de  cet  état-major,  peut  être  élevé  ï 
cette  dignité  )  obtenir  le  comnundement  suprême  de  l'armée  de  la 
Confédération.  Les  lieutoians  colonels  fédéraux  sont  destinés  à  rem- 
plir les  fonctions  d'adjudans  généraux ,  de  premiers  aides-de-camp 
des  officiers  généraux,  ou  de  cheis  des  états-majors  divisionnaires; 
les  majors  et  les  capitaines  de  Fétat -major  fédéral  fonctioDoent 
conome  adjudansde  brigades  et  aîdes-de-camp. 

(79)  Après  le  général  en  cHef ,  le  quartier'-mcâire-génèral  (maré- 
chal général  des  logis ,  major-général  on  chef  de  Tétat-major-gé- 
aérai)  est  le  personnage  le  pins  important.  Cest  hii  qni  doit ,  d'a- 
près les  intentions  du  général  en  chef ,  prendre  toutes  les  disposi- 
tions apSt  ccncement  Porganisation  et  la  subsistance  de  Vz^it ,  le 
dioix  des  positions ,  les  marches  et  les  combats  :  il  est  le  bras  droit 
du  général  en  chef,  son  aide  et  son  conseiller^  et  Fintennédiaire 
entre  le  directoire  fédéral  et  l'armée. 

Cet  emploi,  qui ,  dans  une  levée  partielle  des  troupes  fédérales  et 
dans  un  corps  d'armée  est  remplacé  par  lé  chef  d'éiat-me^or^  et  les 
chefs  des  états-majors  de  division,  les  adjodans  généraux,  les  aide»- 
de-camp  et  lesadjudans  d'état-major,  forment,  proprement,  l'étal- 
major-général  ,  les  officiers  qui  le  composent  étant  distincts  des 
oommandans  de  divisioù. 

(80)  Les  fonctions  des  officiers  de  l'état -major-général  se  divi- 
sent en  deux  parties  séparées  :  en  seroice  de  campagne  et  en  service  de 
bureau. 

Du  ressort  de  la  première  sont  :  les  reconnaissance^;  la  direc- 
tion des  colonnes  dans  la  marche ,  soit  pour  l'attaque,  soit  poof 
la  retraite  ;  la  conduite  des  courses  pour  battre  l'estrade  ;  U  dési- 
gnation des  camps,  positions  et  cantonnemens  ;  le  placement  et  h 
position  des  troupes  de  sAreté,  de  la  garde  avancée ,  des  avant- 
postes  ,  piquets  et  patrouilles  ;  la  connaissance  de  la  fortification 
de  campagne ,  pour  renforcer  un  poste,  ou  pour  attaquer  cdm  ^ 
l'ennemi  ;  le  maintien  de  l'ordre  et  de  la  police  dans  les  quartiers- 
généraux  ,  les  camps  et  garnisons  ;  la  surveillance  dcr  magasios, 


FORCES  BULITAIEES  OE  LA  SUISSE.  Hyj 

prisons  et  hApitanx;  l'exécation  de  missiom  secrètes;  la  remise 
àe&  ordres  et  l'escorte  des  officiers  géniaux  dans  le  combat. 

La  seconde  partie  comprend:  la  rédaction  et  Texpédition  des 
ordres  de  l'armée  et  d^s  marches,  des  rapports  et  états  de  sitaa- 
tion;  l'esquisse  des  instructions,  des  plans  d'attaque  et  dé  défense 
poar  les  différentes  opérations  de  la  guerre  ;  la  tenue  de  la  corres- 
pondance et  de  toutes  les  écritures  qui  concernent  les  mouvemens, 
rinstmction ,  l'entretien,  le  recrutement  et  l'approvisionnement 
de  l'armée  ;  la  régularisation  du  service  des  troupes  de  toutes  armes  ; 
la  distribution  du  mot  de  ralliement  (mot  d'ordre ,  mot  du  guet); 
la  composition  des  bulletins  de  l'armée,  et  des  notices  historiques. 
Les  fourriers  et  secrétaires  d'état-major  sont ,  à  cet  effet ,  pris  pour 
aides. 

(8i)  La  science  de  la  reconnaissance  du  terrain  est  d*une  impor- 
tance particulière  pour  le  grand-état-major  ;  mais  la  connaissance 
de  la  tactique  est  tout  aussi  nécessaire  pour  les  ofiBciers  qui  en  font 
partie,  ceux-ci  étant  souvent  dans  le  cas  de  faire  exécuter  par  les 
troupes 9  sur  le  terrain  même ,  les  dispositions  prises,  et  cela  sous 
leur  responsabilité  personnelle* 

D'après  ces  motifs,  une  bonne  composition  dé  Fétat-major-gé^ 
néral ,  et  des  ipstroctions  claires  sur  son  sïervice ,  sont  indispensa- 
Uement  nécessaires  pour  la  levée  d'une  arhiée.  L'ensemble ,  l'ar-^ 
rangement  et  la  prompte  exécution  de  la  volonté  supi^ème ,  dé- 
pendent d'un  mécanisme  non-compliqué  pour  l'expédition  et  là 
transmission  des  ordres  ;  trop  de  rouages ,  des  écritures  inutile- 
ment multipliées  ne  font  qu'entraver  la  marche  des  affaires. 

(8a)  Un  officier  d'étatHonajor  qui  veut  se  distinguer  dans  sa  par- 
tie, et  remplir  avec  honneur  ses  devoirs,  doit  acquérir  des  connais* 
ances  solides  sur  la  tactique  de  chaque  arme ,  la  haute  tactique, 
la  stratégie,  l'art  des  fortifications  et  la  manière  de  faire  la  guerre 
nationale.  11  doit  chercher  à  bien  connaître  son  pays,  avoir  une 
prédilection  pour  son  état,  et  s'entourer  d'expérience  en  tout 
genre.   . 

Les  comoiandanset  officiers  de  Tétat-major-général  doivent  être 
en  état  de  commander  des  troupes  de  toutes  armes;  à  cet  effet,  il 
n'est  pas  nécessaire  qu'ils  coi^naissent  chaque  arme.  Commander^ 


c^efi  flaroîr  iiire  manœuvrer  les  troupes ,  de  manière  que  le  tout 
tende  au  même  but  Pour  «miMitov  une  arme,  il&ut,  pareonire, 
élre  Cimiliarisé  arec  les  plus  petits  détails  de  son  organisaUon  et  de 
sa  formation  intérieure.  Pour  le  général  et  les  officiers  de  son  éut- 
major,  il  suffît  d'avoir  connaissance  des  principaux  ressorts  de 
chaque  arme  et  des  rapports  entre  elles ,  et  de  savoir  quand  et 
comment  elles  doivent  se  soutenir  mutuellement ,  quel  est  le  ter- 
rain le  plus  Êivorable  pour  chaque  espèce  de  troupe  j  en  ayant  soin 
que  les  commandans  de  corps  suivent  les  principes ,  qui  sont  par- 
ticuliers à  chaque  arme  pour  la  marche  et  le  combat. 

(83)  L'artillerie  et  le  génie  sont  proprement  séparés  de  Fétal- 
major-général ,  et  chacune  de  ces  armes  a  un  état-major  spécial. 
Ces  armes  savantes  ont,  soit  à  l'armée,  soit  dans  une  division  d'ar- 
mée, un  chef  supérieur  avec  le  nombre  suffisant  d'officiers  appar- 
tenant à  l'arme ,  lesquek  forment  l'état-major,  et  exécutent  les  dis- 
positions importantes  qui  leur  sont  confiées. 

Le  corps  du  génie  est  également  composé  de  deux  branches 
distinctes  :  ingénieurs  militaires,  et  miUtaires  tùpographes.  Dans  le 
service  delà  Confédération,  toutes  deux  sont  comprises  sous  la  dé- 
nomination d'étaUmijor  du  quartier-maitre^générai» 

(84)  Le  commandant  de  l'artillerie  donne  tous  les  ordres  coo- 

cernant  l'«artillerie ,  la  fourniture  et  la  préparation  des  munitionst 

et  dirige  tout  ce  qui  a  rapport  au  personnel  et  au  matériel  de  cette 

arme. 

Les  ingénieurs  doivent  proje;ter  et  proposer  tout  ce  qui  coo- 

cerne  la  fortification  pour  l'attaque  et  la  défense ,  et  diriger  Texé- 
cution  ;  à  cet  effet ,  les  sapeurs  et  pontonniers  sont. sous  leurs  or- 
dres. Ils  doivent  aussi  lever  les  plans  topographiques  et  militaires 
d'une  contrée ,  d'un  champ  de  bataille  ou  d'un  retranchement,  et 
procurer  les  cartes  géographiques  nécessaires. 

(85)  La  troisième  classe  du  personnel ,  qui  £ait  partie  de  l'état- 
major  général,  est  formée  du  commissaire  des  guerres  en  chef,  àes 
chirurgiens-majors,  du  payeur  général  de  l'armée,  des  chefs  des 
diverses  administrations  et  de  leurs  employés ,  àts  commissaires 
de  guerre,  des  officiers  de  santé  et  des  grands-juges. ou  audi- 
teurs. 
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Les  fottclionf  de  ce^  adraînistraleurs  s^qI  délermioliée»  par  ie.ré-^ 
glement  militaire  fédéral,  et  coçiprejtmetU  en  géDéral  to^t.jce  quî 
a^-apport  -à  la,  soldçr,  à  l'approyislonnemepl,  à  la  comptabilUé^ 
aux  traosports,  au  service  de  santé  et  à  Tadminislration^  de  ^a  jus- 
tice de  rarmée* 

INFA«T£aiB.  ,      .. 

Q86)  Après  l'organisation  de  rétat-maîpr  général ,  il  est  de  pre- 
mière nécessité  de  s'occuper  de  Finfanterie  f  qui  constitue  la  base 
fondamentale  de  rarrhement  national.  ■ 

L'infanterie  pouvaift  être  employée  partout  et  dans  toute  occu- 
renée ,.  est.  la  principale  force  militaire ,  et  qui  exige  le  moins  de 
dépense.  £lle  forme  le  noyau  d'une  armée.  Divisée  en  ùifanterie  de 
ligne  et  en  infanterie  légère  agissant  ensemble ,  elle  est  très-jpropre 
à  défendre  ou  à  emporter  d'assaut  des  retrancbemèns  et  de^  pôsï- 
tions  y  à  occuper  des  cols  et  défilés^  à  combattre  réunie  ayec  les 
aulres  armes,  et  à  exécuter  toutes  les  opérations  militaires. 

(87^  La  position  ordipaire  de  rînfânterie  de  ligne  est  celle  de 
Tordre  de  LatalUé  en  llgiie';  la  position  accidentelle  par  contre  est 
celle  en  colonnes  pour  ta  marche^  en  masses  serrées  pour  l'attaque 
et  en  carrés  pour  là  défense  contré  la  cavalerie.  La  manière  de  ran-- 
ger  les  bataillons  d'infanterie  a  sur  la  mobilité  et  fermeté  de  cette 
arme  la  plus  grande  influence,  et  il  est  nécessaire  d'y  accoutumer 
les  fantajssiiis  dans  l'instruction,  ces  deux  qualités  étant  les  plus 
essentielles  pour  le  service.  .         ^ 

Le  règlement  militaire  de  la  Confédération  divise  chaque  bàtailr 
Ion  en  six  compagnies,  dcmt  chacune  forme  une  division  pàrtajgéè 
en  deux  peloiio'ns  bti  quatre  sections.  Chaque  compagnie  étant  cal- 
culée à  cétit  vingt  jusqu'à  cent  trente-cinq  hommes,  lé  bataîlloii 
est  fort  de  sept  cent  vingt  à  huit  cents.  Le  règlement  d'exercice 
place  les  troupes  sur  deux  rangs  en  ordre  de  bataille ,  et  contient 
les  régies  pour  l'instruction  des  soldats ,  des  pelotons  et  des  batail- 
lons ,  ainsi  que  pour  les  évolutions  de  plusieurs  bataiHons  réunis. 

(88)  Les  opinions  sont  divergentes  relativeiùcnt  à  l'utilité  de 
placer  l'infanierîe  de  ligne  sur  deux  ou  trois  rangs.  A  l'exception 
<le  celle  de  la  Grande-Bretagne ,  l'infanterie  des  armées  de  toute 
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autres  employé»  de  l'aruBal.  Il  fait,  sta»  l'ap|^ir<d>#Uoo  dadirec- 
tCHT,  1m  réparlhiOB  des  commandes  entre  ka  c^mpi^Wa  d'ou- 
/riera,  dirige  leadétaikda  l'îaslrttGlion,'veiUcàtaréçeptio9  ia 
matières,  à  leur  débit,  à  leareinmagaâÎDeDient,^tàlvureni)iloii 
il  s'auupe-dc  la  tecne  desregiatrca,  et  de  l'exâcntion  de  tout  hmé- 
glemeos  intérieurs  do  police  et  de  diicipline. 

Il  fait  au  directeur  un  rapport  jotirnalier  ^ar  les  wonrestent, 
tant  du  pergoimel  tjae  du  matériel,  et  ao  met  eu  mesiu-e  de  lui 
fournir  tous  les  étals  et  renseigne  meus  qu'il  pourra  d«n>audâr. 

Il  tient  registre  des  commandes,  de  la  répartition  qu'il  en  fail, 
et^  de  la  remise  à  la  direction  des  objets  confectionnés ,  au  far  el  i 
mesure  de  leur  réception. 

Il  fait  établir  et  présente  an  conseil  d'admloistratioa ,  à  la  fin  de 
chaque  année  : 

1°  Le  tableau  (moâéle  n'  i)  de  toutes  les  consommations  tn  ma- 
tières et  mains-d'ceuvre  faites  pour  les  constructions  ordonnées  et 
les  objets  d'approvisionnement  expédiés.  Ce  tableau  est  déduit  Jei 
relevés  sommaires  (n"  2  el  n*  3)  4tablîi  ptr  les  capitaines  cbargés 
des  constructions,  et  des  registres  tenus  par  les  capitaines  chargés 
des  approvlsionnemens. 

3°  Le  tableau  sommaire  des  consommations  en  matières  et 
mains-d'œuvre  faites  pour  les  appro vision neme os.  Ce  relevé  est 
semblable  â  celui  pour  les  coasLnictioBa  (mo(/à!t  n°  i),  et  «e déduit 
det  états  menwiels  rédif^s  par  les  oapiuinss  chargés  des  aporon- 
sionnemens. 

3"  Le  relevé  par  approvisionnement  de  toutes  les  remises  «t 
consommations  en  matières  faites  pendant  l'année.  Ce  relevé  c^i 
dressé  par  le  garda ,  d'après  les  journaux  de  requises  el  cobioih' 
mations  {modèits^  n"  4  et  n"  5)  tenus  par  lui  ;  les  coasommations 
faites  pour  tes  constructions  y  seront  portées  dans  une  coIddu 
parliculrëra ,  de  manière  k  pouToir  établir  la  balance  entre  ces 
consommations  et  oeUes  dei  inagasins. 

4°  La  situation  sommaire  des  appro viatooDemeOs  au  3i  <^' 
cembre  {mûdàU  n°  G) ,  avec  indiqation  des  basoins  poar  tenir  c^^ 
approvisfonnenKns  au  complet,  terminer  Us  ceanmaades  nou 
achevées ,  el  exéculcf  celles  ordonnée*  pour  l'année  siûvante. 
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'^bsderrdii'Hon  l'admettre  pôurlft  résenré  dédèn- 

•  ■  r  • 

r  •  • 

^^exercite  revu  et  corrigé  de  la  Confédéral'- 

'es  dans  les' rangs  d'un  bataillon  comtné 

^e  ou  la  compagnie  de  chasseurs  se 

'1  devant  le  front  et  les  flancs  du 

^e  les  àtnt  ailes  en  colonne 


-»IL 


<^ 


^^  wC  et  l'exercice ,  le  régle- 

^agnie  doit  avoir  un  certain 
aiandons  an  nombre  de  doute ,  et 
^*^«  .e  pelles ,  de  piocJlies  et  de  scies  pour 

-fc.  ,  '^^L  -J^*"  ^«  eideVer  de  la  terre  ;  lés  musiciens 

''*^.     **  .oivent  être  pourvus  de  Gome«S  (  BUgel),  cèS 

^'entendant  pltts  loin  que  les  cors  de  diasse  et 

A0diq«ent  par  des  sons  plus  simples  les  mouvemens 

^e.  Il  est  encore  à  propos  d'exercer  dans  Famiée  quël^ 

.iaîUoiis  entiers  de  troupes  légères,  pour  que  cette  arrtie 

^ians-q^  jttsteproporiioii  avec  l'infanterie  de  Ugne  ;  sHécboe 

«tÊ:l'iii£uiiierie  serrée  cin  niasse  est  formidable ,  le  feu  dpârpillé  des 

ehaiMurs  i»^«st  pas  moins  efficace* 

»  â  - 

nKJàVLus;ms3sft,  équipbxeht  et  arhebient  de  ih^tkvmXim. 

m 

(^i)Eh  snite  de  la  formation  des  bataillons,  il  fanit  avoir  égard 
à'ieur  bàbiltemeM^  équipement  et  armements 

Le*  vétaindbDt  mililiaîre  doit  ptîndpalemient'èà'e  salubre  et  conv- 
Hiode,  offrir «atttai|tifné  posïtfUet  ^^  ^^n  contre  les  intempéries 
de  la  saison.  Simple  et  sains  gêner  le  soldat,  l'habit  devrait,  pour 
les  troupes  de  tome  la  Confédération  et  pour  toutes  armes ,  avoir 
la  mimé  coupe  et  la  même  coùlear,  ce  qnVtfpiOurrait  introduire 
péo  à  pea>,  en  se  servant  de  draps  du  pays.  Bannissons  tout  ce 
qui  »'«st  qo6  clinquant;  les  panaches  et  babioles  brillantes  occa- 
sionnent- beaucoup  de  frais,  et  sont  plus  nuisibles  qu'utiles  pom^ 
des  miliciens  suisses. 

(9a)  La  chose  principale,  c'est  la  coiffure  et  la  chaussure.  Le 
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TihÊinierie  de  cefte  Landwehry  de  deux  tiers  de  fusUièrs ,  et  d'an 
tiers  de  hallebardiers  ;  ces  derniers  formant  un  troisième  rang ,  ar- 
més de  hallebardes  et  de  piques,  de  douze  à  seize  pieds  de  longueur, 
procureront  un  avantage  marqué  pour  le  choc  à  l'arme  blanche , 
et  pour  recevoir  la  cavalerie.  Dans  les  cantons  situés  dans  les  hautes 
montagnes,  où  les  bons  fusils  d'infanterie  manquent,  on  armera 
des  conoipagnies  avec  des  massues  garnies  de  pointes  de  fer  (  Mor- 
genstem  )  ,  et  on  les  exercera  à  combattre  avec  cette  arme ,  qm  de- 
vient formidable  dès  qu'elle  est  soutenue  par  des  carabiniers. 

(qS)  Examinons  maintenant  s'il  n'est  pas  urgent  de  mieux  armer 
les  officiers  d'infanterie ,  l'épée  de  parade  ou  le  sabre  léger  n'étant 
d'aucune  utilité  dans  le  combat. 

Pour  bien  armer  les  officiers  des  diverses  armes ,  nous  proposons 
ce  qui  suit  : 

(a)  Pour  l'officier  d'infanterie  ^  un  sabre  droit,  long  de  trente- 
deux  pouces ,  avec  un  fourreau  d'acier  et  une  poignée  à  coquille 
du  même  métal.  Ce  sabre  se  porterait  à  une  bandoulière  de  cuir 
noir  laqué  avec  des  courroies  (vulgairement  patelettes)  sur  l'épaule, 
et  se  bouclerait  sur  la  poitrine  dans  une  plaque.  De  plus ,  un  pisto- 
let calibré,  qu'on  porterait  avec  quelques  cartouches  dans  une  fonte 
sur  l'épaule  gauche. 

(^)  Pour  l'officier  de  chasseurs  et  de  carabiniers,  le  même 
sabre ,  mais,  au  lieu  d'un  pistolet,  une  courte  carabine  et  une  gi- 
berne. 

(0  Pour  les  officiers  d'état-màîor  et  d'artillerie ,  le  sabtc  dè'ca- 
valerie  et  deux  pistolets  d'arçons. 

(96)  Armé  de  cette  manière,  l'officier  peut  se  mettre  à  la  tête 
de  sa  troupe ,  prendre  une  part  active  au  combat ,  et  mieux  se  dé- 
fendre personnellement  La  plaque  qiobile  serait  la  marque  du 
service,  et  remplacerait  l'inutile  hausse-^ol  qui  est  encore  en  usftge. 
Les  officiers  s'armeraient  de  pistolets  et  de  carabines ,  dès  que  la 
troupe  paraîtrait  avec  le  sac.  De  cette  manière,  l'officifer  serait 
âomé  convenablement,  et  suffisamment  distingué  pour  le  ser- 
vice. 

Les  officiers  qui  ont  fait  la  guerre>  commandé  des  milices ,'  ou 
servi  dans  des  levées  nationales,  sont  certainement  de  cet  avis,  et 
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se  mufiendront  combien  de  fois  ils  ont  i& ,  à  leur  propre  lame , 
le  succis  d'une  attaque  et  le  salut  de  leur  personne. 

(La  suite  au  prochaîa  mnnéro). 


ENVOI 
DU  NOUVEAU  RÈGLEMENT 

SUR  LE   SERVICE   DES  ARSENAUX  DE  CONSTRUCTION. 
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de  TOUS  eçvoy^r  ci-joint  exemplaires,  pour  vous  et  poar 

tous  les  officiers  qui  doivent  concourir  sous  vos  ordres  à  sa  mise  à 
exécution. 

MM.  les  directeurs  d^arsenanx  ont  été  autorisés  par  moi  à 
ajourner  la  rédaction  définitive  de  toutes  les  écritures  relatives  à 
la  comptabilité-matière  ,  qu^ils  devaient  m'adresser  au  i^'  janvier 
de  cette  année ,  en  exécution  du  règlement  provisoire  du  27  fé- 
vrier 1833,  attendu  q[ue  je  désirais  que  ces  écritures  fussent 
rédigées  conformément  à  ce  qui  est  prescrit  pour  le  règlement 
définitif. 

Maintenant  que  ce  dernier  règlement  leur  est  adressé,  revéru 
de  la  sanction  royale ,  j'al|ends  de  leur  zèle  qu'iW  passei*ont  la 
rédaction  des  écritures  ajournées,  de  manière  à  me  les  adresser 
dans  le  plus  court  délai  possible.  Je  les  autorise ,  pour  abréger 
le  travail ,  à  faire  imprimer  tous  les  modèles  et  en-tétes  de  bons  , 
états ,  inventaires ,  etc. ,  qu'il  serait  trop  long  de  faire  h  la  main, 
et  je  prie  MM»  les  inspecteurs  généraux  de  surveiller  spéciale- 
ment la  rédaction  de  toutes  ces  écritures ,  et  de  s'assurer  qu'elles 
sont  exactement  conformes  aux  modèles  joints  au  règlement  ; 
enfin,  je  recommande  particulièrement  la  stricte  observation  de 
ce  règlement  h  tous  les  officiers  généraux ,  supérieurs  et  parti - 
cidiers ,  chargés  de  le  (aire  exécuter,  on  de  l'exécuter  eux-mêmes , 
chacun  dans  les  limites  des  fonctions  qui  lui  sont  attribuées. 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 


.306  AP»U£ATI€KS. 


REGLEMENT 

SUR    liE    SERVICE  DES   ARSENAUX   DE   CONSTRUCTIO». 

Du  i8  jniii  1836. 


TITRE  I". 

SBRTICB  «imfaui.  BBS   ARSENAUX  DB  GOHSTRUGTIoif. 


Art.  i*'.  .Huit  arsenaux  de  coustmclion  sont  affecta  à  la  con- 
fection des  afi&ls,  Toitures,  et  antres  attiraib  d^artillerie. 

Ces  arsenaux  sont  ceux  de  Strasbourg,  Metz,  Doniai,  La 
Fère ,  Rennes,  Toulouse ,  Grenoble ,  et  Auxonne. 

a.  Les  constructions  et  réparations  du  matériel  des  places  et 
côtes  seront  réparties ,  pour  la  simplicité  du  trarail ,  et  la  (aci- 
lité  des  approvisionnemens,  entre  ces  arsenaux,  dans  Tordre 
suivant  : 

SAVOIR  : 

Strasbourg,  pour  les  directions  de)  -1^    ri^  •     L 

Metz. I  ^m^.  . . 

Mézières. 

Douai. 

DooAi l  y»î««eniie8. 

Lille. 

Saint-Omer. 

La  Fère. 

La  Fère )  JcHa^^*- 

Pans. 

Bourges. 
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Cherbourg^ 
Sàint-Malo. 

RentTes. j  Brest* 

^Nanties. 

La  Rochelle. 

Bayonne. 

m  1   Toulouse. 

Toulouse J  ^ 

Perpignam* 

HontpelEen 

.,  /   Mont-Dauphin. 

^'*^''*»"*' I  Grenoble. 

Besançon. 

A«01INE I    li'"^""'' 

Toulon. 
Bastia. 

3.  Le  minisire  de  la  guerre  repartit \  en  outre ,  entre  les  divers 
arsenaux ,  suivant  les  besoins' du  service  et  les  localités,  les  con- 
structions et  réparations  des  équipages  de  campagne ,  de  siège , 
et  de  ponts. 

i.  Les  compagnies  d'ouvriers  d^artillerie  continueront  à  être 
chargées  des  constructions  et  réparations  du  matériel  de  Tarlil- 
lerie. 

5.  Les  réparations  continueront  de  se  faire  sans  déplacement  : 
les  détachemens  d'ouvriers  à  y  employer .  seront ,  autant  que  pos- 
sible, fournis  par  l'arsenal  dans  l'arrondissement  duquel  se  trouve 
la  direction  où  elles  devront  avoir  lieu. 

6.  Le  nécessaire,  Texistant  et  le  manquant  de  tout  le  matériel 
compris  dans  l'arrondissement  de  chaque  arsenal  seront  établis 
par  une  vérification  générale  par  place ,  arrondissement  de  cdtes 
et  direction. 

D'après  les  bases  fournies  par  ce  travail,  et  d'après  les  besoins 
présumés  d'équipages  mobiles ,  le  ministre  fixe  les  approvîsion- 
nemtens  et  les  commandes  annuelles  de  chaque  arsenal.  Les  coin- 
lûandes  d'une  année  auront  lieu,  autant  que  possible ,  avant  l'ex- 
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piralion  de  Tannée  précédente,  afin  qpe  ckaqne  anaul  pnuM 
établir  des  denumdes  dans  les  premiers  jours  de  janTier. 

7.  L^approTÎrionnemeBt  en  bois  pour  le  senrice  des  arsenaux 
sera  établi  de  manière  qom  ^  dans  Texécotion  des  commandes  an- 
nuelles, on  ne  soit  pas  contraint  d^employer  les  menus  bois  avant 
den^  ans  de  débit,  et  les  plateaux  ayant  quatre  ans. 

Tons  les  antres  approvisionnemens  seront  basés  sur  Pespèce  et 
le  nombre  d'affûts  ,  voitures  ou  attirails  compris  dans  les  com- 
mandes annuelles,  et  seront  faits  au  commencement  de  chaque 
année,  si  la  commande  est  connue. 

8.  Un  maréchal  de  camp  est  spécialement  chargé ,  sons  le  titre 
d'inspecteur  des  arsenaux  de  construction ,  de  la  centrdisatîon  d« 
service  de  ces  établissemens. 

g.  L'inspecteur  des  arsenaux  est  adjoint  au  comité  de  l'artil- 
lerie ,  et  est  appelé,  en  cette  qualité,  4  prendre  pari  k  la  discna* 
sion  des  questions  relatives  an  service  de  ces  établissemens. 

10.  Il  reçoit  en  communication  les  inventaires  et  autres  étals 
adressés  au  ministre  par  les  arsenaux ,  qui  peuvent  lui  servk-  à 
établir  la  centralisation  des  comptes  généraux  du  service  de  ces 
établissemens. 

n  entretient  avec  les  directeurs  une  correspondance  suivie , 
pour  être  constamment  en  état  de  fournir  les  rensôgnemens  qui 
peuvent  lui  être  demandés. 

Il  (ait  dans  les  arsenaux  les  visites  et  les  tournées  ordonnées 
par  le  ministre. 

11.  Indépendamment  de  ce  qui  peut  iaire  l'objet  spécial  des 
missions  qui  lui  sont  données ,  et  dont  il  rend  compte  directement 
au  ministre,  l'inspecteur  des  arsenaux  s'assure,  dans  ses  tonméesi 
de  l'exécution  des  réglemens  sur  la  réception  des  matières,  celle 
des  produits,  la  tenue  des  écritures ^  et  l'administration  de  ces 
établissemens^  Il  s'assure  aussi  de  l'exactitude  avec  laquelle  les 
formes  et  les  dimensions  prescrites  sont  observées  dans  les  con- 
structions. Il  reconnaît  si  les  procédés  employés  sont  convenables. 
Il  examine  les  procédés  nouveaux  ou  les  modifications  proposées 
sous  le  double  rapport  des  avantages  qui  peuvent  en  résulter  rela- 
tivement à  l'économie  ou  à  la  solidité  des  constructions* 
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II  prend  des  notes  sur  les  talens,  la  conduite  et  le  zèle  des  ofB-. 
tiers  et  employés,  sur  les  services  quUIs  peuvent  rendre  dans  les 
établissemens  où  ils  se  trouvent,  el  sur  les  récompenses  qu'ils 
peuvent  mériter. 

12.  Il  est  réservé  dans  les  bâtimens  du  dépôt  central ,  et  mis  à 
la  disposition  de  Tinspecteur  des  arsenaux ,  un  local  destiné  à  ren- 
fermer les  registres,  .mémoires,  rapports,  états,  plans;  dessins, 
modèles,  et  tous  autres  ojijets  composant  les  archives  particulières 
de  ce  service. 


TITRE  IL 


s^i^YicnB  ihterisita  DUN  arsenal  de  construction. 


CHAPITRE,  !«'. 

PERSONI7EL  AFFECTE  A  UN   ARSENAL. 


/ 


i3.  Le  seWice  d'un  arsenal  est  confié  à  un  colonel  directeur, 
ajant  squs  ses  ordres  un  sous-^irecteur,  officier  supérieur,  et  le 
nombre  de  capitaines,  d'employés  et  de  compagnies  d'ouvriers 
nécessaire. 

i4*  Le  directeur  d'un  arsenal^  reçoit  et  fait  exécuter  les  ordres 
et  instructions  du  ministre,  concernant  le  service  de  l'arsenal  ;  il 
ordonne  tous  les  travaux,  et  il  charge  le  sous^directeur  de  leur 
exécution. 

Il  veille  à  ce  que  chacun  remplisse  ses  devoirs  dans  l'ordre  des 
attributions  et  fonctions  qui  lui  sont  données  par  le  règlement. 

U  est  chef  de  l'administration. 

i5.  Le  sous^irecteur  reçoit  du  directeur  tous  les  ordres  relatifs 
^  ^arsenal.  Il  est  chargé  de' la  direction  et  surveillance  supérieure 
<les travaux,  et  des  parties. de  service  confiées  aux  capitaines  et 

TOM.  V.  '9 


/ 


Sp  L*^Mtt  9p9fimmà\iS(fnodiJi^  of"  j)it»  sommet  aé^AMamt  pour 
les  consomnmtMMis  eo  smaiil^'muvre  qa\rng6roiit  les  irtisnK  de 
coofitroctioB  ei  Â'spprovisioiitfemeiiU 

i6.  Lie0  capitaines  ea  second  et  cens  en  r^Ujepee  employés  à 
Tarsenal ,  ^ 9  sous  leacs  ordres,  les oheis ,  sons-cheis,  ci oinriartf 
d'état,  «ont  chargés  spécialement  de  tons  les  deuils  du  aernce  des 
appr<Hriaiooiiettie«s. 

Lorsqae  les  ouvriers  esiemes  aeroitt  trop  «qmbrenx  pour  pouw 
Toir  élrvo  enr^iUés  par  les  sous^elfiei^n  ômb  compagnies  d'oa^ 
▼riers ,  des  ouvriers  d'état  poœroDt  étite  désignés  par  le  direoleuff 
pour  remplir  les  fonctions  de  chefs  d'atelier,  et  seront  alors  sons 
les  ordres  immédiats  des  commandans  de  compagnie. 

Les  capitaines  font  au  sous-directeur  un  rapport  journalier  sur 
le  service  qui  leur  est  confié. 

17.  Ceux  des  capitaines  en  second  qui  ne  seront  pas  chargés 
d'un  service  spécial ,  et  les  UeutenanS'  qui  pourront  être  détachés 
dans  un  arsenal  9  sont  à  la  disposition  du  directeur,  qui  les  egiplpie 
d'une  manière  convenable  au  service  et  à  leur  instruction. 

i8.  Tous  les  ouvriers  externes  9  militaires  et  civils ,  employés 
aux  constructions  9  sont  répartis  dans  les  chantiers  des  compagnies 
d'ouvriers. 

ig.  Un  garde  de  première  classe  tient  les  clés  de  l'arsenal  et  des 
bâtimens  qui  en  dépendent^  il^/it  rè^ponfable  de  tous  les  objets 
qui  7  sont  renfermés. 

]i d|iesM  lus inventaîa^S Ifénéraui (pi^lfÊn^ %^tA^  H) ,  <s£nt 
les  registres  généraux  de  remises  et  om9Qmm%tians  (modèles  vf*  S 
^^  ^  9)9  i^t  soit ,  daQS  l#pr  tenue  «•  Tordre  de  la  nomencUtnre  éta- 
Uie  par  4e3  intientaires. 

Le  premier  de  chaque  mois,  il  dresse  les  éM$  des  CMiiseeft 
CMiaaMnatioiis  -faites  pendant  le  «b^is  ée^ulé  sur  les  approvision- 
Qemeas  »  ift,  après  h»  vr^k  fait  viser  par  les  eiq^itaipes  charijés 
^  difiiéiieos  services,  il  les  aouaMit  au  sous-dîreetenr  arec.  Je^ 
proeès-yerbaux  et  bons  de  consommation  .à  Fappni.  Ces  états 
dat^ênt  être  cottfioaraaes  à  «es  f  egislnes  ;géBérapx« 

A  la  fitt  de  Pannée ,  U  laiiiputea  les  ^cniaras  de  la  edmplabiif 
Tité-inatières. 

'9- 
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34-  Les  capitaines  chargés  de  ces  services  doivent  toujours  être 
CD  état  de  donner  tous  les  renseignemens  qui  peuvent  leur  ^tre  de- 
mandés. Us  ont  la  conduil.e  des  usines  et  la  tenue  des  magasins  ;  ils 
en  ordonnent  tous  les  mouvemens ,  visent  tous  les  bons  ou  ordres 
de  distribution ,  veillent  à  leur  inscription  sur  le  journal  tenu  à  cet 
effet  par  le  garde,  le  vérifient,  et  Farrêtent  tous  les  mois. 

Us  signent ,  chacun  pour  le  service  qui  le  concerne ,  Tétat  men- 
suel des  remises  et  consommations  du  garde ,  après  s'être  assurés 
qu'il  est  conforme  au  journal  ;  ils  exigent  k  Tappui  les  procès-ver- 
baux et  les  bons. 

Us  font  dresser f  chaque  mois ,  par  le  chef  ouvrier  d'état  ou  le 
sous-chef,  l'état  de  paiemient  des  journées  des  hommes  employés 
sous  leurs  ordres  (^modèle  n*»  i8). 

Us  tiennent  chacun  un  registre -sommaire  de  remises  et  con- 
sommations (moJ^/?  n^  lo),  et  deux  registres  {modèles  vP^  i5  eM6) 
des  consommations  en  madères  et  mains-d'œuvre  faites  pour  les 
approvlsionnemens.    ' 

25.  Indépendamment  du  service  des  approvlsionnemens,  les 
capitaines  sont  chargés  de  la  police  et  discipline  des  ateliers  qui 
en  dépendent  ;  ils  roulent  entre  eux  par  semaine  pour  ce  ser- 
vice. 

Le  capitaine  de  service  a  sous  ses  ordres  le  chef  d'ouvriers 
d'état ,  qui  tient  la  feuille  des  journées  des  homnîies  employés  au 
service  des  approvisîonnemens ,  fait  tous  les  appels  et  rapports 
joamalicrs.  Ce  capitaine ,  après  s'être  assuré  de  l'exactitude  des 
appels,  signe  les  rapports  journaliers,  qu'il  remet  au  sous-direc- 
teur* 

La  feuille  des  fournées ,  les  tableaux  d'appels  et  rapports  jour- 
naliers sont  établis  de  la  même  manière  que  ceux  des  ouvriers  eni- 
ployés  aux  constructions.  Les  journées  y  sont  réparties  par  espèce 
d'approvisionnemens(F(i/.  modèles  n^^  17,  21,  22). 

26.  La  distribution  des  matières  et  objets  d'approvisionneinens 
n'aura  lieu ,  pour  chaque  magasin ,  qu'une  fois  par  semaine. 

Les  officiers  chargés  du  service  des  approvlsionnemens  tien- 
dront la  main  à  cette  disposition,  qui  ne  pourra  être  modifiée  que 
par  ordre  spécial  du  sous-directeur. 
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Mode  de  débit. 


j 


a  g,  Toutes  lesj^ètes  de  bois  seront  débitées  idans  jes  dimen- 
sions données  par  Tétat  n^  x3  ^  annexé  an  présent  règlement, 

3q.  Chaque  pièce  de  bois  résultant  du  4ébit  sera  marquée  de 
l'année  de  la  coupe  et  àt  celle  du  débit. 

3i»  A  mesure  que  les  bois  seront  débités^  ils  seront  transportés 
dans  les  magasins ,  et  pris  en  remise  par  le  gardô,  qui  portera  en 
consommation  les  arbres  d'où  ils  proviennent. 

32.  Ces  bois  seront  réunis,  autant  que  possible,  dans  le  même 
local ,  par  genre  et  par  espèce.  Ils  seront  placés  en  piles  ré- 
gulières. Chaque  pile  portera  une  étiquette  indiquant  Tannée 
de  la  coupe  et  celle  du  débit ,  là  désignation  des  pièces  et  leur 
quantité. 

Toutes  les  fois  qu'on  prendra  ou  qu'on  ajoutera  h  la  pile,  on  in- 
scrira la  quantité  prise  ou  ajoutée. 

33.  Le  capitaine  désignera  au  garde  où  il  devra  prendre  les  boi^ 
débités  pour  les  délivrer  aux  ateliers,  de  manière  à  employer  tou- 
jours pour  les  constructions  ceux  de  meilleure  qualité,  et  dont  la 
dessication  sera  la  plus  complète. 

Service  des  Fers^  Aciers  ^  et  autres  Métaux, 

34.  Le  capitaine  chargé  de  ce  service  4*ftssttrera  que  les  fen^ 
essieux  ^  etc. ,  fourtiis  par  iés  forges  de  l*aniUerie ,  sont  poinçon- 
nés, et  qu'ils  sont  en  tout  conformes  au  procès- verbal  de  ré« 
ception. 

35.  Une  commission  composée  d'une  manière  analogue  à  ce 
qui  est  prescrit  par  l'article  a  7  est  chargée  de  l'essai  des  fers. 
Quand  des  pièces  ne  kû  paraissent  pas  recevables ,  elle  en  rend 
compte  an  directeur,  qui  les  met  à  la  diiposition  du  maitre  M 
forges ,  après  les  avoir  fait  marquer,  et  en  prévient  l'inspecteur 
des  forges  de  l'arrondissement,  en  lui  faisant  connaître  les  motifs 
<le  rejet ,  signés  des  membres  de  la  commission. 

Ces  pièces  sont  remplacées  provisoirement.  Si  le  maître  de  for- 
ges conteste  la  validité  des  motifs  de  rebut ,  les  fers  sont  conser* 


wés  jiMfo'à  l'arrÎTée  ée fiiMysiJHu  génécal, 
par  des  eipcrts  ^  et  proamice  déSuitIf  cmcnL  Si  la 
Ivreardaiii^tareâe  forges  ,  les  fiers  si»ftreçvs  à  FarscBal;  dans  le 
cas  contraire,  les  firais  de  transports  et  d^e:!9ertise  restcnl  à  la 
charge  dn  fonmîsaenr. 

3&  Les  fiers  sercmt  rangés,  par  édiantîIbMis,  dans  des  ca- 
ses étiquetées  de  la  lettre,  du  nnméro  de  ckai|ae  espèce,  de 
ses  dimensions ,  et  da  poids  des  farmres  renfiermées  dans  dttfK 


37.  Les  aci»s,  les  dons,  ks  tîs  à  liois,  les  fierrares de  senrice, 
et  les  cmTres  ccMifiectùmnés,  seront  mis,  antaat  qne  pooîUe ,  dau 
mi  magasin  pardcnlîer,  ^acés  dans  des  cases  portant  in&atîna 
de  Fe^èce  ,  dn  nomlure  on  dn  poids  des  pièces  «fn'dies 


3&  Les  fienvres  iMnrs  de  aenrice  et  les  riUoiis  seront  déposés  ca 
tas,  et  lenr  poids  sera  indigné. 

3g.  Tontes  les  fiais  ^on  prendra  on  afontera  des  Cors  dans 
ime  case,  an  inscrira  sor  fétiqoette  la  qnantilé  prise  on 
ajoutée. 

4o.  Le  capitaine  chargé  des  fers  a  la  snrreîIlaDce  de  la  salle  des 
modèles,  qniaera  tenne,  sons  ses  ordres,  par  le  chef  oa  le  soos- 
chef  d'owricrs  d^état. 

Tons  les  modèles  aenmt  rangés  par  espèce  de  TMtnrcs,  et 
étifneté^  Cens  en  fier  porteront,  en  ootre  4e  lenr  di&igiia- 
tion,  le  nnméro  dn  fier,  lenr  poids,  et  ntfiri  renaeignemens 


CkarUm,Omias,ei 


^i.  Le  chaihon  sera  esmyé  dans  les  atdiers,  et  reçn  par  me 
comndasioB  de  tnns  membres,  composée  ainsi  ^*il  est  indiqué  à 
Fartide  ay. 

^a*  Les  ontils  proTcnant  des  commandes  fûtes  à  Farsenal 
on  aiDenrs,  ainsi  que  les  menns  approrisionnemens,  seront  éga- 
lement  reçns  par  nne  commission  fiMméc  de  la  même  ma- 


ARSENAUX  D£  CONSTRUCTION.  297 

Lorsque  les  dimensions  des  ouiib  et  la  nature  des  matériaux  à 
employer  à  leur  fabrication  seront  prescrites ,  on  vérifiera  si  on 
3*7  est  conformé.    .      _ 

Les  menus  approvisipnnemens  devront  être  de  première  qua- 
Uté. 

43.  Les  outils  et  menus  âpprovisionnemens  seront  classés  dans 
les  magasins  par  espèce,  et  portant  une  étiquette  faisant  connaître 
leur  nombre  et  leur  poids. 

44*  Le  capitaine  chargé  de  cet  approvisionnement  sera,  en  ou- 
tre, chargé  du  mobilier  de  Farsenal.  lise  conformera  pour  Tordre 
des  magasins ,  pour  la  tenue  de  ses  registres,  et  pour  rétablisse^ 
nient  des  pièces  â  fournir,  aux  dispositions  prescrites  pour  les  au- 
tres approvisionnemens.  .... 

i  » 

^§  IL  Constructions. 

45.  Lorsqu'une  compagnie  d'ouvriers  arrive  dans  un  arsenal 
pour  j  être  employée ,  le  capitaine  commandant  établit  l'état  des 
oatib,  instrumens,  armoires,  coffres  à  ribldns,  etc.,  néces- 
saires pour  les  travaux  de  sa  compagnie,  et  le  soumet  à  l'ap- 
probation du  sous-directeur,  qui  lui  fait  délivrer  ces  objets  sur  son 
reçu, 

46.  Il  remet  à  chaque  chat  d'atelier,  avec  ses  outib ,  instru- 
mens, etc. ,  l'état  des  objets  qui  lui  sont  confiés,  et  il  l'en  rend 
responsable. 

47*  Il  fait  marquer  de  suite  les  outils ,  savoir  : 

Ceux  d'ouvriers  en  bois ,  du  numéro  de  la  compagnie  ; 

Ceux  d'ouvriers  en  fer,  du  numéro  de  la  forge  ou  de  l'étau  aux- 
V^  îls  appartiennent. 

Les  outils  en  commun ,  ainsi  que  les  instrumens,  sont  marqués 
an  numéro  d'ordre  i  ou  3 ,  etc. ,  selon  le  nombre  des  compa- 
gnies. S'il  n'y  a  qu'une  compagnie  employée ,  ils  ne  sont  point 
marqués. 

48.  Le  capitaine  commandant  de  chaque  compagnie  d'ouvriers 
conduit  les  travaux  confiés  à  sa  compagnie.  U  en  dirige  l'ensem- 
nle ,  en  distribue  les  différentes  parties  aux  licutenans  et  aux  chefs 


jig8  AimcâTioifcs. 

4*aftifier,  et  s'assure  de  la  qualité  des  matières  H  de  la  correclioo 
des  gal>arâ  et  des  modHéi.  Il  est  responsaUe  de  la  bonté  des  con- 
stnictions  sous  le  rapport  de  la  précision  des  assemUage»  et  àt 
l'exactitude  des  dincnsions. 

Le  capitaibe  en  secimd  de  cbaqoe  compagnie  d^omrriers  sop- 
pléCy  an  besoin  j  et  seconde  le  capitaine  f  ^iMnannaitt- 

49»  AnssitAt  qne  le  capitaine  commandant  a  reçn  une  Com- 
mande ,  il  Dût  dresser  nn  état  détaillé  de  tons  les  objets  nétor 
saires  pour  Pexécnter,  et  ed  remet  copie  an  sons -directeur.  Cet 
état  Ini  sert  de  guide  ponr  les  demandes  partielles  qnll  atm  à 


5o.  Le  ca^taine  en  second  dCoorrienirérifie  et  figne  tous  bons 
provisoires  des  chefs  d'atelier.  Il  s'assore  qne  ces  bons  rriateirt 
la  commande  qn'Ds  ont  ponr  olijet,  et  spécifient  la  natnre  et  le 
nombre  des  pièces  en* fer  on  en  bois,  de^manière  à  ne  pren^ 
qne  les  quantités  jngées  nécessaires.  Le  poids  des  modèles  en  fer 
Ini  sert  de  base.  11  veille  k  lenr  inscription  snr  le  jonmal  de  cod- 
sonunation  de  chaque  d^f  d'atelier:  il  arrête  ce  fonmal  tous  les 


5i.  Il  vérifie  et  signe  Fâat  général  (modèk  n*  i4)  des  cmaont- 
mations ,  qui  est  dressé  par  le  garde  à  la  fin  du  mois,  et  d*après  les 
bons  provisoires  des  chefs  d'atelier. 

59.  Chaqne  jour,  il  s^assorv  qne  les  tddeanx  d^appels  et  la 
lenille  de  journées  temte  par  le  sergentHnajor  ont  étérem^  VJtt 
exactitude. 

A  la  fin  de  chaqne  mois,  il  arrête  la  feuille  de  )onniëes,  et  la 
remet  au  sous-directeur. 

53.  A  la  même  époque,  le  capitaine  commandant  £uf  Tétzi 
de  classement  de  sa  compagnie  pour  le  prix  des  journées  de  trar 
vaiTdu  mois  suivant ,  et  le  soumet  au  sons- directeur,  qui  le  pré- 
sente  à  Tapprobation  du  directeur.  Lorsque  cet-  état  aura  éié 
approuvé ,  le  capitaine  commandant  en  fera  extraire ,.  pouf  ^^ 
affiché  dans  chaque  atelier,  le  classement  des  ouvriers  qniie com- 
posent. 

54.  Le  capitaine -commandant  passe,  tous  les  mois,  la  vi^  à^^ 
Outils  des  ateliers  de  sa  compagnie.  Si  qaelqnes-uns  manquent ,  îl^ 
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sont  imttédiAteaMftt  remplacés  y  et  le  capîlaiiie  kt  £iU  payer  par 
le  chef  d'atelier,  qui  a  son  recours  contre  les  ouvriers  ausqotk  îk 
étaient  c<mfiés# 

S5.  Les  remplacemens  ne  se  font  quâ  .par  des  achats  dans  fte 
cammerca»  Le  capitaine  en  charge  le  sergentr«nu}Or,  ^uî  doit  se 
faire  accompagner  du  sdils- officier  ou  de  Tourner  au  compte 
dnqucd  Tadut  se  £ait«  Ces  outils  t  achetés  dans  le  conmWrce , 
devront  être  d'aussi  bonne  qualité  que  ceux  qu'ils  doiveni  rem* 
pUcer« 

56»  Les  Urnes  et  outils  jugés  hors  4e  service  rentrent  dans  les 
magasins  f  les  uns  comme  viel  «c^eri  les  autres  comme  vieux  fers 
eu  riblons»  Us  sodt  passés  et  renipbcés  de  suite  sut  les  hons  des 
che£s  d'atelier,  visé^  par  le  capitaine. 

Sjm  Chaque  capitaine^ommandant  divise  les  commandes  qui 
loi  sont  faites  pour  cottstructions  neuves,  par  le  sous'^direcleur, 
eo  commandes  partielles  ne  renfermant  qu'une  même  .espèce  de 
voitures  ou  d'attirails* 

Il  sera  ouvert  ^  par  trimestre ,  une  commande  sous  le  titre  de 
TroMBia;  dipers ,  dans  laquelle  on  comprendra  les  constructions 
ou  réparations  des  fournitures  k  faire  aux  dirœiions  9  écoles ,  fon^ 
deries-,  etc* 

S8*  Le  capitaine  en  second  d'ouvriers  tient  la  comptabilité  des 
consommations  en  matières  et  en  mainsHl'<euvre  faites  dans  les 
ateliens  de  sa  compagnie  pour  Texécution  àeu  commandes  (  il 
rétablit  au  moyen  de  deux  registres  (^modèles  n®  i5  et  n°  16 ). 

U  inscrit  sur  ces  registres ,  mois  par  mois  et  par  commande 
partielle  :  sur  le  premier,  les  consommations  en  matières  ;  sur  le 
second  ^  oettes  en  mains^'<Buvre. 

Ces  inscriptions  sont  conformes  aux  bons  de  consommations 
xnensueUes  pour  l'un ,  et  aux  récapitulations  des  feuilles  de  jbnr- 
Bées  pour  l'autre. 

Le  capitaine  en  second* présente  ses  registres,  ainsi  que  les  rele- 

▼és  sommaires  et  l'état  des  consommations  mensuelles  à  Tappui,  à 

la  vérification  du  sons-4irecteur,  qui ,  à  la  fin  de  l'année ,  les  sou*- 

^^^  au  conseil  d'administration  ponr  être  arrêtés  définitivement. 

Après  ta  vérification  des  registres  du  capitaine  ^  l'état  des 
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sonmalioDsiiieiisnelles  (nuNlfife  n*  i4)  reste  à  Tappai de b com^ 
tahiiité  da  garde. 

59.  Lorsqu'une  commaiide  est  terminée  ayant  la  fin  de  l'année 
oùeltea  été  ordonnée,  le  capitaine  anéle  ses  registres  pour  cfUc 
commande ,  les  soumet  à  la  vérificad<m  dn  sons-directeur,  et  ce- 
faû-ci  an  conseil  d'administration ,  qui  les  arrête. 

60.  La  comptalMlité  devant  être  close  an  3i  décemlnre  de  diaqoe 
année ,  d'après  le  nonv^ean  mode  de  comptabilité  générale ,  le  capi- 
taine en  second  arrête  ses  registres  à  cette  époque  pour  toutes  les 
commandes  faites  dans  l'année,  terminées  ou  non  terminées.  U 
dresse,  pour  le  sons-directeur,  les  relevés  sommaires  {^moâHes 
n^aetn  3).  Ces  relerés,  inscrits  à  la  suite  des  commandes  de 
l'année ,  forment  la  clAture  de  sa  comptabilité. 

61  •  Lorsqu'il  arrive  qu'une  commande  n'a  pu  tire  tenmnée 
dans  l'année  on  elle  a  été  ordonnée ,  le  capitaine  en  second  ooTre 
on  compte  sur  l'année  suivante  pour  son  achèvement.  Aossîiôt 
qu'elle  est  terminée ,  il  arrête,  comme  à  l'ordinaire ,  ses  regîsires 
pom*  cette  partie  de  commande.  U  établit  à  la  suite  les  rapports 
des  consommations  de  chaque  année,  de  manière  à  présenter 
le  total  de  celles  faites  pour  l'exécution  entière  de  la  corn- 
mande. 

6a.  Le  capitaine  en  second  note  k  la  colonne  oàservatkms,  sorle 
registre  dfes  consommations  en  matières ,  les  bob  qu'il  n*a  pu  em- 
ployer pour  cause  de  mauvais  débit  ou  autre,  les  vieilles  limes, 
ontik  hors  de  services  et  riblons  provenant  des  forges.  Il  les  fait 
remettre  aux  capitaines  diargés  desdifférens  approvisionnemens, 
et  en  tire  des  reçus  indiquant ,  pour  chaque  objet ,  la  quantité  en 
mètres  cubes  ou  kilogrammes ,  et  leur  valeur  d'après  le  bordereau 
des  prix  dressé  au  commencement  de  l'année  par  le  conseU  d'ad- 
ministration. Ces  reçus  doivent  être  visés  par  le  sons -directeur, 
et  être  joints  au  registre ,  comme  pièces  à  l'appui  des  déductions 
à  opérer  sur  les  matières  â  la  fin  de  chaque  commande  partielle. 

Les  bois  rebutés  seront  portés  en  remise  conformément  aox 
produits  et  aux  prix  résultant  du  second  débit. 

63.  Les  ouvriers  de  chaque  compagnie ,  et  les  externes  qui  y 
sont  attachés ,  sont  répartis  en  quatre  ateliers,  commandés  chacun 
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par  on  sergent.  Cci^quatre  atetiers  sonl  ceux  des  charrons,  châr- 
penliers  j  forgeurs  et  serruriers. 

64*  Indépendamment  de  cette  surveillance  générale,  il  y  a, 
chaque  semaine,  par  icon^pagnie ,  un  lieutenant  de  service.  Il  est 
particulièrement  chargé  de  veiller  à  Texaclitude  des  appels,  aux- 
quels il  doit  toujours  assister,  à  la  police  des  ateliers,  et  à  ce  que* 
leurs  chefs  fassent  exécuter  les  travaux  de  la  manière  prescrite  par 
le  capitaine  commandant,  soit  sous  le  rapport  du  nombre  d'hommes 
à  employer  pour  chaque  objet  de  construction^  soit  sous  celui  de* 
Touvrage  spécial  affecté  à  chacun  d'eux.  Il  reçoit  à  cette  fin  les 
instnictions  fiécessaires  du  capitaine ,  et  les  commimique  aux  chefis 
des  ateliers. 

65.  Le  sergent7major  fait  tous  les  appels ,  et  tient  la  feuille  de 
journées  conforme  au  modèle  n^  17.  Il  suit  le  travail  des  ateliers  , 
et  remplace  l'officier  de  semaine,  lorsque  celui-ci  est  forcé  de. 
s'absenter.  1 

66.  À  la  fin  de  chaque  mois  il  dresse ,  d'après  la  feuille  des  jour- 
uées^  les  é\A\s  {^modèk  n°  18)  de  paiement  pour  les  travaui:.  Il  les 
soumet  à  la  vérification  et  au  visa  du  capitaine  en  second,  en  touche . 
le  montant  chez  le  caissier  sur  un  bon  provisoire  signé  du  capi- 
taine en  second ,  et  fait  le  paiement  aux  ouvriers  par  atelier,  en 
présence  de  l'officier  de  semaine ,  et  pendant  la  dernière  heure 
de  travail.  Le  paiement  effectué ,  il  remet  l'état  émargé  au  cais- 
sier, qui  annulle  le  bon  provisoire. 

67.  Avant  le  paiement ,  l'officier  de  semaine  exerce  les  retenues 
ï  faire  am  ouvriers  pour  achats  d'outils  en  remplacement  de  ceux 
perdus ,  et  pour  tout  autre  dépense  provenant  des  travaux,  d'après 
la  note  qui  lui  en  a  été  remise  par  le  capitaine  commandant.  Cette 
note  est  annexée,  après  le  paiement,  à  la  feuille  de  journées, 
comme  renseignement. 

68.  Le  fou^i^r  est  occupé  dans  les  ateliers ,  toutes  les  fois. qu'il 
n'est  pas  employé  aux  écritures  de  sa  compagnie. 

69.  Les.  chefs  d'atelier  font  les  bons  pour  toutes  matières ,  outils 
et  instrumens  nécessaires  aux  constructions,  en  se  conformant  au 
modèle  n^'  19  ;  ib  les  soumettent^à  la^  vérification  et  au  visa  du  capi^ 
taine en  sejÇOjud*  Ils  tiepn^nt  up  journal  {^modèle  n  20)  sur  lequel 
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ilfi  font  Vioactiftkak  desobjeu  partes  sur  las  lionê.  Vk  4omiit  le 
présenter  au  capitaine  en  Second ,  en  même  tempft  ipie  les  bmis, 
afin  q«e  celwhci  puisse  s'assurer  de  l'exactitude  de  l'iuscrip- 
tion.    .  '  « 

jOm  Ces  bons  ne  sont  que  provisoires,  et  s'il  arrivait  que,  pen- 
dant le  courant  du  mois ,  le  chef  d'atelier  s'aperça  que ,  par  errenr, 
il  a  pris  dans  les  magasins  phis  de  fer  ou  de  bois  qu'il  n€  lui  était 
nécessaire ,  il  les  y  remettrait  de  suite ,  et  le  garde  les  porterait  en 
déduction  sur  les  bons  provisoires.  L'inscription  de  ces  remises  est 
égaleinent  faite  sur  le  journal  du  chef  d^atelîer.  Par  ce  «lo^^i ,  ces 
luiiis  serrent  à  ^ablir,  tons  les  mois ,  les  bons  totaux  4es  consom* 
mations  réelles. 

fft^  Les  che6i d'ateliers  répartissent  l*ourrage  etHre  les  ouvriers 
de  la  manière  qui  leur  e9t  prescrite  par  l'officier.  Ils  ▼eillsiit  con- 
tmuellement,  ainsi  que  les  caporaux  et  matlres-ouvriers ,  k  Tin- 
struction  des  jeiunes  ouvriers ,  et  à  ce  qu'ils  emploient  dans  la  fa^ 
brication  les  meilleurs  procédés.  A  cet«ffet ,  Ils  se  mettent  eox- 
mémcs  à  Touvra^^ ,  et  montrent  aux  ouvriers  maladroits  ou  pen 
exêroés  comment  ils  doivent  travailler  le  bols  et  le  fer. 

jfk.  ils  tiennent  enfermés  dans  les  armoires  mises  à  leur  dispo' 
sition  les  instrumens  et  outils  d'un  «sage  peu  fréquent ,  noient  le» 
owrriers  auxquels  ils  en  délivreut ,  et  «nt  sôift  de  les  faire  rentrer 
aussitôt  qu'ils  n'en  ont  plus  besoin.  Ces  objets  sont  pariieidiére-' 
ment  sous  leur  responsabilité. 

7a.  Us  veiilent  à  ce  qu'aucun  outil  ne  s'égare  ^  et  à  ce  qQ*iis 
soient  toujoars^enifetenus  en  bon  ^tat .  Mais  ils  ne  petitent  leé  faire 
néparer  qiw  d'après  l'ordre  du  lieutenant  de  semaine. 

Quant  aux  outils  qu'ils  jugent  non  /susceptiblesde  réparafiMi ,  îk 
lesmettectit  de  cAté ,  jusqu^à  la  visite  mensuette  du  capitaine  cofli' 
mandant ,  qui  prononce  sur  leur  état. 

ji.  Lecbef  des  ateliers  des  forgeurs  foit  réun^  chaque  jour  et 
par  commande ,  dans  lep  coffres  mis  à  sa  dispoi^tion,  les  rog^orei 
de  fer  et  riblons  prorenant  des  forges.  11  tient  'loU)<fiiFs  les  clefrde 
cps  coffres ,  et  rend  compte  de  leur  contenu  au  eapitaine  eom* 
mandant  lors  de  sa  revue  mensuelle. 

7$,  Les  cbefs  des  ateliers  en  bois  lui  présentent ,  k  la  waèm^ 


tion3f  par  ina«vai»  4ébit,,  vices  ini^rleurs  ou  autres  . 

76.  Chaque  chef  d^alelier  veille  à  Tordre  et  ^la  iejQue  de  aon 
chantier^  Çeu^  des  ouvriers  en  bois  font  réunîi*  en  tas  les  copeaux 
et  bois  de  nul  service ,  pour  être  enlevés  par  les  soivsdD  capitaine 
chargé  des  approvisionnemens  çn  bois. 

77.  Chaque  compagnie  est  toujours  conduite  à  Farsenal  par 
Toffieier  de  semaine ,  qui  la  ramène  le  soir  à  son  quartier.  £lle  y 
est  ramenée  par  le  sergent-major  après  le  travail  du  malin. 

78.  Le  son  d^une  cloche  indique  l'heure  de  l'entrée  des  ouvriers 
aux  ateliers  de  construction ,  ainsi  que  leur  sortie  desdits  ateliers  ; 
on  annonce  de  même  le  commencement  et  la  fin  du  déjeûner  des 
ouvriers ,  qui  a  li^n  daAS  les  ateliers  dan$  le^  grandes  Journées  ^  et 
pour  lequel  il  est  accordé  une  demi-heure. 

79.  Âusiit^t^que  la  ciocbe  a  çç^  de  sonner  pour  l'entrée  des 
ouvriers  au  travail ,  le  sergent  major  fait  l'appel  de  sa  compagnie 
et  des  homines  qui  travaillent  avec  elle.  Cet  appel  a  lieu  par  ate- 
lier et  en  présence  de  l'ofQcier  de  service. 

80.  Imniédiateinent  aprèé  l'entrée  des  ouvriers  dans  le»  ateliers, 
chaque  chef  d'atelier  remplit  le  tableau  (^mQ4^  0°  ai)  destiné 
à  faire  connattre  la  présence  ou  l'absence  de  chaque  ouvrier, 
ainsi  que  l'objet  auquel  il  est  employé. 

9i.  L'officier  de  seoi^e  de  chaque  compa|[nie  1  aprèa  s'être 
assuré  de  resactitude  d^  tableau  de  cbaque  atdi^r»  fait  remplir 
par  le  sergent  -  major  la  feuille  des  journées  ^  dresse  ensuite  son 
rapport  conforme  au  n°  %x ,  et  le  remet  au  sous-directeur. 

82.  La  durée  des  journées  dç  travail ,  pour  tous  le$  ouvriers 
employés  aux  constructions  «  ne  peut  excéder  dix  heures  dans 
les  grands  jours ,  ni  être  moindre  de  sept  heures  dans  les  plui^ 
courts.  L'époque  o^  commencent  ces  différents  journées  est  dé- 
signée pa^  le  directeur,  qui,  en  r^d  compte  au  ministre* 

83«  P^ox  beores ,  et  même  trois ,  dans  1^  plus  grands  jours , 
sont  accordées  pour  le  dtnejf  des  ouvriers ,  et  une  heure  et  demie 
le  reste  de  l'année. 

84*  Si  les  besoins  du  service  n'exigent  pas  l'emploi  de  toute  une 
compagnie ,  on  ne  fait  travailler  à  l'arseiial  que  les  ouvriers  les 
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plus  forts  sur  les  instmctions  théoriques  et  pratiques^  et  l'mi  exerce 
les  autres  à  ces  instructions.  Les  journées  de  travail  des  premiers 
leur  sont  payées. 

85.  Le  prix  des  journées  de  travail  des  ouvriers  est  fixé  par  le 
tableau  suivant  :  ^ 


Onyrîers  d'état. 


Sergens-majors  et  soas-officiers  des  com- 
pagnies d  ouvriers ,  chefs  d'ateliers.  • 

Ouyiers     des    .  compagnies \  ^„j 

d'ouvriers j      "*»«»**• 

>  2*  classe. 

Ouvriers  titulaires  des  régi-  I  -,  „.  ^,^ 
mens  d'artiUeric. .....  ^ .  j  ^  *^'*"^- 

Soldats  d'artillerie  et  des  autres  armes 
(  non  exempts  de  service  }••••. 


JOURNEE 
de 

dix  heures. 


DIMIHUTIOR 

par  heure 

de  travail 

an-deisoas 

de  dix  heure*. 


£.      e. 

1     5o 


1  eo 

o  j5 

o  65 

0  6o 

1  00 


f.      e. 

a    o5 


o  o5 

o  oS 

o  o5 

o  o5 

o  o5 


PBOvomnoa 

q«*OBMpca 

dépaiscr 

daas 

chaqaediwf 


f.      e. 

a 


1/4 

1/2 


86.  Si  le  ministre  de  la  guerre  donne  l'ordre  de  faire  travailla 
au-delà  de  dix  heures  par  jour,  il  est  accordé  un  supplément  de  dix 
centimes  par  heure  excédante. 

La  journée  pour  embattage  complet  sera  payée  double  ;  si  Fem- 
battage  n'est  pas  complet,  elle  sera  payée  à  proportion. 

87.  Les  ouvriers  externes  sont  payés  en  raison  de  leurs  talens,  et 
d'après  les  prix  du  commerce. 

88.  Les  énfans  d'ouvriers  d'état  ou  de  compagnies ,  présens  et 
susceptibles  de  travailler,  sont  portés  sur  la  feuille  de  jownée.  Ils 
ont  droit ,  depuis  Tâge  de  dix  ans  jusqu'à  l'époque  où  ils  pemvent 
contracter  un  engagement ,  au  supplément  accordé  à  la  dernière 
classe  des  ouvriers  des  compagnies. 

89.  Il  est  permis  au  fourrier,  le  jour  de  la  distribution  du  pain, 
de  prendre,  en  en  prévenant  l'officier  de  service ^  le  nombre 
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d'oamers  nécessaire  pour  aller  le  recevoir;  mais  ce  pain  n'e$t 
donné  aux  ouTriers  que  dans  le^  chambrées,  et  jamais  dans  Far- 
senal,  aucune  distribution  ne  devant  être  faite  pendant  ies  heures 
de  travail. 

90.  Les  ouvriers  des  compagnies  sont  punis  militairement 
toutes  les  fois  qu'ils  manquent  aux  appels  de  l'arsenal  sans  per- 
mission. Ils  peuvent  être,  en  outre  de  la  punition  militaire,  con— 
damnés  à  travailler  une  demi-journée  sans  rétribution ,  quand  ils 
s'absentent  ou  ne  s'emploient  pas  pendant  le  temps  du  t^'avail. 

gi.  Une  punition  double  est  infligée  aux  chefs  d'atelier ,  lors- 
qu'ils manquent  de  surveillance ,  ou  négligent  de  rendre  compte 
à  l'officier  de  service. 

9a.  Les  ouvriers  externes  sont  aussi  soumis  à  travailler  une  demi- 
journée  sans  rétribution,  s'ils  s'absentent  pendant  le  travail,  ou  ne 
s'occupent  pas  ;  mais  on  les  reilverra  de  suite ,  si  cela  leur  arrive 
une  seconde  fois  pendant  le  mois. 

93.  Ces  punitions  sont  notées  sur  la  feuille  de  journées  et  sur  le 
rapport  )ournalier  fait  au  sous^irecteur.  La  demi-journée  n'y  est 
pas  portée ,  quoique  l'homme  soit  présent  au  travail. 

94.  A  la  fin  de  chaque  semaine ,  une  visite  est  faite  dans  chaque 
atelier  par  le  capitaine  commandant ,  pour  s'assurer  de  l'exactitude 
de  toutes  les  pièces  qui  y  ont  été  confectionnées.  Le  capitaine  en 
second  et  le  lieutenant  de  semaine  sont  tenus  d'y  assister.  Les  tables, 
de  constructions ,  modèles  et  gabaris  servent  de  moyen  de  vérifia 
cation.  Les  ferrures  terminées  sont,  après  la  visite ,  déposées  dans 
un  endroit  séparé  des  ateliers,  et  étiquetées;  elles  y  restent  jusqu'à 
ce  qii'on  commence  l'applicage.  Les  chefs  d'atelier  sont  respon- 
sables dei^mal'façons;  et ,  s'il  en  résulte  l'impossibilité  de  l'emploi 
des.pièces ,  ils  sont  privés  du  prix  de  leur  travail  pendant  autant 
de  journées  qu'il  est  nécessaii«e  pour  payer  et  remplacer  les  maté- 
riaux etla  main-d'œuvre  ,  sauf  le  recours  contre  l'ouvrier,  lorsque 
le  capitaine-commandant  le  jugera  convenable. 

9$.  Semblable  visite  a  lieu  lorsqu'un  ou  plusieurs  objets  sont 
entièrement  achevés ,  et  prêts  à  être  livrés  à  la  direction.  Le 
capitaine  y  donné  préalablement  connaissance  au  sous-direc- 
teur. 
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3o6  AÏHJCiLnQIRS. 

^  l«s  TMtwe»  sont  marquées  le  Tamiëe  de 
ùan  j  da  oom  de  l'arsenal,  et  àa  nmoéro  de  la  compagnie  d'oa- 
▼riers* 

§  III.  Admmisiratian, 

97.  L^admôiistration  des  araenam  de  consbucdon  eal  confiée 
à  HB  conseil  composé  : 

Do  difccteor,  président,  • 

Do  «oos-directeor , 

Des  officiers  commandant  les  compa^^nes  d'oorriers. 
Des  capitaines  chargés  do  service  des  a^proYÎsionBemais. 

98.  Le  conseil  d'administration  s^assemUè  sor  la  conrocatioa 
doprésideni,  tootes  les  fois  qo'il  le  joge  nécessaire.  U  tient  re- 
gistre de  ses  délibérations.  Ge  registre  est,  à  la  fin  de  diaquè 
séance ,  signé  par  tous  les  membres  do  conseil,  et  arrêté  défioitî- 
yement  toos  les  ans  par  l'inspecteor  général  d'artillerie. 

99^  Le  conseil  d'admaâstration  reçoit  les  soumissions ,  et  passe 
les  marchés  de  tons  les  ob)els  à  acheter  pour  le  compte  de  l'âne- 
nal.  Depx  de  ses  membres  sont  présens  aox  ench^es  et  a^ndica- 
tions. 

ioo.  L'approvisionnement  en  matières  premières  ae  fait  pnr 
des  marchés  aonmis  à  Tapprohation  dn  ministre. 

Celoî  des  menns  achats  se  fait  par  rantorisation  da  comeii 
d'administration.  Tout  agent  comptjdble  de  matière  ne  pcnt  (aire 
ancon  achat  qœkotfqne  sans  cette  autorisation  :  d'ailleurs,  V'm- 
terventieB  dn  soo^intendanl  militaire  est  obligée  dans  toidcs  les 
opérations  de  comptabilité  finances  et  matières. 

loi.  L'état  des  approvisionnemens  qoi  se  fabriquent  à  l'arse- 
nal, tds  que  dons,  vis  à  bois,  produit  du  martinet,  etc.,  est 
arrêté  Ums  les  ans  en  conseil  d'administration.  La  comnaande  en 
est  faite  par  le  directeur. 

10^.  11  y  a  visite  et  réceptiim  pour  tous  les  objets  d'approvi- 
aîonnement  achetés  ou  fabriquési  ponr  le  compte  de  l'aiaenal.  U 
est  dressé  procès>verbal  4e  leurs  quantité  et  qualité.  Ce  procé»- 
vertial  sert  de  litre  pour  légaliser  les  renàses.  B  y  ^^  ragis^ 
où  sont  inscrits  tous  les  procès-verbaux  de  réception. 
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Les  objets  d^af  ]^rovimoiineineiit  fabriqués  pour  le  compte  de 
Tarsenal  seront  reçus  9  s^U  est  nécessaire ,  âu  fur  et  à  mesure  qu*ils. 
seront  terminés. 

La  commission  tiendra  note ,  pour  la  rédaction  du  procès-yer- 
bal,  de  ceux  qui  auraient  été  reçus  par  anticipation. 

io3.  Tous  les  objets  provenant  de  démolition  seront  pris  en. 
remise ,  désignés  et  classés  d'après  les  indications  du  procès-ver- 
bal de  démolition ,  qui  servira  de  pièce  à  l'appui. 

io4«  Les  consommations  des  approvisionnemens  ne  peuvent 
être  appliquées  qu'aux  constructions  et  réparations  de  l'artillerie, 
et  dans  les  formes  établies  par  les  réglemens. 

loS.  Aussitôt  qu'une  des  commandes  partielles  dont  il  a  été 
parié  dans  l'article  S7  est  terminée,  les  aiftStts,  voitures,  ou  autres 
objets  qui  en  proviennent ,  sont  présentés ,  non  peints  j  à  une  , 
commission  présidée  par  le  directeur  de  l'arsenal ,  et  composée 
d'officiers  d'artillerie  désignés  cbaque  année  par  l'inspecteur  gé- 
néral en  tournée. 

La  vérification  de  toutes  lès  voitures  porte  principalement  sur 
la  précision  des  assànUages  et  de  l'applicage  des  ferrures  9  et 
sur  l'exactitude  des  dimensions ,  sauf  les  tolérances  de  fabrica- 
tion. ^ 

Celle  des  affûts  porte  sur  les  mêmes  objets,  et  principedement 
sur  les  dimensions  qui  dépendent  de  celles  des  boucbes  à  feu. 

La  réception  faite,  et  le  procès-verbal  dressé,  ce^ objets  sont 
pris  en  remise  par  la  direction  d'artillerie. 

Les  objets  provenant  de  la  commande  des  travaux  divers  se- 
ront reçus  au  fur  et  à  mesure  qu'ils  seront  terminés. 

La  commission  en  tiendra  note  pour  la  rédaction  du  procès- 
verbal  à  dresser  à  la  fin  du  trimestre. 

106.  Le  prix  de  tous  les  objets  d'approvisionnement  mis  en 
consommation  pour  les  constructions  de  l'année  est  donné  par  le 
conseil  d'administration ,  d'après  les  marcbés  et  le  compte  rendu 
dn  débit  de  bois  de  l'année  antérieure ,  et  de  la  fabricatioû  des 
autres  objets  d'approvisionnement  ;  il  en  est  dressé  un  bordereau 
qui  sert  à  l'établissement  du  prix  des  constructions  de  l'année 
courante. 

20. 


Bon  tenoûiéêf  à  Tépoque  du  3i  décembre  (inoctM  v^  i  )  :  cel  état 
porte ,  par  commande  terminée  et  non  terminée ,  la  consomma- 
tion en  matières ,  etla  dépense  en  argent  affectées  à  chacmie ,  et 
il  présente  la  balance  entre  les  consommations  des  magasins  et 
celles  Cadtes  par  les  ateliers,  entre  les  états  mensuels  des  paiemens 
des  jownées  et  les  prix  de  main-d'œuvre  affectés  à  tons  les  tra- 
vaux. 

Ces  états 'sont  transcrits  sur  le  registre  des  délibérations  du 
conseil  d'administration ,  et  adressés  au  ministre  par  le  directeur, 
qui  y  joint  : 

Un  rapport  sur  la  situation  des  approrisionnemens-,  sur  leurs 
prix,  leurs  qualités,  et  les  ressources  qu'offre  le  pays  pour  les 
remplacer; 

La  situation  sommaire  des  commandes  non  terminées  dans  les 
années  antérieures,  et  dont  l'achèvement  aurait  été  suspendu  ; 

La  situation  sommaire  des  approvisionnemens  au  3x  décembre 
{modèle  n®  6),  avec  indications  des  besoins  pour  tenir  les  appro- 
visionnemens au  complet,  terminer  les  commandes  non  achevées, 
et  exécuter  celles  ordonnées  pour  l'année  suivante  ; 

L'état  approximatif  {modèle  n<^  7)  des  sommes  nécessaires  au 
paiement  des  journées  de  main-d'œuvre. 

11  adresse,  de  plus,  les  inventaires,  les  états  généraux  de  re- 
mises et  consommations,  l'état  général  de  la  comptabilité  du  débit 
des  bois ,  les  procès-verbaux ,  au  fur  et  à  mesure  de  la  réception 
des  matières^ 

III.  Les  membres  de  l'intendance  militaire  rempliront  frès 
des  conseik  d'administration  des  arsenaux ,  comme  près  de  ceux 
des  autres  établissemens  matériels  de  la  même  arme ,  les  fonc- 
tions qui  leur  sont  attribuées  par  les  articles  65o ,  65^  ,655  et 
656  de  notre  ordonnance  du  ig  mars  i8a3. 

Pour  les  arsenaux ,  comme  pour  les  autres  établissemens  maté- 
riels de  l'artillerie,  le  conseil  d'administration  se  réunit  chez  le 
président  ou  dans  une  salle  dépendante  de  l'établissement ,  et  qu'il 
désigne  k  cet  effet.  Le  sous-intendant  cliargé  de  la  surveillance 
administrative  de  l'établissement  est  prévenu  de  chaque  convoct^ 
tion  du  conseil  par  le  président. 
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.  Il  peut  se  faire  représenter  tous  i^gislres  et  ddcsmeiis  reiatâfis 
aux  opérations  dudit  conseil  ^  ou  en  faire  ptrendre  des  copies  on 
extraits  sans  déplacement.  Il  consigne  sut  le  registre  de  ses  délilié- 
rations  telles  observations  qu'il  juge  convenables;  et,  lorsque  be- 
soin est,  il  les  fait  parvenir  par  voie  biérarcbiqae  ma  mîiiislre 
secfétaîre-d^£tatde  la  guerre. 

112.  Les  fonctionnaires  de  Tintendance  militaire  exercent  sur 
les  comptabilités  9  tant  en  matières  qu'en  deniers,,  des  arsenanx 
d'artillerie ,  le  contrôle  qui  leur  est  attribué  à  l'égard  du  sorpbs 

.  des  gestions  qui  se  rapportent  aux  intérêts  militaires  de  l'JËtat 

Us  constatent,  s'il  f  arlieu,  les  opérations  de  cette  comptabilité 
par  des  procëS'-verbailx  dont  ils  gardent  les  minutes» 

Ils  président,  en  présence  des  cbefs  desdits  établissemens  ondes 
officiers  par  eux  désignés ,  au^  adjudications  que  ces  opérations 
rendent  nécessaires ,  assistent  à  la  conclusion  des  skarchés,  et  eo 
visent  les  expéditions,  sur  lesquelles  ils  consignent,  au  besoin, 
leurs  observations;  ils  vérifient  tous  inventaires,  toutes  pièces  de 
dépense  et  de  comptabilité ,  et  j  apposent  leur  aûa»  après  s'être 
assurés  de  leur  régularité. 

Toutefois,  les  directeurs,  ainsi  que  les  cbefs  des  autres  établisse- 
mens d'artillerie ,  demeurent  seuls  cbargés  de  soumettre  k  l'ap- 
"^  probation  du  ministre  sècrétaire^d'Ëtat  de  la  guerre  les  adjudica- 
tions ,  procès-verbaux ,  états  de  comptalnlité ,  et  autres  pièces  re- 
latives à  leurs  services  respectifs. 

I  §  IV.  Instruction, 

11 3.  L'instruction  des  officiers,  sous-officiers  et  ouvriers  em- 
ployés dans  un  arsenal,  se  divise  en  instruction  générale  ou  d'en- 
semble ,  et  en  instruction  spéciale. 

L'Instruction  d'ensemble  est  celle  qui  se  rapporte  au  service 
général  de  l'arme.  Le  commandant  d'école  en  ordonne  et  di- 
rige les  dispositions  d'après  les  réglemens  sur  cette  partie  àa 
service. 

L'instruction  spéciale  embrasse  toutes  les  parties  du  service  des 
arsenaux. 
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He  soQt^recteur  C3t  phargé ,  sous  lés  oedro»  du  dh^clear ,  d'en 
mrteitleret  dirîf^  les  déuib*  IL  reçoit ,.  aux  époques  voulues  ^  les 
mémokis  quidoircal  être  remis. par  les  officiers;  il  préside  ks 
Gonférences,  et  fait,  à  la  fin  de  chaque  triinestre,  un  rapport. au 
directeur  sur  ccHe  partie  du  service.  Il  bii  présente ,  e»  même 
temps,  ses  notes  sur  Tinstruction  des  officiers,  sous-officiers  et 
ouvriers ,  et  il  y  joint  tous  les  renseignemens  cpû  peuvent  servir  à 
éclairer  et  fixer  son  opinion.  Le  directeur  pré^de  lui-même  les 
conférence^,  toutes  les  fois  quUl  le  juge  à  propo&    , 

ii4*  Le  directeur  adresse,  à  la  fin  de  chaque  semestre,  un 
rapport  sur  les  résultats  de  Tinstruction ,  au  commandant  d'école, 
qui  le  transmet  au  ministre  ,  avec  son  avis ,  en  même  temps  qu'il 
lui  adresse  ^n  rapport  général  sur  l'itlstnicl^on  de  I'écol6>. 

1 15.  Lors  de  la  tournée  de  l'inspecteur  général ,  le  directeur  de 
l'arsenal  lus  présente  la  copie  des  rapports  qu'il  »  adressés  an  dom  - 
mandant  d'école,  concernant  l'instruction.  U  jdint,  aut  notes 
relatives  à  la  conduite  de  chaque  officier,  celles  sur  son  inslrut- 
tioB ,  et  fait  conaaitre  ceux  qui ,  par  leurs  disposition»,  paraissent 
les  plps  propres  au  service  des  arsenaux  ;  il  présente^  à  l'appui,  les 
mémoires  des  officiers,  ou  du  moins  l'analyse  de  ces  mémoires 
laite  par  l'auteur  lui-même^ 

ii6.  L'instruction  spéciale  dans  les  arsenaux  se  partage  en 
études  d'appUcation  pour  les  officiers,  et  en  enseignemens  donnés 
aux  sous-officiers  et  ouvriers. 

II y.  Les  études  des  officiers  dans  ks  arsenaux  ont  pour  objet 
l'application  directe  de  l'instruction  théorique  ^'ils  ont  reçue 
dans  les  écoles ,  à  l'ensemble  et  aux  détails  du  service  pratique  de 
ces  établissemens.  /. 

1 18.  L'enseignement  donné  aux  sous-officiers  et  ouvriers  a  pour 
objet  de  développer  leur  intelligence ,  par  des  instructions  sur  le 
calcul  et  les  élémens  de  géométrie  et  de  mécanique  appliqués  aux 
arts  qu'ils  proCessent. 

X 19.  L'instruction  des  officiers  s'établit, 

t**  Par  des  études  d'application  qui  les  mettent  à  même  de  con- 
naître toutes  les  parties  du  service ,  et  de  saisir  les  rapports  géné- 
raux qui  les  lient  ;> 
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proposées^ou  aux  inventions  et  projets  de  perfectionnement  qu'il 
croirait  devoir  présenter. 

12/^,  Ixft'squ'nne  proposition  faite  par  an  officier  a  été  prise  en 
considération  ^  et  discutée ,  elle  est  renvoyée  au  commandant  d'é- 
cole, pour  être  présentée  aux  conférences  de  l'école  ;  elle  y  est 
examinée ,'  et  ensuite  adressée,  s'il  y  a  lieu ,  au  niinistre ,  comme 
toute  autre  proposition  souniise  aux  conférences  de  l'école. 

Le  directeur  eiuvoie ,  à  cet  effet,  au  commandant  ^d'école  une 
copie  de  la  proposition  ^  avec  inscription  en  marge  des  change- 
mens  et  aniéiiorations  indiqués  aux  cônfépencès  de  l'arsenal  ;  il  y 
joint  les  deissins  qui  s'y' rapportent.  ... 

La  copie  du  mémoire  indique  le  nom  de  son  auteur. 

125.  Quand  une  de  ces  propositions  doit  donner  lieu  à  des  éon- 
stmctions  ou  des  épreuves ,  le  directeur  en  adresse  les  programme 
et  dëvifl^^  discutes  et  arrêtés  en  conférence,'  au  commandant  d'école, 
qai,  s'il  ne  croit  pas  pouvoir  les  faire  exécuter  sans  autorisation , 
CD  soumet  la  demande  au  ministre. 

ia6.(Toût  projet  proposé  par 'un  employé  bu  ouvrier  d'un  ar- 
senal est  d'abord  communiqué  par  lui  à  l'ofBcier  chargé  de  la 
parité  du  service  dans  laquelle  il  est  employé  ;  celui-ci ,  le  sou- 
met au  sou^dmctènr,  en  y  joignant  son  avis;  la  proposition 
est  ensuite  examinée  et  discutée  comme  celles^  faites  par  les  offi- 
ciers. 

127'.  Xeregiistre  de»  conférences  est  présenté  à  l'înspeclêûr  gé- 
néral en  tournée,  qui  trouve  dans  l'examen  des  procès-verbaux, 
w»nt  les  plus  intéressans  lui  sont  désignés,  un  moyen  s&r  d'ap- 
précier le  zèle*  et  le  degr^  d'instruction  des  officiers. 

128.  Chaque  officier  chargé  d'un  service  remet,  avant  de  passer 
à  un  antre  service,  un  mémoire  spécial  sur  celui  qu'il  a  eu  à  rem- 
plir. Son  instruction  n'est'censée  complète  que  lorsque ,  après  avoir 
passé  successivement  par  tous  les  services ,  il  a  fourni  tous  les  mé- 
moires exigés. 

Les  considérations  générales  développées  à  la  suite  du  pré- 
sent règlement  serviront  >de  base  h  l'établissement  de  ces  mé* 
moim. 

129.  TJ9  capitaine  commandant,  désigne  par  le  directeur,  dl- 
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rige,  soos  la  siinreiUaiieedafioa^-ëircclear,  I^otlrvctioii  des  com- 
pagnies d^oamers  employées  k  FarsenaL 

U  en  répartit  entre  les  lientenans  IcsdiCTéreatcapaAiés.  Chaijae 
officier,  chargé  d'me  partie  de  Tilistnietion ,  doit  en  rédiger  on 
précis. 

i3o.  L'ensdgDemeot  des  soas-offiders  eomprcmd  l'arillimé- 
tiqoe,  les  premiers  élémens  de  géométrie  et  de  mécaniqaeyet 
leurs  applicatioas aa toisé ,  aatracé^  am  machinea et  oolik. 

i3k»  Tous  les  sous  ottcîers y  las eaporaig  et  ou? riera  jog<f  a»- 
ceptibles  d^acqnérir  cette  instruction  seront  réunis  deux  fou  par 
semaine.  Les  séances  auront  lieu  à  la  aalle  dès  modèles  i  peadast 
la  dernière  heure  du  travail  du  matin« 

On  leur  donnera  aussi  des  notions  simples  sur  la  pesatitear  ;  oo 
mettra  à  leur  portée  la  théorie  du  léner,  et  od  rappBfaca  i 
éraluer  la  résistance  ^e  chaque  partie  des  attirails  d'artiUerie  s  à 
supporter,  pour  la  comparer  à  celle  dont  les  malériaiik  qui  1^ 
composent  sont  susceptibles. 

i3a.  Ces  réunions  pourront  ausdi  afroir  lieu  dans  les  atelierset 
aux  écoles  de  tir,  lonque  la  nature  de  Finstruction  l'ezigers. 

1 33.  L'enseignement  des  ouvriers  com^endra  la  lecture  ^Yéîni 
ture  et  les  élémens  du  calcul.  Cette  instractionsera  donnée  dans 
chaque  compagnie  par  le  sergent-maîor,  aidé  du  fourrier  oi  f  «b 
autre  sous-officier. 

-  Elle  aura  lieu  au  quartier,  pendant  les  heures  hissées  libm  par 
le  ti^vaiL 

l34*  Chaque  semaine ,  une  demi-joornée  sera  consacrée  i  Y'^ 
struction  pratique  delà  compagnie.  Cette  demi-journée  sera  ^b* 
plojée  en  exercices  du  tracée  de  nomenclature  ou  de  nuaMBunts 
d'artillerie* 

Chaque  sous-officier  dirigera  son  escouade  dans  ces  ssstrsc- 
lions^ 

Le  lieutenant  de  service  de  chaque  compagnie  les  survtibf^ 

particulîèremeat. 
Pcndaat  le  temps  consacré  à  ràastmctfon,  il  sera  laîsrf  dsa»  ks 

ateliers  le  nombre  de  sous-oflSciers  nécessaire  pour  aurreilkf^ 
ouvriers  exiemes. 
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i35.  Le  taifix^t  jrendrà  compte  aa  soiti^dîrecteaiv  à  la  fin 
de  chaque  mois,  dea^^Ogris  4e  l'iiiatnictioa  des  conif^gnie^, 
et  il  prendra  flea  orjbnea  sur  k  mode  à  anirre  pendant  le  mois 
suÀrant* 


TITRE   ni. 


mÈUfosmotfs  nitdiBJLU^. 


,  i36^  Il  sera  formé  et  entretenu  dans  chaque  arsenal ,  sons  la 
surveillance  d^nn  dés  capitaines  en  second  désigné  par  le  direc- 
teur, et  dans  la  salle  où  se  tiendront  les  conférences  : 

I®  Une  collection  de  livres  et  manuscrits,  composée  de  ceux 
({ni  traitent  des  constructions  d'artillerie,  des  sciences,  arts  et 
métiers  qui  j  ont  rappokty  et  des  réglemens  sur  le  service  de 
Tartillerie.  / 

On  y  conservera  les  taUes  de  construction ,  les  mémoires  en- 
voyés par  le  ministt^,  les  mémoires  renfermant  des  propositions, 
ou  des  opinions  prises  en  considération  dans  les  conférences ,  on 
du  moins  rettrait  de  ce  que  ces  mémoires  offrent  de  plus  intéres- 
sant, les  registres  des  procès-verbaux  des  conférences,  et  toute 
espèce  de  renseignemens  utiles. 

a®  Une  collection  des  modèles ,  à  l'échelle  d'un  cinquième  des 
Bouches  à  feu,  affûts,  voitures  ejt  autres  attirails  d'artillerie  du 
système  en  usage  ^  ainsi  que  des  plans  et  dessins  relatifs  aux  con- 
structions et  aux  a^Tis  et  métiers  qui  s'y  rapportent. 

Les  modèles  seront  faits  dans  chaque  arsenal,  et  envoyés  à 
l'atelier  de  précision ,  pour  être  vérifiés  et  poinçonnés  avant  d'être 
compris  dans  la  collection. 

i3y.  Aocnn  des  objets  de  la  collection  des  livres  i  mannscrits , 
plans  et  dessins,  ne  pourra  être  déplacé  sanstme  autorisation  spé-  * 
ciale  da  soot-dlîrectenr. 

Leà  officiers  et  employés  k  qui  il  sera  accordé  desa«lorïsctioiis 


3i6  Avmck'nom. 

de  ce  gçnre  f  oumirpnt  un  reçu  des  objeU  mis  k  leor  iigpimûùa^  et 
deviendront  responsables  de  leur  consenrafion. 

i38.  Le  directeur  remettra,  chaque  année,  à  Piaspeclcor  gé- 
néral en  tournée ,  un  rapport  sur  l'état  de  ces  différentes  collec- 
tions, et  lui  proposera  ce  qu'il  croira  nécessaire  d'y  ajouter  pour 
les  conipléter  conyenablement.  L'inspecteur  général  en  fera  U 
demande  au  ministre ,  s'il  le  juge  à  propos. 

iSg.  Toutes  dispositions  des  réglemens  antérieurs  qui  seraient 
contraires  à  ce  qui  est  prescrit  par  le  présent  règlement  sont 
abrogées. 

^  Paris  y  le  18  juin  i8a6. 

LeMmistrtSecréiaire-^Eiaidelaguem, 

Signé  M*  SE  CLEBMOKT-TomiEaRE. 

Approuvé  : 

Signé  CHARLES. 

P^leRoL 

Le  Mimsin  Secrétaire'd^Eiat  de  ta  gnene. 

Signé  M*>  WL  CLEMMOVr-TornSEE^E. 

CONSIDÉRATIONS  GÉNÉRALES 

LES  ÉTUDES  D'APPLICATION 
DES  OFFICIERS  EMPLOYÉS  DANS  LES  ARSENAUX- 


Les  éldfes  d'a^lkalioii  des  olBcien  evffoyés  dans  icsaisc- 

•omat  oal  pour  o^jel  t 

i^  La  cownaùsaiice  an  «aiièffcft  pfcaièresy  tmatièMes  so» 
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%•  L^ezpositioii  et  la  discussion  4es  méthodes  et  procédés  des 
arts  aà  moyen  desquels:  on  les  met  en  asàrte  i       ' 

3*^  Les  recherches  sur  la  solidité  des  assemblages  ;  la  résistance, 
la  flexibilité  des  matériaux ,  tant  isolés  que  réunis  ; 

i(®  L'application  des  principes  de  géométrie  et  de  mécanique 
aux  constructions  des  machines  d'artillerie. 

Matières  premières. 

Les  bois  doivent  être  considérés  sous  le  rapport  de  leur  orga- 
nisation ,  des  différentes  influences  qu'ils  reçoivent  du  climat ,  du 
sol ,  des  saisons  ;  des  propriétés  inhérentes  à  leur  espèce  ;  des  alté- 
rations ,  des  changemens  que  l'âge ,  les  accidens ,  apportent  dans 
leur  constitution  ;  des  vices ,  déCauts  et  inçonvéniens  qui  doivent 
en  résulter  dans  leur  emploi ,  relativement  à  leur  forme  et  à  leur 
conservation. 

Les  considérations  précédentes  s'appliquent  â  leur  débit  et  à 
leur  dessication ,  et  donnent  les  moyens  d'arriver  aux  meilleurs 
résultats ,  tant  sous  le  rapport  de  l'économie  de  matières  et  de 
main-d'œuvre,  que  sous  ceux  de  la  résistance  des  pièces,  et  de 
la  conservation  de  leurs  formes. 

Les  fers,  les  aciers,  les  métaux,  doivent  être  étudiés  sous  le 
rapport  des  changemens  que  la  combinaison ,  l'alliage  de  corps 
étrangers ,  apportent  à  leurs  propriétés  ;  sous  celui  de  l'influence 
que  les  changemens  brusques  ou  lents  de  température  exercent  sur 
leur  organisation  intérieure  ;  sur  l'arrangement  intérieur  de  leurs 
molécules  :  ce  qui  donnera  les  moyens  de  déterminer  leur  emploi 
aux  diffiérens  usages* 

Méthodes  et  procédés  des  arts. 

Les  matières  sont  mises  en  main-d'œuvre  suivant  leur  nature 
par  différens  procédés ,  au  moyen  de  machines  et  outils. 

La  description  des  procédés  des  différens  arts  conduit  à  discuter 
les  avantages  et  les  inçonvéniens  que  chacun  peut  présenter,  par.- 
ttcolièrement  dans  leur  application  aux  constructions  d'artillerie. 

I^es  machines  et  outils  employés  par  les  ouvriers  dernandeni  à 
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être  dëeriu  afvec  soi» ,  et  classéaméthodifasmtnt ,  d^afrès  la  na- 
nière  dont  ib  agissent  et  b  natare  des  matières  skt  le^qaeHes  ib 
opirenu 

Solidité  des  assemblages^  et  résistance  des  matériaux, 

La  solidité  des  assemblages  de  différentes  pièces  entre  elles 
variant  suivant  la  nature  des  matières  et  la  direction  des  forces 
qui  tendent  à  les  désunir,  on  est  conduit  à  la  recherche  de  la 
flexibilité  et  de  la  résistance  absolue  des  matériaux  qu'on  emploie, 
sous  toutes  les  formes  et  dans  toutes  les  directions  où  Taction  des 
matériaux  les  uns  sur  les  autres  doit  être  étudiée  tant  soas  les  rap- 
ports physiques  que  chimiques. 

Le  contact  des  bois  d'espèce  différente,  3oit  entre  eux,  soie 
avec  les  métaux  ,  accélère  souvent  leur  décompositioa,  mût  àleur 
conservation ,  et  altère  les  assemblages. 

Les  pièces  9  en  agissant  les  unes  sur  les  autres  f  produisent  nn 
frotten^ent  dont  l'effet,  destructeur  de  la  force  motrice  et  àe»  ma- 
tières 9  varie  suivant  la  nature  des  surfaces  en  contact.  Il  est  donc 
important  de  pouvoir  apprécier  ces  deux  ef{iets, 

La  connaissance  de  tous  ces  objets ,  qui  forme  l'art  du  con- 
structeur, conduit  k  la  détermination  des  formes  et  dimensions 
dçs  différentes  pièces,  du  choix  des  matériaot»  et  à  la  disposition 
la  plqs  avantageuse  pour  leur  emploi. 

Application  de  la  géométrie  et  de  la  mécanique. 

Le  mouvement  et  la*  résistance  dont  les  machines  d'artiflerie 
sont  susceptibles  donnent  lieu  à  im  grand  nombre  d'applications 
importantes  de  mécanique;  et  les  dispositions  des  différentes  parties 
nécessitées  par  les  convenances  et  les  relations  des  diverses  pièces 
entre  elles  donnent  de  même  lieu  à  plusieurs  applicatîona  de  géo- 
métrie. 


j 
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ACADÉIBB  mUTAIRE.  Sig. 

LETTBE 

DU  GENERAL  DESMICHELS 
d'une  académie  militaire. 


*    _       * 


DE  l'uTIUTÉ  B^UNE^ÀGADÉljQE  MIUTÀIRE. 

La  conviction  dans  laquelle  fut  nn  grand  ministre  que  les  arts 
et  les  sciences  ne  pooraient  (aire  des  progrès  que  par  la  coopéra- 
tion d^une  société  savante  fit  instituer  l'Académie  française  ;  les 
succès  îoconteslaUes  de  cet  établissement  qui  honorera  à  jamais 
son  illustre  fondateur,  en  firent  créer  de  nouveaux ,  et  bientôt 
tontes  les  sciences,  tons  les  arts,  eurent  leur  académie.  Des  en- 
couragenkem,  des  récompenses  honoraUes,  sont  données  solen- 
nellement par  ell^s ,  à  la  charge  de  PEtat,  à  ceux  dont  le  génie 
contribue  aox  progrès  et  à  l'extension  des  connaisteices  humaines, 
qui  depuis  ont  été  immenses. 

La  science  militaire  seide^  qui  couvre  de  son  boûcUer  toutes  ces 
beUes institutions,  est  privée  de  ces  ressources,  et  reste  abondonnée 
à  one  vieiUe  et'  pernicieuse  rootine  qui,  faisant  c<msister  toule 
^instruction  des  troupes  à  des  maniem^s  d'ames  et  à  des  ma^ 
nœavres  dont  quelques-unes  sont  impraticables  à  la  guerre,  dès- 
^iooùrt  notre  siède,  qui  doit  si  justement  £lre  appelé  le  siècle  mi- 
litaire. 

Cependant  le  ministre  chargé  aujourd'hui  du  pcàtefeuille  de  la 
{oerrc,  pénétré  de  la  nécessité  d'améliorer  cette  inslmction  et  de 
faire  dans  les  différentes  branches  de  la  guerre  les  changemens 
dont  l'expérieiiee  a  démontré  Futilité ,  a  composé  plusieurs  co- 
^"^^  pris  parmi  les  généraux  ks  plus  distinginés  de  l'armée  pour 
s^occuper  : 


*  i*>  A  modifier  notre  arlillerîe,  qui  éuît  meiuoee  de  perdre  U 
supériorité  qu'elle  avait  conservée  liMig-tempa  mr  celle  des  antre 
puissances  ; 

a"  A  créer  nn  système  de  défense  du  pays  moins  impariàit  que 
celui  qui  se  fait  remarquer  sar  quelques  points  de  nos  frontières; 
3  A  rectifier  les  cartes  géographiques  et  topo  graphiques ,  i 
mettre  en  ordre  les  nombreux  mémoires  historiques  qui  sont  en- 
tassés au  dép6t  de  la  guerre,  à  faire  eiécuter  par  les  olïciers  ia 
corps  royal  d'état-major  des  reconnaissances  militaires,  aînûqa'l 
rédiger  des  mémoires  historiques  et  statistiques; 

i'  A  reviser  les  ordonnances  de  l'infanterie  et  de  la  cavalerie; 
S"  A  faire  des  réglemens  pour  la  gendarmerie  royale  qui  don- 
neront k  cette  arme,  si  utile  à  l'exécution  des  lois  et  à  la.  sûreté  da 
pays,  une  attitude  plus  militaire; 

6"  A  trouver  les  moyens  de  remonter  notre  cavalerie  sans  dm» 
rendre  tributaires  de  nos  voisins  ; 

7°  A  faire  des  réglemens  administratifs  plus  qI^û^  et  moini 
compliqués  que  ceux  actuellement  en  vigueur  ; 

8°  A  composer  un  Code  pénal  plus  en  harmonie  que  cela 
qui  existe  aujourd'hui  avec  nos  mœurs  et  notre  caractère  na- 
tional. 

Enfin,  rien 4e  ce  qui  peut  être  vicieux  dans  l'état  noilitaire  n'a 
pu  échapper  â  la  sagacité  du  marquis  de  Clermont-Tonnerre. 

Mais  si,  pendant  que  ces  grands  travaiuc  s'exécutent,  le  Boi  ap- 
pelait'à  d'antres  fonctions  ce  ministre  éclairé  ,  ne  serait-il  pu  * 
craindre  que  son  successeur,  loin  de  suivre  ses  erremens  n'ap- 
portât des  idées  nouvelles  qui,  en  mettant  en  question  ce  qw  est 
sur  le  point  d'êlre  avantageusement  résolu,  ne  renversât  le  Ixillani 
échafaudage  qui  nous  donne  aujourd'hui  de  si  grandes  espérances. 
C'est  dans  nne  telle  circonstance  qu'on  apprécierait  l'utilitéd  une 
société  savante  conservatrice  des  bonnes  traditions,  qa'aucnn 
changement  politique  ne  pourrait  atteindre  ni  détourner  de  ses 
travaux  scientifiques. 

Nous  ne  prétendons  pas  faire  valoir  une  idée  nouvelle  ;  avant 

'    nous ,  plusieurs  auteurs  militaires  ont  démontré  plus  victorieuse' 

ment  que  nous  ne  pourrions  le  faire,  l'utilité  d'une  telle  insiiiu- 
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iion  9  makv  *vaat  eux  ,  un  grand  Roi  avait  eu  déjà  cette  sublitpe, 
inspiration.  Sully  nous  dit  dans  ses  Mémoires  qu'Henri  lY  avait, 
projeté  la  fondation  d'une  académie  militaire ,  et  que  ce  prince 
avait  consacré  Tune  des' salles  du  Louvre  pour  le  lieu  de  ses  séan- 
ces. £n  la  fixant  dans  le  palais  des  Rois,  ce  magnanime  souverain.  . 
ne  faisait'il  pas  sentir  toute  son  importance  et  combien  elle  con- 
courrait à  soutenir  l'éclat  du  trône,  et  à  assurer  l'indépendance  de, 
la  patrie?  Nous  ne  pouvons  concevoir  les  motifs  qui  se  sont  op- 
posés depuis  lors  à  son  établisseipent,  mais,  en  signalant  de  nou- 
veau son  utilité  à  l'armée,  nous  pouvons  avancer,  sans  crainte  de  - 
contradiction ,  que  jamais  elle  ne  fut  plus  nécessaire  qu'aujour- 
d'hui ,  pour  transmettre  à  la  postérité  les  nombreux  et  brillans 
faits  d'armes  qui  ont  eu  lieu  dans  toutes  nos  guerres  et  principale^' 
meut  4âns  la  dernière  ;  pour  recueillir  tous  les  ouvrages  qui  peu- 
vent contribuer  au  perfectionnement  de  la  science  militaire  ;  pour 
rectifier  ce  qui  tendrait  à  la  faire  dégénérer  et  pour  régulariser 
toutes  les  nouvelles  théories  dont  l'application  peut  contribuer  à 
Fextension  des  connaissances  militaires;  pour  introduire  dans 
l'armée  le  goAt  de  Tétude  par  les  encouragemens  qu'elle  donne-, 
rait.  Le  plus  puissant  serait  sans  doute  de  faire  connaître  au  Roi 
tes  noms  de  ceux  qui  se  feraient  remarquer  dans  leurs  écrits,  tant, 
parla  clarté  et  la  justesse  de  leurs  idées  que  par  la  pureté  et  l'élé- 
gance de  leur  style. 

Enfin,  nous  considérons  la  création  d'une  académie  militaire 
comme  Tévénement  le  plus  désirable  et  qui  peut  le  plus  contribuer 
â  rendre  la  France  heureuse  et  tranquille  ;  car  ce  n'est  pas  assez 
qu'elle  soit  placée  à  la  tête  de  la  civilisation  européenne,  il  faut 
encore  qu'elle  soit  supérieure  aux  autres  grandes  puissances  par 
lliabileté  de  ses  généraux  et  par  l'inslruction  de  son  armée  (i),  il 
but  également  que  par  son  attitude  guerrière  elle  se  fasse  respec- 
ter, afin  que  la  paix  dont  elle  jouit  ne  puisse  pas  être  troublée,  et 
que ,  si  elle  devait  l'être  un  jour,  son  armée  pût  se  présenter. 


(t)  Nous  comprenons,  sous  la  dénomination  ^ (armée,  les  troupes  de  terre  et 
de  uerf  de  même  que  les  amiraux  sont  compris  sous  celle  de  gisnÀYnuc. 
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3ao  APPUCATIOKS. 

f   l'A  modifier  notre  artillerie,  qui  était  n 

supériorité  qu'elle  avait  conserva  Imig-temps  >^   a     ^ 

puissances;  "^   ^    '#     % 

a"  A  créer  un  système  de  défense  du  pa»  ft   «■  ^     « 
celui  qui  se  fait  remarquer  sur  quelques  If  %  t.  %^    -^     - 

3   A  rectifier  les  cartes  g^ographiq^^  f  \    ^    '■      * 
ntettre  en  ordre  les  nombreux  mémoii  $.  ^  l    f    ^ 
tassés  au  dépôt  de  la  guerre,  à  Cair«  1^  -1  r   ^   ^.    -=     - 
corps  royal  d'état-major  des  recoq-'  %\\\    •     ' 
rédiger  des  mémoires  historique'/  *"  1   *  \   '■    '-      , 

4°  A  réviser  les  ordonnances^  f  %■  i  \  'i        ,_ 

5"  A  faire  des  réglemeus  Tf  S  t  e  t  '. 
lieront  à  cette  arme,  si  utile  '  |  .  s  •  *  '- 
pays,  une  attitude  plusnûlj  1- 1  s   ^  ^ 

6°  A  trouver  les  moye>  j  ^  4  i  ^  "^ 
ires  de  nçf  4  i\  -t' 


rendre  tributaires  de  n^f 


7»  A  Cure  des  ré^/J  !  |  ^^  V^oéb^, 

GompUqués  qoe  ceoï/  !  ^  ?  ^^^  boroeroos  m  ré- 

8"  A  composer  ;  |  j 
qoi  existe  «uionrj  t  ortaHarion,  rt  aprts»«ir  fertî 

tional.  ('  former  autant  de  sections  qoe  fc»  ^- 

Enfin,  neo  ^„  ,j,ii;,^re  poorraieni  l'exiger; 

pu  échapper  ^^^  sections  seraient  pris  parmi  les  atadémi- 

"^  "'/     >  diverses  parties  seraient  les  plus  famiBiRs  H 
'"  grands  travaux  dont  les  comités  sont  clui^*'' 

permeltroos  pas  de  tracer  tons  les  Irims  au- 
deVTDnl  se  Krrer ,  nous  laisso^ms  ce  sma  ^  à» 
ibiles  que  les  nôtres.  Cependant  noos  ne  pon- 
ser  â1a£qner  cem  qui  mmb  o*t  para  ka  p'"' 
lombre  sool  :  on  Co^  pénal  pins  «i  karBonie. 
kvoDS  déji  dît ,  xnc  nos  moenrs  et  le  caraclirt 
i  acluellemenl  en  vigneiH-;  an  Code  d'insinKlio^ 
in  aeulenteni  les  devoirs  de  loos  les  grades  pcO' 
me  pendant  la  gverr«,  mma'  qn  c<HMnh«nii 
per  fuUelGgence  oataRlIc  èc  Ms  dEckrt.  F^ 


ff 
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^v  qjiil^  y  trouTiçrjâent  (i)  ;  une  histoire  militaire 

^    ^^,  ^vrage  d'an  seul,  serait  dépouillée  de  la  par- 

^  ^^J^^  xïeurft  ^qi  se  font  remarqv^  che»  la  plu- 

^  "^^^  ^our.  !Nous  croyons  inutile  de  dire  que 

^^  ^^  ^^*  ^^^  sections  des  solutions  judi- 

^^  ^  'aient  à  leur  proposer.  Toutefois, 

r  eux,  ne  devrait  >aaiais  prendra 

9;uerre. 

^eux  séances»^olenne]les  eç 

U$  croix  de  la  Légion- 

'>i  pour  réçpmpçpser 

qui  auraient  paru 

•a  et  de  la  fôte  du  Rpî 

^pur  cette  solennité,  Comm^ 

. sortance  à  cette  nouvelle  acadé- 

..iie  fût  présidée  par  le  prince  magna- 

ae  temps,  s'est  acjqois,  en  Espagne,  une 

^ ,  et  qui  a  gagné  à  un  si  haut  8egré  Tamour  de 

;>urtout  celui  de  l'armée. 

.tf  éinulatioa  sa  présence  dana  TaGadémiç  n'ejt^iterait^f  lie 

•  que  d'efforts  nos  jeunes  officier;»,  i»î  ard^njunei^t.  pas^pçpéf 

pour  la  gloire,  fie  feraient-ils  pas  pour  obtenir  et  r^eyqif  ^ç  sp^ 

maïqs  la  récompense  qui  n'est  donnée  qu'au  mérite  ^t  M  ia  hra- 

voure!  ne  serait-ce  pas  en  douUer  le  prix  qu^  df  U  4<n:>^^r  d'pç e 

vnanière  aussi  ;Paiteu8e  et  aussi  solenoeUe? 

Nous  désirerions  donc  vivement,  autant  dans  l'inl^rât  de  la 
science  que  dans  pelai  de  l'Etat,  que  le  projetdu  Qrajçid-^HçpE^ 
put  s'accomplir  ;  que  l'académie  tînt  ses  séances^  dans^  UJi;ie  dç^ 
salles  du  Loun*e  ou  de  PHâtel  royal  des  luYalidej»;  que  les  W^^ 
■'^chaux  de  Brance  en  fussent  membres  de  droit,  et  la.pr4^id^$^nt 
^ternativement,  à  l'exception  des  deux  séancesaok^p^flea:;^  quf 
nos  généfaux  les  plus  expérimentés  et.c^ux  qui  ont  rendu  le? 


r    »- 


vO  Les  ordoonaiioes  des  difEèrentea  armes  contiendront  rins^niction  méca- 
'^1910  Af9 1Mii|»es»  d*api^  lei  modificsitipns  <|uî  s'opèrent  en  ce  moment. 
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Sim  fa  lufle,  de  Manière  àfiier,  peainHia  dtifée,  la  TÎctoîre  &otu 
sei  drapeaux  ,  ef ,  par  stiîttf ,  k  obtenir  ^s  traités  honorables  et 
iv^ttf^aix.  Voilà  les  résoHats  que  nous  ponvom  pr^h-e  d  l'iii' 
flrbction  des  troupes  est  telle  qoe  titrus  la  désirerions.  Mais  cette 
iàête  entreprise,'  qui  se  rattatbe  essentiellement  à  la  gloire  et  à  la 
{rro^éVilé  nationales,  ne  peat  s'aceomplir  d'une  manière  satisfai- 
sKùte  que  par  le  concours,  de  toutes  les  capacités  militaires. 

Nous  osons  espérer  qoe  cette  réunion  savante  n'est  pas  éloi- 
gttié  ;  tar  la  hauie  opinion  qoe  nooâ  avons  des  vues  profondes  et 
étendues  du  ministre  de  fa  guerre,  nous  porte  k  ne  pas  donter 
qu'elles  ne  se  soif^t  déjà  tournées  vers  celte  âsnélïoralion  impor- 
frtnte.  Ainsi,  en  élevant  noire  faible  voix  pour  réclamref  uiie  insti- 
tution qae  nous  considérons  comme  éminemment  patridliqoe, 
rio'us  n'avons  sans  doute  d'antre  trtérite  que  de  la  rappeler  i  Son 
Excalfence,  ei  d'en  rapprocher  peut-être  la  création. 

Le  cadre  étroit  dans  lequel  nous  voufons  nous  renfermer  ne 
nous  permettant  pas  de  traiter  de  l'organisation  de  l'académie, 
encore  moins  de  ses  réglemens,  noos  tidns  bornerons  aux  ré- 
ffexiong  suivantes  : 

Immédiatement  après  ion  insultation,  et  après  avoir  disent^ 
ses  t-églemens,  elle  devrait  former  autant  de  sections  qoe  les  dif- 
férentes branches  de  l'étal  milltaii-e  pourraient  l'exiger; 

Les  membres  de  ces  seclions  seraient  pris  parmi  les  académi- 
ciens aiixquMs  Ces  diverses  parties  seraient  les  plus  familières  et 
temnineraient  Uï  grands  travaux  dont  les  comité  sont  chargés  en 
ce  rnomonl. 

ffoUs  ne  nous  permettrons  pas  de  tracer  tous  les  travaux  aat- 
qnels  ces  sectioils  devront  se  livrer ,  nous  laisserons  ce  soin  à  d« 
mains  moins  Inhabiles  que  les  ndlres.  Cependant  nous  ne  pon- 
dons noua  dispenser  d'indiquer  ceux  qui  nous  ont'  paru  Je*  pias 
pressans.  De  ce  nombre  sont  :  an  Code  pénal  pins  en  harmonie, 
ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  avec  nos  mœnra  et  le  Caracl^r* 
national  que  celui  actuellement  en  vigueur;  un  Code  d'instruclion 
qui  renfermât  non-seulement  les  devoirs  de  tous  les  grades  pen- 
dant la  pais  Gomnte  pendant  la  guerre ,  maiâ'  qui  cootribuei^i' 
encore  à  développer  l'intelligence  naturelle  de  tH>s  officiers,  f 


ACADÉllt£  MILITAIRE.  3^3 

les  sages  leçons  qu^il^  y  trourçraient  (i)  ;  une  histoire  militaire 
qui ,  n^étant  pas  rouvrage  d'an  seul,  serait  dépouillée  de  la  par- 
tialité et  de  quelques  erreurs  qqi  se  font  remarqu^^r  chez  U  plu- 
part de  nos  hislofiens  du  jour.  Nous  croyons  inutile  de  dire  que 
les  ministres  trouyeraient  dans  ces  sections  des  solutioi]|s  judi- 
cieuses aux  questions  qu'ils  auraient  à  leur  proposer.  Toutefois, 
l'académîé,  qpi  serait  cons.uUée  par  eux,  ne  devrait  jaxnais  prendra 
rinitiatiyé  dans  aucune  affaire  de  la  guerre. 

Chaque  année  l'académie  tiendrait  deux  séances* solennelles  et 
publiques,  dans  lesquelles  on  ^î^tribueirail  les  croix  de  la  Légion^ 
d'Honneur  qui  auraient  été  deipandées  au  Roi  pour  réç^mpçpser 
les  auteurs  des  ni4illeur3  Quyrages  mili tairiez  qui  auraient  paru 
dans  Tannée.  Les  jours  de  la  Sain.t-Hçwri  et  de  la  £$te  du  Rpi 
nous  paraissent  les  plus  conyenables  ppur  cette  solennités  Comme 
on  ne  saurait  donner  trop  d^importance  à  cette  nouvelle  acadé- 
mie ,  il  serait  à  désirer  qu'elle  fût  présidée  par  le  prince  magna- 
nime qui ,  en  si  peu  de  temps ,  s'est  acquis ,  en  Espagne ,  une 
gloire  immortelle ,  et  qui  a  gagné  à  un  si  haut  Segré  l'amour  de 
la  nation  et  surtout  celui  de  l'armée. 

Quetle  étiittlation  sa  présence  dans  TadadéYiiie  n'ex^cUerait^^Ue 
pas!  que  d'efforts  nos  jeunes  officiers,  «i  ardqiaunent.  pas^oi^yiéf 
pour  la  gloire,  ne  feraient-ils  pas  pour  obtenir  et  receyoif  ^e  s^s 
mains  la  récompense  qui  n'est  donnée  qu'au  mérite  et  M  4^  br^" 
voore!  nt  serait-ce  pas  en  doubler  le  pri;^  qu^  M  1?  4oïW^r  d'ui^e 
manière  atissi  iPalteuse  et  aussi  solennelle  f  . 

Nous  désirerions  donc  Yivement,  autant  dans  l'intérêt  de  la 
science  que  dans  celui  de  l'Etat,  que  le  projet^du  Qrajpd^JIçpr^ 
pÂt  s'accomplir  ;  que  l'académie  tînt  ses  séances  dan^  \a^p.  dç^ 
salles  du  Louvre  ou  de  PHÔtel  royal  des  Inralide^  ;  que  les  ma^ 
réchanx  de  Urance  en  fussent  membres  de  droit,  et  la  prié^idas^i^t 
alternativement,  à  l'exception  des  deux  séances  sol^ju^lles;  qvi^ 
nos  généraux  les  {dus  expérimentés  et. ceux  qui.oiM^  rendi^  le^ 


(i)  Les  ordennaiices  de»  différentes  armes  coypti^ndiroQ^  rinstruction  méct- 
niqve  de»  lffOii|>etf  »  4*Aprèa  U»  modificatipQS  qui  s'opèrent  en  ce  moment. 
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pikuigFaiuls  serricu  foueni  appelés  i  former  celle  «ociél^u- 

vanle.  '        '       " 

L'honneti)-  d'y  être  admii  «erah  pour  enx  une  noarelle  Tëconi- 
pense  ;  et  ;  lorsque  les  gUces  de  l'âge  auraient  paralysé  tn  toi  li 
▼igoeur  et  la  force  que  demandent  les  travaux  pénibles  dt  ii 
guerre,  ilfe  serviraient  encore  le  prince  et  la  patrie  par  lenn 
Conseils  et  leurs  savans  préceptes.  Calon ,  après  avoir  candnit 
les  années  romaines ,  écrivit  de  l'art  militaire ,  dicant  que  •  Li 
valeur  d'un  liomme  n'avait  qa|pn  temps,  mais  que  les  cooseib 
qa'il  laissait  par  écrit  étaient  à  jamais  utiles  à  la  république^  • 

Nous  concluons  donc  que  l'jnstitntion  d^une  académie  recule- 
rait les  bornes  de  l'a  science  militaire ,  qu'elle  serait  digne  it 
glorieux  règne  de  notre  faien-aîmé  souverain  Charles  X,  et  qa'ellc 
honorerait  le  mïAisire  qui  en  poserait  les  fondemens. 

Le  Général  Baron  Deshicbeu 

G*p ,  le  j*'  ocliAra  iSafi. 


Observatioiu  sor  ve  mëhe  sujet.  Avant  t'établissemcDlfr 
l'Académie  française ,  les  lellns  avaient  fait  de  très-grands  pro- 
grès en  France,  et  il  n'est  pas  certain  que  cette  académie  ail  <■ 
qndqne  part  aux  progrès  ultérieurs.  Aux  plus  beaux  temps  ^ 
la  littérature  italienne,  les  nombreuses  académies  du  pays  s'é- 
taient point  connues.  Les  académies  de  sciences  o^  été  plus  o^ 
comme  corps  savans,  et  les  académies  i'arts  sont  des  institolioiU 
consacrées  à  l'enseigDenlent  :  elles  sont  utiles  par  les  travaux  du 
maîtres  et  par  les  élèves  qn'ils  ont  formés.  Une  acaéémie  mSi- 
)â^  enséiffiarite  serait  une  école  militaire  ;  un  corps  de  militaires 
d'une  haute  réputation  ou  d'hommes  d'un  savoir  éminent  dau 
les  sciences  et  les  ans  de  la  guerre ,  chargé  delaconservalionel 
du  perfectionnement  de  tont  ce  qm  est  relatif  à  celte  di'isicB 
des  connaissances  humaines  et  du  service  de  l'Etat ,  serait  pl>u 
qu'une  académie,  et  peul-élre  faudrail-il  lui  imposer  on  nom 
plus  caractéristique.  Les  académies  sont  livrées  à  elles-miroes 
quant  au  choîx-des  sujetsdAni  elles  s'oicCupent,  et  de  lamanièreilc 


les  traiter  :  le  corps  taTant  militaire  ne  pourrait  ries  par  foi- 
méine,  et  serait  réduit  à  écrire  et  à  projeter»  ce  qui  n'est  pas 
le  plus  important.  Afin  qu^il  obtienne  Tinfluence  qui  le  rendrait 
aussi  utile  qu'il  peut  et  doit  Tétre  ;  la  dénomination  de  Conseii 
lui  conviendrait  mieux  que  celle  d^ Académie,  Il  serait  nécessaire 
que  son  existence  fût  consolidée,  et  ses  membres  inamovibles; 
qu'au  lieu  de  se  borner  à  répondre  quand  il  serait  interrogé^  il  fût 
autorisé  à  proposer  lui-même  :  les  attributions  sont  la  mesure 
des  devoirs,  et  le  corps  dont  il  s'agit  s'acquitterait  d'autant  mieux 
de  ses  devoirs,  qu'il  serait  moins  circonscris  dans  ses  attribu- 
tions. 

Des  circonstances  de  nature  diverse  ont  beaucoup  diminué 
l'importance  des  académies  ;  ces  institutions  semblent  approcher 
da  terme  de  teur  existence  utile.  L'institution  militaire  qu'il 
s^agirait  de  créer  en  faveur  de  l'art  et  de  ses  applicationii  en 
France  serait  destinée  à  rendre  les  plus  grands  services,  et  ne 
tromperait  pas  Tespoir  de  ses  fondateurs;  elle  ne  perdrait  jamais 
de  vue  le  but,  et  maintiendrait  la  direction  qui. peut  y  conduife. 
On  ne  serait  plus  exposé  à  ne  faire  que  des  essais  inutiles  ou 
nuisibles,  on  marcherait  avec  assurance,  et  chaque  pas  serait  un 
perfectionnement.  On  va^lus  loin  avec  cet  esprit  de  suite,  fàt-il 
même  sans  génie ,  qu'on  ne  pourrait  le  faire  avec  de  grands  ta- 
lens,  si  l'on  manque.de  persévérance,  qualité  rare.,  dit-on,, çhes 
les  Français  ;  si  notre  caractère  national  mérite,  en  effet,  ce  re- 
proche, il  est  d'autant  plus  essentiel  de  créer  des  .institutions  qui 
paissent  corriger  les  inconvéniens  de  nos  défauts* 

F... 
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de  rennemi ,  qai  rendaient  iuntlles  tous  les  mjstères  de  U  taCti*^ 
qtttf,  fureitt  «confia  è  ime  troupe  o^gsmisée  pcmr  ce  nouveau  seiv 
Tice.  Dans  le  ffiime  temps  ^  4^  ^$sais  die  têléfpr^iie  4f/éiV9Miq/ue 
obtenaient  jtn  plein  suçç^.  L'art  ,qoi  ^^it  $or.  le  ppuU  ,de  rece- 
voir de  grands'  développemens  avant  la  révolution ,  et  jiûjït  la 
France  républicaine  avait  fait  d'heureuses  applications ,  fut  né- 
gtigé  sous  le  gouvernement  de  Bonaparte.  Il  est  même  Si  crahidre  , 
qu'on  ne  perde  la  connaissance  des  acquisitions  que  cet  art  avait 
faites,  et  qu'il  ne  fimte  remonter  un  jour  beaucoup  de  choses 
que  les  générations  précédentes  savaient  très-bien.  Le  mémoire 
de  Meunier,  sur  les  aérostats ,  h'*est  pas  imprimé.  M.  ie  colonel 
Coi7T£LLE ,  ancien  commandant  des  aérostiers ,  a  bien  vocdn 
nous  communiquer  une  notice  sur  les  aérostats  militaires ,  et  sur 
i^usage  que  Ton  en  fit;  nous  insérons  en  entier  cet  écrit,  que  , 
plus  d'un  lecteur  trouvera  trop  ^ourt ,  et  dont  il  demanderait  • 
volontiers  le  complément  h  l'auteur.  Nous  mettrons  à  la'  suife 
une  analyse  du  mémoire  de  Meunier ,  «t  quelques  détaflls  sur  les 
essais  de  télégraphie  aérostatique. 

Les  militaires  désireraient  sans  doute  qu'on  leur  eût  fait  .con- 
natire  l'organisation ,  le  service  et  les  manœuvres  des  aérostiers. 
Espérons  qu*un  ami  des  sciences  et  des  arts  prendra  soin  de  ras^ 
sembler  les  précieux  matériaux  d'un  ouvrage  sur  cet  art,  -dont 
on  ne  peut  méconnaître  l'origine  française ,  et  qm ,  jusqu'il  pré- 
sent, n^a  rien  reçu  des  étrangers;  que  ces  matériaux  seront  mis 
en  ordre  et  complétés ,  autant  que  peuvent  le  permettre  la  mo- 
bilité des  circonstances  et  le  désordre  des  temps  où  furent  faites 
les  principales  expériences  aérostatiques.  Un  tel  ouvrage  ramè- 
nerait peut-être  Inattention  des  sàvans  sur  les  aérostats ,  considérés 
comme  moyen  de  découvertes.  L'appareil  dont  M.  Gay-Lijssac 
a  fait  une  si  heureuse  application  n'a  pas  accompfii  sa  destinée  ; 
c'^est  des  sciences  qu'il  tire  son  origine ,  et  les  créations  de  cette 
nature  sont  «comme  les  sciences  mêmes ,  d'une  utilité  durable  et 
variée.  C'est  l'ertfant  qui  çientde  rudtre^  disait  Franklin,  à  l'appa- 
rition des  premiers  ballons;  cet  enfant  a  déjà  pris  des  forces; 
avaQ.t  de  juger  de  ce  qi^e  l'on  peut  en  espérer,  aidons  son  2^do-- 
iesrcnce,  et  attendons  qu'il  soit  tout-^-iait  dév^lqppé.. 


328  HEL  ANGES. 

SUB  LES  AÉROSTATS  MILITAUŒS. 

PHEinÈAE  EXPÉRIEÏîCE  DE  LA  DÉCOMPOSITION  DE  l'eAU  BAKS 
DE  GRANDS  APPAREILS  9  POtTR  ÉTABLIR  UN  AÉROSTAT  kVX 
ARMEES. 

Le  comité  de  salut  public  avait  réuni  auprès  de  lui  une  com- 
missioa  danis  laquelle  on  comptait  les  sa  vans  Monge,  Berthoiet, 
FouRCROY,  GuxTON,  çtc,  etc  II  y  fitf!^roposé.  par  Guyton 
,de  faire  servir  Taérostat  aux  armées,  comme  un  moyen  d'obser* 
yation.  Cette  proposition  fut  acceptée,  sous  la  condition  de  ne 
pas  employer  l'acide  sulfurique,  le  souffre  étant  rare  alors,  et 
nécessaire  pour  la  fabrication  d^  la  poudre. 

La  commission  se  proposa  d'employer  la  décomposition  de 
Peau  sur  le  fer  ;  mais  cette  expérience ,  faite  par  le  célèbre  Là- 
TOisiER ,  et  répétée  dans  nos  cabinets , ,  n'avait  pu  donner  que  de 
faibles  résultats.  Une  expérience  en  grand  était  nécessaire  ;  il 
fallait  pouvoir  extraire  12  à  i5,ooo  pieds  cubes  dç  gaz  ,  dans  le 
temps  le  plus  court,  imaginer  des  appareils 9  etc.,. etc. 

J'avais  un  assez  beau  cabinet  de  physique  :  j'y  avais  rassemblé 
les  meilleurs  appareils  pour  les  expériences  sur  l'électricité,  la 
lumière  et  les  gaz.  Guyton  était  venu  plusieurs  fois  cbez  moi 
faire  ses  expériences.  Il  y  avajt  conduit ,  avec  le  docteur  Chaus- 
SIE9.,  M.  de  YoLTA,  lorsqu'il  vint  4  Paris  communiquer  aux  sa- 
vans  sa  belle  expérience  sur  la  détonation  du  gaz  hydrogène  com- 
biné avec  le  gaz  oxygène. 

...  Guyton  me  proposa  à  la  conomission  pour  faire  le  premier 
essai  de  la  dé(;pmposition  de  l'eau  dans  de  grands  appareils.  Je 
fus  adressé  au  ministre  de  l'intérieur ,  chargé  de  fournir  les  fonds 
pour  la  dépense  du  matériel.  Honoré  du  choix  d'une  commis- 
sion aussi  distinguée ,  j'acceptai  celle  que  me  signa  le  ministre , 
sous  la  condition  de  ne  recevoir  aucun  traitement  pour  moi. 

Je  fus  chargé  de  faire  réparer  un  aérostat  de  27  pieds  de  dia- 
mètre ,  qui  avait  été  mis  à  la  disposition  du  ministre  (i),  de  faire 

(i)  Le  ministre  mit  à  ma  disposition  la  salle  des  Maréchaax,  tnx  X^en^*) 
ponr  eett*  opération. 
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iaife  tous  tes  appareils ,: et  de  choisir. im  lîea-  non  fermé  et  con« 
renable  pour  cette  expérience;  je  m'établis  dans  le.  jardin  des 
Feaillans. 

L'aérostat  était  réparé,  le  fourneau,  qui  renfermait  un  tuyau 
de  fonte  rempli  de  fer  (i) ,  était  construit,  les  caisses  et  les  tuyaux 
étaient  disposés,  et  j'étais  prêt  à  mettre  le  feu  au  fourneau  :  je 
désirais  avoir  des  témoins. 

J'avais  connu  M.  Cokté  dans  les  cours  de  physique  de^CnARLES, 
mon  ami,  dont  }'avais  été  plusieurs  fois  le  prévàt;  j'allai  lui  pro- 
poser de  venir  voir  l'expérience,  j'invitai  également  Charles, 
bien  disposé'  à  recevoir  leurs  conseib. 

L'expérience  réussit  ;  je  retirai  environ  5ûo  pi^ds  cubes  de 
gaz  (a).  Les  membres  de  la  commission ,  qui  avaient  suivi  cette 
opération  ,  forent  contens  du  résultat,  et ,  dès  le  lendemain ,  on 
me  proposa  de  partir  pour  Maubeuge,  et  d'aller  proposer  au  gé- 
néral Jourdan  l'emploi  d'un  aérostat  à  son  armée.  Je  partis; 
Farinée  était  à  Beaumont,  à  six  lieues  au-delà  de  Maubeuge» 
L'ennemi ,  à  moins  d'une  lieue ,  pouvait  attaquer  à  -chaque  in^- 
stant.  Le  général  me  fit  cette  observation^  quHl  m'engagea  de 
reporter  au  comité;-  j'arrivai  k  Paris,  iaprès  avoir  employé  deux 
jours  et  deux  nuhs  à  cette  expédition  (3). 

La'  commiission  sentit  la  nécessité  de  faire  l'expérience  entière 
avec  un  aérpstat  propfe  à  enlever  deux*  personnes.  Le  ministre 
mit  à  ma  disposition  le  jardin  et  le  petit  château  de  Meudon. 

*  •  t 

(4)  Le  tuyau  de  fonte  était  de  trois  pieds  de  long  sar  quinze  pouces  inté- 
rieurement ,  rjeinpli  de  cent  livres  de  rognures^de  tôle  et  de  copeaux  de  fer 
toamé. 

(a)  L'opération  dura  quatre  jours  et  trois  nuits  de  suite,  parce  qu'il  fallut 
Kmplacer  par  des  tuyaux  de  cuivre  soudés  à  la  soudure  forte,  ceux  de  fer 
blanc  proposés  par  Guyton ,  quoiqu'ils  fussent  plongés  dans  l'eau ,  ils  se  dis- 
«oadaieat,  et  l'étaln  coulait. 

(3)  £n  arrivant  k  Beaumont ,  couvert  de  boue  (j'avais  été  obligé  d'aller  de 
Mâobeuge  à  Beaumont  à  franc  étrier  par  des  chemins  épouvantables],  je  trou- 
va le  représentant  Duquesnoy  à  table  :  il  ne  reconnut  point  l'ordre  du  comité 
^«  salbt  public  dont  j'étais  porteur,  encqre  moins  l'aérostat  dont  on  lui  par- 
lait, ll.me  menaça  de  me  faire  fosiller  avant  de  jn'entendr^  ;  il  se  radoitclt,  et 
finit  par  me  feîre  des  complimcns  sur  mon  dévouement. 


33b  «liiANM», 

Ce  n'était  pai  trop  4(  lâew  ip^st$Qvnc»  pmv  h  nomofH^ 
^^uQ  .feurneatt  dans  lequel  j0  cms  %iécfB§sw^  de  pAaeer  Mft 
tuyaux  (i).  Il  fallait  en  outre  imaginer  des  appareils,  it»  onrts 
transporiables  aux  aripée^.  Je  proposai  à  la  eonnaÎMiini  de 
iii^a9socierCiosT£^><{iie  je  lui  ayaî$  fait  connaître  Ion  de  ma  pre- 
mière expérience*  .Coaié.  coasentit  à  Ytm  m\^\imr^  mai»  it  ne^ 
voulut  aucune  commission ,  ni  se  charger  d^emne  nesffwaabi- 
.lité:  il  vint  «'établir  avec  moi  à  Mèudon.  Noos  c^cNBçftsies  tom 
ensemble^  et  }e  reaiai  seid  complable ,;  cbargé  dea  détails  «ide b 
eotreapondaiiiee'av^c  M -oommiasioa. 

Toutes  les  difficultés  furent  levées  ^  leTovroeau  cûiisbiiit,  les 

jsept  tuyaux  placés  ainri  qae  les  appareils ,  et  mon  porender  a^os- 

^t  de  S7  pieds  .rempli.  J'envoyai  avertW'  la  cmngnitsi»»^  yi 

vint  faire  faire  la  premiàre  expérienee.d'ne  asceotton  ^aamoycD 

d'un  ballon  tenu  par  deux  cordes  (a). 

Pour  la  première  fob ,  je  montai  dans  la  »aceUe  ^  les  com- 
missaires me.  doimèrent  une  suite  de  signaux  à  répéter  et  d'idb- 
aervations  à  faire.  Je  me  fis  successivement  élever  de  tonte  la 
longueur  des  cordes^  ayo  toises;  j'étais  alors  à  35o  toises  eonron 
aa-dessus  du  niveau  de  la  Seine.  Je  .distinguais ,  avec  laa  la- 
nette ,  les  sept  coudes  que  forme  la  Seine  jusqu^à  JVieulan> 

J'étudiai  les  moyens  d'observer^  de  correspondre  ^  au  moyen 
de  signaux  swpendus  à  la  nàceUe  ,  et  d'autres  que  l'on  étendait  i 
terre.  Après  plusieurs  benres  d'observation^  je  donnai  k  signal 
de  me  faire  descendre. 

Là  commission  fut  satisfaite  de  ce  pren^ier  essai  »  .d^s  le^qael 
iCepend^mt  je  ne  lui  dissimulai  pas  les  difficultés  4W»sen«r  pea- 
dant  une  oscillalion  continuelle  et  un  balancement  plus  oubhmqs 
grand ,  suivant  la  force  du  vent.  Peu  de  jours  après,  je  rcç«s  ic 

(1)  On  remplissait  les  tuyaux  ,  comme  dans  la  imeiDièMisezpécMMMI aiMi 
il  &|bitles.fuiiler.eaJ>&it«nt  le  mouton  pour  lenrenéaiiscontooir  chacal  4<'<^ 
UncBi  ilsAtnmt.6pâedfiiâelQDg^  ia.paucs8«aide<iAB8»iet(petftièat'fidet.L^ 

.^aD  (C'est  parfirreur' que.»  dansçlu«ÎQuiBdflMinBi*.o^  srfdbcé  ffim'îi^^^ 
«qidMv;  r«érait|it  ètaiMt .  losjaors  «ans  Je  iMitt  ^  dbmi  ç^4m  «uilsftipti(^t<*^ 
tirer. 
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è/etet  de  tlq[>iniiiie  ^Mntiiattdftiit  les  aéroâieni ,  attdfibé  A  Tétat- 
majoi^énéraldà&s  r«rme  de  FartiUem^  (-i)«. 

Je  reçus  en  même  temps  Tordre  dWganlser  une  oompagaie,  et 
de  nùt  rendre  dâm  le  plus  bref  délai  à  Mavbeiigeà 

Le  htiitième  \mïr  je  partis  ^  emmenant  avec  moi  m  officier^ 
aprèâ  aroir  dirigé  ^pielq^s  soldats  sor  cette  place. 

Avant  mon  départ,  l'avais  eiiga^  la  comïnîssian  à  demander 
aa  ministre  une  cottinrission  pour  Gonlé,  afin  qu'il  restât  & 
Meodon  pour  faire  disposer  et  m'envojer. les  iéqœpages  doot 
j'aurais  besoin. 

Arrivé  k  Manbenge,  mcm  premier  soin  fat  de  choisir  nn  em^ 
pkcemem,  de  eonstruire  uMyn  fewtiean»  (s)  et  de  faire  tontes  ies 
dispositHm»,  en  attendant  l'arrivée  de  l'aéro^at  et  des  appareils 
qui  avaient  servi  à*  ma  première  expérience  de  Mendon  (3). 

Peu  de  jours  après  leur  arrivée,- je  pus  mettre  le  fen  au  fbiw 
neau,  et  l'aérofi^at  fut- rempli  en  moins  de  5o  heures. .  Alors , 
deex  fois  par  jour ,  par  ordre  dvt  général  commandant,  je  an'é- 
levais  k  une  plus  ou  moins  grande  élévation  pour  observer  les 
travaux -de  l'ennemi ,  tes  positionsvj  son  mon^sement  et  ses. .for- 
ces (4). 


(i)  J'étais  autorisé  à  présenter  les  ofiSciers  qui  étalent  confirmés  par  le  éoù- 
vememeùt  ;  &  nommer  les  tfous-officiers  j»  et  je  pouvais  requérir  dam  l'infaë- 
^tiie  le»  «oldAts  ouvriers  qae  |è  ovoyais  utilei  à  aaon  travail. 

(a)  OatnQ  les  Ibnclatioos  et  la  mtaa^^  qui  étaieat  en  pierres^  j'emplqy^i  en7 
Tiroo  seize  milliers  de  briques. 

(5)  Les  différens  corps  de  l'armée  ne  savaient  de  quel  air  regarder  des  sol- 
dats dont  leaerTÎce  leur -était  inconnu.  Le  général  commanda  une  sortie  contre 
les  Autrichiens  retranchés  à  une  portée  de  canon  de  la  place  ;  je  demandai  à 
^tre  employé  avec  ma  petite  troupe  :  deux  des  miens  Furent  grièvement 
Menés,  tfoùi  rentrâmes  dans  ta  place  au  rang  des  soldats  de  l'armée. 

t4)  Le  cinquième  jour,  une  pièce  de  17,  embusquée  dans  mi  tanîn  à  demi- 
portée  d«  la -place  /fita  sto*^  l'aérostat  atUBsltôt  qu'on  le  vîtofélever^  le  boirlét 
passa  aû-dtsww;  traisccood  t>oûp,  que  je  voyais  dtstînctcmèntéliarger-et  ttref , 
pa»»a.ïl  pfès  qne  je  e*us  faiérorstat  percé  ;  au  troisième  cotip  le  boutetptwte 
pitfs  bas.  H  restai  deux  heures  en  observation;  lorsque  je  dt^nnsrtlesignsr^ 
descenère ,  mes  soldirtsy  mh^nt  une  telle  activité 'tjfue  la  pîèt«  m»  ptrt^tii'cr 
^e  âfenxcmrps  ;  les  boulets  traversaient  la  place ,  et  tombaient  au  lïdiieu'  du 
camp  retrmrtïhé.  Le  letidcttriin  la  piiîpe  étik  tctîrtc. 


Leidétaite  teraienttrup longs,  s'il  f»Uût  décrire  tout  ce  qa'il 
CD  coûte  de  peines,  de  fatigués  it  d'inquiétudes  ppar  couener 
ét  conduira  DDc  machine  aussi  fragile,  on  globe  de  taOéiu  Jc 
37  pieds ,  un  2utre'de  3o ,  pour  contenir  une  voUc  atfsù  étendi», 
Jers^e  le  vent  est  fort",  et  lorsqu'il  survient  une  tempête.  —  Jt 
ne  pub  qu'îndîqner  les  difficultés  que  j'éprouvai  pour  sortir  à'ant 
-place  de  guerre  ou  la  traverser:  passer  dans  les  fossés,  par-desjoi 
-let  rempart» et  les  portes,  faire  ensuite  douze  lieues  pour  arriiei 
idevant  Charleroi,  et  observer  la  place  assiégée  ;  rester,  deux  janrs 
après,  neuf  heuresen  observation  pendant  la  bataille  de  Fleonu. 
Je  me  coiitenlerai  d'exposer  les  avantages  et  les  inconvéaieas 
de  cet  essai,  les  effets  qae  l'aérosut  m'a.paru  produire  sur  les 
deux  armées ,  et  les  causes  qui  l'ont  fait  abandgnaer.  Je  repéiï- 
rais  également  iine  partie  de  ce  que  je  viens  de  dire ,  si  je  don- 
nais les  détails  de  ce  qu'il  m'a  fallu  faire  pour  organiser  une  M- 
conde  compagnie  à  l'armée  du  Rhin ,  après  avoir  laissé  le  com- 
mandement de  la  première  k  mon  lieutenant,  toujours  sous ip» 
ordres  (t). 

Mais  ce  qu'il  importe  d'ajouter  r  c'est  que  Conté  était  deveou 
mon  ami  ;  que,  sans  doute,  il  aurait  réclamé,  si  on  lui  eâl  altrilwc 
la  première  opération  pour  remplir  un  aérostat  par  la  décomposi- 
tion de  l'eau.  Il  savait  trop  bien  que  je  l'avais  appelé  ,  que  je  lui 
avals  fait  partager  toutes  les  opérations  de  Meudon,  et  que  j'avais 
seul  commandé  et  dirigé  les  opérations  à  l'armée,  où  il  Pliait 
à  chaque  instant  intenter,  perfectionner  suivant  les  circonstu- 
ces(3),  et  qu'enfin,  j'avais  été  seul  choisi  par  la  commisàon, 


(1)  Je  fui  nomma  chef  de  bataillon  pu-  le  Directoire  eiécntif. 

(1)  A  Manbenge ,  pendint  que  je  rempUuus  mon  aéroatat,  une  icdiapo»- 
tàoa  me  força  de  me  icpoier  quelque*  heutea.  Un  dea  officiers  crut  araiicM 
l'opintion  en  forçant  le  feu  :  deux  tuyaux  fuient  percéa  ;  il  fallut  en  diipoKi 
d'autrea,  pendant  que  le  fourneau  refroidiiaait.  L'opératian  qui  derait  it" 
lermiaée  dana  ipiarante-liuit  heures ,  dura  huit  joura  et  sept  nuita,  lani  f-' 
mtrîbt  potaible  de  prendre  ancuii  tepoa.  A  Borcetic  prè»  Aix-la-Chapelle,  1" 
brique*  qifi'or''"'"'tlea  bouohea  de  mon  Courneau  fondirent,  et  (ibalnièr(°' 
les  deux  eali'èe*;  je  ta»  obligé  défaire  de*  brique*  a  vec^o^oilic  d'a^e  et  moi- 
tié de  vieux  creuaels  tédiiili  eD  pondre  ;  aprè*  une  denii-euiaaoa,  je  rrfi<  '''' 
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et  commisMODné  par  les  ministres  pour  faire^  en  grand  la^première 
expérience. 

Observation,  Je  ne  dirai  pas,  comme  ceux  qui  looent^ou  qui 
blâment  tout  avec  exagération  tout  ce  qui  est  nouveau ,  que  l!a^T 
rostat  a  fait  gagner  la  bataille  de  Fleurns  t tous,  les  corps,  dan^l 
cette  journée  mémorable  ,  ont  fait  leur  dei^oir.  Ce  que  je  puis  as- 
surer, c^est  que  bien  exercé  à  me  servir  de  ma  lunette,  malgré  le 
mouvement  d'oscillation  continue  et  de  balancement  qui  est  en 
raison  de  la  force  du  vent,  je  distinguais  les  corps  d'infanterie ,.  de; 
cavalerie,  les  parcs  d'artillerie ,  leurs  mouvemens ,  et  en  général 
les  masses  ;  que  je  voyais  parfaitement  devant  Majence  les  per  - 
sonnes  qui  marcbaient  dans  les  rues  et  sur  les-  places.  Je  dois  ce-. 
pendant  convenir  qu'il  est  difficile  de  vaincre ,  dans  le  premiçr 
moment ,  l'impression  que  fait  le  balancement  lorsque  le  vent  est 
fort ,  ainsi  que  le  bruit  que  fait  le  ballon,  lorsque  le  coup  de  vent, 
comprimant  le  côté  qui  lui  est  opposé ,  forme  une  calotte  ren- 
trante qui ,  en  se  rétablissant  par  l'élasticité  du  gaz  ,  chaque  fois 
qae  le  vent  cède ,  fait  un  bruit  ou  coup  de  fouet  qui  s'entend  dans 
tonte  l'armée. 

Les  officiers  généraux  et  tous  les  autres  dans  l'armée- enoeo^e , 
ont  toujours  regardé  avec  admiration  et  jalousie  notre  aérostat» 
J'en  al  eu  la  preuve  chaque  fois  que  je  me  suis  trouvé  avec  eux , 


boQches  da  fonmeau;  le  travail  ne  fat  suspendu  que  pendant  quelques  heures, 
et  l'aérostat  fut  rempli  dans  cinquante-deux  heures.  Ma  compagnie  sufiBsait.à 
tout  le  travail  ;  aucun  de  nous  n'avait  vu  faire  de  briques.  En  arrivant. près  de 
Bruxelles,  un  coup  de  vent  porta  l'aérostat  sur  un  éclat  de  bois,  qui  le  fendit  : 
une  petite  partie  du  gaz  s'échappa  pendant  qu'on  réparait  l'aérostat  endom- 
magé par  cet  accident.  J'avais  heureusement  dans  mes  équipages  un  petit 
tuyau  ;  j'entrai  dans  le  parc  d'artillerie  où  je  formai  une  enceinte  avec  une 
simple  ficelle,  qui  fut  respectée  ;  j'établis  un  petit  fourneau  au  moyen  duquel 
je  remplaçai  le  gaz  perdu  ;  nons  rejoignîmes  l'armée  à  marches  forcées  le  qua- 
trième jour. 

N.  B,  Je  cite  les*faits  auxquels  j'en  pourrais  ajouter  beaucoup  d'autres , 
pour  faire  voir  qu'un  officier  "  simplement  cbaigé  d'exécuter  des  ordres  ne 
peut  pas  conduire  un  aérostat ,  s'il  n'a  pas  des  connaissances  physiques  et  mé- 
caniques, s'il  ne  peut  pas  donner  l'exemple  d'un  travail  presque  continuel  de 
jour  et  de  nuit. 
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par  h  iii|«ièr»  disliognée  mrtc  laiinelie  îTen  ûéU  traité.  I^MS^ie 
je  m^ëlerai  derant  Majence,  à  demi-portée  de  cason  de  la  place, 
î*élais  Bcolf  parce  que,  le  vent  étant  fort,  je  Youlaîs  Un  résister  da- 
vantage arec  3oo  livres  environ  d'excès  de  légèreté.  Trois  bonr- 
rasqaes  tocccflnres  me  rabbattirent  saccessivement  josqu^à  terre, 
il  la  dislance  de  la  longaeor  des  cordes  qoî  me  retenaient,  i5q  toi- 
ses ;  la  seconde  fois,  trois  des  barreaox  qm  soutenaient  le  (bnd  de 
la  nacelle  forent  brisés.  C3iaqne  fois  qoe  la  nacelle  avait  touché  la 
terre ,  l'aérostat  se  relevait  par  on  mouvement  accéléré,  avec  une 
telle  vftesse  qne  6^  personnes,  3a  à  chaque  corde ,  étaient  eo- 
traAiées  k  une  grande  distance  et  plusieurs  restaient  sospen* 
dnes  (i);  L'ennemi  ne  tira  point;  cinq  officiers,  au  c<Hitraire, sor- 
tirent de  la  place ,  en  montrant  on  pavillon  parlemetitaire.  Jios 
généraux  allèrent  an-devant  d'eux  ;  lorsqnUis  se  rencUntrèrent,  ie 
général  qui  commandait  dit  au  nôtre  :  Monsieur  le  général,  je  oom 
prie  àe  faire  âêscendre  ce  lffU9e  officier,  ie  vmi  iv  h  faire  périr;  il  ne 
fmA  pas  ftt^U  périsse  par  un  accident  étranger  à  la  guerre;  c'est  mi 
guiaifak  tirer  sar  hdà  Rùmèeuge,  Lorsque. le  calme  fat  rétabli,  je 
donnai  le  signal  de  descendre ,  je  trouvai  ma  petite  troupe  et  Ie$ 
soldats  audiaires  pâles  et  consternés.  Us  n'avaient  pas  été  consne 
moi  exposés  aux  regards  et  k  Tintérét  de  plus  de  i5o,ooo  hommes* 
Une  autre  fois,  j'étais  devant  Manheim  sur  les  bords  do  Rhin  ; 
le  général  qui  nous  commandait  m'envoya  en  parlementaire  sur 
l'autre  rive.  Aussitôt  que  les  officiers  autrichiens  eurent  appris 
que  je  commandais  Faérostat ,  ils  me  comblèrent  d'amitiés,  et  me 
firent.miUe  questions.  Un  officier  observa  que  si  les  cordss  cas^ 
saient,  je  pourrais  tomber  dans  le  camp  ennemi. -*^ilfoiisM«r/'«i^ 
génieur  aérien ,  répondit  nn  officier  supérieur,  serait  traité  eomine 
un  officier  distingué.  Cest  moi,  ajonta-t-il ,  en  m'adressant  la  pa- 
role, qui  pous  ai  fait  remarquer  au  jinwe  de  Cobourg  (  dont  je  suit 
aide-denuonp)^  à  la  bataille  de  FUvrua*  U  me  témoigna  le  \/^^ 
grand  désir  de  connaître  mes  opérations  pour  remplir  Faérottst; 


(i)  Si  j'aTtit  employé  une  maefaine  qui  m'avait  été  «ovojéo  pour  fiter  1q> 
cordes  k  tem,  le  filet  aurait  été  briyé  al  k»  cordeà  n'ariâeiit  paa  eaiié  ffs  U 
résistance. 
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je ini  promît âé  testai  iâi#è  vmr  dans  lé pluBgi!*afi44Aail,  s*il  ob- 
tenait Paotorisatiofi  de  V^nir  dans  notre  camp.  Je  lai  fis  obsenrer 
qu^ôtt  ae  devait  pas(  m^mterdlre  la  vue  de  la  pitee ,,  puisque  ,  en 
m^éleyant  sur  Pautre  rive,  je  plongerais  dessus.  Le  lendeinain  , 
notre  général  reçut  rinyitation  de  m'y  faire  passer,  maî^  nous  fû- 
mes obligés  de  partir.  —  Généralement ,  les  soldats  autrichiens  ,^ 
qui  tous  voyaient  un  observateur  dans  la  nacelle ,  croyaient  ne 
pouvoir  faire  un  pas  sans  être  aperçus.  De  notre  côté ,  notre 
armée  voyait  Taérostat  ay(^  plai^r.  Celte  arme ,  jusqu'alors  in- 
connue, leur  donnait  de  la  gaieté  et  de  la  confiance  ;  souvent,  dans 
no^  marches  péniUeSf  des  spld4ts  de  .troupes  légères  apportjiient 
da  vin  à  ma  troupe.  On  se  battait  depuis  plus  de  dix  heures  à  la 
bataille  de  Fleurus,  lorsque  le  général  Jourdan  me  donna  Tordre 
démonter  une  seconde  fois  pour  observer  notre  droite,  et  me  fit 
donner  voe  i^ote<  .Up  corp<$.qui  avait,  reçu  Tordre  de  ae  porter  iur 
un  aatce  poiviii  par  le  plu$  court  chemin ,  passa  sous  mes  cordes  ; 
les  soldats  disaient  qu'cin  Ids  faisait  battre  en. retraite;  un  d'eusc 
que  je  distinguai  parfaitement  leur  dit  :  Si  nous  iaUwns  e»  rer-. 
traUet  lé  boHofi  ne  serait  pa$  làp  * 

Il  6ât  t^mpa  de  terminer  uki  mémoi<-e  déjà  Ifojt  idng,  malgré 
tout  ce  qne  je  pourrais  .y  ajouter.  Forcé  dis  m'odoupe^  unique^ 
ment  de  cette  jBachine  ^  pendiiiit  ptos  de:  tco^s  aoa  ;  d'éprouver 
des  ob$tacleSf  et  de  vaincre  des  difficultés  que  Ton  ne  peut  point 
calculer  dana  le  cabinet  ,,je  crois  ^trè  fondé  à  regarder  la'  direcr. 
tlon  des  aérostats  comme  étant  presque  impos3ible  ,  quoique  pfair^ 
aieurs  hommes  de  mérite  soient  d'une  opiéion  cooiraire  à  la 
mienne  ;  QuVTOli  éiaU  fk  ce  nombre. 

CotJTELIâE. 


^n    n    Miirinfamii 


Après  cette  narration  itiftéressante  à  tous  égards,  et  par  les  faits 
(pî'elle  contient^  et  par  le  ton  de  véracité  du  narrateui^,  passons  à 
nne  aiitr<j  appfitation  des  aérostats.  Celle  dont  nous  allons  parier 
ne  fut  qtie  projetée  ;  elle  restera  dans  le  domaine  des  sciences  ma* 
thématiques  cl  physiques ,  jusqu'à  ce  que  l'expérience  ait  cou-» 
firme  les  résultats  du  calcul,  et  fà!t  voir  que  Ténumératîon  àes 
causes  est  exaète,  que  tou&les  effets  ont  été  prévus.  £He  marque 


r 
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le  point  de  déjpârl  pour  les  recherches  iiltérieàres  ;  ^ny  trouten 
la  solution  ou  Tuiiie  des  solutions -de  quélqifes  problèmes  qui  nW 
point  cessé  d'occuper  les  âéronautes;auxque!s  le  travail  de  Meunier 
notait  pas  conutu . 


MEMOIRES  SUR  LES  AEROSTATS, 
PAR  MEUNIER, 

OFFlGIEa  BU  GÉNIE,   MEMBRE  DE  L' ACADÉMIE  DES  SCIEIÏCE3. 


«< 


L'auteur  de  ce  mémoire  se  fit  également  remarquer  dans  les 
sciences ,  dans  les  arts  et  dans  la  guerre.  Les  Allemands  se  sou- 
viendront Itmg-temps  de  la  construction  rapide  des  fortifications 
de  Cassel ,  opération  qu-il  dirigea  ;  de  la  défense  de  cette  télé  de 
pont  sans  laquelle  May  ence  n'eût  pu  soutenir  un  siège  aussi  long; 
de  la  prise' de  la  redoute  de  Costheim  et  d'une  multitude  de  faits 
d'armes  où  ce  chef,  aussi  brave  qu'habile ,  semblait  établir  conire 
l'opinion  commune^  la  supériorité  de  la  défense  sur  l'attaque,  lors- 
qu'un boulet  de  canon  fit' voir  que  cette  supériorité  ne  tenait  qu'à 
un  seul  homme*  Mais  c'est  du  savant  et  non  du  guerriel*  que  nous 
allons  nous  occuper. 

Dans  '  ses  recherches  sur  les,  aérostats,  Meunier  ne  se  proposait 
rien  moins  que  de  faire  servir  ce  moycti^dé  .transport  à  des  vojage^ 
de  long  cours.  Il  fallait  donc  s'attendre  à  se  trouver  quelquefois 
au  milieu  des  tempêtes,  se  disposer  à  soutenir  le  choc  des  conraos 
divers  et  quelquefois  opposés  qui  agitent  l'atmosphère  dans  les 
couches  accessibles  aux  aérostats ,  mettre  tout  l'appareil  \  l'abn 
des  secousses  violentes  quelle  qu'en  fût  la  cause  ;  la  nécessité  des 
attérages  devait  être  prévue ,  ainsi  que .  leurs  dangers  ;  il  faliait 
pouvoir  jeter  l'ancre,  et  s'arrêter  ;  appareiller,  s -élever  et  se  tenir 
à  la  hauteur  que.  l'on  jugerait  la.  plus  convenable  ;  se  mouvoir 
dans  un  air  tranquille,  modifier  sa  direction  et  sa  vitesse. 
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D'un  autre  côté,  comme  aucune  des  enveloppes  dont  on  peiyit 
faire  les  aérostats  n'est  absolument  imperméable  à  l'hydrogène ", 
il  était' indispensable  de  trouver  un  moyen  de  conserver  ce  gaz, 
ou  d'en  réparer* la  perte.  Après  avoir  trouvé  des  réponses  salis- 
faisantes'aux  questions  ainsi  posées,  il  restait  à  déterminer  la  forme 
et  les  dimensions  d'tux  aér^ostat  capable  de  transporter,  outre  ses 
agrès,  son  équipage  pour  les  manœuvres,  les  observateurs  et  leurs  ^ 
instrumens,  et  mie  quantité  de  provisions  proportionnée  à  la  du- 
rée de  la  plus  longue  navigation  que  l'on  aurait  à  faire  en  dès 
lieuic  qui  ne  pouirraîent  rien  fournir  aux  voyageurs.  Enfin,  il  fal- 
lait faire  le  devis  'de  la'  construction  de  l'ïiérostat ,  du  gréement  et 
de  tous  lesfràîs  de  l'entreprise':  voilà  le  sommaire  de  ce  que  con- 
tient le  mémoire  de  Meunier,  *" 

L'habile  mécanicien  a  vaincu  presque  toutes  les  difl5'cult&  du 
sujet  qu'il'  avait  à  traiter  ,  en  mettant  une  seconde  enveloppe  à 
son  ballon.  Cette  addition  lui  procure  les  moyens  de  résister  a,ux 
vents-,  aux  secousses  ,'aux  chocs  inévitables  dans  les  attérages ,  la 
faculté  de  monter  et  de  descendre,  de  se  tenir  à  la  hauteur  où  il  ^ 
veut  être  ;  enfin,  il  évite  toutes* les  causes  de  perles  de  gaz  hydro- 
gène,'ou  rend  leur  effet  si  peu  sensible  qu'ion  peut  le  négliger 
sans  inconvénient.  Voyons  comment  des  résultats  aussi  importans 
et  d'une  nature  aussi  diverse  peuvent  tenir  à  une  seule  disposition 
de  l'appareil. 

L^hydrogène  est  contenu  dans  un  ballon  ^e  taffetas  enduit  de 
caoutchouc  (gomme  élastique).  Cette  enveloppe  doit  être  aussi 
légère  qu'il 'est  possible,  plus  grande  que  le  volume  du  gaz  qu'elle 
contient,  en  sorte  qu'elle  ne  soit  jamais  tendue.  On  la  nomme  ertr 
veloppe  imperméable,  quoique  l'on  sache  bien  qu'une  ceVlaihe  quan- 
tité de  gaz  s'en  échapperait  continuellement,  si  elle  était  tendue 
par  un  fluide  comprimé. 

La  seconde  enveloppe,  dite  de  forcer  peut  être  de  toile ,  et  d'au- 
tant plus  épaisse  que  l'aérostat  est  plus  grand  ;  on  la  fortifie  encore 
par  un  réseau  de  cordes.  Elle  doit  être  imperméable  à  l'air  at- 
mosphérique comprimé  :  mais  on  sait  que  ce  fluide  est  plus  facile 
à  contenir  que  l'hydrogène,  et 'qu'un  enduit  qui  laisserait  tamiser 
le  gaz  léger  peut  interdire  le  passage  au  plus  pesant.  On  laisse 

TOM.  V.  a  2 
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desccndanl  alternativement  avec  la  vitesse  que  les  aéronaateslol 
auraient  imprimée,  eût  imité  dans  Tair  le  mouvement  dn  serpent 
dans  l'eau.  Il  est  bien  à  regretter  que  l'illustre  géomètre  n'ait  pas 
donné  suite  à  cette  J>remîère 'conception,' et  qu'il  ne  l'ait  pas  sou- 
mise au  calcul. 

Le  reste  du  Mémoire  de  Meunier  est  consacré  aux  détails  d'exé- 
cution'et  au  calcul  des  dépenses,  matières  qui  n^excitent  point  h 
'  curiosité  dn  lecteur,  et  qui  cependant  coûtent  à  l'auteur  plus  de 
travail  que  tout  le  reste.  L'aérostat  proposé  par  Mennîer  eût  été 
fort  dier,  sans  doute ,  et  ne  le  serait  pas  moins  aujourd'hui:  mais, 
pour  une  première  expérience  en  grand,  pour  l'application  d'un 
nouvel*  art  à  des  recherches  d'une  haute  importance ,  on  peut, 
comme  on  l'a  dit  de  quelques  autres  dépenses  dont  Futilité  peut 
être  contestée,  y^TOTcr  les  yeux  et  ouçrlrla  bourse. 

L'intérieur  de  l'Afrique  ne  pourrait^il  pas  être  reconnu  par 
une  expédition  aérostatique  ?  Les  observateurs  qui  se  chargeraient 
de  résoudre  ce  grand  problème  de  géographie ,  n'auraient  plus 
rien  à  craindre  des  pernicieuses  qualités  du  sol  et  du  climat,  ni  de 
la  férocité  des  habitàns  :  le  courage  et  le  talent'  nMraient  plus 
chercher  en  pure  perte ,  une  niort  presque  certaine  dans  ces  ré- 
gions'inaccessibles  aux  hommes  civilisés.  Si  le  projet  de  les  par- 
courir en  bàlloii  n'est  pas  toiit-à-fait  impraticable-,  il  est  bien 
dî^ne  d'être  discuté  par  les  amis  des  sciences  géographiques;  et 
pour  ne  rien  omettre  dans  celte  discussion,  il  faut  commencer 
par  lire  le  Mémoire  de  Meunier. 

Essais  de  télégraphie  aérostatique. 

Les  orages  de  la  révolution  n'étaient  point' appaisés  ;  mais 
les  savans  n'étaient  plus  trahies  h  l'échafaud.  On  commençait 
à  respirer;  une  espérance  encore  timide  laissait  entrevoir  dans 
Pavenir  le  temps  où  la  France  serait  heureuse  et  libre  ;  mais  il 
fallait  conquérir  la  libeirlé  :  l'Europe  armée  nous  la  disipntait. 
Organiser  les  armées,-  pourvoir  à  leurs  besoins^  concerter  les 
opérations  ^  établir- des  correspondances  sûrës  et 'rapides,  recher- 
cher avectsoin'  tout  ce  qui  pouvait  contribuer  à  la.  victoire ,  et  U 
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faire  fructifier  ^occupait  alors.  la  pensée  de  tous  les  Français.  Ce, 
fat  à  cette  époque  que  Ton  proposa  des  lignes  télégraphiques! 
mobiles  ;dont  les  signaux  ne  fussent  point  assujétis  à  occuper  des 
lieux  désignés  par  le  relief  du  terrain.  Les  aérostats  étaient  pré- 
cisément ce.  .qu'il  fallait  pour,  élever,  les, signaux  ,à.une  hauteur 
suffisante  ,  pour  les  rendrfe  visibles  malgré    l'interposition  des 
bois,  des  coteaux  et  de  tout  ce  qui  intercepte  la  vue  dans  les 
pays  qui  ne  sont  pas  couverts  de  hautes  montagnes  ;  mais  il  s'agis- 
sait de  les  manœuvrer  à  terre,  et  d'y  faire  toutes  les  observations. 
Les  moyens  que  l'on  employa ,  quoique  très-simples  ,*  ne  sont 
peut-<^tre  pas  les  meilleurs  :  ils  ont  l'inconvénient  de  devenir 
impraticables  par  un  grand  vent ,  et  il  suffit  que  l'un  des  postes 
soit  arrêté  par  celte  cause  4)our  que  toute  une  ligne  télégraphi- 
que soit  réduite  au  silence.  Un  télégraphe  était  composé  de  sept 
cylindres  ou  tambours,  lég  rs,  formés  d'une  toile  noircie,  at- 
tachés à  deux  cerceaux.  Leur  hauteur  était  à  peu  près  d'un  mètre, 
et  le  rayon,   de   trois  décimètres.  Us  étaient  suspendus  à  une 
tringle  de  bois,  de  sorte  que  les  deux  cerceaux  fussent  maintenus 
dans  la  situation  horizontale,  et,  par  conséquent  l'axe  du  tam- 
bour fût  vertical.  On  les  tenait  écartés i'un  de  l'autre  ,.à  une  dis^ 
tance  de  cinq  à  six  décimètres.  Une  ficelle  correspondant  à  cha- 
que tambour  servait  à  le  manœuvrer ,  c'csl-à-dire ,  à  le  tenir 
plus  haut  ou  plus  bas,  de  sorte  que  ceux  qui  étaient  élevés  fus- 
sent tous  sur  une  même  ligne  horizontale ,  ainsi  que  ceux  que 
l'on  tenait  abaissés..  La  combinaison  des  places  occupées  par  les 
tambours  sur  ces  deux  lignes  fournissait  plus  de  signaux. qu]pn  ne 
pouvait  en  employer.  La  tringle  de  bois,  le  système  des.  tam- 
bours et  de  leurs  ficelles,  et  les  cordes  pour  amarrer  le  télégra- 
phe, enfin,  le  poids  total  de  la  machine  était  tenu  en  l'air  par 
un  balltin  qui  n'avait  guère  plus  de  seize  décimètres  de  rayon.  Il 
n'est  pas  facile  d'imaginer  un  appareil  plus  portatif, . 

L'expérience  faite  entre  Dammartin  etMeudon  réussit  très-bien. 
Des  phrases  assez  longues  furent  échangées ,  à  peu  près  dans  le 
même  temps  que  par  les  autres  télégraphes. 

Lorsque  l'aérostation  sortira  de  Toubli,  on  pensera  sans  doute 
aussi -que  la  télégraphie  aéroslatique  peut   rendre    quelques  ser- 
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vices,  et  que  les  soitis  qu'on  lui  aura  dcmnés  Ue  seront  pohn 
perdus. 


\ 


^      ARMÉE  DU  BRÉSIL. 

SERVICE  DES  ÉTRANGERS.  —  DISCIPLINE. — 
PUNITIONS. — SOLDE.  —  ADMINISTRATION. 

PAR   M.  DE  LIÉNAU   (l)  , 

ANCIEN  CAPITAINE  d'iNFANTERIE  AU  SERVICE  DE  SA    MAJESTÉ 

DANOISE. 


^c  ]L'armëe  régoii^ère  du  Brésil  est  une  pâle  copie  de  l'armée 
anglaise*  Il  ti'y  à  ni  école  ni  établifescihens  convenables.  Il 
n^existe  encore  aucun  magasin.  Les  commandans  des  corps  re- 


(i)  Nous  ne  garantissons  point  l'exactitude  des  faits  rapportés  par  M.  de 
Liénau  ;  mais  il  ne  peut  qu'être  utile  de  les  publier,  soit  pour  l'instruction  des 
militaires  ou  du  gouyemement  brésilien ,  s'ils  sont  exacts ,  soit  poar  qu'ils 
soient  rectifiés,  s'ils  ont  besoin  de  l'être.  L'empire  du  Brésil  a  pris  rang  parmi 
l«s  Etats  indépendans  ;  des  traités  d'une  utilité  réciproque  l*anis8eiit  k  la 
France  ;  nous  devons  souhaiter  qu'il  se  maîntienne  indépendant,  et ,  par  con- 
séquent ,  qu'il  devienne  assez  fort  pour  résister  aux  attaques  auxquelles 
il  peut  être  exposé  ,  soit,  de  la  part  de  l'Europe  ,  soit  des  Etats  de  l'Amé- 
rique. Si  M.  de  Liénau  est  bien  informé  ,  le  Brésil  n'a  point  une  armée  qui 
mérite  ce  nom,  tant  qu'il  n'aura  point  pourvu  ft  ce  premier  besoin  d'un  Etat, 
un  seul  choc  et  le  temps  nécessaire  pour  le  parcourir  suflBront  pour  le  faire  dit- 
paraitre  ou  ppur  lui  donner  une  face  nouvelle  :  il  n'aura  point  d'autres  garan- 
ties que  la  faiblesse  de  ses  voisins,  lesquels  paraissent  s'occuper  sérieusement 
des  moyens  de  devenir  foits.  Il  est  donc  indispensable  qu'il  pense  aussi  k  se 
créer  une  force  réelle,  car  il  ne  pourrait  compter  sur  celle  qu'il  a  maintenant, 
ti  M.  de  Liénàu  a  bien  observé  tout  ce  qu'il  en  dit,  .   (if.  du  A.) 
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çoiveni  Targent  nécessaire  pour  les  achats  et  la  confection  de 
tous  les  effets  dikabillement  suiyant  qii^H  est  prescrit  par  le  rë- 
glement,  mais  ^  n'y  regardent  pas  de  fort  près,  et  se  montrent 
peu  diffieiles  sur  la  qualité  des  objets.  Un  sergent  du  corps  de 
M.  Liénan,  nommé  Baumgariemj  et  frère  de  lait  de  Timpératrice, 
se  rendit  un  jîour  avec  son  uniforme  et  son  bonnet  de  poHce  au- 
près de  S.  M.  ;  Tempereur  lui  ayant  demandé  quel  habit  il  avait 
là  :  eelaî  qu'on  vient  dé  nie  fournir,  répondit  Baunigartem,  Uem- 
perevr  alors  le  lui  fit  Aler,  l'examina  ainsi  que  le  bonnet^  et  jeta 
Tun  et  Tautre  dans  le  jardin ,  en  s'écriant  :  Est-ce  là  le  drap 
d'un  «uiifofme  de  sons-officier  que  je  paie  si  cher?  —  I^s  souliers 
sont  achetés  en  ville  à  raison  de  deux  patacas ,  quatre  francs  la 
paire ,  et  ik  sont  comptés  au  soldat  sur  la  masse,  trois  patacas  et 
demi.  —  Baumgartem  n^avait  aucun  goAt  pour  l'état  militaire. 
Se  confiant  en  sa  sœur  de  lait ,  il  espérait  devenir  chasseur  k  la 
cour.  A  son  arrivée  il  fut  reçu  a^ec  bonté.  L'impératrice  lui  ac- 
corda une  gratification  de  670  fr. ,  et  lui  assigna  sur  sa  cassette 
une  pension  annuelle  de  60  fr.  {.o  cent.  Mais  elle  ne  put  obtenir 
de  son  époux  son  exemption  du  service  militaire.  Combien  de 
temps  serai -je  donc  forcé  de  servir,  demanda-t-il  un  jour  à 
Tempereur?  -^  Aussi  long-temps,  répondit  S.  M.,  que  cela  me 
plaira  et  que  tes  os  te  porteront. 

«  Le  pain  de  munition  n'est  pas  mauvais.  Les  nationaux  re- 
çoivent, à  la  place,  de  la  farine  de  maniaque^  qu'ils  préfèrent  et 
qu'ils  mangent  sans  aucune  préparation.  La  soupe,- la  viande,  le 
riz  et  les  haricots  sont  très-bons,  et  le  soldat  étranger  serait 
parfaitement  satisfait  de  sa  nourriture ,  s'il  la  recevait  telle  que 
l'empereur  la  fournit  et  la  paie ,  ce  qui  malheureusement  n'arrive 
jamais. 

«  Les  soldais  brésiliens  reçoivent  de  la  ^arn^-^era,  c'esl-à-dirc 
de  la  viande  de  bœuf  séchée  au  soleil ,  nourriture  qu'on  a  voulu 
aussi  faire  goûter  aux  étrangers ,  mais  qu'ils  ont  jetée  par  la  fe- 
nêtre. La  paie  de  l'étranger  est  de  8  vintènes  par  jour,  sur  les- 
quels on  lui  en  retient  2  pour  le  grand  uniforme,  3  pour  le  petit, 
et  a  qui  sont  mis  dans  la  masse  pour  pourvoir  à  sa  nourriture 
journalière.  Restent  2  vintènes^  qui  lui  sont  payés  Comptant ,  et 
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dont  il  peut  disposer  à  yo}o{ité;  maj^.au  moyen  desquels  5  ai  Van 
en  excepte  la  cachas  (rhiim,nQ^ye|Jaincnt  distilLé ,  et,  d^ailleurs, 
assez  mauvais),  il  ne  saurait  se. procurer  ce  qu'il  obliendrait  à 
Hambourg  pour  un  depû  schilling...  Cette,  solde  .es^;payée  iQos  les 
cinq  jours*  ^ 

«  Le  service,  est  dur  et  très-pénible*  Les  sçldats  étrangers 
sont  châtiés  à  coups  de  canne  appliqués,  sur  le- dos  nu, -par  des 
tambours  qui  se  relèvent  à  cha.que  huitième,  coup..:  cinquante, 
cent ,  deux  cents  coups  sont  très-l^g€;rement  distribués  au  caprice 
dé  celui  qui  commande.. 

<c.Il  n'existe  pas  de  nation  ciyilisée  dont  ^es.Jois  .militaires, 
surtout  en  matière  de  con$criptiop,et  de  recrues.,  soient  aussi 
dures  que  celles  qui  pèsent,  sur  les  citoyens  constijtutioiuiçis  du 
BrésiL  Les  ordres  qui  appellent  ies  conscrits  sous  \qs  drapeaux 
se  succèdent  avec  rapidité  (il  en  a  été  publié  jusqu'à  six,  dorant 
le  séjour  de  M.  de  Liénau,  du  17  novembre  1824.,  au 3o  mai  iSaS). 
Des  détachemens  de  corps  brésili.ens  de,  toute  aciQe  sont  mis  en 
même  temps  en  campagne  ppur  faire ,  sur  tous  les  points,  la 
presse  des  citoyens  qui ,  par  leur  âgç ,  sont  propres  au  Service , 
et  qui  réunissent,  d'ailleurs,  les  conditions  requises.  Ceux  qui  se 
présentent  volontairement  sont  assujétis  à, un  service.de  trois  ans. 
Ceux  qui  ne  cèdent  qu'à  la  force ,  doivent, rester  huit  années  sous 
les  drapeaux.  On  ne  fait  grâce  à  personne.:  tout  ce  qui  est  trouvé 
est  saisi  et  conduit  vers  les  différentes  garnisons.  Les  caporaux 
instructeurs  auraient  bien  besoin  d^être  exercés  eux-mêmes,  afin 
d'acquérir  une  tenue  milit.aire.conyenable»  Ce  :  qu'ils  entendent 
dé  préférence  ,  c'est  le  maniement  du, bâton  avec  lequel  ils  frap- 
pent le  conscrit  où  ils  peuvent  l'aUeindre;  mais  surjtout  sur  ses 
pieds  nus.  Le  Brésilien  des  basses  classes  marche  ordinairement 
nus  pieds  comme  le  nègre.  Le  planteur  indigène  lui-même  qui 
possède  plus  de  cent  esclaves  et  quantité  de  bêtes  de  somme, 
monte  son  cheval  ou  son  mulet,  les  pieds, nus  armés  d'éperons, 
et  fait  ainsi  quelquefois  un  trajet  de  trente  à. quarante  lieues. 
Mettre  des  bottes  lui  semble  incommode  et  fatigant,.  Souvent  il 
arrive  que  les  caporaux,  pour  ne  point  laisser  éteindre  le  cigarre 
dont  ils  se  servant,  continuent  à  fumer  durant  l'exercice  des  re- 
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çriies,  IdUsqa^^ucun  j>(l|eier»fie  se  trotire  aux  environs.  D'autres, 
aussi  zélés  pour  les  .devoirs "de.  leor  état ,  '  qu'Hs  font  consister  dans 
le  besoin  ^c.ontiwel  de  frapper  les  pauvres  conscrits,  leur  làn* 
cent  des  pierres  à  la  téte^iafin  de  sMpargner  ainsi  le  moindre 
déplaçtnaeat.  L'exercice!  est  calqué  en  grande  partie  sur  celui  de 
rA^gleteri^e*,  niais  l-arm^é  brésilienne  a  encore  fort  à  faire  pour 
égaler  sur  ce  point  sen  modèle.  La  cavalerie  est  mal  montée  et 
qncore  plus -mal  dressée.  Les  chevaux,  tous  entiers ,  ne  sont 
point. en  mauvais  état  à. cause  des  chaleurs,  commis  le  prétend 
M..deLién4n;  mais  bien/parce' que  les  commandâns  mangent 
plus.  que.  .les  chevaux.  On  ne  conteste  pas  toutefois  la  belle  tenue 
des  .çavalierS;  dont  parle  . le  major  Schœffer  dans  son  ouvrage  sur 
le.  Brésil.  On  veutrdire.  seulement  qu'aucun  ne  sait  conduire  son 
cheval .comq»e.  il  faut.  Ge  n'est  pas  trop  avancer  que  de  soute- 
nir, qqc:  la  cavalerie  allemande  ou  du  nord  de  IVEurope,  en  ne 
se  servant  du  sabre  que  pour -parer  les  coups,  et  non  pour  en 
porter,  démon^terait  au  premier  choc  la  cavalerie  brésilienne. 
L'artillecier  est  très-bien  montée  et  traînée ,  par  de  beaux  mulets. 
Tous  les  accessoires  sont  dans  le  meilleur  état.  >»  M.  de  Liénau 
dit  avoir  vu  en  putre  une; batterie  à  pîed^tis  attelage,  et  servie 
uniquement  par  èes  nègres  qui  tiraient  eux-mêmes  les  pièces. 

K  Le  soldat  malade  est  mal  soigné.  Au  corps  étranger  les  chi- 
nirgi^i^smanq^aiè^t  même  de  charpie ,  de  linge  et  de  médica- 
me^.  On: y  voyait  quantité  de  soldats  dont  les  uns,  par  suite 
de  mauvais  trailemens ,  avaient  des  meurtrissures  an  dos  ,  qui , 
coQf^me  toutes- les  plaies  au  Brésil,  tournaient  proihptement  en 
forte  s9ppU|*ation ,  etd^autres  étaient  affligés  de  la  sama,  espèce 
de  gale  inhérente  au  ^climat ,  et  à  laquelle  les  étrangers  échappent 
difliçilement  dans  les  premiers,  mois  de  leur  séjour  :  on  peut 
compter  par  centaines  les  soldats  européens  aifectés  de  "ce  tnal , 
les  bkl^oSy  'espèce  de.  vermine  qui  se  forme  non-seulement  aux 
pieds,  fi(iais  encore  dkns  d'autres 'parties  du  corps,  sont  un.  des 
fléaux  les  pius  cruels  .de.  ce  pays. par  les  suites  dangereuses  qu'ils 
ont,  si  l'on  ne  s'empresse  de  les  extirper.  Il  n'est  pas  rare  que  l'on 
ait  e,\trait  vingt,  trente,  et  jusqu'à  quarante  hichos  à  la  fois  des  pieds 
et  des  bras  d'un  soldat,  et  .qu^  cependant  le  germe  du  mal  ne  s'y 
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soit  développé  de  iMHive^u  au  boat  de  4|«eb|yé9  jours..'  E11611,  les 
Européens ,  à  leur  arrivée  ^  y  sont  sujets  i  une  forte  dyssenterie, 
soaveni  accompagnée  de  flux  de  sang.  Four  toos  ces  mam ,  les 
chirurgiens  du  corps  étranger  ne  connaissent  aucune  espèce  de 
remèdes,  eiilf  se  trouveot  rédoits  i  prier  kss  nftédecîns  dn  pajs 
de  leur  en  pri^rire.  On  a  vu  des  malades  rester  trois,  quatre  et 
cinq  semaines  à  Th^pitâl  militaire  sans  prendre  apeun  médicar 
ment.  D'autres  y  étaient  couchés  péle-mèle  avec  des  molâtres  et 
des  nègres  ;.çt,  comme.les  docteurs  dnJBrésil^^i  ne  connaissent 
pas  laiangoede.ces  étrangers,  ne  peuvent  ni  tes  conf prendre  si 
être  eoupprisi  ces  malbeoreax,  quoiqu'ils  eMBsent,  sans  aucun 
doute^  des  madadies  bien  différentes  y  étaient  tous  forcés  de  boire 
le  remède,  de  la.  même  bouteille.  La  nourriture  de  4%6pital  est, 
an  reste,  fort  bonne  ;  eUe  n'est  même  quelquefois  qne  trop  Aoêt 
danle*.  M.  de  Liéfiatt  vit  plusieurs  soldafts  qui  avaient  chacun  une 
poule  entière  à  manger:  d'autres  k  qui  l'on  avait  donné  plus  d'une 
livre  de  bœuf.  La  mortalité  s'y  fait  principal^nent  sentir  sor 
ceux  qui  9  dans  les  grandes  chaleurs^  ne  veulent  pas  renoncer  à 
la  liqueur  spiritueuse  de  ht  cachas» 

Parmi  les  nombreux  et  estimables  médecins  qui-  étaient  all^ 
au  Brésil ,  trois  seidement  fiirent  employés  durant  le  séjour  de 
M«  de  Liénau* 

«  Les  o&ciers  reçoivent  les  appointemens  soivans  à  ehaqae 
mois  :  le  porte-drapeau  1 5,000  reis  (mille  i%is  valent  6  fr.  70  c.)f 
le  sous-4ieu(enantdu  corps  étranger  en- service,  indépendamment 
du  même  trailement,.  mie  indemnité  de  a,ooo  reis,  ensemble 
17,000  rëis,  sur  quoi  on  lui  déduit  par  mois  2,000  reif  pour  ie 
brevet  d'officier,  6,000  pour  son  uniforme,  pareille  somme  ao 
moins  pour,  sa  dépense  de  table  par  abonnement ,  et  enfin ,  iiOo«> 
reis  pour  son  domestique  s  de  manière  que  le  totd  de  la  retenue 
se  montant  à  iS^ooo  reis,  il  ne  Iqi  reste  tout  juste  que  les  9>ooo 
reis  accordés  à  titre  d'indemnité  pendant  le  tem^  qn^il  est  en 
service  pour  toutes  ses  autres  dépenses ,  et  le  logeq|ept  à  la  ca- 
-femc.  Le  lieutenant  reçoit  21,000  reis,  et  s'il  commande  on^ 
compagnie  5,ooo  d'indemnité.  La  retenue  est  la  même  qae  celle 
du  sous^lievl/snant*  Le  capitaine  coinmandant  une  compagnie  a 
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Sa^ooé  reis^  et  s,ooà  peur  indemnité  tant  qti^il  est  eo  activité  de 
service  ;  inème*  retenues  loi  sont  faites  qu'eaux  précédens ,  tanf 
celle  rielalive  au  brevet  d'oificierv  pour  lequel  on  loi  prend  3,ood 
reis.  Le  traitement  dû  mafOr  est  de  45,000  reis,  non  compris^ 
7fOoo  qu'on  lui  accorde  ainsi  qn^ii  Tad^dant  de  bataillon  pour 
indemnité  de  fourrages.  Enfin,  ie  Reutenant-colanel  a  ^S^o<h> 
reis  avec  les  indemnité9  de  fourrage^  et  TofiBcief  tfétat-major  qui 
commande  un  bataillon,  a5,ooo  de  sup^énkent;  mais  ce  dernier 
traitement  vient  seulement  d*étre  alloué  par  Tempereur;  En  ift25, 
le  jdnr  de  la  fête  de  là  constitution,  il  accorda  à  tous  les  Officier» 
de  Tarmée,  sans  distinction  de  grades,  un  supplément  de  10,000 
ros  pa^  mois.  - 

«  I/iii&nterïe  est  organisée  en  brigades  qui  comprennent  de 
deoK  à  quatre  bataillons.  Les  officiers  nationaux  sans  fortune  se 
noarrisseni suivant  la  coutume  du  pays,  de  came-seDa^  de  farine 
de  manhfitet  Ae  fefjaos   (baricots),  de  cachas,  àe  ca£é,  de    . 
fruils,  étCé 

«  font  ce  qdi  çonceriie  la  subordination;  l'ordre,  la  tenue*^ 
et  la  discipline  de  Tanmée  p  Ton  pourra  s'en  former  une  idée  par 
les  faits  soivans  3 

«(  Il  est  arrivé  qu'un  officier  n'a  point  rougi  d'en  frapper  un 
antre  a  grands  coups  de  plat  de  sabre  en  présence  des  sons-offi- 
ciers et  soldats  du  corps,  qui  ne  pouvaient  s'empédier  d'en  rire  ; 
—  qu'Un  officier  complètement  ivre  étant  de  service,  fat  Aé^ 
poolllé  de  son  sabre  par  ses  soldats;  qu'il  devint  leur  jouet  et 
qu'ils  poussèrent  mâme  l'irrévérence  jusqu'à  lui  jeter  des  écnelles 
pleines  de  sonpe  à  la  figure  ;  —  qu'un  lieutenailkt  ayant  battu 
>n  sergent^  celui-ci  lui  dit:  Comment  pouçez-^poia f  monsieur 9 
m  maitraUet  mnsi,  oous  qui  n'êtes  qu'uit  imposteur  y  et  4pti^ 
stn^fie  caporal  en  Burope'p  pous  cous  êtes  fait  fabriquer  un  faux 
congé  d officier  j  auquel  vous  Ui^ez  collé  le  cachet  de  ootre  congé 
^caporal?  ce  qu^il  m^est facile  de  prouoer; »^ifù!nn  major  ayant 
proposé  dans  une  auberge,  à  un  lieutenant  congédié,  de  se  mé** 
sorer  avec  lui  k  coups  de  poings,  et  ayant  déjà  6té  son  nni- 
forme ,  le  lieutenant  lui  répondit  :  Monsieur^  je  caès  vous  adresser 
9f^r^le*^hamp  un  fiscliae  noir  oi^é;:  qui  cotfs  pourrez  lutter.  Vcm 
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êtes  9enu  ici  actec  ta  colonie  suisse ,  on  le  sait  bien ,  comme,  un  homme 
flétrie  par  la  justice  de  son  pays; — kqo'im  Sous-officier  donna  on 
soufflet  au  •  commandant  de  sa  compagnie^  alors^  pris  de  vin;  — 
qu'un  sergent  poursuivit ,  le  sabre  à  la  main ,  d'xme  chambre  de 
la  caserne  à  l'autre  ^  l'aidjudafit  de  son  régiment ,  qui ,  dans  sa  jea^ 
nesse,  était  arriyé  au  Brésil  comme  portefaix-charbonnier. 

«  iCes  faits  et  beaucoup  d'autres  du  même  genre  ne  passent 
pas  cependairt  pour  choses  extraordinaires  ,  vu  leur  multiplicité. 
Ils  excitent  même  et  entretiennent  l'hilarité  dus soldat,  et  con- 
tribuent, jusqu'à  un  certain  point ,  à  lui  rendre  plus  supportables 
les  mauvais  traitemens  dont  il  est  lui-même  l'objet.  ' 

«  Le  i^  janvier  1825,  le  domestique  du  lieutenant  Lac  da 
premier.bataillon.de  grenadiers  étrangers  arriva  blessé  à  la  ca- 
serne :  des  soldats  brésiliens  buvant  dans  une  auberge.-  où  son 
maître  l'avait  envoyé  pour  une  commission  venaient  de  le  mettre 
dans  cet  état.  Le  lieutenant  se  dirigea  aussitêt  avec  une  patrouille 
composée  d'un  sergent  et  de  six  hommes,  vers  cette  maison,  et 
exigea  de  l'aubergiste  qu'il  lui  désignât  les  coupables.  Mais  pen- 
dant la  conversation  qu'il  eut  avec  lui ,  il  s'assembla  au  .moio5 
une  centaine  de  soldats  brésiliens  armés  de  baïonnettes ,  parmi 
lesquels  il  y  en, eut  un  qui  tira  le.  couteau  contre  le  lieutenant, 
sur^uoi  celui-ci  ordonna  aux  sept. grenadiers  de  son  escorte  de 
fondre  avec  leurs  sabres  sur  les  mutins.  Les  Brésiliens  furent 
d'abord  mis  en  fuite;  mais  ils  se  rallièrent,  et  reparurent  bientôt 
au  nombre  de  près  de  trois  cents ,  que  Je  lieutenant  eut  à  combat- 
tre avec  sa. faible  escorte,  depuis  sept  heures  du  soir  jusqu'à  onze. 
Forcé  enfin  à  la  retraite,  il  gagna  le  port,  et  se  réfugia  <à  l'hôpi- 
tal  anglais  de  la  niarine  ^  où  il  fut  assiégé  dans  les  formes.  Les 
Brésiliens  ne  pouvant  réussir  à  pénétrer  par  la.porte  ,  escaladè- 
rent le  bâtiment  avec  le  dessein  d'en  enlever  la  toiture.  Un  esca- 
dron de  cavalerie  brésilienne  fut  forcé  de  montera  cheval,  des 
ordonnances  furent  expédiées  en.  toute  hâte  vers  Saint- Christo- 
phe, résidence  ordinaire. de  Tempereur;  l'artillerie  sortît  avec 
toutes,  ses  pièces ,  et  vers  once. heures  du  soir  l'empereur  lui-même 
était  arrive  à  Rio-Janeiro  devant  l'hôpital  anglais.  Il  obligea 
les  assaillans  à  se  retirer,  rétablit  Tordre^  fit  accompagner  jos" 
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qu^à  la  c^emele  lieulenantLac,  et  se^  sep^|;r^iiad^c^$».^^â^îen^ 
tous  blessés,  et  les  mit  ensuite  aux  arrêts  à  la  forteresse  pour 
quatorze  )Ours.  Ce  fut  un  grand  bonbeur  (jue  les  soldats  du  corps 
>  étranger  qui  se  trouvaient  à  la  caserne  durant  le  combat  n'en 
aient  rien  su,  et  n!aient  pu, 'pHr conséquent,  voler  au  secours  de 
le^rs  camarades.  Il  eût  été  difficile  de  prévoir  alors  où  le  tu- 
multe se  serait  arrêté.  »  - 

Telle  est  l'indiscipline  habituelle  de  l'armée  brésilienne.  Les 
soldats  hors  du  service  errent  la  baïonnette  au  côté,  et  maltraitent 
tous  les  bourgeois  qui  s'opposent  à  leurs  excès  ;  ou  bien,  vêtus 
eux'ipémes  en  bourgeois ,  au  mépris  de  l'ordonnance ,  ils  courent 
les  cabarets,  le  bâton  à  la  main,  et  en  frappent  les  enfans,  les 
femnaesv  les  vieillards.  La  voix* des  chefs  est  presque  toujours  mé- 
connue dans  ces  moi^ens  de  désordre.  Cette  indiscipline  explique 
les  succès  non  interrompus  des  Buénos-Ajriens  dans  la  guerre 
actuelle,  et  les  revers  que  les  impériaux  n'ont  pas  cçssé  d'éprouver 
avec  des  forces  supérieures. 


-H»>i— ■^■p^wo^a»"         ■  "  ' 
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Uts^  toafoimplas  ou-moiiis^'âiscordans  eiftre  énk. 'Pendant  vuigC- 
cinq  ans  de  ces  guerres.de  gëans  qui  oui;  ébï'anlé  ^  bànlerersé  des 
empires  y  '  on  i '.pratiquait, 'tout  était  action  chez  les  nations  earo- 
péennes;  si 'ses  marclkes,  les  tombats ,  la'graudear  des  éyénemens 
absorbaient  les  forces  morales  et  physiques  des  guerriers,  aucune 
époque  ne  convenait  mieux  pour  apprécier  la  bonté  du  matériel, 
pour  juger  de  sa  mobilité  et  du  service  auquel  ilpoavait  suffire; 
aussi  la  plupart  des  puissances  belli gérantes  modifièrent-elles, 
dans  cet  intervalle,  leur  matériel  ;  mais  les  questions  balistiques 
restèrent  intactes.  En  France»  où  l'on  possédait,  âù  débat  des 
guerres  de  la  révolution,  le  matériel  le  mieux  raisonné  ,  organisé 
par  les  soins  de* Gribeauval,  général  auitsi  habile  que.  modeste, 
dont  la  renommée  n'a  pas  assez  fait  connaître  le  mérite  et  les  ser- 
vices,' onessaya  en  l'an  ii  un  nouveau  système;  mais,  moins  heu- 
reux que:  l'étranger;  parce  que  l'on  avait  mieux  que  lui ,  on  fut 
forcé  de  revenir  à  l'artillerie  Gribeauval.  Le  système  trop  peu  mé- 
dité de  l'an  ii  ne  fit  que  naître  et  disparaître  ;*  lès  bonnes  choses 
qu'il  renfermait,  ne  purent  le  soutenir,  des  combinaisons  incobé- 
'  rentes  y  firent  renoncer;  il  ne  pouvait  pas  en  être  autrement: 
pour  qufun  Système  soit  bon  et  duratte,  il  faut  que  toutes  ses 
parties  soient  raisonnées  et  coordonnées  entre  elles;  pour  cela, 
il  faut  partir  de  bases  larges ,  solides,  et  coiksacrer  aux  améliora- 
tions le  temps  et  tous  les  moyens  nécessaires.  Au  lieu  de  s'attacher 
k  quelques  modifications  partielles  reconnues  avantageuses,  et 
qu'on' aurait'pu  faire  sans  inconvénient ,  on  voulut  avoir  la  gloire 
de  créer  un  système  nouveau  et  complet;  l'expérience  se  refusa 
bientôt  à  lui  servir  de  garantie.  Alors  l'impulsion  n'était  pas  de  ce 
c6té ,  les  Artilleurs  avaient  à  partager,  un  autre  genre  de  gloire  : 
les  armées  françaises  se  distibguaient  par  les  plus  brîUans  faits 
d'armes,  et  de  tels -travaux' pouvaient  suffire  à  leur  activité.  Ce 
fût  pourtant  dans  ces  temps  d'agitation  que  le  colonel  Yillantroys 
puUia  sa  tra(^ction  des  expériences  de  Hutton,  faites  de  1788  à 
1786;  il  n'en  eut  que  plus  de  n^érite  à  l'exécuter  avec  sagacité. 
C'est  pendant  une  paix  assurée  pourdcf  longues  années  que  les 
officiers  doivent  être  rappelés  k  des  études  fortes'  et  utiles ,  que 
les  travaux  scientifiques,  que  les  recherches  peuvent  être  suivies 
avec  le  plus  de  succès,  qu'on  peut  en  faire  avec  plus  de  certitude 
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des  applications,  parce  que  le^  écrits  actifs^  et  portés  k  la  médi- 
tation ,  se  livrent  alors  sans  préoccupation  à  ces  travaux ,  et  que , 
dès  que  des  QxpérieQ,ce9  o^quel^^  innovaliaDS  50BI  présentées^ 
des  discussions  sont  engagées,  et  un  plus  grand  nombre  de  per- 
sonnes peuvent  y  prendre  part  C'est  de  ces  discussions  surtout 
que  jaillit  la  vérité,  et  que  les  faits  ressortent  avec  toutes  leurs 
feces ,  car  tes^  hommes  qui  travaiMenl  isolément ,  ceux  qui  exé^ 
cutent ,  souvent  ne  doivent  que  les  entrevoir.  Mais,  ce  qu^il  y  a  de 
bien  important ,  c'est  de  donner  aux  redierches  une  bonne  direc- 
tion ,  de  faire  la  part  des  abstractions  et  de  tous  ces  calculs^  de  ces 
échafaudages  de  théorie  pure  qui  peuvent  séduire ,  mais  qui  ne 
conduisent  à  rien ,  si  le  raisoBsemenl  ne  repose  pas  sur  Inobser- 
vation ,  sur  l'expérience  ,  enfin  sur  des  faits  j^ositifs.  On  doit  donc 
savoir  gré  aux  hommes  qui' donnent  l'impiKîon.^  qui^  par  leurs 
écrits  f  ^'efforcent  à  ramenqr  Te&prit  de  rech^rqlji^ei^  da^s  h»  voie» 
pFoduetriçeai.  Noos  dirons  que,  s^ua  c«  rapport,  la  traduction  de» 
daitier»  travaux  de  Hutton ,  qui  sont  les  plus  importons ,  est  an 
véritable  service  rendu  à  la  science ,  et  que  1V1.  Terqueip  vient 
d'acquérir  ain^i  dç  justes  Utrçs  k  U  ipeçQnnai3saQçe  d^^  ofilçif^rç 
français  en  génériil  «  et  de  c^w  dv  corpft  royal  de  rarliUerie  en 
particulier. 

*  Nous  allons  rendre  un  compte  détaillé  de  l'ouvrage  entier; 

si  nous  nous  permettons  d*y  ajouter  quelques  ob$ervationig ,  n<^HS 

prions  de  le$  considérer,  le  plus  spiivei^tt  çpn)|nf;  dç  «impies.  9tà- 

nioQs  inous,  et,  par  conséquent,  très-cqntestables  quand  on  croira, 

d'après  ses  lumières,  d'après  sa  propre  expérience,  devoir  les 

juger  <omme  telles.  Lorsque  des  faits  sont  présentés ,  et  qu'on  en 

a  déduit  des  conséquence^  que  l'expérience  p'ait  pas  encore  ^anc- 

tionnées ,  c'est  par  la  discussion  qu'pn  doit  ^ors  avancer  ;  car-  il  y 

aurait  peut-être  plus  d'inconvéniens  à  admettre  ces  nouveaux  faits 

€t  leurs  conséquences  sans  examen ,  qu'à  ne  suivre  qu^une  routine 

aveugle.  Enfin,  nous  croirions  avoir  rempli  notre  t^che  si  noxj{^ 

parvenions  seulement  à  çputeqir  l'aU^l^tion  de3  lecteurs  jpsqn'^  U 

fin  de  notre  travail  sur  un  sn}<^%  aussi  sérieux  qu'intéressant , 

même  sous  le  rapport  des  questions  physiques  et  mécaniques 

qu'il  soulève  et  dont  il  provoque  la  solution. 

TOM.  v.  ^3 
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lia  an 


;  Hutton  avait  déjà  fait,  en  ijyS ,  sur  la  poudre  et  les  projec- 
tiles ,  une  suite  dVxpériences  dont  les  résultats  furent  insérés  dans 
les  Transactions  philosophiques  de  1778.  On  trouve  le  résumé  àt 
ces  épreuves  dans  la  traduction  des  Nouveaux  Principes  d*artillerîe 
de  Robins,  par  Lombard. 

(1)  M^  ViUantroys  prétend,  dans  différente»  notes  et  priocipalement  dao» 
son  discoars  prélimiaaire,  4]ui  se  trouve  en  tète  de  la  traduction  ,  que  tout  e»t 
inexactitude  dans  les  épreuves  par  les  portées;  qu'acnés  ne  prouvent  rien;  ^uW/sr 
finissent  presque  toujours  par  nous  mener  à  quelque  absurdité»  Nous  pensons  qae 
ce»  assertions  ne  peuvent  an  plus  être  fondées  que  quand  on  se  borne  à  obte- 
nir des  moyennes  sur  trois  à  cinq  coups,  maisqne  toutes  les  fois  qu'on  prend 
ces  moyennes  sur  un  grand  nombrede  coups,  les  assertions  de  M.  Vill^ntroys  ne 
sont  pas  justes,  et  que  leur  adoption  serait  même  préjudiciable,  en  tant  qu'elfe 
priverait  Tartillerie  d'un  moyen  d'épreuves  simple,  direct  et  efficace.  •  La  dif- 
«  férence  des  portées  moyennes  décroît  en  raison  du  nombre  de  coups  dont 
ft  elles  sont  extraites  i  par  exemple ,  cette  différence  est  à  peu  près  d'un  demi 
«  pour  quatre  coups ,  d'un  quart  pour  huit  coups ,  d'un  huitième  pour  seize 
«  coups,  etc.,  au  point  que  ces  différences  deviennent  presque  toujours  si  pe- 
«  tites,  qu'on  peut  se  dispensera  la  fin  d'en  faire  mention. »  5c^m/ior«f.  C'est 
ainsi  que,  dans  les  épreuves  de  Tnrin,  alléguées  par  M.  Viliantroys  ,  on  aurait 
trouvé  plus  d'aeicord,  si  on  avait  pris  les  moyennes -sur  nn  pins  grand  nombre 
de  coups ,  et  c'est  même  à  tort  que  M.  Viliantroys  conclut  qu'elles  prouvent 
qu'il  est  indifférent  d'employer  des  charges  de  deux  on  de  quatre  livres  poor* 
la*  pièce  de  4  »  de  quatre  ou  de  huit  livres  pour  la  pièce  de  8,  etc.;  car,  c^  y  rc* 
gardant  de  plus  près ,  il  aurait  vu  que  le  vent  des  boulets  et  les  angles  sous 
lesquels  oh  a  tiré  étaient  différens.  Sans  doute  tous  les  effets  qui  peuvent  bien 
être  appréciés  par  les  vitesses  initiales  seront  toujours  mis  en  évidence  avec 
plus  d'exactitude,  .et,  si  l'on  veut  même,  avec  plus  de  facilité,  en  les  rapportant 
à  cette  mesure  par  le  moyen  du  pendule ,  puisque  les  vitesses  variant  suivant 
des  rapports  plus  sensibles  que  les  portées ,  les  moindres  différences  peuvent 
être  mieux  constatées  par  le  premier  que  par  le  second  moyen ,  et  que  de  plus 
on  écarte  ainsi  pluèieurs  causes  d'erreur  telles  que  i*  l'influence  de  l'angle  de 
départ  qne  Lombard  mesurait;  a«  la  résistance  de  l'air  ,€pii  doit  être  propcr- 
tonnelle  aux  vitesses,  et  qu'il  serait  si  important  de  connaître  dans  ses  varia^ 
tions ,  5<>  les  déviations  verticales  et  horisontales  des  projectiles ,  la  premièi-e 
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Les  expériences  faites  depuis  y  pendant  plusieurs  années  consé- 
cutives ,  par  le  mâme  savant ,  d'après  Tordre  exprès  du  duc  de 
Kichemond ,  grand-maîlre  de  l'artillerie ,  et  sous  la  direction  du 
major  Blomefield ,  inspecteur  d'artillerie ,  sont  bien  supérieures 
aux  premières,  par  leur  étendue,  leur  variété,  la  perfection  des 
machines,  et  par  l'aulhenticitéde  ces  expériences. 

I|€S  principaux  objets  que  l'on  avait  en  vue  étaient  de  déter- 
miner : 

i^  Les  vîlesses  produites  par  différentes  charges  de  poudre ,  le 
poids  des  boulets  ^  et  la  longueur  des  pièces  étant  les  mêmes  ; 

a®  Les  vitesses  que  les  boulets  reçoivent  de  charges  égales  de 
poudre,  dans  des  pièces  du  même  poids  et  du  même  calibre, 
mais  de  longueurs  différentes  ;  « 

3°  La  plus  grande  vitesse  que  l'on  peut  obtenir  avec  différentes 
longueurs  des  pièces ,  en  augmentant  les  charges ,  autant  que  la 
résistance  des  pièces  peut  le  permettre  ; 

4°  Les  effets  résultant  des  variations  dans  le  poids  des  pièces, 
tout  le  reste  étant  le  même  ; 

5'^  Les  enfoncémens  des  boulets  dans  le  bois  ; 

&*  Les  portées  des  boulets  et  leurs  durées ,  pour  les  com- 
parer avec  leurs  vitesses  initiales ,  et  en  conclure  la  résistance 
du  milieu  ; 

pquTant  être  négligée  flous  des  angles  élevés,  et  la  secopde  ne  changeant  rien 
aux  longueurs  des  portées.  Quant  aux  irrégularités  provenant  des  effets  de  la 
poudre  et  de  la  manière  de  l'employer,  ces  irrégularités  se. rencontrant  aussi 
bien  dans  les  épreuves  par  le  pendule  que  dans  celles  par  les  portées,  elles  ne 
sauraient  rien  prouver  contre  celles-ci.    . 

En  définitive  ,  comme  il  faut,  dans  la  pratique,  projeter  les  mobiles  à  de 
grandes  distances  avec  autant  de  justesse  que  possible ,  comment  être  sûr  de  le 
faire,  si  Ton  ne  cherche  pas  à  découvrir  de  quelle  manière  agissent  les  causes 
d'erreurs  qui  sont  inhérentes  au  tir?  Ainsi,  il  serait  aussi  peu  raisonnable  de 
rapporter  toutes  les  expériences  à  la  détermination  des  vitesses  initiales  que  de 
n'admettre  que  les  épreuves  par  les  portées.  De  l'aveu  même  de  M.  Villan- 
troys,  et  d'après  l'inspection  des  tableaux  qui  se  trouvent  dans  Hutton,  il  s'en 
faut  que  les  épreuves  à  l'aide  du  pendule  soient  exemptes  de  toute  irrégula- 
rité, quelque  précaution  que  l'on  prenne.  Au  lieu  de  proscrire  le  mode  d'é- 
preuves par  les  portées,  on  doit,  au  contraire  ,  le  faire  servir,  autant  que  pos- 
sible ,  à  contrôler  les  autres  procédés. 

23. 
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7*  Le«  effets  réstltls^l^  dés  boHchoKM,  de»  âîlTërens  degrés  de 
force  dans  lé  refoulement,  des  dHTéreiites  quantités  de  vent,  des 
différentes  positions  de  lai  lutfiiére ,  etc. 

Cette  première  partie  dé  l'oitivragé  dé  Huiton  peut  être  divisée 
en  trois  sections  : 

Dans  la  première,  Fauteur  éïposé  lés  moyens  analytiques  qu'il 
doit  employer  pour  la  délérmination  des  vitesses  initiales  ;  ians 
la  deuxième  ,  il  présente  les  différens  tableaux  d'expériences  qoi 
lui  fournissent  les  données  nécessaires;  enfin,  dans  la  troisième 
section,  il  recueille  les  pfiàctpâti^  résultats^,  et  en  déduit  les 
principales  cônisféquencès  qu'ôii  peut  tiref  de  ses  expériences. 

PJlEiaiÈRE  SËCTIOIN. 

On  appelle  vitesses  inîtîahs  celles  dont  sont  animés  les  pro- 
jectiles au  sortir  des  bouches  à  ftfti  ;  ces  vftesséi$  sont  prodigieuses, 
puisqu'elles  se  trouvent  comprises  eiftré  3od^  5oo ,  i  ,ooo  et  2,000 
pieds  par  seconde.  La  puissance  d'aètion  ^  Teffel  des  projectiles, 
leur  portée  dépendant  de  ces  vîtessed,  lés  différentes  influences 
soit  des  longueurs  dès  plèées ,  dés  ehargés  dé  poudre ,  soit  du 
vent  des  bduletsy  du  refoulement  dés  chargés,  de  la  position  de 
la  lumière ,  etc. ,  potivâitt  être  aussi  appréciées  par  la  mesure 
des  vitesses  initiales ,  la  détermination  de  celles-ci,  dans  les  dil- 
férens  cas  qui  peuvent  se  présenter,  doit,  par  conséquent, élre 
d'une  grande  importance,  et  c'est  k  lés  appréciel*  que  Hation 
s'est  appliqué  dans  Fé  plu^  gtatid  îilornlbt'e  de  ses  e^périetices.  Mais, 
ces  vitesses  élan t  aussi  considérables,  pour  les  estimer,  il  fallait  les 
ramener  à  d'autres  beaucoup  plus  faibles:  or,  en  supposant  qoe 
le  boulet  projeté  avec  toute  sa  vitesse  frappe  quelque  objet  très- 
pésant,  psfcr  exemple,  liâ  bloc  de  bois,  duquel  il  ne  fébôiidisse 
pa$ ,  après  lé  thoë,  \h  continueront  à  se  tïtouvoif  lôm  deux  en- 
semble avec  une  vhessé  cominune.  Ainsi,  en  donnant  au  corps 
frappé  une  grande  masse  ^  on  pourra  réduire  la  vitesse  primitive 
du  boulet  à  une  autre  de  deux  à  trois  pieds  siulemefd  par  seconde* 

Ayant  Ja  vitesse  an  ihoment  du  choc ,  Oii  éH  dédtdra  celle 
qu'avait  primitivement  lé  projectile;  car  là  vitesse  avec  laquelle 
le  boulet  et   le  hloc  de  bois  se  meuvront  ensemble  sera  ^  k 
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ytuase  «lu  :b.oalei  aurant  le  dbqc  comiQ^  l^  ^^s^  4^  ,i»oulet  sera 
à  celle  du  boulet  çt  d^  bloc  réiuiis, 

Ali  Ueu  de  lais^r  Iç  blac.de  )>aîs  frappé  par  le  boi^ei  .$f 
mpiiypir  -libceiinent  d^«us  la  dÎFectipn  du  p^çmvyemept  du  boulet  ; 
^  09  le  suspend,  çpmme  4^  JentîUe  du  p^nd^e  4'm9e  hp4pge4 
par  le  ijQOyen  de  (brtes  tiges  en  fer,  à  un  a^e  }io.rl2;cvn,tal  pprlaait 
sur  deux  s^ppuifi  ipébranlablçs ,  etdi^osé  d^  oi^anÂère  q^ie  le  bloc 
pm^se  lîbceip^ni  o^iller,  on  aura  lep^mMe  balisti^  dopt  s;él^it 
déj^  servi  ;Ral]|[in$.>  po.ui*  S€^  épreiiv^  ^ur  d^s  .prpjectiles  beau- 
coup plus  faibles  que  ceux  que  Hutton  employa  depuis.  •:— Le 
boulet)  QQ  fr;ippant  le  pendule,  s'y  enfoncera  à  upc  certaine 
profondeur 9  et  le  pendule  osciller^  â4i;iour  de  son  axe,  çn  .déicri- 
vant  un  ^trp  doQt  la  grandam*  dépendra  de  jfi  force  du  coup 
qu!îl  aura  rççi} ,  :de  ^spri^  que  la  détermination  de  l'extréu^  vî-^ 
te^  du  boulet. $e  réduira  jà  niesiiir;^  >lji  g^r^ndeij^r  de  Tarç  décrie^ 
par  je  pendule» 

Dn  suspjendâ^nt  J^  Ç2^i|0j^ ,  ^  le  fak^pt  servir  xpipine  pendule ., 
et  en  observant  l'arc  décrit  par  l'effet  du  recul  dans  les  deux  cas 
où  le  canon  est  cbargé  à  poudre  et  puis  à  boulet ,  on  aura  une 
autre  manière  de  mesurer  la  vitesse  initiale  ;  mais  bien  moins 
exacte  que  la  première  (i). 

(i)  Cette  jnétliqde'iioiis  .temble  .essentieiletnent  «ricMiMe,  .pÂrce  qu'en  .ad- 
mettant que  rezc^s  ikLre<;al,'laEsque.Le«ai^on'e8t  changé  &'bû)ilet ,  sur  celui 
do  «aoen  chargé  àpoa^re^représeotât.la  force  imprimée  .an  boulet,  il  faudrait 
en  conclure  que  la  poudre  sfy  .comporte  'deila«9>êjiie.nianièse  dan»  les  deux 
cas,  et  que  l^inflammation  .plfisjou  .moins  entière,  sa  «rapidité,  le  degné^de  tem- 
pératove,.  enfin  qae>  La  ^p^sanoe  d'action  .de  la  pondre  ne  :«arient  .p^s  malgré 
laj^ésistance  que  doit.préseater  Je  projectile  dans  l'un  lies  <^m/Oas,  résistance 
qui  doit  cependant  être. d'autant  plus  influ^ate  que  rie-canon  est  plus  coust, 
que  le  projectile.Qst  plus.grQ0,  qu'il  est  retenu,  piar.  un  boucbon  ,  it  que '.la 
ehasge  est  plus  forte,  effet8.qu'onpeutA'jeg«xd«]rcomipe.;pQ8iitii)B„et.que  Roliims 
d'Avoy,  Thompson  (com^e.de  Rumford)  aara^n.t>admîs  ,a'ils  aviMeat  pq  jxûQ9J( 
apprécier  les  causes  qni^ant  réagir  les  gas  de>lapoudve  AV0C(tant4e  fipjçpce. 
Hutton,  séduit  par  de  tels  antéoèdens,  lliiit.iiiarcber  de  front  les  «preuves,  siir 
le  pendule  et  sur  le  reoid  ducanon  ,  =ot  ^e  n'fwt  qu'âpre»  de  qpmbreMves.e^é- 
rienceseomparatiTCs  qni  lui  ont  coûté  beaucoup  de.pems^  qufjil  f^t  .f  n4AX<)- 
dait^âi^onchue,  page4Ça,:(^iiaj(M  plUifi^.iikimn^wmdu-Âim^fnm^kkff  m  «'«c- 
9ordêfit  point ênsên^Uê,  <a<if «•  Xa  miihû^e  ii0:éétâtmmer  la  viif^cdu  éioai^.j^ftr  ,/# 
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Nous  ayons  cru  devoir  entrer  dans  ces  détails  pour  donner  aux 
officiers  qui  n^ont  pas  fait  une  élude  particulier»  de  l'artillerie, 
une  idée  générale  de.lanati»re  des  expériences  qui  ont  été  faites. 
On  trouvera  dans  l'ouvrage  une  description  détaillée  des  machines 
dont  on  a  fait  usage ,  et  des  ikiéthodes  que  l'on  a  employées  poar 
trouver  les  données  nécessaires  aux  calculs  dans  lesquels  on  doit^ 
entre  autres ,  avoir  égard  au  centre  d'oscillation  ,  au  centre  et 
gravité  du  pendule,  dont  les  expressions  doivent  entrer  dans  les 
formules  donnant  les  vitesses  dans  les  deux  cas  du  bloc  et  de  la 
pièce  pendules. 

Hutton  discute  ensuite  l'influence  que  pouvaient  apporter, 
comme  causes  d'erreurs,  le  frottement  de  l'axe  sur  ses  appuis,  la 
résistance  que  l'air  oppose  au  mouvement  du  pendule,  et  Je  temps 
que  le  boulet  emploie  à  pénétrer  dans  le  bois;  il  conclut  que  ces 
influences  sont  si  faibles  que  sa  formule  doit  être  regardée  comme 
donnant  la  vraie  vîtesse  avec  laquelle  le  boulet  frappe  le  pen- 
dule (i).  Mais,  le  pendule  étant  placé  à  une  certaine  distance  de 


recul  du  canon  n'est. point  générale  comme  l'avaient  imaginé  Bol*ins  et  Tkompioi^' 
L'inexactitude  de  ce  moyen  ayant  été  aperçue  par  Hutton ,  il  serait  d'aotaot 
plus  fâcheux  que  cette  inexactitude  tînt  à  un  vice  radical ,  comme  nous  l'a- 
vons annoncé  ,  que  les  savans  eux-mêmes,  les  Lagrange,  etc.,  recommandent 
l'estimation  des  vitesses  initiales  par  le  recul,  parce  que  ce  procédé  est  moins 
dispendieux,  qu'il  s'applique  aux  gros  calibres,  et  qu'il  est  plus  facile  de  fairû 
coïncider  les  deux  centres  d'impulsion,  d'oscillation^ ipar  conséquent,  d'ériter 
les  décompositions  de  force ,  et  les  ébranlemens. 

(i)  On  pourrait  croire  qu'il  doit  y  avoir  aussi  perte  de  force  vive  par  l'effet 
du  choc  ;  Hutton  aurait  probablement  répondu  en  opposant  la  compensatioB 
qu'il  établit  au  sujet  du  frottement  de  l'axe  sur  ses  appuis.  D'ailleurs,  si  toutei 
ces  causer  d'erreur  peuvent  influer  sur  l'expression  de  la  vitesse  détermioée 
d'une  manière  absolue ,  l'iofluence  dbit  être  nulle  sur  les  vitesses  relatives,  qui 
sont  les  plus  utiles  pour  l'appréciation  des  rapports,  etc.  ;  le  poids  des  pro/ec' 
tiles  et  le  bloc  restant  les  mêmes,  et  tant  que  les  charges  ne  différent  pas  cod- 
sidérablement  entre  elles.  On -peut  cependant  croire  qu'en  faisant  de  pareille» 
épreuves  spir  des  projectiles  plus -gros  (deux  employés  par  Hutton  dans  les  ex- 
périences dont  il  est  ici  question  ne  pesaient  qu'une  livre),  et  qu'en  recher- 
chant ainsi  la  vitesse  initiale  des  boulets  de  la  et  de  34)  M.  Grégory  adâ 
trouver  que  les  causes  d'erreur  étaient  plus  influentes,  parce  qu'il  faut,  dans 
ces  cas,  employer  comparativement  des  blocs  de  bois  bien  plus  lourds  ;  qwlt 
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4a  bouche  de  la  pièce,  la  vitesse  délerminée  est  nécetsaî rement 
plus  petite' que  celle: du  boulet  sortant  du  canon,  eu  égard  à  la 
'^ésiistance  de  '  l'air  ;  Hutton  trouve  ppar  le  calcul,  que ,  pour  une 
distance^  3a  pieds,  la  vitesse  secéit  de  i/83  plus  grande  à  la 
bouohe  du' canon;  t%^  d'après  Robins,  qui  admet  que' la  résistance 
^e  l'air  dans  des  mouvemens  très-rapides  est,  |à  peu  près ,  trois 
fois  plus  grande,  Hutton  en  conclut  qu'alors  la  vitesse  serait,  à  la 
boiicfae  de  la  pièce,  de  1/28  plus  grande  que  celle  donnée  par  le 
pendule  placé  à  Sa  pieds  de  distance.'  C'est  â  l'-expérience  qu'il 
appartient  de  constater  reflet  réel  de  la  résistance  de  l'air,  sui- 
vait les  vitesses  si-  différentes  des  projectiles. 

SECOlSrOE  SECTION. — EXPÉRIEX^CES. 

cinq  canons  du  calibre  d'une  livre,  fondus  exprès  àWopIvsrich, 
et  forés  avec  beaucoup  de  précision ,  devaient  servir  pour  les 
épreuves;  un  des  plus  longs  était  particulièrement  destiné  à  faire 
connaître  leS  effelsdesdifféreutes  longueurs  d'ame,  et  devait  pour 
cela  être  successivement  scié  de  6  ou  de  i2<^  à  la  fois.  Il  ne  paraît 
.  pas  qu'op  se  soit  servi  de  ce  dernier  canon. 

iy83.  —  Les  machines  ayant  été  préparées,  on  se  procura  20 
barils  de  poudre  sortant  de  la  meilleure  manufacture  ;  un  grand 

I 
cboc  défi  boulets  doit  être  beaucoQp  plas  violent,  et  qu'en  faisant  varier  les 
charges ,  il  doit  y  avoir  même  entre  les  effets  plus  de  différence  que  pour  des 
petits  projectiles.  Dans  tous  les  cas,  si  ce  moyen  direct  de  trouver  les  vitesses 
initiales  est  jusqu'à  présent  le  plus  exact,  il  n'en  est  pas  moins  délicat,  il  exige 
beaucoup  de  soins-,  de  persévérance ,  puisque»  pour  c/ui^ire- expérience ,  il  faut 
remarq[uer  le  point  du  bloc  frappé,  avoir  égard  au>  poids  du  pendule,  au  centre 
de  gravité  qui  varie  pour  chaque  coup  par  suite  de  la  pénétration  des  boulets, 
et  tenir  compte  du  nombre  d'oscillations. 

Nous  croyons  &  la  possibilité  de  déterminer  aussi  les  vitesses  initiales  d'une 
Botremanière ,  d'après  les  effets  des  projectiles,  etc.  ;  il  nous  semble,  que  par 
cet  autre  moyen,  on  parviendrait  à  apprécie;r  les  vitesses  a«  moins  avec,  autant 
d'exactitude  qu'avec  le  pendule ,  et  que,  de  plus,  on  pourrait  étendre  aû^ment 
les  épreuves  jusqu'aux  calibres  de  8  et  de  12  et  peut-être  de  2\.  Ce  procédé 
survirait  même.à  contrôler  les  résultats  de  Hutton  en  partant  des  mêmes  don- 
nées que  lui.  Des  détails  sur  ce'nouvean  moyen  seraient  ici  déplacés,  nouï  en 
f«rons  l'objet'd'nn  artiole.'dana  un  travaîLsur  tes  effets  de  la  poudre. 
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ooiubre  de  bouleto  fbrenl  Ibndns  exprès ,  oa  ks  dioimftk  Nto& 
et  bien  unis  h  la  fiorfaee  ;  le  diamètre  de  la  «plupart  ée  ces  prd-; 
jeclîles  était  preftqiik  ^gal  à  ^Ini  de  Tame^s  pièces-;  les  cbarges 
étaient  renfermées,  an  fur  et  k  mesure,  dans  des  8a4^-de  fiaadk 
œixKe ,  en  les  enfonçait  dans  les  pMeesi^  de  vsanière  qa'blks  oc* 
C^p^sseIlt  toujoors  à  peu  près  le  même  espace;  les  bindets  élaieiit 
mis  par-dessus  sans  employer  de  bouchons ,  et  oa  les  faisait  te- 
nir en  place  an  )ÈkQy&à  d'tin  fil  fin,  qu'on  crtMsait  deux  ou  trois 
fois  autour  ;  la  pièce  enfin  était  poinlée  horizontaleineiit  et  per- 
pseadiciiktire  è  la  «foee  do  peildule^  '(ju'ôa^e  déternaina  À  télaUîr 
à  3&pîeds  de  distance  des  tourîllotis  de  la  pièce.  On  plaçait  mèmt, 
lorsqu'on  employait  de  fortes  charges,  un  écran  de  papier  entre 
la  pièce  et  le  peadole  polir  garantir  celui-^i  de  reiTet  que  l'ex- 
plosion aurait  pu  exercer  sur  loi. 

'Après  avoir  e^sàyif  les  machines  et  tout  l'appareil ,  après  ks 
avoir  âjtistës,' avoir  connu  la  distàitce  à  laquelle  il  convenait  àt 
inél'trë  le  liloc ,  et  avoir  comparé ,  avec  le  pendule  ,  les  degrés 
de  iforce  des  poudrés  tirées  des  dîfférens  barils ,  on  procéda  sac- 
cessiveriient ,  dépuis  le  5b  juin ,  aux  épreuves ,  en  observant  les 
oscillations  du  canon  et  du  hloc-péndide ,  et  en  déduisant ,  de  ces 
deux  effets  sîmult^és ,  les  vitesses  Ses  boulets  ;  maïs  on  ne  troara 
pas  d'accôrâ  entre  ces*  vitesses.  Dans  les  expériences  suivantes, 
le  hloc  de  bois  ayant  été  endommagé  ,  on  employa  plusîears 
''ihoyéfa's  pour  te  ré^âf^r;  et,  le  lï  jtdïlét,  On  fit  de  nouvelles 
épreuves  qui  donnèrent  des  rési:dtats  encore  moins  concordans 
entre  les  vitesses  par  le  recul 'du -canon  et  «par  le  pendole.  Le  i( 
:  juiltet  ^  ^le  ^pendule  ^tait  bien  répar*é  et  renforcé'de  bandes  «de  fer  ; 
m^ils  lés  'tfscîirâtîbns  étaierit  eoedHe  gftftéès  p^r  le  frottcmeni  des 
'chevillés  qui  retenâiehtlés  iourîllbns ,  et  lés  serraient  trop.  Enfin, 
après  avoir  rendu  le  canon  et  le  pendule  très-mobiles  sur  leurs  axes^ 
et  en  réparant  ce'demîer  •att'fiir  et  4  'raesiH*e'âes  dégradations^pro- 
difttes  'piir^i'd'^iféiiëmitiofi'^s  btsutets,  ^  ^efttt'ifne  Mhe  d^expé- 
rîèiiCës 'dâris*  lesquelles  fl  y  avait  â^tifOiifsde  rudiformité;  maïs 
le  but  prliicipal  de  ces.'prenîières  épreuves  étant  toujours  la  com- 
'paraison  des  vitesses,  par  le  recul  et  par  le  pendule,  en  em- 
ployant dlffépeotes  ohargcs,  H«ilton  parviaatseitlenMmt  àconsftater 
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ainsi  qa'avec  degpetitçs diargesles  vitesses^  p^r le  recula  étaient, 
en  général ,  4>lus  grandes  qu'avec  ie  bloc-tpendule^^beancouf 
plu3  petites,  au  contraire,  avec  les  fortes  charges,  et  que  môme 
ces  différences^  aux^elles  il  ne  s'attendait  p^,  oflEraieoft  très^peu 
de  régularité. 

Depuis  le  i6  s^temliret  Hutton  se  heme  k  déterminer  Tinr* 
teosité  du  recul  et  les  vitesses  initiales ,  celles-oi  par  le  ^pendule 
seulement^  en  employant  difl^rentes  clntrges,  depuis  les  plus 
petites  jusqu'aux  plus  fortes,  et  en  répétant  ses  expériences. avec 
les  canons  de  i5  et  de  jao  calibres. 

Si  les  épreuves  faites  pendant  cette  pren^ère  a&née  ne  sont  pas 

encore  très-concluantes,  en  raison  des  aJiécations  fréquentes  d« 

l'appareil  et  de  ses  premières  imperfectioi^'.,  du  moins  eUe5-ser-<> 

vent  à  faire  apprécier^  d'une  pari^  jusqu'à  qael:point  elles  sont 

délicates ,  quels  soins ,  quelle,  patience  elle»  exigent  ;  d'autre  part ^ 

combien  l'on  doit  compter  ;peu  sur  les  -vitesses  déterminées  par 

le  recuL  Xe  nombre  4es  expériences  ayant  d'ailleurs  été  considé-^ 

rable ,  il  s'en  trouve  d^jà  un  boa  naic^bFe'desiiuelks  on  peuttoon* 

dure,  à  l'aide  du  pendule,  la  vitesse  imfciflQbée ^atix  boulelB  ipar 

les 'différentes  chai;gea,  avec  le$  rpi^es-de  diCEérentes  longueurs, 

et  «l'intensité  du  recul -snivant  ces  charges  ist^ks  .poids  des  pièoes» 

1784-  — On  chercha  à.remédiei:,  aulant^que  possible ,  ans  dif-* 

férens  incoavéniensjéprxuivés  l'année  prée^dsnle  ::la.moiilre  àse-^ 

conde  .et  le  ^pendule  simple,  «en^pkijsés  jpour  itaesnrer  le  t«nKps 

des  oscillations  du  bloçfpendule  ^  <da  «canon ,  ^quelquefois  ne 

s'accordaient  ^pas,;  .les  axes  de  suspensiop  «n'étaient  pas  adssî 

exempts  de  frottement  qu'on  aurait  désiré^ietceq^i- avait  causé 

le  plus  d'embarras ,  c'était  le  ruban  dont  on  d'était  .servi  povr 

mesurer  l'étendue  des  oscillations.  On  s^o^a  d'abord  àoerriger 

ces  défauts ,  et  à  prévenir  d'autres  inconvéniens  moins  important, 

en  >eniployant  des  moyens  ,pour  la  description  desquels  nous 

sommes  obligé  de  renvoyer  à  l'ouvrage. 

Le  4*  août,  les  expériences  eurent  «d'abofd  pour 'faut  l'apprécia-- 
tion  de  l'effet  quepouvait^avoirsur  la  vitesse  du  boulet,  ladiffé- 
rence  de  poids  de  la  pièce.,  en  Je  faisant  varier,  et  la  déçionstra^ 
tion  d&l'erreur  répandue 'alorsTenAi|glefiepre,-parmi'le5artilleurs) 
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sur  la  plus  grande  vitesse  que  des  pièces  plus  pesantes  éiixtni 
supposées  doaner  aux  boulets.  L'es  expériences  de  ce  jour,  ainsi  que 
quelques  autres  qui  furent  faites  les  jours  suivans  ,  prouvent  que 
le  poids  de  la  pièce  /et,  par  conséquent,  la  diminatîon  du  recul, 
n'ont  aucune  influence  sur  la  vitesse  du  boulet.  On  alla  même, 
le  5  octobre,  jusqu^à  arrêter  tout-à-fait  le  recul  du  canon,  poar 
s'assurer  si  la  vitesse  du  boulet  recevrait  quelque  augmentation 
parla  suppression  du- recul  de  la  pièce;  les  résultats  furent  tou- 
jours les  mêmes. 

L'objet  des  expériences  du -7  àoÀt,  était  d'assigner  reffel  à& 
refoiilemenlr avec  difTéréiiles  forcés  sur  la  cbârgè  de  poudre,  de 
même  que  l'effet  dés^ bouchons,  placés  dans  différentes  positions; 
mais  la  vîtesise  des  boulets' ne  fut  point  calculée,  et  l'on  n'ap- 
précia Knfliience  que  par  les  oscillations  du  pendule  :  on  ne 
trouva  pas  des  difTér^nces  sensibles. 

Le  10  août,  on  essaya  de  'délériuînér  l'influence  'du  vent  avec 
de  petits  boulets  ;  l'eJOfet  sur  le' pendule,  mesuré  seulement  par  les 
oscillâtiops ,  fut  beaucoup  moindre  /quoiqu'on  éte  employé  des 
bouchons  surles  boulets^ 

D'après  les  expérietices  du  1 1  août ,  destinées  à  rechercher 
quel  est  le  maximum  àes  charges,  quoiqu'il  y  eût  de  l'irrégula- 
rité dans  les  vhessJss  déterminées,  cependant  il  semblait  résulter 
de  la  suite  d'expériences  faites  ce  jour,  qu'il  y  a  peu  de  différence 
entre  les  effets  dus  aux  chargés  de' 8,  10,  12  et  1 4  onces  (le 
poids  du  boulet  était  de  16  onces,  et  la  pièce  employée  de  i5 
•  calibres).  -^  En  pesànf  le  pendule ,  tbrtime  on  le  faisait  de  temps 
k  autre ,  on  trouva  une  différence  dans  soi^  poids  qui  ne  pouvait 
être  attribuée  qu'au  dessèchement  du  bois  ;  effet  que  l'on"  avait 
déjà  eu  occasion  d'observer,  et  que  Ton  remarqua  encore  par 
la  suite. 

Le  pendule  ayant  été  réparé  i  l'objet  des  expériences  du  1 1  sep- 
tembre était  d'apprécier  l'effet  des  boulets  de' différentes  gros- 
seurs de  différens  poids,  et  puis  des  différentes  quantités  de  vent. 
Hutton  déduit  des  expériences  de  ce  jour  et  du  calcul,  qu'avec  U 
charge  de  4  onces  (  1/4.  du  peids  du  boulet)',  et  le  vent  de  ^p^ 
du  calibre;  les  2/7  de  la  force  expansive  sont  perdus;  et  qae, 
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pour  la  charge  de  8  onces,  le  mâme  vent  de  1/20  faîl  perdre 
les  4/1 5  de  la  force  de  la  poudre  (i). 

Les  16,  25  septembre  et  le  la  octobre  furent  consacrés  à  dé-^ 
terminer  Fînflaence  de  la  position  de  la  lamîère ,  le  feu  ayant  été 
"mis  cbaqae  jour  sur  le  devant,  au  milieu  et  au  fond  de  la  car- 
touche ,  les  charges  étant  4  9  ensuite  8 ,  et  puis  16  onces ,  et  les  ca- 
nons de  3o  et  4.0  calibres.  Hutton  conclut  de  toutes  ces  expé- 
riences,  que  la  Ttlesse  du  boulet  ne  change  point,  en  mettant  le 
feu  en  différens  points  de  la  charge  (2). 


(1)  Hutton  admet  dans  le  calcul  qui  le  conduit  à  ces  résultats,  que  les  vi- 
tesses imprimées  k  des  projectiles  de  même  diamètre,  mais  plus  légers ,  sont 
iplus  grandes  dans  la  raison  réciproque  des  racines  carrées  des  poids  deg 
boulets.  Nous  ne  croyons  point  à  la  justesse  de  cett€  loi.  Nous  aurons  occasion 
de  faire  voir  que  quelques  erreurs  partagées  par  Robios  et  Hutton  ,  et  la  faci- 
lité avec  laquelle  ils  étaient  disposés  à  établir  des  lois  en  balistique ,  tiennent 
eu  partie  à  la  persuasion  dans  laquelle  ils  étaient  que  ta  poudre  agit  toujours  de 
la  même  manière,  quel  que  soit  l'obstacle  que  Pon  oppose  à  son  expansion,  qu'il  soit 
grand  ou  petit  :  erreur  .que  nous  considérons  comme  capitale,  et  dont  l'appré- 
ciation aurait  empêché  qu'on  eftt  admis  :  i«  que  la  vitesse  du  boulet  peut  être 
mesurée  par  l'excès  du  recul ,  la  pièce  étant  chargée  avec  le  boulet,  sur  celui 
de  la  pièce  chargée  sans  boulet  ;  a<>  que  les  vitesses  des  boulets  de  différens 
poids ,  tout  égal  d'ailleurs,  sont  en  raison  inverse  des  racines  carrées  des  poids  ; 
3»  qu'en  principe ,  les  bouchons  et  leur  refoulement  ne  changépt  rien  à'U 
vitesse  des  boulets ,  etc. 

(a)  Cependant,  pour  la  charge  de  16  onces,  la  ppsitioQ  au  centre  donne  la 
vitesse  de  a  134  pieds,  et  à  reztrémité  po8té;:ieure,  ao36,  tandis  qu'à  l'extrémité 
antérieure  elle  n'est  que  de  aoao  pieds;  sans  doute  cette  différence  est  bien  fai- 
ble, mais  nous  serions  porté  à  croire  que,  si,  au  lieu  de  faire  aboutir  la  lumière 
tout-à-fait  au  fond ,  on  eût  laissé  en  arrière  une  petite  partie  de  la  charge ,  la 
vitesse  aurait  été  plus  grande,  et  qu'il  aurait  pu  7  avoir  plus  de  difiTérence,  par 
la  raison  que  l'inQammation  de  la  poudre  n'étant  pas  instantanée,  elle  aurait  été 
plus  rapide  et  l'élévation  de  température  plus  considérable  par  l'inflammation 
subite  d'une  plus  grande  quantité  de  poudre,  et  qu'enfin  le  canon  étant  plus 
long  (c'était  celui  de  4o  calibres),  toute  la  charge  de  16  onces  anrait  produit 
plus  d'effet  par  la  position  de  la  lumière  près  du  fond  de  l'ame,  plutôt  que 
dans  toute  autre  position.  Sans  doute  cette  différence  sera  moins  appréciable 
à  mesure  que  les  calibres  seront  plus  petits,  et  l'on  peut  même  croire  qu'elle 
est  nulte  pour  le  fusil,  comme  des  expériences  semblent  le  prouver,  mais  il 
n'est  pas  moins  probable  que ,  dans  les  pièces  d'artillerie ,  la  position  de  la 
lumière  doit  avoir  de  l'influence  môme  sous  plus  d'un  rapport. 
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Le  6  çt  le  il  oçlqbr^^  on  chercha  à  connaître  T/effet  que  pour- 
raient  avoir  des  bouchons  de  ii4§c ,  et  4i(férenle3  ibrces  dam  k 
refoulement.  Le  prewer  jour  leshoiichons  ,<surtout.cenx  refoulé 
fortement  ^  eupent  .quel^pie  airantage;  mais  Huttoa  ehserv^^ 
cetie  différeacis  j[K>iirrait  ihiienVt^tre.gu'accidanlelle.  Le  secood 
ywkr  Tiavant^^^nç  ,se  soutint  e|{e.ctivement  p^ .:  la  cb^rge  avait 
toujours  ^té  de  8  onces  .0). 

1785.  —'On  entreprit  de  r^ter  quelques rexpérJueuces  quiaV 
yaient  pas  été  aussi  régulières  qu'on  lanr^ift  désiré ,  ^t  à'fin  a^jc^ater 
d'iStutres  à  celles-là ,  afin  que  les  termes  moyens  pris  sur  un  aussi 
grand  nombre  d'épreuves  pussent  avoir  une  exactitude  suffisante. 
On  se  prqpos^  aiissi  d'essayer  quelques  portées  pour  les  comparer 
avec  ies  vitesses  initiaks  4>htepues  avec  1^^  mêmes  chargies.  Pont 
cela,  on  se  décida  à  tirer  sur  k  T^imse ,  ^fin  de  pouvAir  .miesi 
apercevoir  la  éhute  des  boulets-;  mais  l'impnession  sur  l'eau  ne 
durant  qu'un  instant ,  un  plan  exact  des  deux  rives  fut  levé ,  et  des 
observateurs  furent  placés  sur  les  di^nx  jkords ,  pour  mieux  recon- 
naître lesipointsdeichute.  Pendant,  q^ei^sun^  prenaient  note  4e 
la  durée  du trajet,  d'aiilpes  fixaient  sur  la  rive  qui  leur  était- oppo- 
sée ,  quelque  objet  remarquable  sur  l'atlignement  du  point  oà  le 
boulet  avait  touché  l'eau,  et  dirigeaient  sur  ces  objets  la  lunette 
on  l'alidade  d'un  gr%phomètr.e,.^iid!une:plancbette9  .et  en  mar- 
quaient la  position  sur  le  plan;  La  même  opération  ;Se  faisant  sor 
les  deux  bords ,  l'interseetion  de  ces  lignes  de*dii?eeiioa  que  Fon 
traçait.à  loisir,  donnait  le  lieu  de  la  ëhute  des  boulets.  Ces  dispo- 
sitions-ingénieuses W  semblent  cçpendapt  pas. avoir  procuré  de 
grands  avantages. 

Xie  2  et  le  9  septembre  -  en  fit  de  nouvelles  expëriesoes  sur  le 
pendule,  avec  les  charges  de  ^  et  de  8  onces;  le  canon  était 

(1  )  Nous  croyons  devolrifuice  observer  qu'en  considér^Qt  les  loagv^ars  A^ 
c^rges.de  poudre  dans  la  j)ii;ce  ,  ou  trouve  que»' je  dernier  jour,  les  churg^t 
refoulées,  avec  force  étaient  céduites  ,à  .444.5  i|u  lieu  de  5<»,85  de  Ipugueur^de 
sorte  que  le  tassement  éuijt»  «dans  le  premier  cas.,,  de  plu»  d'un  ciaquièm<^  ^^ 
TpUime  de 4a  charge,  cinconstupce  qui^  pu,  çe.upus  Sf^ngible,. avoir  une  in- 
fluence défovorjible.am^lA lotcedé^^op^pée^piir  U^ppu^ve  etj^parçonsé.qacnt, 
pur  la  vitesse  du  projectile  9  -ce  que  no\is  tâcbeiTons  de  développer  plu»  loin. 
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tnontë  sur  on  afFih:  chaque  boulet* fut  tiré  sorties  points dîffiérèns 
«lu  pendule ,  soit  pour  coanaf ire  avec  plus  d'esactitiMie  la  force 
des  coups,  sohpoor  prendre  renfoncement  des  l^oulets  dans  le 
bois  ;  le  terme  ftioyeti  de  ees  e'nfoncei&end  était  de  i8<^  2fB  avec  la 
eliarge  de  8  otices,  le  bloc  éfak  de  bois  d'orme ,  se«  et  bien  saiir. 
Ces  expériences  ont  été  faites*  arec  Te  pins  grand  soin. 

Les  2 ,  8,  14.9  ^8,  ^9  septembre,  elles  4?  ^^  octobre,  on 
fît  des  épreuves  sur  les  portées  avec  les  canons  de  20  et  de  3o  ca- 
libres, presque  toujours  sur  Fangle  de  i5%  et  quelquefois  sous  ce  '  - 
lui  de  4-S^*  I^es  déviations  des  boulets  furenl  notables ,  très -fré- 
quentes ,  et  quelques-unes  considérables  ;  les  projectiles  employés 
«étaient,  en  général ,  peu  soignés.  La  poudre  n^était  pas  des  mêmes 
Iiarîls  que  ceile  des  années  précédentes,  mais  elle  provenait  de  la 
même  fabrique. 

Enfin,  les  10 ,  17,  27  et  29  septembre,  on  lira  dans  des  blocs 
de  bois  d'orme  posés  sur  terre ,  afin  de  connaître  les  enfonce  meus 
avec  différentes  charges,  chaque  boulet  ayant  été  tiré  sur  un  point 
iliffërent ,  et  dans  la  direction  des  fibres  du  bois  (i).  On  vbulul  voir 
aussi ,  par  ce  moyen ,  quelle  différence  on  trouverait  en  mettant 
le  feu  au  fond,  au  milieu  et  sur  le  devant  de  la  charge  ;  on  remar- 
qua que  renfoncement  était  un  peu  plus  considérable ,  en  mettant 
le  feu  au  milieu ,  et  beaucoup  plus  faible ,  en  le  mettant  sur  le 
devant ,  au  point  que  Hutton  attribue  cette  différence  énorme  h 
une  méprise. 

1786.  —  De  nouvelles  épreuves  sur  les  portées  furent  faites  le  12 
juin ,  toujours  sous  Fangle  de  1 5® ,  et  en  employant  les  mêmes 
dispositions  que  Tannée  précédente.  On  tira  les  dix-sept  premiers 
coups  avec  deux  onces  de  poudre ,  pour  compléter  la  série  des  . 
portées  sous  i5®.  En  tirant  ensuite  avec  la  charge  de  quatre  onces, 
on  reconnut  que  la  poudre  dont  on  se  servait  était  plus  forte  que 
celle  employée  en  1785. 


I   II  I  lilUi 


(i)  Il  n'est  pas  dit  qu'on  ait  changé  la  disposition  du  bloc  ;  on  trouTa  qae 
les  enfoncemens  étaient  en  raison  des  charges  (comme  leurs  logarithmes); 
ils  auraient  dû  varier  tù  ezpéiim«iitafit  sohraiit  lès  fibres  et  en  travers. 
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Les  expériences  dont  nous  venons  de  rendre  compte ,  rappor- 
tâmes dans  l'ouvrage  avec  détails ,  et  jour  par  jour,  avec  leurs  bous 
et  mauvais  résultats ,  sont  de  vrais  procès-verlunix  faits  avec  soin. 
Les  tableaux  adoptés  ont  sous  cette  forme  le  double  avantage  de 
présenter  d^une  manière  complète,  et  plus  brièvement,  toutes  les 
données  et  les  résultats  qui  peuvent  ainsi  être  embrassés  à'm 
coup'd^œîl.  Celte  marche  semble  très -bonne  à  suivre  dans  à 
semblables  circonstances. 

L'état  de  l'atmosphère  a  été  chaque  jour  indiqué ,  sans  que 
Hutton  en  ait  tiré  une  conséquence  quelconque.  Cela  est  d'au- 
tant plus  à  regretter,  que  l'auteur  était  plus  en  mesure  de  le 
faire,  et  que,  d'un  autre  côté,  d'Anloni ,  artilleur  disllogué, 
homme  très-capable,  et  d'autres  auteurs  attribuent  à  l'état  de 
l'atmosphère  une  influence  assez  grande.  Mais ,  comme  les  expé- 
riences ont  été  décrites  avec  toutes  leurs  circonstances,  et  qaoo 
ne  peut  pas  douter  de  l'exactitude  des  procès-verbaux ,  on  poum 
toujours  en  déduire  les  Conséquences  qu'elles  comportent,  en  les 
étudiant.  Il  e&t  peut-être  été  à  désirer,  pour  pouvoir  mieux  d«fter- 
miner  l'influence  dont  nous  venons  de  parler ,  que  les  épreuves 
sur  les  portées  eussent  été  plus  détaillé^ ,  et  peut-être  un  peu  plus 
soignées.  Lombard,  dans  ses  expériences,  et  Schamhorst,  dans  les 
instructions  qu'il  donne  sur  ce  sujet,  laissent  peu  à  désirer  sur  les 
précautions  à  prendre  en  pareilles  circonstances.  On  ne  trouve 
non  plus  que  la  force  de  la  poudre  employée  ait  été  appréciée 
par  quelque  éprouvette  connue,  ce  qui  est  à  regretter,  d'autant 
plus  que  la  grosseur  des  grains,  leur  densité ,  leur  forme,  l'étal 
hygrométrique  de  la  poudre,  etc. ,  doivent  toujours  avoir  de  l'in- 
fluence ,  surtout  dans  les  petites  armes  ;  à  la  vérité ,  le  pendule 
*  aurait  pu  servir  lui-même  d'éprouveltc.  Enfin ,  on  aurait  à  dire 
encore ,  que  M.  Villanlroys  aurait  pu  se  dispenser  de  rapporter 
toutes  les  épreuves,  tous  les  calculs  sur  les  vîtesses  initiales /wî^/^ 
recul,  qui  compliquent  l'ouvrage  sans  grande  utilité ,  et  fatiguent 
ie  lecteur,  qu'on  peut  aisément  s'expliquer  comment  HuttoOf 
auteur,  a  été  engagé  à  tout  imprimer ,  mais  que  le  traducteur  au- 
rait dû  retrancher  un  peu ,  etc.  Nous  répondrons  que  M.  \'iUaa' 
troys  aurait  ainsi  âté  au  travail  de  Hutton  son  principal  mérite^ 
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qui  consiste  plutôt  dans  la  marche  qu'il  a  tracée  que,  dans  les 
résultats  plus  ou  moins  exacts  auxquels  il  est  parvenu:  eneflet, 
n'est-ce  pas  déjà  un  grand  pas  de  fait,  que  d'avoir  fixé  l'attention, 
des  artilleurs  sur  des  questions  si  importantes ,  d'avoir  développé, 
les  moyens  de  les  résoudre,  par  de  nouvelles  expériences,  et  par 
le  calcul  ;  il  n'y  a  pas  jusqu'aux  erreurs  commises  par  ce  savant, 
qui  ne  puissent  être  profitables.  Enfin ,  on  ne  contestera  pas  que: 
ses  expériences  doivent  être  considérées  comme  un  moyen  d'étude 
très  -  propre  à  exercer  les  officiers  laborieux  dans  de  pareilles 
recherches. 

TROISIÈME    SECTION,  —  RÉSUMÉ   DES   EXPERIENCES,    CONSÉQUENCES 
•  A  EN  DÉDUIilE. 

Hutton  commence  par  rassembler  sous  un  même  point  de  vue 

les  termes  moyens  des  données  et  des  principaux  résultats  aux- 

,  quels  il  est  parvenu,  pour  en  former  une  base  sur  laquelle  il 

puisse  appuyer  ses  conclusions. 
^      11  établit  d'abord  les  longueurs  moyennes  de  toutes  les  charges 
.  employées  dans  un  si  grand  nombre  d'expériences,  qu'on  peut 
^  évaluer  k  neuf  cents  environ ,  afin  de  faire  voir  la  portion  de 
:  l'ame  qu'occupent  les  charges  diverses  correspondantes  aux  dif- 
férentes vitesses ,  et  pour  pouvoir  calculer  à  priori,  par  la  théorie, 
.  la  vitesse  produite  par  chaque  charge.  Les  moyennes  étant  dé- 
duites du  tableau  des  moyennes  partielles,  il  en  corrige  encore 
les  petites  irrégularités,  en  prenant  la  moyenne  des  différences 
entre  ces  dernières ,  qu'il  appelle  différence  régulière^  et  qui  lui 
sert  à  régulariser  les  longueurs  des  charges;  il  conclut  même 
de  là  la  partie  de  l'ame  occupée  par  l'étranglement  des  sacs  de 
flanelle  dans  lequel  elles  étaient  renfermées. 

Hutton  examine  ensuite  l'intensité  du  recul   ou  l'étendue  de' 
l'osçUIation  de  chaque  pièce  de  canon  pour  chaque  charge,  et  en 
4éduit  les  moyennes  des  reculs,  les  pièces  ayant  été  tirées  sans- 
boulet  ,  et  ensuite  les  moyennes ,  les  pièces  ayant  été  chargées  à 
boulet. 

Reculs  avec  boulet.  Kn  rassemblant  les  reculs  moyens  de  chaque^ 
canon,  déduits  des  différentes  expériences,  Hutton  les  présente 
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dans  «a  tableaa ,  après  avoir  réduit  hs  poids  des  canons ,  des  bon- 
ku ,  ks  rayons  des  arc»  décrits  à  des  mesares  communes ,  et  dé- 
duit ensuite  de  <îes  moyennes  partielles  les  reculs  moyens.  A  Fîn- 
i^ection  du  dernier  tableaa ,  on  ^^oit ,  i^qne  les  reculs  augmentent 
toa|aors  avec  les  longueurs  des  canons,  et  que  cependant,  pour 
le  canon  te  plus  long-,  le  recul  est  proportionn^ement  moins  con- 
sidérable ;  a^  que  le  recul  croit  toujours ,  tant  que  la  charge  aug- 
mente ,  que  cet  accroissement  est  assez  régulier,  et  suit  une  pro- 
gression géométrique ,  lorsque  les  charges  en  suivent  uoe. 

Vitesses  du  boulet  calculées  par  le  pendule»  Le  colonel  Villao- 
troys  regarde ,  avec  raison ,  comme  le  plus  important  «  ce^t  article 
qui  offre ,  pour  ainsi  dire  ,  en  tableaux  raisonnes ,  toute  la  sub- 
stance de  Fouvrage. 

Hutton  représente ,  dans  quatre  grands  tableaux ,  les  différentes 
vîtesses  moyennes ,  telles  qu^elles  ont  été  trouvées  chaque  jour 
pour  les  différentes  charges,  pour  les  différens  poids  et  diamètres 
des  boulets ,  avec  lei;  principales  circonstances  qui  ont  accompa- 
gné les  épreuves. 

Il  rassemble  ensuite  toutes  les  vîtesses  produites  par  chaque 
charge  de  poudre ,  et  en  prend  les  moyennes  qui  doivent  fixer 
définitivement  les  degrés  de  vitesse  que  Ton  doit  attendre  des 
charges  avec  telles  long^urs  données  de  canon  (i).  Pour  cela, 
il  commence  par  réduire  les  boulets  au  méjxie  diamètre  et  au 
même  poids,  en  tenant  compte  de  Finfluence  que  ces  modifi- 
cations doivent  apporter  dans  les  vitesses,  et  s'appuie ^  pour 
calculer  cette  double  influence ,  sur  les  épreuves  du  1 1  septembre 
1784 ,  dont  nous  avons  parlé,  Nous  avons  déjà  dit  que  nous  n'ajou* 
tipns  pas  une  grande  confiance  à  cette  manière  de  conclure  U 


(1)  Noas  avons  déjà  observé  que  les  expériences  faites  surtout  en  ijSS 
n'avaient  pas  toujours  fourni  des  résultats  réguliers ,  que  Tappareil  lai-mêffie 
présentait  des  défauts  ;  pourtant  c'est  d^  moyennes  déduites  de  la  maase  dt 
toutes  les  expériences  que  Hutton  va  tirer  ses  conséquences  ;  nous  devons,  à  la 
vérité  i  dire  qu'il  avait  eu  soin,  chaque  fois  qu«  les  irrégularités  étaient  bien 
manifestes  et  partielles,  de  marquer  les  résultats  individuels  qu'elle»  affectaient 
Gomne  douteux  ^  et  de  ne  p^s  en  tenir  compte. 
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perte  de  vitesse,  par  l'effet  soit  da  vent,  soit  de  la  différence  de 
poids  des  boulets,  de  sorte  que ,  d'après  nous,  il  pourrait  bien  se 
faire  que  les  réductions  faîtes  par  Hutton  n'aient  pas  ajouté  à  Texac- 
titude  de  ses  vitesses  moyennes  calculées  y  et  que  celiès-ci  puissent 
se  trouver  un  peu  faibles ,  sans  que  les  rapports  entre  elles ,  eu 
égard  aux  variantes  des  charges ,  des  longueurs  des  pièces ,  etc. , 
soient  pourtant  aussi  inexacts,  parce  que  les  réductions  de  Hut- 
ton  doivent  moins  affecter  ces  rapports. 

Hutton  ayant  reinarqué  que,  dans  son   tableau  des  vitesses 
moyennes  pour  tous  les  canons^  açec  différentes  charges,  en  suppo- 
sant les  boulets  tous  d'un  diamètre  et  d'un  poids  donnés,  il  y  avait 
quelques  petites  irrégularités,  principalement  dans  les  moyennes 
pour  lesquelles  on  n'avait  pas  fait  un  nombre  suffisant  d'expé- 
riences ,  il  cherche  à  corriger  ces  irrégularités  ;  pour  cela ,  il  part 
de  la  règle  suivante:  que  les  vîtesses  sont  à  peu  près  comme  lels  ra-< 
cînes  carrées  des  charges ,  tant  que  celles-ci  n'occupent  pas  une 
grande  longueur  dans  Tame  des  pièces,  et  rectifie  quelques-unes 
des  vîtesses,  en  bornant  toutefois  ses  corrections  jusqu'aux  charges 
de  huit  onces  (moitié  du  poids  des  projectiles)  ;  il  forme  ensuite 
un  tableau  représentant ,  d'après  lui ,  lés  rapports  fixes  entre  les 
vîtesses ,  les  charges  et  les  longueurs  des  canons. 

Oa^poit ,  d'après  /e  tableau  général  des  vitesses  moyennes ,  i®  que, 
pour  chaque  canon ,  la  vitesse  augmente  avec  la  charge  jusqu'à  un 
certain  terme,  où  elle  est  la  plus  grande  possible,  et  que,  passé 
ce  terme,  la  vitesse  diminue  à  mesure  que  la  charge  augmente  ; 
2<*  que  la  charge  qui  donne  la  plus  grande  vitesse  est  différente, 
suivant  les  diverses  longueurs  de  canon. 

Le  poids  des  boulets  ne  pouvant  pas  être  fixé  d'une  manière  in- 
variable ,  Hutton  trouve  plus  convenable  de  rapporter  les  charges 
h  la  portion  de  l'ame  qu'elles  remplissent  plutôt  que  dé  les  estimer 
en  parties  du  poids  des  boulets  ;  ainsi ,  il  fixe  les  charges  corres- 
pondantes au  maximum  de  vitesse  pour  les  quatre  pièces  de  canon 
qui  ont  été  mises  en  expérience ,  comme  les  représente  le  tableau  ' 
suivant.  ' 
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Les  portions  de  Taioe  remplies  par  les  durges  sont  à  peu  près 
en  raison  inverse  des  racinea  carrées  des  U^ignears  d^ame  qfà  sont 
vides ,  en  avaot  des  charges  (i^ 

CaNséQ.U£KC£&  —  Les  charges ,  les  lon^^ieurs  des  pièces^  le 
poids  ,  le  ventdes^booletS)  la  position  de  la  lumière^  les  boachons, 
leoc  reloalement ,  etc. ,  tek  sont  le&  o^ets  que  Von  peut  considé- 
rer conune  devant  exercer  nne  influence  pdns  00  moins  paade 
soff  les  vîtesses  initiales  des  boolels  de  même  calilure.  ChaaiDC  it 
ces  causes  appréciée  isolément^  doit  conserver  son  influence, 
cpielque  modification  (jne  Ton  (asse  subir  aux  autres  causes:  ee- 
pendaxit,.  il.  faut  excepter  de  celte  règle  les  charges  et  les  loa- 
gneurs  dea  pièces  qui  ont  une  influence  compliquée  sur  les  vitesses 
initiales  >  de  sorte  que^  toutes  ces  causes  étant  exaoïinées  séparé- 
menty  on  n!apraU  à  poursuivre,  cet  examen  que  pour  use  seule 
combinaison  de  deux  causes. 

Jnflueace  des  chargesi  —  I«es  vttesses  sont  entce  elles  comme  les 
racinea  cairées  des  poids  des  charges.  D'après  les  tableaux  d'ei- 
périences  ^  cette  loi  n'a  quelle  exaclitirie  ^e  ytsqpià,  1»  charge 
de  huit  onces  (  moitié  du:  poids  des  boulets).  Avec  des  charges 
plus  Goirtes^  h^  rapports  des  vitesses  sont  moindres,  et  décroîâsent 
d'anlant  plus  rapidement  >.  que  les  canons  sont  plus  courts  :  ce  qoe 


(1)  Il  e»t  à  remMqaer  que  si»  au  lica  de  considérer  les  pcHùms  tttnm  rm- 
pim  3^10»  S^it»  «t€««  on  prenait  iu  lomgmtmrs  éês  tkmtge»,  on  troaTerait  que 
cf  n«  9«rall  plut  «a  rtiton  «iir«n»«  maîa  en  niion  4ôr«eto,  etc. 
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l'on  peut  aiséttient  concevoir  ^  pfili&<j[Ué  les  fluides  élastiques  ont 
gradnellemeiff  ttdinis  d'espacé  el  de  iisApé  ^bûr  â^îr  èat  les 
projéctileSé 

Influence  des  hngtteun  de  canon.  —  Léià  yttessès  broissetit  k  hié- 
sure  que  les  longueurs  de  cânofi  àugtneiiteiit  ^  tiiais  elles  ne  suivent 
pas  le  rapport  de  ces  augmentations  ;  d'après  les  tableaux ,  les 
rapports  des  vitesses  semblent  tenir  ub  inilied  énfre  les  racinek 

carrées  et  cubiques  des  longueurs  d'àme  (i). 

.k  -•  •  • 

(i)  D'après  M«  YiHaÀn'oys  les  longaeur»  à  dooDër  à  nos  bouches  à  feà ,  pont 
obtenir  les  plus  grandes  vitesses  ayeclescharges  qu'on  emploie  ordinairement* 
seraient  tout -à-fait  démesurées.  D'après  d'Arcy,  une  pièce  de  vingt-quatre 
chargée  dé  huit  livrés  de  poudre  devrait  avoir  environ  343  pieds  dé  longueur;  le 
colonel  Yitlantroys  ajouté  ili6tbèqùè,àofre  poudre  ayant  gagné  entb'rcè  depuis 
qoed'Arcy  faflsait  ses  expériences,'  le  mazîmùiii  délôtigûeur  serait  actuelle- 
ment phis  grand  que  cet  aiitetif  fie  l'avacit  trouvé.  Notïs  né  cloyous  poiiîi  il  la 
justesse  de  ces  deux  Assertions  :  d'ahoM;  àous  ife  concevons  psà  comtn'èné  ùnè 
pondre,  par  la  ràifon  qu'elle  éersii  j^lus  for^e,-  ei^igeràit  une  ame  plus  longue  ; 
il  nous  semble  que  ce  doit  être  foùt-à-fait  lè  contraire,  puisque  rioflammation 
étant  alors  plus  prompte ,  les  gaz  a^ànt  kctfaîs  plus  rapidement  leur  màtimum 
d'élasticité,  la  plus  grtfude  fbnrcé  d'impiilsiod  est  plus  tôt  imprimée  au  bouîét, 
après  quoi  les  ètforts  deë  gai  sur  lui  doiverït  décroître  même  avec  <ï'autant 
plus  d<e  rapidité ,  qtfe  lè  premier  éflbi^  ft  été  pltffl^  violent  $  dé  sôHe  cjii'en  em- 
ployant, par  eiemplé,  des  pondues  chloratéétf,  on  pèat  croire  qu'il  fâddràit 
^t-êtré  npoto's  de  là   moitîé'  des  longt^eurs  de  nos  pièce'fll  pour  obtenir  les 
vitesses actnèlles,  et  que  leurmaxinfutn  ne  sérah  p'etit-être  pas  beaucoup  ali* 
dessus  de9  longiïéii^À  dont  notfs  noàs  servons. 

Si  noas  examittoAs  maînteaàiit  laf  première  as^Hic^n  sur  ces  longaéur^  àé- 
mesurées  qu'on  croirait  nécessaires  pour  obtenir  le  maximum  de  vitesse  Avec 
une  charge  donnéie,  nous  pensonè  que  d'Arcy  et  Villantroys  A'on^  pas  tenu 
compte  de  tout  ce  qui  se  passé  jusqu'à  la  sortie  du  boulet  du  canon  :  il  y  a 
toujours  un  point  dans  l'ame  où  l'effet  dés  ga!^'  sur  te  projectité  est  le  plus 
considérable  ,  là  diAf attcé  de  ce  poibt  à  là'  char^  est  variable ,  et  dépend 
de  la  qualité,  de  là  quantité  dé  ppudré  employées,  et  de  la  résistance  à 
vaincre  ;'  mais  ^inflammation  étant  toujours  si  rapide ,  le  point  en  question 
ne  sauraiit . être  béaUéoap  éloigné  du  logement  du  boulet  (la  position  de 
ce  point,  si  oil  parvenait  une  ^ois  à  la  déterminer,  fournirait  matière  âùne 
discussiori  importante  sous  lé  rapport  compliqué  dèflT  effets  des' projectiles  et 
de  la  conservation  dés  pièces' et  des  alFûts).  Or,  depuis  ce  point,  les  gaz' con- 
tinuent bien  à  agir  pa^  Péffét  dé  leur  éxpension ,  qui  est  éiicore  pliis  rapide 
que  Isrvltesse  iinprimée  au  boulë^  ;  m«&'  plàfi  ils  se  dévëlbppeiit,  moins  ils  côn- 
servent  de  force,  non-setttemcfiit  en  rititon  àa'  p&is^and  és'i^âcè  Qu'ils  ôccn- 
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Influence  combinée  des  charges  et  des  longueurs  d'ame,.  -»—  La  vi- 
tesse augmente  avec  lia  charge ,  jusqu'à  un  certain  terme  partico- 
lier  à  chaque  longueur  de  canon,  passé  lequel  la  vîtesse  diminue, 
au  contraire,  par  une  nouvelle  augmentation  de  charge  pour  U 
même  longueur  :  cette  charge  de  plus  grande  vitesse  est  d'autant 
plus  forte  que  le  canon  est  plus  long ,  sans  cependant  augmenter 
dans  la  même  proportion  que  la  longueur  qu'on  donnerait  à  la 
pièce.  La  partie  de  Tame  remplie  de  poudre,  par  ce  maa&imum  de 
charge,  doit  être  à  peu  près  en  raison  directe  de  la  racine  carrée 
de  la  longueur  de  Tame  vide,  en  avant  de  la  charge  (i). 


pent  progressivement,  mais  encore  par  la  dimioatioD  de  leur  température, qai 
agit  si  puissamment  sur  eux,  et  contribue  pour  une  si  grande  part  à  leur  éner- 
gie première ,  température  qui  doit  baisser  d'autant  plus  que  le  volume  dtspi 
occupe  comparativement  une  surface  plus  grande  (  les  parois  du  canon  étaot 
d'ailleurs  bonnes  conductrices  de  la  chaleur).  Ainsi ,  on  peut  croire  que  \z  vi- 
tesse d'expansion  des  gaz  serait  réduite  bientôt  à  celle  qu'aurait  acquise  k 
projectile  ,  d'autant  plus  qu'il  faudrait  encore  tenir  compte  des  pertes  de  gax 
qui  s'échappent  par  la  lumière  toujours  et  par  le  vent  du  boulet  tant  que  ce- 
lui-ci a  une  moindre  vitesse,  pertes  qui  doivent  concourir  à  rapprocher  encore 
le  terme  oii  les  fluides  élastiques  n'agiraient  plus  sur  le  boulet  que  d'une  ma- 
nière inappréciable.  Enfin,  quelle  résistance  plus  grande  ne  présenterait  pas  U 
colonne  d'air  sur  le  boulet ,  dans  l'intérieur  d'un  canon  très-alongé  ;  car,  quoi- 
que ce  fluide  soit  très-délié ,  il  n'en  est  pas  moins  matériel  et  soumis  au  firot- 
tement  contre  les  parois,  ainsi  que  les  fluides  de  la  poudre  f  etc.   D'aprèi 
tontes  ces  considérations ,  nous  sommes  si  éloigné  d'admettre  la  supposition 
de  d'Arcy  que  nous  serions  plutôt  porté  à  croire  qu'une  longueur  de  vingt  i 
trente  pieds  pour  les  pièces  de  a4  sufiBrait  peut-être  pour  obtenir  le  mui.'uoam 
de  vitesse  pratique  ,  avec  la  charge  de  8  livres ,  icUe  qu'on  la  dispose  mainte- 
nant, et  qu'on  pourrait  même  réduire  ces  vingt  pieds  à  une  langueur  moindre  par 
une  disposition  particulière  de  la  même  charge* 

(i)  Le  canon  du  même  calibre  dont  la  charge  de  plus  grande  vitesse  serait 
4  onces ,  aurait  environ  a<*,8  de  vide ,  en  avant  de  la  charge. 

Les  longueurs  de  nos  bouches  à  feu  une  fois  arrêtées,  en  supposant  que 
la  réglé  de  Hutton  fût  applicable  aux  gros  calibres,  on  pourrait  s'en  scrrir 
pour  déterminer  les  charges  du  plus  grand  effet ,  doni^nt  les  plus  grandes  vi- 
tesses. C'est  ainsi  que  M.  Yillantroys  parvient  à  assigner  la  charge  de  36  livres 
pour  la  pièce  de  a4. ,  et  croit  reconnaître  un  accord  parfait  entre  les  calculs  de 
d'Arcy,  d'Euler,  de  Lombard  et  de  Hutton,  relativement  au  poids  de  la  charge 
pour  la  vitesse  maxima.  Mais  nous  somnies  fortement  disposé  à  regarder  como^ 
illusoire  cet  accord ,  ainsi  que  bien  d'autres  en  balistique ,  que  l'expé- 
rience ne  se  lasse  pas  de  démentir ,  et  nous  l'aurons  prouvé  tel  9  si  nous  p*f' 


ÎÏOUVELLES  EXPERIET9GES  d'ARTILLERIE.  SyS 

Influence  du  poids  des  boulets,  —  Hutton  avait  tiré  de  ses  expé- 
riences de  1775,  entre  autres  conclusions,  celle-ci:  des  boulets 
de  différens  poids  chassés  par  des  charges  égales  de  poudre  en 
reçoivent  des  vîtesses,  qui  sont  à  peu  près  en  raison  inverse  des 
racines  carrées  de  ces  poids.  Quoîqu^il  soit  bien  difficile  de  dé- 
duire  de  là  <}u'il  7  aurait  beaucoup  à- gagner  pour  l'artillerie  à 
faire  usage  de  boulets  lourds  alongés ,  ainsi  que  Hutton  le  dit  en- 
suite page  4  àe  son  ouvrage,  après  avoir  rapporté  la  loi  ci -dessus  ; 
11  fau^  que  Fauteur  ait  eu  une  grande  confiance  en  cette  loi ,  puis- 
que ,  i<*  il  s'appuie  sur  elle  plusieurs  fois ,  et  pour  ses  calculs  les 
plus  importans  ;  2^  puisqu'il  n'a  pas  même  jugé  nécessaire  de  re- 
nouvelery  avant  tout,  en  1783,  ses  épreuves  de  1775  sur  l'influence 
réelle  du  poids  des  boulets  de  les  répéter  alors  avec  des  charges  de 
6,  8  et  10  onces  (i). 


Tenons  à  démontrer  que  M.  Villantroys  s'est  trompé  dans  l'estimation  de  là 
charge  de  26  livres.  D'abord  il  a  été  induit  en  erreur  en  fondant  ses  calculs' 
sur  le  nombre  de  calibres  au  lieu,  de  le  faire  sur  les  longueurs  teffe«  quelles  dë^s 
pièces,  ce  qui  est  tout  différent  et  contre  tes  indications  de  Hutton ,  au  point* 
qu'en  appliquant  au  fusil  d'infanterie  le  même  calcul ,  M.  Tillantroyis  aurait 
trouvé  que  la  longueur  de  S»' serait  celle  de  la  charge  donnant  le  maximum' 
de  vitesse ,  tandis  que,  d'après  la  règle  -de  Hutfôn,  la  charge  devrait  être  de 
10°  de  longueur,  et  son  poid»  les  5/3  de  celui  de  la  balle.  Nous  observerons 
en  passant  que,  d'après  cela,  nous  serions  biien  éloignés  d'obtenir  la  pins 
grande  vitesse  avec  la  charge  d'un  demi  telle  que  nous  l'employons.  De  même 
pour  le  canon  de  a4 ,  la  longueur  de  la  charge  ne  devrait  être  à  peu  près  que 
les  5/a4.  de  la  longnenr  d'ame ,  au  lieu  de  5;ia ,  assignée  par  M.  Yillantroys,  et 
son  poids ,  de  iS  livres  environ ,  au  lieu  de  a6  livres  ;  lesquelles^  charges  de  Sfy 
on  20/1  a  du  poids  de. la  balle ,  pour  le  fusil,  et  i3  livres  ou  7/1  a  du  poids  dà 
boulet  de  «4  concordent  beaucoup  mieux ,  et  avec  la  théorie  et  même  avec 
les  épreuves  citées  par  d'Antoni,'  etc.  ;  car  on  doit  admettre  comniké  positif 
que  plus  led  calibres  augmentent,  plus  les  charges  donnant  le  fiftaXimnài  dé' 
vitesse  doivent  être  proportionnellement  molos  considérables. 

(1)  Nous  avons  déjà  dit  que  nous  ne  croyons  point  à  la  justesse  de  cette  loi 
pour  les  pjfojectiles  en  usage  dans  l'artillerie  ;'la  puissance  des  projectiles* pluà 
lourds  pourrait  eneffet  être  plus  grande  avec  une  vitesse  moindre ,  inais  ce 
n'est  pas  là  ce  que  nous  voulbns  dire  ;  nous  croyons  de  plus  à  leurpltti  gtttHd& 
vtifitu  (tout  égal  d'ailiettrs).  Sans  doute  nn  boulet  léger  comme  l'air  et  sarns 
frottement  aurait  |a  plus  grande  vitesse ,  puisqu'elle  serait  comparable  à  o^lle 
que  prennent  Iw.gazdela  poudre  dans  leur  développement,  il  précéderait 
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Bapports  des  çiiesses  initiales  etdes.poriées*  — Hatton,  c<miparaiit 
les  vitesses  arec  les  portées  correspondantes,  trouve  que  cellesHn 
ne  croissent  à  peu  près  qu'en  raison  des  racines  cinquièmes  des 

;  . 

d'après  les  résultats  de  Rinnford  sur  des  gro»  grains  de  poudre ,  chassés  d'oa 
fusil  par  des  charges  de  poudre  fine,  ou  alluntés  par  un  petit  morceaa  de  fer 
rouge>  grains  qui  ne  manquaient  jamais  d'atteindre  des  écrans  placés  à  huit , 
dix  et  douze  pieds  de  distance,  et  y  arriraietit  le  plus  sourent  en  manière  de 
fusée. 

Si  ^inflammation  de  la  poudre  est  très-rapide,  comme  cela  arrÎTe  dans  le 
serrice  ordinaire  des  bouches  à  feu,  cela  tient  à  ce  que,  par  la  communicatîoD 
du  feu  à  l'aide  de  rétoupille,  la  hante  température  produite  par  ce  commen- 
cement d'inflammation  peut  se  communiquer  promptement  en  raison  de  llo- 
tervalle  qui  existe- entre  les  grains ,  et  que  cette  température  doit  même  aug- 
menter par  l'effet  de  la  résistance  que  présente  le  projectile,  et  enfin  ,  en  rai- 
son 'de  ce  que  les  grains  non  consumés  se  dispersent  lorsque  le  projectile  est 
délogé;  de  manière  que  c'est  à  une  distance  plus  ou  moins  éloignée  du  loge> 
ment  de  la  charge  de^poudre,  que  la  plus  grande  production  et  la  plus  grande 
action  des  gaz  ont  lieu.  Ainsi,  l'inHaixitoalidn  est  successive,  et  deTîent  de  plas 
en  plus  TWfkée^  à  mesure' qu'il  y  a  plus  dé  chaleur  dégagée ,  et  surfout  qu'elle 
l'est  pins  promptement  -et  qu'elle  p^ut  plus  facilement  pénétrer  la  masse; 
ainsi ïpbUT- que  l'inflammation  soit  la  plus  rsipide  possible,  et  que  tonte  la  pou- 
dre de  la'çhÀVgé prodvisè  un  effet  utUe,\\  importe:  i'*  quelle  projectile  pré- 
sente ui^e  certaine  résistance  ;  a®  que  la  chaleur,  la  flamme,  puissent  pénétrer 
à  travers  les  grains  ;  qu'il  y  ait,  par  conééqu^nt ,  des  interstices  ,  puisque  la 
poudre  est,  comme  nous  avons  ditymaùvaisetonductrice  de  la  chaleur.  Donc, 
le  tassement ,  etc.  ;  donc  un  vide  convenablement  disposé,  etc. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  semble  d'autant  moins  déplacé ,  que  l'on  en 
est  maintenant  à  croire  que  le  vide  n'a  aucune  influence  dans  les  charges  sur  les 
effets  de  la  poudre.  Cependant,  des  faits  paraissent  venir  à  l'appui  de  cette  in- 
fluence; mais'On'  a  encore  tenté  trep=  peu  d'épreuves  directes.  Considérant 
comme  inboièplètes  les  expériences  exécutées  sur  les  charges  des  fourneaux 
de> mvnés,  'lés' seufes  parvéniues  à'tiotre  connaissance,  nous  pensons  qu'elles 
ne: sauraient  prouver  pour  et  encore  moins  contre'ce  que  nous  avançons. 
-   Qu'on  veuille  bien  remarquer  qu'il  ne -s'agit  pas  ici  de  métaphysique,  d'ab- 
stractions, de  raisonn^mens  vagues  sur  l'inflammation  de  la  poudre,  la  ques- 
tion est  toute  physiqne  et  de  la  plus"  haute  importance.  N'est-il  pas  étraogc 
^u'on  ait  tant  discuté  sur  lès 'vitesses  des'projectilés,  sur  les  longueurs  de  ca- 
non, sur  la*  quotité  des  chargés;  sans  savoir,  n¥  rechercher  avec  autant  depersé- 
térancequel  est  le  meilleur  moyen  de  disposer  la  poudre,  de  s'en  servir,  com'^ 
ment 'il  convient  d'y  mettre  le  feu,  etc.,  etc.,  afin  de  faire  produire  à  des 
charges  données  le  plus  grand'effet  possibl'é'7  Nous  sommes  portés  à  croire  que, 
par  des  dispositioils  raisonnées',  fondées  sur  les^  pt-optiétës  dé  la  potidre,  on  par* 
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longueurs  d'anie  des  canons,  de  sorle  qu'en  doublant  les  lon- 
gueurs des-  pièces ,  il  n'y  aurait  guère  que  1/7  de  portée  à  ga- 
gner (0. 
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^Tiendrait,  avec  des  dtarges  beaucoup  pius  faibtet,  à  atteindre  des  effets  au  moint 
aussi  considérables  et  plus  réguliers  que  ceux  que  l'on  obtient  actuellement. 
TÏ0U8  nous  occupons  à  ce  sujet  d'un  programme  d'épreuves. 

Qu'oii  nous  permette  une  dernière  réflexion  :  i»  on  s'accorde  h  Touloir  assi- 
gner un  tfertaie  fixek  la  force  absolue  de  la  poudre  ;  3«  il  n'^^  a  pas  deux  auteurs 
qui  s'entendent  dans  la  déteraaination  de  ce  terme,  qu'ils  font  varier  sen- 
lement  depuis  100  jusqu'à  55,ooo  atmosphères.  Nous  pensons  que  tous  les 
nombres  que  ces  auteurs  présentent  sont  justes  9  par  la  raison  qu'on  ne  sau- 
rait limiter  la  force  de  cet  agent  si  puissant  ;  que  ses  efl*ets  sont  très-variables, 
suivant  les  quantités  de  matières  employées,  les  espaces  occupés  et  les  résis- 
tances à  vaincre.  Si  l'on  songe  maintenant  que  Rumford,  dans  ses  demUree 
épreuves  sur  la  force  absolue  de  la  poudre  qu'il  a  pu  mesurer  plus  exactement, 
est  parvenu  à  constater  qu'un  seul  gramme  de  poudre  dans  une  éprouvette 
qu'elle  ne  remplissait  qu'au  deux  tiers ,  aurait  fait  équilibre  à  une  pression  de 
plus  de  10,000  atmosphères ,  que  penser  de  la  puissance  que  pourraient  dé- 
velopper des  quantités  de  poudre  1,000,  ^^600  fois  pliis  grandes,  telles  que 
celles  que  nous  employons  dans  nos  bouchés  à  feii  ordinaires ,  et  comment 
fixer  la  limite  d.es  effets  que  nous  poyrrioos  obtenir  dans  le  service^  malgré 
les  pertes  inévitables  provenant  de  l'expansion  progressive  des  gaz  dans  l'ame 
des  canons ,  malgré  les  pertes  par  le  vent  et  par  la  lumière? 

(1)  Nous  avons  dilf  que  ces  épreuves  sur  les  portées  n'avaient  pas  été  assez 
,  soignées;  que  les  projectiles  employés  étaient  le  plus  souvent  de  rebut,  au 
point  que  les  déviations  avaient  été  fort  considérables  (entre  i;3  et  i/4  des 
portèesr).  D'ailleurs,  en  admettant  que  la  loi  fût  Juste  pour  les  calibres  de  Hut- 
ton^  on  peut  croire  qu'elle  cesserait  de  l'être  pour  nos  calibres  de  guerre,  puis- 
que, d'après  de  nombreuses  expériences,  et  entre  autres,  celles  qui  ont  été  fai- 
tes à  Hanovre,  en  1785,  sur  les  longueurs  des  bouches  ii  feu,  on  a  reconnu  que 
ces  canons  dans  les  longueurs  de  a4,  ai  et  18  califc^s,  donnaient,  avec  la 
charge  de  la  itioitié  et  même  du  tiejrs  du  poids  du  boulet ,  dei  portées  égales, 
et  des  résultats  égaux  par  la  pénétration.  Ces  expériences  dé  Hanovre,  plus 
circénstanciées ,  et  dont  leï  moyennes  furent  prises  sur  un  très-grand  nombre 
de  coups ,  ne  présentèrent  pas  les  mêmes  irrégularités  que  celles  de  Turin  et 
de  Douai,  etc.  Sans  dpute  il  doit  y  avoir,  mathématiquement  parlant,  un  sur-* 
croît  dé  fo<>ce' ajouté  danâ  des  pièces  plus  longues,  par  l'action  continue  des 
gai  dani  leur  expansion  sur  les  boulets  ;  mais  il  n'est  pas  moins  vrai  que  l'ex- 
périeDéé,'bé  grand  maître;  prouve  que  rinfluence  des  longueurs ,  passé  un 
terme  bien  rapproché, 'n'est  pas  appréciable  pour  les  bouches  à  feu  ordinaires.1 
An  sujet  des  déviations,  M.  Villantroys  rapporte  que  borda  avouait  ne  savoir 
rien  sur  leurs  causes ,  et  il  ajoute  que  ce  que  Borda  ne  savait  pas,  il  était  permis 
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ces  i^alîèfça  ;  ciiAa  «  W  raison  du  fiiérHe  4e  la  iraductipn ,  qui  ne 
pouvais  élrç  confiée  ^  de  meill^ure^  m^^ios. 

N014S  noiis  propesons  de  présenter  ensuite  le  lableaa  des  diffë*- 
reptç3  p^rMes  de  la  bal^tiqqe ,  4ç>  f^ire  yair  les  liens  qui  les  unis- 
sent entre  elles ,  d'assigper  la  pl^ce  que  doivent  occaper  dans  ce 
tableau  les  expériences  de  Hulton ,  de  résumer  les  différens.tra- 
Y3U^  entrepris  sur  le^pprtéç^,  çtc. ,  enfio,  i^près  avoir  dit  ce  qui 
a  Hé  fait  de  plus  important  d'indiquer,  ^  peu  près ,  tout  ce  qui  reste 
à  faire^  e(ç*  ^pus  pej;isQ^s  que  ce  précis ,  par  lequel  nous  termi- 
nerons poire  second  artic]|^,  ajoutera  peul-^lre  i  Tintérét  dont 

il  çst  fiis^eptible. 

J.  Maw^^-apie, 

Capitaine  d^artilterie* 


RELATION 
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DU  SIÈGE  DE  MÉZIÈRES 


La  ville  deMézières  occupe  l'isthme  d'une  presque  île  formée 
Frla  Uease,  sur  kqueHe  elle  a  deux  points,  dont  l'un  pourrait 
^ire  écluse,  pour- j^ter*  les  eaux  de  la  rhière  dans  les  fossés  de  ta 
citadelle.  Lorsque  cette  ville  fut  mise  en  état  de  siège  en  r8i5 ,  on' 
n^  trouva  que  soixante  bouches  à  feu ,  quoique  rarmément  de  la 
place  d4t  éirê  phfié  à  cent.  Les  magasins  ne  renfermaient  que 
▼wgt-neif  mîHe  kilogrammes  de  poudré ,'  Papprovîsîonnemehï 
^cs  vhr^sne  laissait  rien  à  désirer.  Sa  garhîsbn  était  fbrté  de  trois 
QÙUe hommes  environ ,  en  y  comprenant  les  artilleurs  de  la  gardé? 
nationale,  et  qq^  compagnie  de  soixanle-seiîse  jeunes  gens'tfc 
Chavlevîlie. 

_  •  «\  » 
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(>)  CjCtcMai  sur  ce  ii^  méraonbte  a  «té  ptéMntë  au  Roi  par  Pantèdr  eh 
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Le  37  juillet^  on  fat  informé  que  le  canon  ne  tirait  plus  sor 
Sedan ,  et  que ,  par  suite  d'une  convention ,  la  division  des  Saxons, 
qui  avait  investi  cette  ville ,  se  portait  autour  de  Mézîèrés.  £n  ef- 
fet ,  le  a8 ,  les  assiëgeans  parurent  devant  la  place ,  en  conron- 
nèrent  les  hauteurs ,  et ,  vers  les  quatre  heures  après  midi ,  elle 
fut  ipvestie  de  toutes  parts. 

Le  2g ,  vers  les  deux  heures  après  midi,  les  assiëgeans  descen- 
dirent de  Saint-Maur ,  Tune  de  leurs  positions ,  et  vinrent  a?ec 
du  canon  attaquer  Charleville.  Les  hahitans  seuls  eurent  à  les 
combattre.  Se  laissant  emporter  par  un  zèle  imprudent,  mais  qui 
honore  leur  bravoure ,  ils  ne  calculèrent  point  les  suites  d'une  ré- 
sistance quHls  pouvaient  à  peine  opposer  à  un  parti  de  cavalerie. 
La  ville  fut  prise  de  vive  force  vers  cinq  heures ,  et  livrée  au  pil- 
lage. Le  temps  seul  a  pu  cicatriser  les  plaies  que  la  guerre  avait 
causées  aux  hraves  hahitans  de  cette  ville. 

La  prise  de  CharleviUe  excita  des  murmures  k  Mézières  ;  des 
attroupemens  provoqués  par  des  canonniers  bourgeois  se  formè- 
rent dans  la  nuit.  Depuis  le  i^i^  jusqu'au  11  juillet,  on  ne  cessa 
point  de  tirailler  aux  avant-postes. 

Le  17,  un  courrier  de  la  malle  entra  dans  la  place  de  Mézières. 
et  donna  Pheureuse  nouvelle  que  le  Roi  était  remonté  sur  le  trôoe. 
M.  le  général  Lemoine ,  commandant  supérieur  de  la  place  ,  l'an- 
nonça par  un  ordre  du  jour  ;  on  s'empredsa  d^arborer  le  drapeao 
blanc,  et  la  garnison  prit  la.  cocardç  blanche.  Cependant,  M.  le 
commandant  désigna  .aux  troi;q[)es  les  postes  que  chacune  d'elles 
devait  occuper  en  cas  d'alarme,  en  leur- .recommandant  de  s'y 
porter  avec  rapidité.       . . 

Le  24t  quelques  hommes  du  22%  dispersés  eu  .tirailleurs,  atta- 
quèrent les  assiëgeans.  Ceux-ci  occupèrent  un  poste  au-dessos,  et 
i  droite  d'une  maison ,  dite  BBlletme ,  sil^ée;à  environ  vingt  toises 
de  l'avancée  du  pont  d'Arche.  Cette  sortic.avait  pour  but  dere- 
connattre  les  ouvrages  qu'ils  avaient  faits  sur  ce  point. 

Le  25 ,  les  assiëgeans  avaient  construit  à  environ,  trois  cents 
toises  au  nord  de  la  t^ille,  une  batterie  de  six  pièces;  ils  avaient 
aussi  construit  quelques  ouvrages  dans  le  village  de  Mohon.  M.  le 
général  Lemoine  résolut  de  faire  une  sortie ,  afin  de  reconnaître 
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es  travaux  de  rennemi.  Un  bataillon  composé  de  douaniers,  de 
volontaires  de  la  garde  nationale  et  de  plusieurs  compagnies  de  la 
égion  des  Ardennes,  sortit  par  la  citadelle^  et  se  dirigea  sur 
^aint-Laiirent,  village  situé  à  une  lieue  à  l'est  de  la  ville ,  que  les 
issiégeans  occupaient ,  et  où  ils  avaient  un  parc  d'artillerie.  M.  lé 
najor  JBaudin  dirigea  cette  reconnaissance  avec  intrépidité  ;  il  s'a-* 
(tançait  toujours ,  précédé  de  quelques  tirailleurs ,  mais  bientôt 
une  forte  colonne ,  tant  d'infanterie  que  de  cavalerie,  le  força  ^ 
la  retraite  ;  il  rentra  sans  avoir  été  inquiété  par  l'ennemi. 

Un  autre  bataillon,  sous  les  ordres  de  M.  le  major  Coblence, 
ayant  deux  pièces  de  campagne,  masquées  par  deux  pelotons  de 
cavalerie ,  sortit  par  la  porte  du  pont  de  pierre ,  et  se  dirigea  sur 
le  village  de  Môhon.  Ce  bataillon ,  marchant  avec  rapidité ,  ar- 
riva jusque  sur  l'ennemi ,  qu'il  n'avait  pu  apercevoir.  Une  vive 
fusillade  s'engagea,  le  village  fut  enlevé  et  traversé  au  pas  de 
charge  par  les  Français  ;  mais  les  assiégeans  ayant  reçu  uu  ren- 
fort considérable ,  la  retraite  des  Français  s'effectua  dans  le  pliuf 
grand  ordre ,  sous  la  protection  des  deux  pièces  de  campagne  et 
de  l'artillerie  de  la  place.  On  doit  djcs  éloges  à  M.  le  major  Co- 
.  blence  et  aux  braves  soldats  qu'il  a  dirigés. 

Dans  la  nuit  'dû  26 ,  les  assiégeans  construisirent  une  seconde 
batterie  près  de  la  route  de  Flandre,  et  à  quelques  toises  en  ar- 
rière de  la  maison,  dite  Bellâçue.,  Ils  en  avaient  construit  une  troi- 
sième en  avant  et  à  droite  du  clocher  de  Mohon ,  et  une  quatrième 
derrière  une  maison ,  dite  Descarreaux»  Le  a€ ,  à  deux  heures  du 
matin,  l'ennemi  commença  à  tirer  sur  la  ville.     .1 

Le  feu  dura  quatorze  heures  ;  il  ne  cessa ,  de  la  part  des  assié- 
geans, que  lorsque  deux  de  leurs  batteries  furent  démontées. 
Pendant  la  nuit  et  le  jour,  les  deux  tiers  de  la  garnison  étaient  sous 
les  armes.  Dans  la  nuit  du  a6,  les  assiégeans  recommencèrent  à 
tirer  sur  la  ville  avec  une  vivacité  incroyable.  Le  feu  de  nos  rem- 
parts ne  céda  en  rien  à  celui  des  ennemis.  Les  brav^  canonniers, 
oubliant  toute  fatigue ,  redoublèrent  de  zèle ,  de  courage  et  d'ac- 
tivité ;  à  une  heure ,  ils  avaient  de  nouveau  démonté  les  batteries 
des  assiégeans. 

Pendant  ces  deux  jours  d'un  horrible  bombardement,  les  ha- 


38i  ifiLAmBs. 

bilans  im  Méijè^eà  ont  éptotti^é  Hae  perte  ttftAd^tdMe  ;  plusieors 
familles  se  août  tronrées  sans  l'essotirbes.  M.  lé  général  LemoliM 
fil  fournir  &  ces  infortunée  quatre  cents  ràtioUs  âe  rirres  par  jour, 
et  ordonna  qu'on  logeât  dans  ded  easeiiiâtcs  les  femmes  et  les  en- 
fâni^  Nous  devons  rendre  ici  nn  ëelâtànt  Komihàge  à  là  belle  cod- 
*  dnitë  de  M.  le  comte  Adolphe  dé  Jattbert,  itiâli-é  àe  la  TÎile. 
M.  le  euré  Damerj  se  portait  partout  du  sd  présence  ptiùvzlx  être 
ntile  ;  }e  ne  puis  passer  sotis  silence  le  calii^e  et  lé  sstiig-froid  ât 
cet  ecclésiastique  dans  cette  catastrô^phe. 

Une  bchnbe  qui  tomba  sur  la  chapelle  de  là  Yîé^gè  âe  Vé^Yist 
paroifl^ale  resta  suspendue  sotis  là  voûté ,-  engagée  dans  la  ma- 
çonnerie oÀ  on  la  voit  encore:  cet  événement  ex(:ita  la  curiosité 
générale,  et  M^  le  curé  de  Mézlèreâ  pilbtia ,  k  cette  occasion,  tme 
kttre  qui  lui  fit  bonneiir. 

Le  28 ,  à  dix  heures  do  matin ,  tm  parlementaire  se  prévenu 
avec  Fintentîdn  d'entrer.  M.  le  éomnïandant  dé  la  place  assî^a 
Tavascée  du  pont  d'Arche  ^  éi  s'y  rendit  avec  deut  officiers.  II  y 
trouv»  M.  k  général  Ëglofetein,  côttlhMndant  de  GharlevUlè: 
M.  le.  colonel  de  "Witzkbefl ,  èf  M.  Milon  dé  Vilief^ ,  scu^-pré- 
fet,  avant  le  retour  de  Bonaparte.-  Getie  conférence  n'eut  aucoo 
résiibat  ;-  toutefois,  M.  le  lieutenant  géùéral  Lemoine  o&tint,  ?er- 
balemenl,  un  armistice  (fak  devait  durer  jnsqn'au  retour  de  M.  de 
YtUiers^  quv  fat  cliargé  de  se  rei^dré  à  Paris;  maïs  ce  général 
«jaarl  remarqué  que  les  trmipes  étrangères  réparaient  leurs  bat- 
teries ,  il  ne  enit  pas  devoir  le  tolérer,  et  il  ordonna  Biéûtèt  de  re- 
commencer le  feu. 

Lesaigy  3d  et  3i,  1^  à^iégeani  né  cessèrent  dé  travailler  jour 
et  noiu  Les  batteries  de  laf  place  disaient  (eu  de  tontes  parts  poar 
s'opposer  à  ces  travawr  y  ce  qui-  e^bligeait  nos  brarves  cauonnlers  à 
éire  toujours  sur  les  rempflrts. 

Le  i^  août,  le»  assiégeans passèrent  la  Meui^é  ad  gué;  et  vinrent 
s'emparer  d^une  ferme  àiîè  Lantirenne,  située  dans  l'île  Sainf-Jo^ 
lieni;  ils  établirent- un  po^l^  consîdiérable ,  marlgré  la  bravoure  que 
déplo'^vki  tompagnie  des  gardes  nationaux:  rlsT  vonlaiem  s'empa- 
rer  de  l'tle  Saint- Julien.  Dans  la  nuit,  les  troupes  étrangères  vin- 
rertt  attaquer  nner  redoute  à  Ta vaiicée  de  la  citadelle,  et  s'en  ém- 
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parèrent  de  vire  (bree^  malgré  la  vigoureuse  réMstancedesioua- 
niers  ;  mais  comme  ils  étaient  sous  le  feu  de  l'artillerie  de  la-place^ 
ils  ne  purent  s^y  maintenir  long-temps.  Cet  attaque  avait  pour 
l>ut  de  détruire  la  redoute,  et  de  fixer  l'attention  des  assiégés  sur 
ce  point ,  tandis  qu'ils  portaient  des  forces  dans  l'tle  Saint-Julien, 
où  Ton  ne  cessa  de  tirailler  toute  la  nuit. 

Le  2  ,  les  assiégeans  travaillèrent  nuit  et  jour  à  la  construction 
de  deux  ponts  pour  pénétrer  plus  facilement  dans  l'île  Saini- Ju- 
lien. Les  canonniers  de  la  place  ne  purent  empêcher  d'établir  ces 
deux  ponts;  le  premier,  à  environ  huit  cents  toises  à  l'ouest  de  la 
ville  ,  au-dessous  du  village  de  Prix  ,  et  le  deuxième  à  la  tour  de 
"Warq^  environ  deux  cents  toises  au-dessous  du  premier.    .^ 

Des  tirailleurs  assiégeans,  soutenus  par  quelques  pelotons,  sor- 
iireiit  de  la  fermé  de  la  Yoirenne,  et  vinrent  impétueusement  at- 
taquer les  avant-postes  français»  Une  fusillade  très-vive  s'engagea, 
et  dura  jusqu^à  la  nuif. 

Le  3  y  vers  les  quatre  heures  du  matin ,  il  y  eut  un  brouillard  si 
épais,  que  les  canonniers  étaient  dans  l'impossibilité  d'agir,  n'ayant 
phis  de  point  de  dîref.tiofi.  Les^  assiégeans  profitèrent  de  cet  avan- 
tage ,  et  les  efforts  des  braves  défenseurs  de  la  piace  ne  pctrent  les 
empêcher  de  s'étaUir  dans  utre  pronrenade  dite  ie  Bais^^d^Amourf 
qoi  était  pour  eux  tm  pohrt  trèsr-important.  Vers  onze  heures  du 
soir^  ils  firent  de  nouvelles  tentatives ,  tant  sftr  la  redoule  qu'oc-« 
eopaient  toujours  les  douaniers/  que  sur  l'avamcée  dtt  pont  de 
pierre. 

Le  4-9  iidîxheure»diiinatiiir  16  feu  prilaïf  faubofirg  de  Srâil^ 
Julien  :  keurtosement  les  liabitans ,  qa»  crargnaienc  6e  fâcheux 
événement,,  avaient  rentré  leurs  effets  es  vili«^  Dans  l^a  nuit  du  4 
a»  S,  les.  assiégeans  piaeèrent  une  batterie  prèsle  bois  de  Prix  \  à 
onze  heures  en  soir  elle  commença  à  tirer,  ef  fireisse  obus  lom^  « 
bèrent  sur  la  ville.  Cette  batterie  volante  îut  portée*  près  du  vil»- 
lage  db  Mohon,  et,  comme  elle  changeait  à  chaque  instant  de  po- 
sitien ,  il  était  iu^ossible  aux  canonniers  de  la  place  de  riposter 
avec  succès^  Le  6  ^  voyant  que  le  feu  continuaif  sans  cesse  de*  là 
part  des* assiégeons,.  M.  le  commcuidiMdt  de  la  place  écrivit  à  IVL  le 
baron  de  îUkey  gfénéral  en^  chef  de  Vàmé»  du  norà  de  PAJieina^ 
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gne.  La  réponse  de  ce  général  fil  honneur  à  la  lojskuté  de  son  a- 
raclère  et  à  son  humanité. 

Dans  la  nuit  du  5  au  6  un  violent  orage  survint ,  les  assiégeais 
crurent  devoir  profiler  de  l'obscurité  pour  s'emparer  de  Sainl- 
Julien  ;  mais  ils  furent  reçus  par  une  vive  fusillade  qui  dura  toale 
la  nuit.  Le  lendemain  les  assiégeans  firent  une  vigoureuse  alta- 
que  sur  le  môme  point,  et  faillirent  réussir  dans  leurs  projets; 
mais  les  braves  soldats  du  22^  veillaient.  L'ennemi  profita  de 
l'obscurité  de  la  nuit  pour  s'avancer  en  silence ,  et  vint  jusqa'ao 
pied  des  palissades  sans  faire  feu.  Une  colonne  manœuvrait  éga- 
lement en  silence ,  et  cherchait  à  tourner  les  troupes.  Tout  sem- 
blait favoriser  les  assiégeans  dans  cette  entreprise  hardie ,  ils 
étalent  même  déjà  parvenus  à  couper  trois  palissades  ,  lorsqu'on 
feu  terrible  %'engagea  et  dura  près  de  quatre  heures.  L'artillerie 
de  la  place  seconda  parfaitement  l'infanterie.  Les  assiégeans  fo- 
rent contraints  de  se  retirer,  et  ceux  qui  coupèrent  les  palis- 
sades  payèrent  de  leur  vie  cette  entreprise  téméraire. 

Le  8 ,  le  canon  tira  sans  cesse  sur  les  travailleurs  de  l'armée 
prussienne ,  et  dans  la  nuit  les  assiégeans  construisirent  plusieors 
ouvrages ,  malgré  le  feu  de  toute  l'artillerie  de  la  place. 

Cependant  les  assiégeans  étaient  déjà  à  vingt  toises  de  l'avancée 
de  la  porte  Saint- Julien  ;  la  compagnie  du  22^  qui  avait,  pen- 
dant  dix  jours  et  dix  nuits ,  résisté  à  toutes  leurs  attaques ,  était 
tellement  harassée  que,  malgré  sa  valeur,  dé  nouveaux  efforts 
auraient  été  impuissans.  U  en  était  de  même  des  autres  troupes 
de  la  garnison.  Une  résistance  inutile,  réduisait  la  ville  en  cendre, 
et  M.  le  commandant  supérieur  envoya  MM.  Coblence  et  Le- 
febvre  proposer  une  convention.  M.  de  Hake  nomma,  pour 
«  traiter  de  cette  convention  qui  fiit  deux  jours  à  se  conclure,  M.  de 
Witzieben  et  M.  de  Bardeleben. 

Le  1 1 ,  les  troupes  alliées  entrèrent  au  faubourg  du  Pont- 
d' Arche,  et  en  prirent  possession.  Le  12,  elles  entrèrent  au  fao- 
bourg  du  Pont-de-Pierre,  et  le  firent  occuper.  M.  le  comman- 
dant de  Mézières  licencia  les  deux  bataillons  de  la  Meuse  et  tes 
douaniers,  et  se  retira  dans  la  citadelle  avec  sa  garnison. 
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Le  a 5  août ,  la  maison  du  gouvemement  fut  illuminée,  et  les 
troapes  françaises  célébrèrent  la  fête  de  S.  M.^ 

M.  le  lieutenant-général  Lemoine ,  commandant  supérieur  de 
Mézières,  sortit  de  cette  forteresaé  le  3  septembre  suivant,  avec 
les  troupes  de  la  garnison ,  et  se  rendit  à  Paris,  tambour  battant 
et  mèche  allumée,  emmenant  avec  lui  deux  pièces  de  huit,  deux 
obusiers  de  six  et  quatre  caissons  de  munition,  escortés  par  4.00 
hommes  d^infanterie. 

Ainsi ,  les  troupes  sous  les  ordres  de  M.  Hake  s'emparèrent, 
de  la  place  de  Mézières,  surnommée  la  ville  imprenable,  et 
vierge  encore,  grâce  à  la  célèbre  défense  dn  chevalier  Bayard. 

Les  assiégeans  les  cernaient  depuis  deux  mois,  et  ils  avaient 
perdu  sous  les  murs  un  grand  nombre  de  soldats.  Si  Paltaque 
était  savamment  dirigée  et  courageusement  conduite ,  la  défense 
a  été  opiniâtre  et  vigoureuse  ;  on  doit.des  éloges  à  M.  le  général 
Lemoine ,  commandant  supérieur  de  Mézières ,  et  à  tous  les  of- 
ficiers de  la  garnison  ;  on  n'en  doit  pas  moins  à  rartillerie ,  aux 
sapeurs,  aux  douaniers,  k  la  compagnie  du  22'  et  à  celle  de 
Charleville.  Les  braves  soldats  de  la  garnison  ont  vaillamment 
défendu  la  place  confiée  à  leur  courage 4  Taudace  et  Ti^pétuorité 
àt&  assiégeans,  loin  de  les  intimider,  redoublait  leur  ftrdeur,  ex- 
citait leur  gloire  ;  dans  ces  scèae^de  carnagi^  chaciu)  voulut  prou- 
ver que  la  valeur  française  ne  se  dément  jamaiç.  LeSiépooses 
des  nobles  défenseurs  de  la  place  deiQeiu*èrePt  calmes  et  paUiUcfl 
dans  leurs  foyers ,  avec  leurs  e^faus  ;  les  vénérables  m^agÎBtrata 
et  le  pasteur  de  la  ville  veillèreat  pour,  les  protéger,  et  le^  intré* 
pides  soldats  de  la  garnison  opposaient  u^e  terrible  résistâDce 
aux  efforts  des  assiégean$« 

£t  vous,  braves  guerriers,  mo^  en  héros  pour  la  défense  de 
Mézières  !  toujours  indomptables ,  vous  aves  vengé  votre  défaite 
par  le  sang  des  assaillans;  encore  vainqueurs,,  vous  ttes^esco»^ 
dus  dans  la  tombe ,  et  vous  n'avez  pas  vi|  la  victoire  abandonner 
nos  drapeaux  sans  reproche  et  sans  peur,  vous  êtes  tombés  sont  les 
murs  de  la  ville  imprenable  :  l'ombre  de  Bayard  vous  appelait. 

TOM,  y.  a  5 
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REDIGE  PAR.  LE  CAPITAINE  TIIXENEUVE,  SO.US  LES  TEUX  ET 
d'après  .  LES  IDEES.  PB.  M.  LE  .  LIEUTENANT  GENBBAL  DC 
GÉNIE   TICOMTE.ROGNIAT. 

GOKÏTDlSàATIOlfS    8UB    LB8    BPrBTS     DB    L*1KTILLBBIB     DANS    LA    DéFBRSE    DKS    VLkCti  , 

par  M.  Théodore  GhoumarA,  Gapitaine  du  génie. 


(IP  Arlîcîe), 


'  .Noos  devons  consacrer  cet  article  à  rezamen  particulier  du 
mémoire  ci-dessus  ;  mais  mi  nouyel  aihlète  est  entré  en  lice^  et 
c'est. de  sonouvrage  que  nous  allons  parler. 

M*  ']^éodore  Ghoumara,  capitaine  du  génie,  vient  de  faire  im- 
primer;,  sur  les  effets  de  Fartillerie  dans  la  défense  ^es  places,  des 
considérations  qui  aiinoAcent  de  laborieuses  et  utiles  recher- 
ches:(i)*  Cet  o£Bcier  ne  partage  pas  tontes  les  idées  de  M.  le  gé-- 
néraliYalaeé/ni  de  M.  le  général  Rogniat.  Bans  l'armé  da  génie, 
un  capitaine  peut  bien,  jusqu'à  un  certain ^oint,  ne  pas  être  de- 
ràyis'-de/ses- gétléi^ux;  mais  à  condition  qu'il  aura  mûri  long- 
temps ises  idées  neuve]»  ^  pour  les  étayér  dérabons  solides;  et  qu'il 
einploiera  dans  sa  cônttroverse  les  formes  et  le  ton  le  plus  conve- 
nables i  c'est  ce  dont  M;  Çhoumara  nous  fournit  un  heureux 
exemple» 

(x)  Cet  oiv^roge  ne  se  vend  pas,  U  n'A  été  tiré  «que  cent  eiemplaires  pour 
dtrt  distribués  aux  amis  de  l'auteur. 
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En  parlant :de  M.  le  général  Rognlat  avec  Je.  respect,  dû.  à  sa 
haute  posilioD,  de  M.  le  général  Yalazé,  avec,  ce.  ton  d'intérêt,, 
d'affection  et  de  reconnaissance  que  tous  ceux  qui  Font  appro- 
ché •  ressentent-  nécessairement  ;  de  tous  les  deux. avec  les  égards 
dus  à  -leurs  services ,  à  leur  .mérHc ,  M.  Ghaumara  .demande  h 
être  jugé,  à  son  tour,  d'après  ses.seules idées ,  et  indépendamment. 
de  son  grade  :  c'est  ce  que  nous  allons  faire.. . 

L'artillerie  assiégée  a  surtout  à  craindre,  de  l'artillerie  assié- 
géante,  les  batteries  directes  et  les  batteries  à  ricochet.  M.  Chou- 
mara  propose,! dans  son  mémoire,  pour  éviter  les  premières  ^  des 
couvre-^faces  brisés;  et,  contre  le. ricochet,  de  hautes  traverses  en 
capitale,  indépendamment  de  la  courbure  de  la  crête  intérieure 
denses -ouvrages.  Ces  idées ,  fort  simples ,  conune  il  l'aimoince  lui- 
même  ,  forment  la  substance  de  son  mémoire,  et  par^dii9scnt.étre 
le  fondement  du  système  de  fortification  qu'il  a  proposé,  au. co- 
mité du  génie ,  et  qu'il  se  dispose  à  publier. 

Les  couvre-rfaces  ne  sont  pas  nouveaux  ;  mais  M.  Choumarà  a 
eu  l'heureuse  idée  .de  les  interrompre  devant  le  saillant,  pour 
laisser  voir  les  cheminemens  de  l'assiégeant  au  canon  de  l'assiégé, 
placé  soit  en  capitale,  soit  auprès.  Il  les  brise,  aussi  dons  leur  lon- 
gueur,-pour  ouvrir  ,1e  champ  des  pièces  en  arrière  contre  la  batr- 
terie  ennemie^  qu'il  Veut  écraser^  au  besoin ,  de  son  fM;  mais  il . 
n'a  pas  assez  remarqué  que.  ces .  ouvertures  seront  d'al||fft.plu5 
considérables -f^e  .le  couvre -face  sera  plus  éloigné  de  son  ouvrage,. 
et  qu'à  la  distance  où  il  le  place,  à  douze  n^ètres  en  avant  de  la 
crête  des  glacis,  et  avec  la  condition  de  laisser  agir  plusieurs 
points  de  la  place  par  la  même  ouverture,  il  sera  difficile  de  rester. 
couvert  sur  tous  les  autres  points.  . 

L'assiégeant  établit,  autant  qu'ille  peut,  son  artillerie  sur  des 
points  choisis  qui  dominent  le  terrain  environnant,  afin.de  mieux 
découvrir  aut-jdelà  de  ses  cheminemens,  et  de  plonger  même.djans 
la  place.  Dans  aucun  de  ces  cas  les  couvre-faces  résout  pratica^ 
blés»  comme  on  les  propose  ;  il  faudrait,  pour,  cela,  les  tenir  trop 
élevés ,  les  rapprocher  de  l'ouvrage  d'une  manière  nqisible ,  et  les 
couverts  .qu'ils  .peuvent  ensuite  .pr^ésenter.  à  l'assiégeant  n'en. se- 
raient que  plus  dangereux  :  ceci  prouvé  que  les  couvre-façe^s  pro- 

25, 
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pàsés  ne  loiit  point  im  remède  uaircrsel ,  un  moyen  fénét^l^  «m- 
que  de  défense  ;  mais  cela/  ne  leur  Ate  pas  leur  mérite  daos  les  cas 
asset  nombreux  où  ils  peuiœnt  Atre  employés, 

Quant  aux  f raveracs  ,  M.  Choomara  sulistUae  à  ceUco  qoe  Ton 
élaUît  ordinairement  ie  long  des  faces  à  covTrir  du  ricochet ,  el 
qui  lui  paraissent  peu  conYenables ,  une  traverse  unique ,  très- 
haute  au  saillanl  de  Tourrage*  Déjà  l'on  avait  employé  d^a  tra- 
verses semblables ,  surtout  pour  le  défilement  des  oiMTages  de 
campagne.  L'on  avait  aussi  reproché  à  ces  traverses  d'occuper 
et  de  rendre  inutile  l'espace  le  plus  précieux  de  la  fortiBcation, 
puisque  le  saillant  des  ouvrages  eu  cet  naturellemeot  la  partie  b 
plui^  avancée  vers  la  campagne,  ordinairement  la  plus  élevée ,  et 
toujours  ceUe  qui  se  trouve  Attaquée,  et  que,  par. conséquent  «  il 
faut  défendre  par  des  feux  directs  comme  par  des  fSeux  de  flanc; 
aussi  mettons-qous  celte  idée  bien  après  ceiie  des  eouTre^facei 
brisés,  d'aulani  que  les  pièces  qui  prennent  l'onvrage  k  revers  dans 
la  baftlerie  de  flanc  ne  set*ont  jamais  aussi  bien  arrêtées  par  une 
traverse  unique  ^n  capitale,  que  par  des  traverses  distribuées  daos 
la  longueur  :  il  suffit,  pour  $'en  convaincre,  de  tirer  sur  l'ouvrage 
ainsi  proposé  les  lignes  extrêmes*  Dans  les  places  fortes,  les  tra- 
verses sont  eneore  une  remblais  tout  fait  pour  le  conroostf- 
menl  de  l'ouvrage,  conime  on  l'a  déjà  objecté  à  l'auteiv*  Il  est  on 
cas  oà  ces  traverses  pourraient,  avep  quelque  amélioratioo , 
échapper  à  quelques-uns  de  leurs  défauts  ;  ce  serait  celui  où  on  se 
déciderait  à  les  faire  creuses  en  dedans,  soit,  d'une  manière  perius- 
nente,en  casemates  de  maçonnerie;  soit,  krrs  du  siège,  en  blindages. 
Sous  les  traverses ,  on  aurait  toujours  des  pièces  tirant  en  capitale 
sur  les  cheminemens ,  et  leur  masse  servirait  toujours  d'obstacle 
aux  batteries  de  flanc  de  l'assiégeant^:  ces  traverses ,  ainsi  prépa-     1 
rées ,  seraient  alors  plus  aisées  à  déliruire,  avant  Fassaut* 

M.  Choumara  a  déjà  eu  l'occasion  d^appiiquer  sa  première  idée 
dans  là  guerre  d'Espagne,  en  i8ia ,  au  ^ge  d'Astorga,  quis^est 
qu'un  simple  posté ,  fermé  d'un  mur  d'ençeii^tie ,  flanqué  de  toon; 
il  sut  habilement  couvrir,  par  une  amorce  de  couvr^Cace,  la  par- 
tie de  reneeinte,  que  découvrait  la  première  batterie  de  l'enDemif 
«t  en  rendit  ainsi  rétablissement  inutile*  Il  £iit  ohaerrer  que  soa 
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ëpaillethent  nt  ccrAta  qii«  ^éa  de  Imipft ,  jfrtiiiiqa^il  tt'étatîi  ques- 
tion (qpe  it  taittt  un  rembhfai  àt  terre;  Atf  beféOin ,  dti  âàraît 
pu  retifeftef  cet  épàèfélftteht  pstr  utf  t^ofil  intérieilf'  de  ckèmîfi 
lîoilvert,  qtâ  se  fer^t  en  mètdè  lempâ  ^  et  oà  des  tif  ftilletirs  détan 
éhés  Iraient  in^dMef ,  de  letif  fén,  les  canomriefflf  dans  tenr  batte- 
rie, à  trarefS  téiirs  «fhbrââfei'eS. 

Au  reste,  dit  M.  Choumara,  «  (pîtlie  ipàë  Soit  ta  dr^oshiofi 
et  adoptée  par  M.  lé  général  Rogrfiaf  pôf^  M}ti  xffiWettt ,  il  est 
«r  très^ertatineihetit  disposé  à  adntettf e  tout  ce  ^dl  peut  contrr- 
«  buer  â  sa  toilservatidn ;  ét^  sotis  ce  f apport,  Ce  ^fAi  proi- 
M  posé  caniitme  Son  idée  priiieipale.  Si  les  itmyenÈ  <}tie  findf- 
<(  quesotit  btms,  ks  effets  ^^i!  a  annoncés  sérMt  obtentrs',  et 
cr  l'artillerie  set*a  oérUabiemtnt  un  déé  prùt/^iffaU»  agèrts  dé  la  dê- 
•r  feniê;  je  àé  diwiî  pas  ît  principal ,  f^ftt  qu^îl  n'^  a  f reft  <fâb^ 
<t  sohi  dam  lâ  bonté  deS  dilféifens  agens  et  Id  défense  -,  ^tie  éetf e 
«  bonté  dépend  des  lieux  ef  des  cii'eMstâtiees;  que,  dans  tel 
v(  cas,  Tàftillerie  vaudra  mieux  que  la  môusqueierîe;  dans  tel 
*  autre,  les  Sorties  produiront  plus  d'effet,  etc.  Lâ  grande  queéf- 
«  tion  est  moins  de  savoir  quel  est  Fârgent  lé  plus  puissant,  que 
ff  de  savoir  les  employer  tous  aree  discefTicmciit ,  et  de  les  faire 
«  Concourir  ati  même  but  par  les  éttônr^  tirahiehr  qu'ils  pétlVerit 
*'  se  porter, 

'*  Au  feste,  M.»  le  général  Rogniat  indique  le  vrar  moyen  et 
«  défense  par  rarlillerie  légère,  celui  de  la  faire  souvent  cbàn- 
«  ger  de  lieu,  et  de  lâ  diriger  sur  !ès  télés  de  sape.  Les  extraits 
«  du  ^urnal  du  siège  d'Astorga ,  que  je  cite  éf  après  VéHhtrhîy  eti 
^<  fournissent  la  preuve  ;  si  j'avais  eu  dé  lâ  grosse  aftiilerîe  en 
(f  même  quantifié  dans  cette  ptâce ,  le  siège  eât  cerlainemient  éf é 
<f  moins  long. 

«  M.  le  général  Valazé  conteste  l'influencé  de  rartillerte  dans 
«  la  dui'ée  des  sièges  ;  il  s'apptrie  d'un  grand  nombre  d'exemples 
«  pris  dans  les  Âéges  anciens  et  niodemes  ;  il  récoUnâH  sans 
«  doute  la  véritable  cause  du  peu  d'inflttcnce  de  l'srrtiiierîe,  dans 
«  la  facilité  avec  laquelle  elle  est  détruite  par  les  batteries  de 
t(  Pflttaïquer  Retronvsvnt  daiis  la  ftgure  dévmée  psrr  Mi  ie  ^néral 
«  Rogniat,  des  dispositions  semblables  à  celles  ^f  pt^C!»  ^ 
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.«  l'artfUerie  n'a  point  prolongé  la  défense ,  ii  a  dû  en  conclure 
«  que  les  mêmes  causes  produisaient,  les  mêmes  efTets;  nuûs  si 
«  Ton  eût  dit  à  M.  le  général  Yalazé  :  voilà  de  V artillerie  qui  tàrra 
«  tant  de  coups,  dans  tel  temps ^  sur  les  têtes  de  sape,  sans  que  Var- 
(c  tillerie  de  fatlaque  puisse  s'y  opposer,  assurément  M.  le  général 
<(  Yalazé  eût  été  le  premier  à  dire  qu'alors  les  têtes  de  sape  ne 
«  pourront  pas  cheminer  de  jour. 
.  «  Ainsi,  M.  de  Bousmard  et  M.  le  général  Rogniat,  d'mi  côté, 
«  M.  le  général  Yalazé ,  de  Fautre ,  ne  sont  peut-être  pas  aussi 
n  éloignés  d'être  d'accord  sur  les  effets  de  l'artillerie,  que  le  mé- 
ce  moire  sur  l'armement  (i)  et  les  observations  y  relatives  sem- 
u  blent  l'in^quer.  La  seule  question  est  de  savoir  si  on  peat 
<c  rendre  l'artillerie  •  de  la  place  maîtresse  de  ses  moupemens,  et  la 
<c  conserver.  Les  moyens  que  j'ai  proposés  contre  le  ricochet  et 
«  les  batteries  directes ,  sont-ils  propres  à  remplir  cet  objet  im- 
«  portant?: C'est  sur  quoi  les  officiels  d'^artillerie  et  du  génie 
«  peuvent  prononcer  :  je  les  prie  seulement  de  ne  pas  '  rejeter 
«  ces. idées,  à  cause  de  leur  simplicité  ;  les  parallèles  sont. le  ré- 
<f  sultat  d'une  idée  fort  simple;  un  jeu  d'enfans  a  donné  nais- 
«  sance  au  tir  en  flanc  à  ricochet;  ce  sont  cependant  ces  deux 
*<  moyens  innocens.  qm,  depuis  Yauban,*  ont  laissé  la  défense  si 
«  inférieure  à  l'attaque.  Des  moyens  non  moins  innocens  doivent 
<c  peut-être,  pour  le  bien  de  l'humanité,  faire  pencher  la  balance 
«  en  sens  contraire.  » 

Nous  dédirons  de  bon  cœur  que  ce  mémoire  termine ,  ainsi 
que  l'espève  Tauteur ,  la  discussion  entamée  entre  M.  le  général 
Rogniat  et  M.  le  générai  Yalazé.  Peut-être  que  ces  messieurs 
n'adopteront  pas  plus  ses  idées  qu'il  ne  paraît  disposé  à  adopter 
les  leurs.  Entre  ne  rien  voir  d'utile  dans  l'artillerie  pour  la  durée 
des  sièges ,  et  la-  reconnaître  comme  le  principal  agent ,  il  y  a 
une  trop  forte  distance  pour  qu'.un  simple  capitaine  qui  se  met 
dans  le  terme  milieu,  puisse  trouver. le,  vrai  point  de  stabilité. 
Mais  ces  messieurs  reconnaîtront  avec  nous,  que  le  mémoire  qai 

-    -  -       -     -        -  -  —  -  --  —  -  -       -* — — - 

(i)  Nous  avons  inséré  le  Mémoire  de  M.-  lt>  général  Rogniat  dans*  les  n"*  i3 
et  li  de  notre  Journal. 
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doit  tcroiiiier  leurs  débais  est  du- moins  i^ourrage  à^uù  officier 
instruit  qui  s'occupe  avec  succès  de  la  question  la  plus  difficile 
parmi  celles  soumises  à  l'investigation  des  officiers  du,géniç,  sa- 
voir ;  le  moyen  de  rendre  à  la  défense  ia  supériorité  qu'elle  avait 
primitivement,  et  qu'elle  a  complètement  perdu  depuis  les  paral- 
lèles,  le. tir  à  ricochet  et  les  globes  de  compression,  comme 
nous  l'avons  longuement  développé  dans  notre  premier  article. 


HISTOIRE  DE  NAPOLEON 

£T    DK   LA.  GRANDE  ARMEE,  PENDANT  L^ANNEE  l8l2, 

PAR    LE   GÉNÉRAL  COMTE  B£   SÉGUR. 

(2''  Article).  


J'avais  résolu  d'épargner  au  lecteur  et  à  moi-même  le  triste 
récit  de  l'effroyable  retraite  ;  je  me  ravise.  11  y  a  encore  par  là 
de  la  gloire  :  Français  et  militaires ,  mes  lecteurs  m'y  suiyroQt. 

Avant  tout ,  et  pour  suivre  à  la  fois  le  vœu  de  nos  cœurs  et 
l'ordre  des  événemens ,  repoussons  encore  quelques  inculpations 
mensongères;  car,  ^'est  surtout  dans  le.  malheur  qu'on  a  besoin 
d'avoir  raison ,  et ,  puisque  le  sujet  y  invite ,  et  que  le  lieu  y  au- 
torise ,  nous  dirons ,  en  passant,  un  mot  sur  l'enthousiasme  mili- 
taire. 

On  se  rappelle  les  dons  volontaires,  votés  par  les  administra- 
tions et  les  particuliers ,  après  nos  désastres.  Une  malveillanle  iro- 
nie ,  refusant  d'en  faire  honneur  au  patriotisme ,  les  a  toujours  si- 
gnalés comme  des  offrandes  que  la  violence  arrachait  à  la  peur» 
Etions-  nous  donc  tellement  dégénérée  que  nul  en  France  ne  pûè 
rien  déposer  spontanément  sur  l'autel  de  la  patrie,,  indigente  et  me- 
nacée !  Peut-être  ,  en  effet ,  a-t-il  fallu  des  mesures  rigoureuses 
pour  faire  tomber  dans  le  tronc  national  quelques  somme»  ciouccÂ 
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am»  m0M  d'un  imbéeitle  égoTsme  •  fikcapsMe  ée  roir  que  tous  h 
tnlértts  individuels ,  aossi  bien  que  l'honneur  et  lés  intérêts  k 
r£tat|  Bout  ccHfnpromis  et  froît^s  par  fonte  invasion  étrangère, 
qnel  qn^en  êok  le  motif  réel ,  on  le  prétexte  hypocrite.  De  là ,  m 
déluge  de  sarcasmes  contre  Napoléon  ou  plirtAt  contre  la  France; 
car  ils  la  supposaient  sans  pénétration  et  sans  générosité.  Dans  le 
mime  temps,  les  mêmes  voix  vantaient  Alexandre;  or,  Alexandre, 
en  pareille  conjoncture,  venait  de  faire  exactement  ce  qu'on  repro- 
chait à  Napoléon  avec  fureur  et  mépris.  Uautocrate  avait  obteno 
des  provinces  et  des  particuliers  des  dons  volontaires ,  dont  k 
recouvrement  ne  a'élait  achevé  que  parles  voies  de  contrainte;  et, 
cependant,  ces  Français  indignes,  l'invitaient  à  substituer  sa 
statue  à  celle  de  Napoléon ,  sur  l'immortel  trophée  de  la  p/ace 
Vendôme.  Mais  il  sentit  heureusement  que  l'image  du  yainca 
placée  sur  le  trophée  des  vainqueurs  ne  saurait  manquer  d'j  pa- 
rahrecaptive. 

Je  n'entends  point  ici  blâmer  Alexandre  :  au  jour  d'nne  ioTa- 
sion ,  l'or  et  le  sang  de  tous  et  de  chacun  appartiennent  à  la  pa- 
trie. Le  droit  de  la  défense  nationale  légitime  tout;  mais  ce  droit 
est  le  ihAme  pour  tons  et  partout.  Alexandre  en  usa ,  et  fit  bien: 
sa  caisse  militaire  et  sea  armées  grossirent  en  même  temps.  J'ap- 
puie sur  ce  point ,  parce  qu'il  ne  faut  jamais  laisser  croire  aux  sol- 
dats qn'à  riostant  dn  malheur  le  Gouvernement  et  le  peuple  les 
abandonneront ,  sans  munitions  et  sans  pain,  k  l'épée  étrangère. 

Cependant  ia  grande  artaiée,  victorieuse,  approchait  de  M oscoq. 
Le  vie«x  Kutusof,  qm,  trompant  Alexandre  luinméme,  avait, 
dana  ses  buHefins  pmdemmenl  effrontés,  changé  toutes  sesàé* 
faites  en  victoires ,  et  gagné  ainsi ,  par  les  plus  grands  revers ,  les 
prix  réservés  aux  plu»  glorieux  succès,  Kutusof,  trompant  alors 
le  gouverneur  Rostopkin,  paraissait  vouloir  couvrir  la  capitale 
menacée ,  et  jurait  encore ,  le  soir  même  qui  précéda  sa  retraite 
nocturne ,  de  vaincre  ou  de  périr  devant  les  remparts  de  la  qUU 
sasnte.  Le  salut  de  sa  patrie  semblait  lui  en  faire  un  devoir  sacré, 
et,  pourtant,  s^il  l'eAt  fait,  son  armée  était  détruite ,  le  triomphe 
de  la  France  était  asBuré,  et  Pimmense  Russie  devenait  vassale  ^0 
grand  empire:  dont  elle  répudiait  t'attoiiié,  car  l'incêndie  de  Mo9- 
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:oa  aurait  alors  perdu  presque  tous  ses  résuluts*  Mais ,  ea  se  re~ 
liraiii  SOT  notre  droite,  Kutusof  oHiseryâ  son  armée  et  Fespoir, 
et  Roalopkm  fut  abandonné  à  lai-inéme.  Kutnsof  et  Rostopkin  dé- 
cidèrent alors  du  sort  présent  et  de  Tavenir  de  Funivers ,  Fun  par 
une  pmdenec,  et  l'antre  par  une  aadace  que  le  succès  pouvait 
seal  justifier,  tant  cette  audace  et  cette  prudence  heurtaient  toutes 
les  idées  remues.  Supposer  Ney  à  la  place  de  Kutusof,  et  tout 
antre  Français ,  ou  même  tout  autre  homme  à  la  place  de  Ros- 
tapkin  ^  Napoléon  comptait  une  victoire  de  plus ,  et  trouvait  an 
riche  quartier  d^hiver,  d^oà  il  pouvait  négocier,  ou  commencer 
au  printenaps  une  nouvelle  campa^e,  qui ,  certainement,  eût  été 
sa  dernière,  et  qui  Feât  porté  au  faite  de  la  puissance  humaine. 
Mais  Kalosof  et  Rostopkin  étaient  deux  hommes  singulièrement 
remarquables;  celui-là,  par  son  imperturbable  confiance  en  Fave^ 
nir  ;  celai-ct ,  par  son  caractère  résolu ,  par  son  énergie  de  Tar^ 
tare ,  décelant  son  origine ,  et  contrastant  avec  ses  mœurs  douces 
et  polies.  Le  premier,  rédigeant  ses  bulletins ,  ne  croyait  mentir 
que  de  quelques  jours ,  en  substituant  au  récit  de  sa  défaite  de  la 
veille ,  les  détails  de  la  victoire  qu^il  remporterait  infailliblement 
une  fois  ou  Faotre.  Il  faisait ^  de  cette  campagne,  une  espèce  de 
martingale  n^litaire,  décidé  qo^il  était  à  épuiser  la  série  des  dé- 
sastres, pour  arriver  k  la  besme  change.  Le  second ,  désabusé  des 
illusions  guerrières,  mais  déterminé  à  combattre  jnsqu^à  la  mort^ 
avait  imaginé  et  préparé ,  pour  un  revers  trop  prévu ,  un  expé-* 
iUent ,  dimt  la  seule  idée  épouvante,  et  dont  les  siècles  ne  parle- 
ront qu'en  firissonnant.  Moscou ,  la  vieille  Capitale ,  le  cœur  de 
Fempire ,  la  ville  sainte,  était  le  grand ,  Funique  espoir  des  Fran- 
çais ;  ne  pouvant  les  en  repousser,  il  la  brûla  ;  et ,  de  cette  in- 
cendie ,  datent  à  la  fois  et  la  chitf e  du  maître  du  monde ,  et  la  pro*- 
gresâon  décroissante  de  notre  grandeur  politique,  et  la  redou^ 
table  ^épondéramce  des  Russes.  Des  avis  ou  des  ordres^ faisaient, 
depuis  quelque  temps,  évacuer  vers  le  Nord ,  la  population  mos- 
covite ;  des  artifices  s'entassaient  pour  le  jour  fatal  ;  et  un  vau^ 
tour,  qui,  sans  doute,  avait  le  secret  du  gouverneur,  trouva  le 
difficile  moyen  de  se  prendre  dans  une  chaîne  pendante  à  la  croix 
de  Fvtt  des  mille  dômes  de  la  vUle  ouûù  coup&ks  dorées.  Ainsi,  s'écria 
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Kostopkin,  qui  n'eût,  garde  de  négliger  un  présage  desabçon, 
selon  toute  apparence  :  Ainsi,  le  ciel  vengeur  nous  liare  le  Molork 
français;  que  ce  prodige  redouble  iwtre  courage  pour  le  jour  des  k- 
iaiiles. 

Compulsez  bien  toute  Thistoire  universelle,  interrogez^a 
toutes  les  pages ,  vous  n'y  trouverez ,  jusqu'à  cette  époque ,  quW 
seule  capitale  sacrifiée ,  pour  désappointer  un  conquérant.  Athènes, 
dont  les  nobles  cendres  se  raniment,  Athènes  avait  donné  an 
monde  cet  héroïque  exemple ,  que  nul  peuple  n'a  encore  ox 
suivre  ;  car,  il  ne  faut  comparer  l'incendie  de  Moscou ,  et  Vsàat 
don  d'Athènes ,  que  pour  en  apprécier  la  différence  morale.  Ici. 
c'est  une  nation  libre  et  souveraine,  qui  délibère,  sur  la  proposi- 
tion d'un  grand  citoyen;  celte  nation  décide  elle-même  de  dé- 
serter sa  capitale  ou  plutôt  son  unique  cité  ;  elle  confie  à  des  in- 
sulaires amis ,  les  vieillards ,  les  enfans  et  les  femn^ies ,  et ,  his- 
sant  dans  l' Attique  les  cohues  armées  àes  Perses  en  proie  au  Temps. 
qui  en  fait  prompte  justice ,  elle  embarque  tout  ce  qui  a  la  force 
de  porter  une  pique ,  ou  de  lancer  un  dard ,  pour  aller  combaltre 
et  vaincre  la  Qotte  ennemie. 

Chez  les  Russes ,  au  contraire ,  le  peuple,  machine ,  ne  fait  rien; 
il  fuit,  parce  qu'on  lui  dit  de  fuir,  et,  en  son  absence,  ou  pen- 
dant sa  retraite,  un  seul  homme  fait  tout;. cet  homme  semble 
savoir  seul  le  secret  de  ce  qu'il  médite  ;  il  prépare  et  -  achève  sed. 
avec  le  secours  de  quelques  malfaiteurs  déchaînés  à.  ce  dessein, 
l'épouvantable  sacrifice.  Ainsi ,  d'un  côté  c'est  une  nation  répo- 
blicaine  qui  se  dévoue  spontanément  et^tout  entière;  de  l'autre, 
c'est  un  fonctionnaire  audacieux  qui  sacrifie  une  partie  de  la  na- 
tion serve ,  à  son  insu ,  et  certainement  contre  son  gré ,  pour  sau- 
ver l'indépendance  d'un  Etat  despotique  ou  olygarchique.  Kos- 
topkin  est  le  plus  téméraire  des  hommes ,  et  le  plus  heureux  de» 
téméraires  ;  le  peuple  de  l'antique  Athènes  est  un  peuple  héros* 

Souvent  }'ai  entendu  blâmer  Rostopkin.  Déplorons  sa  résolu- 
tion si  funeste  à  nos  glorieuses  destinées  ,  mais  ne  le  blâmons  pas. 
elle  est  trop  extraordinaire  pour  la  mépriser:  elle  alleignil irop 
bien  son  but,  pour  la  déprécier  ;. elle  fut. trop  patriotique,  pour 
ne  la  pas  admirer.  Inhumaine  comme  une  bataille ,  elle  eul'tous 
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les  grands  résultats  de  la  plus^  grande  victoire;  et,  jusque^dans 
nos  revers ,  nous  sommes  assez  grarfds ,  ce  me  semble  ,*  pour  ap- 
précier à  leur  juste  valeur  toutes  les  grandes  actions  d^autrui ,  même 
celles  qui  n'iraient  ni  à  nos  besoins ,  ni  à  nos  mœurs ,  ni  à  notre 
caractère. 

Quant  à  moi ,  je  ne  sais  rien  de  plus  étonnant  .que  la  résolu- 
tion de  Rostopkin ,  si  celte  catastrophe  est  l'œuvre  <le  son  âeul 
génie;  ou  que  son  dévouement  et  sa  discrétion-,-  sHl  ne; fit  qu'ac- 
cepter une  consigne  si  terrible^que,  même  après  un  si  prodigieux 
succès,  personne  encore  n'ose  l'avouer,  et  dont- on  lui  laisse'  lioutie 
la  monstruense  célébrité.  Je  me  trompe ,  il  y  a  quelque  chose  de 
plus  étonnant  encore  ,  c'est  que  la  politique  et  la  calomnie  aient 
poussé  l'impertinence  jusqu'à  proclamer  Napoléon  et  la  grande 
armée  les  incendiaires  de  Moscou,  et  que  plusieurs  ^armi  nous 
aient  poussé  l'ineptie  jusqu'à  le  croire  ;.  comme  si^dans  celte  con- 
jonctHre ,  le  salut  de  la  grande  armée  et  de  Napoléon  n'était  pas 
attaché  à  la  conservation  de  cette  capitale  l  comme  si  le  peuple 
français  était  alors  tellement  barbare  qu'il  ùi  le  mal  pour  Le  plaisir 
àt  le  Caire ,  et  même  avec  la  certitude  de  se  perdre  en  le  faisant  ! 
conune  si  jamais  personne  avait  reconnu  dans  Napoléon  (le  plus 
débonnaire  de  tous  les  despotes),  la  stupide  frénésie  de  Néron  et 
de  Caligula  !  comme  si  des  hommes ,  si  habiles  à  vaincre ,  avaient 
pu,  de  gaîté  de  cœur,  repousser. le&  fruits  d'une  victoire  si  labo- 
rieuse !  comme  si,  après  de  si  grands  travaux  et,  d'aussi  terribles 
dangers,  ils  avaient  pu  vouloir,  par  forme  d'amusement ,  se  créer 
des  travaux  et  des.  périls  plus  grands  que  les  forces  physiques  et 
les  ressources  matérielles  qui  leur  restaient!  comme  si  enfin  ils 
avaient  pu  se  dire  :  à  présent  que  nous  avons  triomphé  de  toutes 
les  légions  de  la  terre ,  essayons  un  peu  ce  que  pourront  sur 
nous  la  famine  et  l'hiver  du  Nord,  mettons  les  v4le  contrée  nous 
du  côté  des  Russes  ;  il  sera  curieux  de  savoir  combien  et  lesquels 
de  nous  périront  chaque  jour  de  faim,  de  froid  et  de  fatigue; 
combien  de  jours  de  jeûne ,  combien  de  degrés  de  froid  nous  pour- 
rons supporter,  et  si  nous  aurons  quelques  hommes  de  fer  capa  - 
Wcs  de  survivre  pour  raconter  h  nos  familles  les  résultats  de  celte 
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piquante  épreOTe  ;  car  il  ne  noiis  reste  aujourd'hui  rieu  de  mien  ^ 
h  faire  pour  la  patrie ,  pour  la  gloire  et  nous-mêmes.  1 

Mais  en  politique,  comme  dans  les  fausses  r^lig^ons,  ce» 
lés  absurdités  qui  réussissent,  parce  qu^elles  étonnent  les  masKi. 
qui ,  n'ayant  ni  le  temps  ni  l'habitude  de  réfléchir,  se  déddestpr 
le  besoin  des  émotions* 

On  a  été  plus  loin  encore. 

Des  Kaxettes  de  i8i4  ont  prélé  à  Napoléon  le  projet  d» 
cendier  Paris.  Jamais  il  n'a  p»  seufement  en  avoir  la  penaéei 
part  le  droit,  que  je  n'examine  point ,  Kapoléois  était ,  jekw 
bien  ,  le  phu  grand  monarque  de  son  époque  ;  mais  ce  o'écaiti 
un  Thémistocle ,  ni  un  Bnitus  ;  il  n'avait  ni  l'enthousiasme  ^ 
ni  le  patriotisme  romain.  11  ne  ê€  serait  pas  exilé  comme  Ark^ 
ou  précipité  comme  Curtius  ;  son  règne  était  déjà  trop  lois  h 
notre  essai  de  république.  Malgré  les  motifs  écrits  de  sa  àoik 
abdication ,  je  ne  crois  pas  qu'il  se  fût  jamais  immolé  à  la  France 
je  ne  créis  pas-  non  plus  qu'il  eût  jamais  yolonuiremeni  it^aà 
une  partie  de  la  France  à  sa  propre  grandeur.  Il  se  flattait  ^ 
.de  s'être  identifié  avec  elle,  il  croyait  trop  bien  virre^n* 
et  qu'elle  vivait  en  lui.  ^our  brûler  Paris,  il  craignait  trop IV 
pipion  publique,  qu'ufir  pareil  acte  (îhez  nous  eût  révoltée  saIur^ 
tour.  £t  j'ose  le  dire,  mille  Rostopkin  ensemble  ite  le  tenteraidi 
pas  impunément.  A  Paris,  on  voit  trop  clair ,  il  7  régne  on  » 
prît  de  mesure  trop  général ,  une  vigilance  trop  alerte  et  trop  r^ 
solue,  un  coorage ,  dormant  il  est  vrai ,  mais  trop  capable  do 
réveiller  tout  à  coup  avec  son  instinct  de  Kon«  D'ailleurs ,  oùétan 
le  besoin  de  brûler  mie  cité  qui ,  si  elle  eût  voulu  se  àdeoàn^ 
pouvait  armer  en  un  jour  Go, 000  hommes,  dont  la  moitié» 
vieuic  soldats  ;  et  autour  de  laquelle  les  milices  déparlemesiai» 
seraient  venues  renouveler  les  prodiges  militaires  d'une  aotft 
époque ,  dont  les  éloquens  souvenirs  diront  aux  Français  detotf 
les  âges  qu'ils  peuvent ,  quand  ïh  le  veidem,  braver  VVnififi 
conjuré.  , 

Il  est  bon  de  nous  en  souvenir  nous-méines,  et  de  le  rapp^^^^'  ( 
ceux  que  nous  avons  accueillis  deux  fois  en  une  même  année t^ 
qui  if  peut-être  ,  oubliant  les  circonstances,  pour  ne  voir  q^f  ''  ; 
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ait,  s'imagineraienl  un  jcoir  noua  savoir  conquis.  Epargnons  au 
monde,  actueUenveot  ami,  Les  dangers  de  cette  méprise.  Ne 
aissons  pas  cette  erreur  anti-française  se  glisser  dans  Tannée 
lOuveUe  ;  car  le  premier  moyen  de  vaincre  est  de  se  sentir  invin* 
cible.  Que  les  c^mcrii^  royaux  sachent  donc  bien  de  quel  peuple 
ils  sortent^  quels  vétérans  ils  remplacent  ei  quek  homm^  ils 
devront  égaler»  Disons-4eur  ce  que  nous  sommes,  pour  quUls 
aipprennent  ce  qu'ils  doivent  éire  ;  étalons  à  leurs  jeunes  regards 
toute  Ténergie  militaire  de  la  république ,  toute  la  majesté  triom* 
phale  de  Tempire ,  pour  leur  montrer  ce  qu'au  besoin  le  royaume 
attendra  de  leur  courage;  car  la  république,  Tempire  et  le 
royaume  ,  c'est  toujours  la  même  France ,  il  lui  faut  toujours  la 
même  armée*  Que  ces  révélations  inspiratrices  aggrandisscnt 
leurs  âmes  pendant  la  paix ,  afin  que  la  guerre ,  quand  elle  viendra, 
les  trouve  armés  de  ce  généreux  enthousiasme  qui  seul  produit 
les  héros ,  et  pour  qui  le  destin  confondu  a  souvent  corrigé  ses 
décrets  )  afin  que ,  aux  jours  des  batailles ,  le  soleil  d^ Austerlîti^ 
les  reconnaisse  soldats  français ,  et  que  les  vétérans .  restés  dans 
les  légions ,  comjEue  une  députation  survivant  à  la  grande  armée , 
JQgeut  et  témoignent  qu'ils  sont  dignes  de  la  remplacer  et  de  suc-* 
céder  à  ses  travaux  et  à  son  titre. 

Je  m'étends,  sur  ce  point,  plus  peut-être  que  ne  l'exige  le 
sujet,  parce  que  Tenthousiasme  est  Tame  et  la  vie  d'une  armée 
ft'aaçaise.  Qu'importe  les  bras  et  les  jambes  du  soldat,  si  cette 
flamme  électrique  ne  venait  les  animer  et  les  diriger  :  c'est  elle 
qoi  donne  aux  bras  la  vigueur,  aux  jambes  une  ardeur  infatiga- 
ble, à  la  baïonnette  française  la  puissance  et  les  ailes  ^de  la  fou- 
dre,  ii  la  poudre  même  Fénergie  victorieuse  ;  c'est  elle  qui  ré- 
chauffe le  feu  des  bivouacs,  qui  fait  marcher  sans  souliers,  qui , 
à  délaut  de  pain ,  nourrit  le  soldat  ;  c'est  elle  qui  le  rend  plua 
fort  ^ue  la  faim  et  les  fatigues,  et  qui ,  à  l'aspect  des  ennemis,  le 
fait  grandir  conune  ces  tours  guerrières  qui  s'alongeaient  pour  les 
assauts-,  c'est  par  elle  que  nos  voltigeurs  égalent  nos  grenadiers, 
^^  que  nos  grenadiers  n'ont  pas  d'autres  rivaux;  c'est  elle  qui 
donn^  \^  confiance  et  la  victoire  à  Timoléon,  disant  à  ses  soldats  : 
lu  ne  sont  U^^b^s  ^e  70,000  Carthagiaoiê ,  et  nous  sommes  ici 
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8,000  kraiDes;  ïïnarchous,  ils  sont  à  noms!  c^csl  ctte  foi  àomut  a 
Coclès  la  force  d'arrêter  une  année  sur  le  pont  toîsîd  de  Roœ; 
c'est  par  elle  que  Bavard  renoinreUe  cette  iiicro jafale  prouesse  m 
profit  de  la  France  royale  ;  c'est  elle  qm  in^ire  à  Kkher  cet  or- 
dre kcroïqae  :  Faùies-imiu  tuer  là  aœc  cotre  tronpe;  c'est  dk  ^ui  in- 
spire an  commandant  Sonhardin  cette  kéroîqoe  réponse:  Oïd^mon 
général;  c'est  par  elle  qne  les  Vendéens,  armés  de  bâtons,  empor- 
tèrent même  des  i>atteries  répoUicaines;  c'est  avec  elle  qœ  noos 
avons  conquis  tontes  les  capitales  de  l'Enrope. 

Le  génie  d'un  général  sait  quelquefois  produire  tout  à  coap 
renthonsîasnie  ;  mais  cet  enthousiasme  improvisé  peut  D^ètre 
alors  qu'un  fugitif  éclair.  Le  véritable  entiionsiasme ,  cefaii  qn 
peut  tout ,  qui  ne  mollit  jamais ,  et  que  rien  ne  rebnte ,  est  celui 
qu'on  snce  avec  le  lait,  qu'alimente  l'éducation  dans  la  jeunesse, 
et  qne  les  chefs ,  par  leur  exemple  et  leurs  paroles ,  ezahent  cha- 
que jour  ;  celui,  enfin ,  qui  est  devenu  la  première  habitude  morale 
du  soldat ,  et ,  pour  ainsi  dire ,  me  idée  fixe ,  une  géfiéreose 
bionomanîe. 

Qn'on  me  dise  quels  démons  ou  quek  dieux  résisteraient  i 
100,000  hommes  comme  ce  Franc-Comtois  si  persuadé  de  Tin- 
possibilîté  de  reculer  sans  infamie,  que,  dans  une  retraite  gêné- 
raie ,  il  s'arrête  seul  et  blessé,  et  afifronle  et  combat  Tannée  prv^ 
sienne,  victorieuse  ;  si  fortement  prévenu  de  la  supériorité  miirer- 
selle  d'un  soldat  français  et  républicain,  qu'enlevé  vivant,  fff 
l'ordre  du  roi  de  Prusse,  qui  admire  cet  excès  de  courage ,  il  croit 
ne  pouvoir  mieux  reconnaître  la  générosité  de  ce  prince  qn^eo  1< 
tcaitant  de  citoyen  Guillaume;  si  entêté  de  son  civisme,  et  si  graaè 
dans  sa  propre  pensée,  que,  vaincu  et  captif ,  ce  soldat  plébéien 
répond  tranquillement  et  en  égal  à  un  roi,  son  vainqueur  et  son 
sauveur,  qui  déplore  son  éga^rement  :  nous  ne  nous  enienàrwsj^^' 
mais  sur  ce  point ,  parions  d'autre  chose. 

HâtonsHM>us  de  rendre  justice  au  citoyen  GuOiaumi;  car  ft 
nom  resta  long-temps  au  roi  de  Prusse,  dans  les  années  fraa- 
^aiscs;  il  sourit  à  cette  ingénuité,  toute  burlesque  pour  le  ^' 
gaire;  mais  il  comprit  tout  ce  qu'elle  avait  de  redoutable  <  «"^ 
peut-être  cette-  naVve  révélation  de  notjre  enthousiasme  à  cf**^ 
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époque  conlribua-t-éllé  à  lui  faire,  ensuite,  accepter  la  paix.  En 
effet ,  ce  trait  plus  français  que  celui  de  Scévola  n^était  ni  moins 
énergique ,  ni  moins  significatif.  Et  qu^on  ne  croie  pas  que  Pen- 
thousiasme  •  militaire  soit  "l'apanage  exclusif  de  quelque  système 
oude.quelque  faction,  «n  tout  temps  il  fut  naturel  aux  Français 
de  toutes  les  classes ,  leur  ame  ardente  s'y  porte  d'elle-même  ;  un 
rien  l'allume,  un  rien  le  perpétue;  il  échappe  aux  révolutions,  qui 
passait,  et  s'attache  à  la  patrie,  qui  reste.  Nous  l'avons  vu  survivre 
à  la  république  au  profit  de  l'empire,  le  voilà  qui  survit  à  l'empire 
aa  profit  de  la  royauté.  Une  sage  prévoyance  doit  s'appliquer  à 
entretenir  ce  feu  sacré,  qu'une  longue  paix  laisse  languir,  et  que  la 
guerre  aurait  besoin  de  rallumer  quelque  jour. Tant  qu^il  durera,  la 
France  produira  des  armées  comme  des  moissons;  et,  dans  chaque- 
rang  de  ces  armées,  on  trouverait  au  besoin  plus  de  grands  capi- 
taines qu'il  n'en  faudrait  à  toutes  les  armées  dé  plusieurs  siècles.. 
Napoléon  n^est  plus,  mais  la  France  est  encore  !  si  elle  a  changé 
de  drapeau 9  elle  n'a  changé  ni  d'épée  ni  dp  cœur,  et,  qu'on  y* 
prenne ^garde ,  elle  a  maintenant  h  refaire  la .  gloire  de  son  vieil 
étendard ,   qu'à  la  première  guerre  sérieuse  elle  ne  voudra  pas 
laisser  inférieur  au}eune  étendard  de  la  révolution.  Heureux  fils 
d'Henri  IV,  qu'elle  est  votre  puissance  et  quel  est  votre  avenir  !• 
à  la  tête  d'une  telle  nation ,  vous  êtes  les  arbitres  du  monde,  vous' 
disposez  de  la  paix  et  de  la  guerre,  vos  lys  paternels  croissent 
entre  les  palmes   et  les  lauriers,   vous  pouvez  d'un  sourire ^ 
animer  tous  les  arts,  et  d'un  mot  réveiller  le  tonnerre  que  vpus. 
laissez    dormir  à  vos  pieds  ^  n^ais    que  vous  ne  laisserez   pas 
éteindre. 

Quand  on  sema  ce  bruit  absurde  de  la  destruction  de  Paris , 
il  y  avait  peu  de  temps  encore  que  Napoléon ,  invoquant ,  à  la 
Moscowa,  le  soleil  d' Austerlitz ,  avait. ,  par .  ce  irait  d^immorieile 
éloquence ,  m^qué  notre  hauteur  mHitairé  sur  le  front  de  ce 
beau: soleil  d'Austerlitz,  ainsi  érigé  lui-même  en  trophée  français.' 
Avant  Napoléon,  un  monarque  étranger,  lé  créateur  Ae]aL  grande 
guerre^  le  Grand-Frédéric  ,  avait  eu  la  même  conscience.de  nps 
forces;  et  déjà  son  gjénie  devinait  en^nous  la  grande  nation  , 
lorsque,  nous  recofinaissant  une  sorte  de  f^/o  militaire  universel , 


il  s'écriait  avec  une  noble  convoitise  :  Si  fêtais  roi  de  Franu,  m 
ne  tirerait  pas  en  Europe  un  coup  de  canon  sans  ma  permissûm,  £k 
bieol  que  la  nation  et  que  l'armée,  pour  rester  étecneUcmeii 
amies,  pour  se  défendre  en  cas  de  revers,  l'une,  d'une  pensée 
dan|;ereuse;  l'autre ,  d'une  crainte  chimérique ,  que  la  nation  et 
Tarmée  écoutent  bien  la  conclusion  naturelle  de  <:es  hautes  ré 
vélations  de  leur  toute-puissance  :  un  pareil  peuple  n'a  janus 
besoin  de  brûler  sa  capitale.  Si  on  y  entre,  c'est  qu'il  rooTit; 
si  on  en  sort  vivant^  c'est  qu'il  le  permet  ;  et  quand  il  veut  Voo- 
vrir ,  quel  ami  ou  quel  ennemi  serait  assez  téméraire  pour  sV 
viser  d'y  mettre  le  feu? 

Pour  les  Russes 9  qui,  n'en  déplaise  aux  railleries  politiqnn 
de  Bostopkin  (i),  ne  sont  pas  encore  de  notre  taiHe ,  ils  n'araîcnt 
pas  d'autre  moyen  de  nous  échapper  que  l'incendie  de  Moscou. 
Ceux  qui  ont  accusé  Napoléon  de  lâcheté  (car  de  quoi  ne  Ta- 
t-on  pas  accusé  !) ,  verront,  dans  l'ouvrage  de  M.  de  Ségur,  avec 
quelle  constance,  peut-être  avec  quelle  témérité,  il  attendit qne 
les  flammes  vinssent  le  chasser  Au  Kremlin ,  oh  il  ne  rentra  que 
le  20  septembre ,  quand  elles  eurent  dévoré  tout  ce  que  l'acrirhé 
française  ne  put  préserver.  Le  voilà  au  cœur  delà  Russie, mais 
sur  un  monceau  de  cendres.  Si  des  paysans  apportent  qaelqnc^ 
vivres ,  au  retour  ils  sont  massacrés  par  les  Russes  ;  ses  convois 
sont  enlevés  sur  sa  ligne  d'opération ,  malgré  un  armistice  con- 
clu tout  récemment ,  et  des  corps- sont  surpris  et  massacrés.  Ko- 
tusof ,  qui  a  su  dérober  trois  jours  de  marche  aux  regards  de 
Murât ,  s'est  porté  sur  la  droite ,  et  barre  notre  passage  vers  Ka- 
louga  ;  la  Russie  se  lève  en  masse ,  et  le  clergé  russe  arme  contre 


(1)  Pcn  avant  de  brûler  Mosooa ,  le  gOQvemenr  réanissant  les  ]>lui  cbétifj 
dei  prisonniers  français,  les  mettait  sur  la  place  pabUqoe  ècôté  de  Seseolofief 
automates  :  «  Vous  le  Toyez,  disait>il|  le  Français  ne  pise  pas  plus  (pi^lD•baMt 
«  de  foini  armez-Tous  de  fourches  è  trois  deQts»  cette  arme  suffit  COBtnvi^' 
—  Avant  lui  Potemkin  promettait  à  Catherine  IJ  de  faire  chasser  la  csosiller^ 
publioaine  jusqu'à  Paris,  et  par  ses  seuls  paUVeniers.  t  J'en  porte  le  àéSètotu 
vos  grenadiers,  s'écria  rémigré  Langeron,  avec  une  émotion  toute  frsnçaiie;* 
et  la  défaite  finale  de  Souvarow  juatifia  cette  hardiesse  patriotique. 
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iOttS  mi  fanatisme  toat  patriotique.  Dans  cette  position ,  rarmée, 
Ivre  de  gloire,  se  repose  sur  son  général  comme  sur  une  provi- 
ience  ;  plasieurs  chefs  sUnquiètent,  et  rêvent  de  nouveaux  plans 
le  campagne ,  et  Napoléon  attend  ^  avec  anxiété  sans  doute,  ui^ie 
réponse  d'Alexandre  à  la  lettre  qu'il  lui  a  écrite  du  Kremlin. 
Cette  réponse  tarde  long-temps;  mais^  en  ordonnant  avec  affec- 
tation les  préparatifs  d'un  long  séjour  à  Moscou,  en  y  établissant 
même  un  théâtre ,  il  espère,  par  cet  etcès  de  confiance  et  de  réso* 
lution  apparentes,  étonner,  efifrajer  l'autocrate ,  dont  les  Russes 
eux-mêmes  suspectent  la  fermelé. 

De  ce  feu  politique  dépendait  toutes  les  destinées  de  l'univers* 
Passer  llbâver  à  Moscou,  dans  une  horrible  détresse  ^  coupé  de 
sa  ligne  d'opération  et  delà  France,  et  cerné  dans  sa  propre 
conquêtie  par  les  vaincus  de  la  veiUe  P  ce  parti  présentait  trop  et 
de  trop  grands  périls.  Marcher  sur  Pétersbourg  était  impossible 
dans  la  saison  qui  s'avançait ,  et  par  des  routes  impraticables  pour 
une  armée  dénuée  de  tout  et  entourée  d'ennemis  ;  retourner  vers  la 
Pologne,  c'était  détruire  le  prestige  jusque  là  tout-puissant  de  son 
idSaiilibilité;  c'était  pourtant  leparti  le  moins  funeste,  si  Alexandre 
n'acceptait  point  la  paix.  Mab  s'il  l'acceptait  P  toutes  ces  effroya- 
bles fatigues ,  tontes  ces  savantes  combinaisons  politiques  ^  mi- 
litaires,  tons  ces  torrens  d'un  sang  si  généreux,  versés  non-seu* 
lement  dans  cette  campa^pae,  mais  depuis  un  quart  de  siècle, 
obtenaient  enfin  leur  récompense  si  chèrement  achetée.  La  gloire 
et  la  puissance  de  Napoléon  effaçaient  toutes  les  gloires  histori- 
ques, la  splendeur  de  la  France  surpassait  toutes  les  splendeurs 
humaines  î  un  si  grand  résultat  valait  bien  qu'on  l'attendtt  quel- 
ques jours  encore  après  le  délai  fatal.  Sans  doute  Alexandre 
pouvait  délibérer  plus  long-temps  qu'il  ne  nous  convenait ,  mais^ 
Use  déciderait  comme  àTilsitt,  bien  sûr  de  trouver  à  Moscou 
la  même  générosité  dans  le  même  ennemi.  D'ailleurs ,  le  ciej, 
qui,  selon  la  voix  populaire,  n'ose  troubler  par  le  moindre  orage 
les  fêtes  de  l'empire ,  osera-t-il  armer  de  toutes  ses  rigueurs  l'hi- 
ver du  Nord  contre  la  personne  prédestinée  de  l'empereur  P  et 
le  Français,  qui  brave  Umt^  n'est-il  pas  né  pour  triompher  de 
tout  ? 

TOM.  V.  a6 
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''  Cependant,  après  une  longue  et  vaine  attente,  arrivèrent  b 
premières  neiges.  Toutes  les  illusions  s'évanouirent  ;  aossîtdt  la 
retraite  fut  ordonnée  ;  elle  commença  le  iS  octobre.  L'armée^re 
faite  du  moins  par  ce  long  séjour,  comptait  plus  de  cent  mille 
combattans,  cinq  cent  cinquante  canons^   deux  mille  voitures 
d'artillerie ,  cinquante  mille  cbevaux  de  toute  espèce.  Katasof, 
vainqueur  de  Murât  quelquies  jours  auparavant,  nous  atteodait 
encore  sur  la  vieille  route  de  Kalouga ,  lorsque  nous  étions  de^jà 
transportés  sur  la  nouvelle  (^3  octobre);  mais  il  surprit  et  cul- 
buta, à  Malo-Iaroslawetz,  Delzons,  qui,  bientôt  soutenu  parie 
vice-roi  dltalie ,  reprit  audacieusement  sa  position ,  et  fat  iné 
d'une  balle  au  front  :  Malo-Iaroslawetz ,  bâtie  en  amphithéâtre 
sur  une  pente  escarpée  en  plusieurs  endroits ,  barrait  notre  r^ 
traite.  Les  masses  de  Kutusof ,  appuyées  par  son  artillerie,  se 
lançaient  des  hauteurs  sur  nos  divisions,  arrivant  l'une  après 
l'autre  pour  se  soutenir ,  et  se  précipitant  contre  les  Russes.  Cinq 
fois  nos  bataillons  couronnèrent  la  colline,  cinq  fois  ih  en  furent 
culbtés ,  cinq  fois  ils  y  remontèrent,  et  s'y  établirent  enfin.  Dix- 
huit  mille  Français  et  Italiens  ayant  à  gravir  des  pentes  rapides, 
avaient  lutté  contre  cinquante  mille  Russes.   Mais  la  victoire 
nous  avait  coûté  quatre  mille  tués  ou  blessés  et  sept  généraux.  La 
perte  des  Russes  n'était  pas  double  ;  et  Kutusof,  reculant  un  peo^ 
fermait  encore  avec  cent  vingt  mille  hommes  le  défilé  de  '  vingt 
lieues ,  où  se  resserre  la  route  de  Kalouga ,  tandis  que  les  Cosa- 
ques de  Platow,  barraient  celle  de  Nadyn. 

Conrnie  ^Napoléon  devançait  les  escadrons  de  garde ,  et  allait, 
avec  quelques  officiers ,  reconnaître  le  terrain  paircouru  par  IV 
vant-garde ,  une  cohue  de  Cosaques ,  passant  comme  une  bour- 
rasque, et  dont  on  prit  les  hourras  pour  des  cris  de  owe  Vempermy 
faillit  l'enlever.  Malgré  l'épouvantable  disproportion  du  nombre, 
il  refusa  de  se  retirer ,  et,  mettant  l'épée  à  la  main,  avec  la  poi- 
gnée de  braves  qui  l'entouraient,  il  les  attendit  sur  la  route.  Leur 
choc  fut  mou  et  court  ;  ils  disparurent  à  l'approche  des  escadrons 
de  service  accourant  au  galop. 

Cependant,  l'affaire  de  Malo  laroslavrelz  avait  un  singulier 
résultat;   l'audace  française  avait  étonné  Kutusof,  l'opiniâtreté 
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ées  Russes  étonaait  Napoléon.  Tous  deux  veulent  éviter  une  ba- 
taille ,  et  décampent  au-  même  instant ,  le  premier  tirant  vers  le 
midi,  le  second  yers  Mojaisk,  au  nord,  où  il  arriva  le  i8.  Bientôt 
l'hiver  déploya  ses  rigueurs.  Kutusof ,  déclarant  ne  pouvoir  con- 
tenir le  patriotisme  russe ,  n'avait  pas  consienti  à  régler  la  guerre , 
elle  se  fit  alors  des  deux  côtés  à  la  Tartare ,  et  les  Français  brû- 
lèrent les  pays  qu'ils  parcouraient.  L'année  se  dirigeait  sur  Smo- 
lensk.  Déjà  Tarrière-garde ,  commandée  par  Davoust  et  le  prince 
Eugène ,  bivouaquait  à  deux  lieues  de  Yiazma ,  lorsqu'elle  fut 
attaquée  par  l'avant-garde  de  Kutusof,  qui  la  côtoyait.  Mîlora- 
dovitch  fut  reçu  avQC  vigueur,  et  la  retraite  continua ,  soutenue 
dès  ce  moment  par  le  maréchal  Wey.  Le '6  novembre  ^  il  tomba 
un  déluge  de  neige,  le  froid  redoubla,  les  vivres  manquaient 
absolument,  et  dès  lors,  il  fallut  une  ame  à  toute  épreuve  pour 
conserver  l'espoir  et  le  courage.  A  peine  tombé,  on  gelait  et  l'on 
disparaissait  sous  la  neige.  Suivait-on  la  grande  route  ?  toutes  les 
ressources  y  était  dévorées.  S'écartait-on  pour  chercher  quelque 
nparriture?  on  trouvait  à  droite  et  à  gauche  des  Cosaques,  et  les 
paysans  armés  tout  prêts  à  dépouiller  les  hommes  détachés  qu'ils 
égorgeaient^  ou  qu'avec  un  rire  féroce  ils  laissaient  tout  nuds 
périr  sur  la  neige.  Le  soir  on  ne  sait  où  s'arrêter  ni  où  s^'asseoir. 
La  tempête  disperse  les  apprêts  des  bivouacs  ;  le  sapin ,  chargé  de 
frimats ,  refuse  de  brûler  :  la  faim  déchire  les  entrailles ,  et  la 
nuit,  encore  plus  douloureuse  que  le  jour,  semble  ne  devoir  pas 
finir.  Quand  à  force  de  peine  et  de  temps  on  était  parvenu  à  al- 
lumer du  feu ,  officiers  et  soldats  faisaient  rôtir  quelques  mor- 
ceaux de  chair  de  cheval ,  ou  bouillir  dans  l'eau  de  neige  un  peu 
de  farine  de  seigle.  Le  lendemain ,  dies  cercles  de  soldats  gelés 
marquaient  la  place  des  bivouacs.  L'armée  périssant  de  mille  gien- 
res  de  morts ,  et  perdant ,  chaque  jour ,  sa  discipline ,  moins  forte 
7ne  ses  maux,  s'écoulait  néanmoins  vers  Smolensk;  et  Ney,  re- 
levenu  soldat ,  et  secondé  notamment  par  ses  généraux  et  ses  co- 
onels,  qui ,  cotnme  lui^  prirent  le  mousquet,  eut  l'ennemi  sur 
es  bras  pendant  dix  jours  consécutifs.  Comme  il  allait  entrer  à 
>molensk  ,  il  recueillit  et  sauva  quelques  débris  du  corps  du  vice- 
ci.  Ce  prince  avait  cru  pouToir  passer  facilement  le  Voop,  que , 

26. 


^Q^  MÈhkHGES. 

dans  la  marelle  dMDvasion,  il  avait  vu  faible  ruisseau;  c'était 
à  présent  une  rivière  chargée  de  glaçons.  Il  fallut  abandonner  là 
le  bagage  et  les  canons,  et  ce  ne  fut  qu'à  Paspect  d'un  ennemi 
nombreux  qu'on  put  se  décider,  par  un  froid  de  vingt  degrés  et 
par  une  bise  déchirante,  à  tenter  le  passage  h  gué.  !&ifin ,  ob  bi- 
vouaquait tout  mouillé  autoir  àç  quelques  feux  bien  rares  pour 
une  telle  multitude ,  quand  les  Busses,  long-temps  conteniis  sur 
l'attire  rive  par  quelques  centaine  de  braves,  arrivèrent  comine 
une  bande  de  vautours ,  chacun  tefosait  de  se  lever,  de  pew  de 
perdre  sa^  place  sur  la  cendre  chaude ,  et  par  dégoût  d'une  rk 
qui  ne  valait  plus  la  peine  de  la  défendre.  Mais  ime  charge  k 
quatrième  régiment ,  ranimé  par  un  mot  piquant  de  son  co- 
lonel ,  arrêta  les  barbares»  et  sauva  le  reste  de  ce  corps  expiraaL 
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Bâtiment  à  vapeur  à  quatre  mâts,  en  construction  k  Rotterdam. 
pour  le  compte  du  Gouvernement  des  Pays-Bas ,  exécuté  d'après 
les  plans  et  dessins  de  M.  Rontgen ,  officier  de  marine ,  et  destine 
à  aller  à  Batavia ,  sous  le  commandement  du  capitaine  MoU. 

PailVCJfPALES  DIMENSIONS  BU  IVATIR£. 

Longueur a36  pieds  anglais. 

largeur* 3o  ,  ^ 

Creux*  ••.•••«.      34  environ. 
.   T^ant  d'eau  k  vide ,  10  pieds  et  demi ,  sans  emmiéuageafteiis, 
avec  ses  mâts,  non  gréés.  Tirera  (dit-on),  avec  sa  machine, 
son  approvisionnement  de  charbon  et  solà  chargement  complet 
i5  pieds. 

Puissance.  -^  3  machines  à  simple  pression,  de  100  chevaux 
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chacune,  conslriuiês  par  M.  Gokerîlle,  d'après  les  des^ns  de 
M.  Rontgen. 

Diamètre  des  roiie$  à  aubes  24  pieds. 

Tout  le  mécanisme  doit  coikeF  en  place,  434i66p  fr. 

Nota.  -^  Ces  renseignemens  m^ont  été  ^dfesisés  par  un  haèlle 
coDstnicteâr  de  machines  el  de  bateaux  à  vapeur,  qui  a  itiesaré 
lui-même  les  dimensions.  Le  temps  lui  a  manqué  pour  en  reeueil"- 
lir  darantage.  C'en  est  assez  néanmoins,  poUr  voir  que  FAtlâs  est 
ie  plus  grand  navire  à  vapeur  qui  ait  encore  été  construit,  et  poàr 
èire  frappé  de  quelques  défauts  qui  choqueront  les  ingénieurs  et 
les  marins.  Ce  bâtiment  a  trop  de  longueur  et  pas  as^z  de  lar- 
geur: le  rapport  de  ces  deux  dimensions  au  lieu  d'être  de  moitié 
devrait  être  d'un  cinquième  ou  d'un  sixième  au  moins.  Dans  cette 
hypothèse  et  en  conservant  le  même  tonnage ,  la  coque  eût  em- 
ployé moins  de  bois ,  eût  offert  moins  de  résistance  à  Peau ,  eût 
été  plus  solide  ;  les  évolutions  eussent  été  plus  promptes  dans  toutes 
les  çircottstances  ;  les  oscillations  et  les  immersions  moins  fati- 
ganteS)  moins  dangereuses  dans  les  gros  temps.  L'Atlas  durera  peu 
d'années,  à  moins  qu'on  en  fasse  peu  d'u^a^e ,  ou  ^u'on  ne  le  ré- 
pare et  le  refonde  plusieurs .  fois.  Il  louvoiera  peut-être  avanta- 
geusement avec  une  brise  très-modérée ,  mais  il  marchera  mal 
vent  arrière ,  largue  et  même  au  plus  près,  et  les  qualités  tout  op- 
posées seraient  précisément  les  plus  désirables:  car,  lorsque  lèvent 
ne  souffle  pas  avec  force ,  ni  dans  une  direction  propice ,  un  na- 
vire à  vapeur  ne  doit  pas  se  servir  de  ses  voiles ,  mais  de  ses  ma- 
chines ;  et  QÎce  ^ersà.  Enfin ,  les  roues  à  aubes  sont  d'un  diamètre 
incommode  et  dangereux  à  la  nier;  le  navire  est,  très-élievé  au- 
dessus  de  l'edu  vers  le  centre  el  très-bas  vers  les  extrémités ,  cette 
disposition  empêchera  de  s'arquer  aussi  promptement ,  mais  elle 
offre  plusieurs  inconvéniens. 

On  donne  parfois  à  résoudre  aux  constructeurs  des  proUèmes 
qui  renferment  des  conditions  incompatibles  :  le  plus  habile  homme 
est  alors  obligé  d'en  sacrifier  quelques-unes.  Telle  est  peut-être  ia 
cause  àes  défauts  que  je  viens  de  «gnalèr.  Cepeadani  4:onMn^  bes 
défauts  ne  seront  excessifs  que  dans  leslejnpêtes  et  après  unsèr- 
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Tice  un  peu  prolongé,  si  les  maiiœurresde  l'Atlas  sont  bonnes  et 
les  façons  de  sa  carène  passables,  il  obtiendra  peut-être,  à  la  suite 
d'essais  incomplets ,  des  suffrages  très-brillans  ;  il  a  des  titres  pour 
faire  l'admiration  du  vulgaire  :  c'est  un;  colosse.  Loin  de  servir  à 
l'avenir  de  modèle,  il  restera  là  pourYaire  éviter  des  défauts  aux 
praticiens  qui  ne  savent  s'instruire  que  par  les  yeux ,  et  aux  géo- 
mètres qui  dirigent  de  grandes  constructions  d'après  des  expé- 
riences faites  en  petit,  ou  n'offrant  qu'une  analogie  très-impar- 
faite. La  longueur  et  la  largeur  de  l'Atlas  semblent  avoir  été  dé- 
terminées d'après  les  expériences  faites  avec  de  petits  morceaux 
de  bois,  sur  la  résistance  des  fluides  ,  et  d'après  les  dimensions 

des  anciennes  galères. 

De  Montgéry. 


NOUVELLE  FORMULE 

POUR  TROUVER  LA.  HAUTEUR  DES  LIEUX  PAR  CELLE  DU  BARO- 
SrÈTRE  ET  nu  THERMOMÈTRE,  AVEC  LAQUELLE  ON  DÉTERMlTïE, 
POUR  LA  PREMIERE  FOIS,  LE  DEGRÉ  DU  THERMOMÈTRE  CEN- 
TIGRADE ou   LE   FROID  EST  ABSOLU   (l). 


L'auteur  de  la  nouvelle  formule,  pour  trouver  la  hauteur  des 
lieux  par  celle  du  baromètre  et  du  ihermpmèlre  ,  est  le  doyen  des 
travailleurs  de  France  sur  la  mathématique  sociale.  La  découverte 
du  degré  de  température  centigrade  où  le  froid  est  absolu  parait 
être  le  résultat  de  la  combinaison  de  plusieurs  découvertes  anté- 
rieures ,  c'est  un  nouveau  service  rendu  à  la  science  qui  a  pour  objet 
l'application  des  mathématiques  aux  sciences  morales,  civiles,  mi- 
litaires ,  économiques  ou  politiques  ou  sociales. 

Fondée  sur  la  théorie  des  fluides  compressibles  d'EuLER,  sur  la 


(i)  Ghee  Déttrrille  et  madame  veilve  Defray,  libraires,  rue  HaatefeuiUe , 
!!••  4  et  8. 
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loi  de  l'affluence  du  calorique  trouvée  par  Lambert,  et  en  em- 
ployant la  densité  de  Pair  Jtrouvée  par  des  pesées ,  cette  nouvelle 
formule  ne  peut  donner  l'air  des  lieux  qu'autant  que  Ton  connaît 
le  nombre  dès  degrés  du  thermomètre  au-dessous  de  la  congéla- 
tion, où  la  chaleur  est  nulle.  Or^  ce  n'était  qu'en  comparant  cette 
équation  théorique  avec  les  hauteurs  mesurées  des  lieux,  que  Ton 
pouvait  en  tirer  la  valeur  de  cette  quantité ,  qui  jusqu'ici  a  été  in- 
connue. 

L'auteur  de  la  nouvelle  formule  a  trouvé  en  employant ,  entre 
autres,  la  hauteur  mesurée  du  Mont-Blanc  sur  le  lac  de  Genève 
et  les  observations  de  de  Saussure  ^  que  le  froid  est  absolu  à  266® 
2/3  au-dessous  de  la  température  de  la  glace  fondante.  Consé<- 
quemment  la  glace  fondante  ,>dont  la  température  est  indiquée  par 
le  zéro  du  thermomètre  centigrade,  a  266**  2/3  dç  chaleur;  l'eau 
bouillante  en  a  366^  2/3.  Le  mercure  sur  le  point  de  devenir  solide 
et  dont  la  température  est  indiquée  par  39°  au-dessous  de  zéro  du 
thermomètre  centigrade ,  a  réellement  227  2/3  degrés  de  chaleur  ; 
le  mercure  bouillant  en  a  61 5  2/3,  et  a  ,  par  conséquent ,  ^[^  l'^l 
=  2  7/10  fois  plus  de  chaleur  que  lorsqu'il  est  sur  le  point  de 
changer  de  nature,  en  devenant  métal  solide. 

On  ne  connaissait  que  la  différence  des  chaleurs  ;  actuellement 
on  connaîtra  les  quantités  réelles  de  chaleur  et  leurs  rapports. 
Voilà  un  grand  pas  fait  de  plus  dans  la  physique  et  dans  la  cou*- 
naissance  de  la  nature,  cette  nouvelle  formule  plus  générale,  plus 
exacte  et  bien  différente  des  autres  formules  barométriques ,  en  ce 
qu'elle  n'a  rien  d'empirique,  fait.de  plus  connaître  la  loi  de  la 
densité  de  l'air  à  partir  du  froid  absolu.  Elle  se  trouve  être  la 
même  que  celle  qui  a  été  trouvée  par  l'expérience  à  partie  de . 
la  glace  fondante,  et  elle  donne  exactement  les  grandes  hauteurs, 
en  employant  la  densité  de  l'air  sfec. 

Ayant  eu  principalement  pour  but,  dans  cette  première  partie . 
de  son  travail ,  la  détermination  du  degré  du  thermomètre  où  le 
froid  est  absolu ,  l'auteur  s'occupe  actuellement  à  perfectionner  la 
formule  pour  trouver  exactement  les  petites  hauteurs ,  en  faisant  • 
entrer  dans  la  densité  de  l'air  les  variations  qu'elle  éprouve  dans  les 
différcns  états  hygrométriques. 

E. 
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ARMES  A  VAPEUR. 


Un  article  sur  les  armes  à  vapeur ,  extrait  de  V Introduction  à 
r étude  de  V artillerie^  a  été  inséré  dans  la  sixième  livraison  do 
Journal  des  Sciences  militaires,  M.  J.  M.,  capitaine  d'artillerie,  y 
admettait  que  les  machines  de  M.  Perkins  ne  pourraient,  au  plus, 
servir  qu'à  lancer  des  balles,  et  à  des  distances  moindres  qu'avec 
le  fusil  d'infanterie  ;  il  annonçait  (même  extrait,  en  note,  p.  4-7^) 
que  la  question  des  armes  à  vapeur  pourrait  gagner  à  être  en- 
visagée sous  un  autre  point  de  vue.  M.  J.  M.  s^est  depuis  occu^ 
de  cette. question  :  toujours  convaincu  et  des  dangers  que  doivent 
présenter  les  mackiaes  de  M,  Perkins,  et  surtout  de  leur  trop 
laible  puissance ,  comme  aimes  de  guerre ,  pour  que  l'artillerie 
puisse  songer  à  en  tirer  aucun  parti  ;  M,  J.  M.  a  cherché  à  utiliser 
les  machines  à  vapeur  ordinaires  les  plus  simples  (celles  à  basse 
pression),  pour  lancer  par  instans,  sur  des  points  fixes,  des 
quantités  prodigieuses  de  projectiles  pesans  de  deux  â  vingt-cinq 
livres,  et  à  faire  servir  ces  machines  pour  la  défense  rapprochée  à^ 
places  fortes.  Un  extrait  de  son  travail ,  sur  la  poudre ,  et  la  çapeur 
d'eau  >  considérées  comme  forces  motrices ,  sera  inséré  dans  un  des 
prochains  numéros. 

Une  discussion  élevée  sur  l'importance  du  rôle  que  doit  jouer 
rartilierie  dans  la  défense  des  places  aurait  pu  arrêter  M.  J.  M. 
dans  la  rédaction  de  son  projet  :  car,  si  Tartillerie  n'est  réellement 
qu'un  accessoire  qu'on  puisse  négliger  ou  employer  sans  qu'il  en 
résulte  de  différence  sensible  dans  la  durée  de  la  défense,  on  pour- 
rait tout  aussi  bien  négliger  son  projet ,  lors  même  qu'il  offrirait 
des  avantages  positifs. 

Cependant ,  en  y  regardant  de  près ,  en  cherchant  à  apprédtr  ces 
assertions  par  l^s preuves  qui  ont  été  fournies  jusqu'à  présent,^  on  est 
fiché  de  ne  trouver  au  fond  de  cette  discusssion  qu'une  dispute  de 
mots  à  laquelle  une  ostentation  vaine ,  empruntée,  a  plus  de  part 


qu'âne  bonne  logique  :  on  conteste  que  Pârlillerie  soit  le  princi- 
pal agent  de  la  défense ^  mais  on  a  déjà  fait  remarquer,  danâ 
ce  Journal ,  que  les  sorties  ne  constituent  pas  un  agent;  d^ail- 
leurs,  ces  retours  offensifs  exécutés  suirlout  pendant  la  dernière 
période  des  sièges  doivent  être,  autant  que  possible,  protégés, 
rendus  plus  faciles,  elc.  ;  jusqu^à  présent  a-t-on  présenté  quelque 
agent  protecteur  aussi  puissant  que  Fartillerie  ?  est-ce  là  même  son 
principal  rôle  dans' la  défense  rapprochée?  les  tranchées,  les 
batteries  de  brèche ,  etc. ,  peuyent-elles  être  plus  difiicilemcnt 
établies ,  et  ensuite  plus  endonmiagées  par  Teffet  d^ autres  agens 
sur  quelques  points  que  se  trouvent  les  travaux  offensifs?  Et,  pour 
la  défense  éloignée,  quel  autre  agent  aussi  utile  emploiera-t-on 
contre  les  assiégeans  ?  c*est  ce  que  Von  n'a  pas  encore  dit.  Une  grande 
antorité  mat  interprétée ,  des  citations  faîtes  à  tort  et  à  travers  ne 
sont  pas  des  raisons  suffisantes  ;  plus  justes ,  elles  seraient  encore' 
de  faibles  argumens  contre  les  effets  meurtriers  des  boulets ,  des 
obus ,  des  grenades ,  des  bombes  et  de  la  mitraille.  Il  faut  quel- 
que chose  de  plus  positif,  et  jusqu'à  ce  qu'on  ait  présenté  cet 
agent  principal  y  encore  inconnu,  qu'on  veuille  donc  permettre  de' 
considérer  l'artillerie  comme  telle. 

Les  Artilleurs  ont  assez  de  s'occuper  activement  de  leurs  ser-- 
vices  dans  les  écoles ,  dans  les  places  et  dans  des  établisseniens 
aussi  variés,  tels  qu'arsenaux,  fonderies,  forges,  poudreries, 
inanufactores  d'armes  ;  ils  écrivent  moins ,  travaillent  plus  utile- 
ment, produisent  plus,  et  laissent  dire»  Ce  n'est  pas  que  les 
discussions  ne  soient  avantageuses ,  nous  en  sommes  grand  par- 
tisan ,  maïs  il  faut  qu'elles  mènent  à  quelque  chose ,  et  qu'elles 
ne  soient  pas  obscurcies  par  des  prétentions  peu  raisonnables. 

Si  la  discussion  dont  nous  parlons  se  prolongeait,  et  qu'elle  pAt 

devenir  tant  soit  peu  sérieuse ,  il  serait  pourtant  bon ,  à  la  fin ,  ' 

d'en  faire  le  résumé.  Il  faut  croire  qu'un  Artilleur  voudrait  bien  ' 

^lors  s'en  charger,  et  faire  voir  que  les  questions  qui  touchent 

de  près  l'artillerie  ne  sauraient  être  bien  posées,  et  encore  moins 

approfondies ,  sans  que  les  officiers  de  cette  arme  înlerviciinent 

ûtt  moins  dans  leur  discussion. 

J.  M. 
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ARMEES  DE  TERRE  ET  DE  MER. 

DO 

BLOCUS  DES  PLACES  DE  GUERRE ,  ET  DES  CAMPS ,  etC. 

TATST  PAR  TERRE  QUE  PAR  MER. 


^hOÇU S  {Art  militaire).  Opération  de  guerre,  au  moyen  de 
laquelle  toutes  les  approches  d'une  place  ,  ou  d'un  camp ,  sont  oc- 
cupées de  manière  à  ce  que  personne  ne  puisse  en  sortir,  et  à  ce 
qu^aucun  renfort ,  aucun  secours  en  vivres  ou  en  munitions  ,  au- 
cune nouvelle  ,  aucun  avis  même  ne  puissent  y  arriver.  . 

L'objet  d'un  blocus,  est  de  prendre  une  place  ,  ou  de  forcer  un 
corps  de  troupes  à  se  rendre ,  faute  de  vivres  ou  de  munitions  ;  et , 
cela,  en  compensant,  par  des  retards  plus  ou  moins  longs,  les 
frais  d'un  siège ,  et  l'effusion  du  sang. 

Les  motifs  qui  déterminent  à  bloquer  une  place  sont ,  par  fois , 
de  préparer  un  siège;  mais  généralement  ces  motifs  sont ,  dans  le 
blocus  des  places  de  guerre,  les  extrêmes  difficultés  qu'un  siège 
présente ,  ou  les  pertes  qu'il  présage  ,  le  manque  des  moyens  né- 
cessaires pour  le  faire ,  la  saison  qui  le  rend  impossible ,  ou  même 
l'espoir  ^d'avoir  une  place  intacte.  Dans  le  blocus  d'un  corps  de 
troupes  occupant  des  camps ,  ces  motifs  sont  la  crainte  de  perdre 
trop  de  monde  dans  une  attaque  de  position  ou  de  retranchemens , 
et  la  circonstance  de  n'avoir  pas  de  troupes  assez  aguerries ,  pour 
une  entreprise  de  cette  nature  ;  enfin ,  et  dans  ces  deux  sortes  de 
blocus,  ces  motifs  résultent  de  la  certitude  qu'une  garnison,  et 
qu'un  corps  de  troupes  campé ,  ne  pouvant  tarder  à  se  rendre , 
faute  de  vivres  ou  de  munitions,  on  peut ,  sans  inconvénient,  évi- 
ter les  dépenses  et  les  dégâts  d'un  siég^ ,  les  pertes  ou  les  risques 
d'une  attaque  de  vive  force. 


BLOCUS»-  ill 

La  manière,  de  bloquer  une  place  ou  un  camp  consiste  à  l'en- 
velopper, au  moyen  des  troupes  employées  à  cette  opération ,  et  à 
barrer  ou  former  les  rouies ,  le  cours  des  rivières ,  les  passages 
qui  aboutissent  à  cette  place  ou  à  ce  camp ,  par  dès  ouvrages  de 
forlification  passagère,  destinés,  en  outre ,  à  diminuer  les  incon- 
vëniens  d'une  ligne  de  contrevallation  trop  étendue ,  et  à  suppléer 
à  rinsuf&sance  du  nombre  des  troupes,  ou  même  au  manque 
d'obstacles  naturels ,  tels  que  lacs ,  fleuves  ou  rivières ,  marais  im- 
praticables^ rocbers  inaccessibles,  etc.  Observons  encore  que, 
si  la  place  où  le  camp  bloqué  peut  être  secouru  par  une  armée 
tenant  la  campagne ,  on  est  obligé ,  pour  s'opposer  avec  plus  d'a- 
vantage aux  entreprises  de  cette  armée  >  de  former,  indépendam- 
ment d'une  ligne  de  contrevallation ,  une  ligne  de  circonvalla- 
tion ,  que  l'on  fortifie ,  comme  celje  de  contrevallation ,  par  des 
redoutes,  des  batteries ,  des  redans,  des  courtines ,  à  moins ,  toute- 
fois ,  que  le  pay;s  n'offre  des  positions  absolument  dominant  lés 
débouchés  ,  ou  que  le  corps  couvrant  le  blocus. soit  composé  de 
troupes  solides  et  bien  commandées ,  assez  fort  pour  manœuvrer, 
et  même  pour  aller  au-devant  de  l'armée  de  secours ,  sans  comr 
promettre  le  blocus.  Mais ,  si ,  au  lieu  d'attaquer  simplement  une 
place  d/e  guerre ,  une  ville  ou  un  camp  retranché ,  on  doit  bloquer 
un  port  de  mer,  il  faut  joindre  des  forces  navales  aux  forces  de 
terre ,  et  aux  ouvrages  dont  nous .  avons  parlé  ;  nécessité  presque 
toujours  fâcheuse ,  attendu  que  les  commandans  des  forces  de 
terre  et  de  mer  s'entendent  rarement ,  et  qu'une  tempête ,  qui 
disperse  une  flotte ,  donne  le  temps  et  les  moyens  de  ravitailler 
«ne  place ,  et  d'annuler,  en  peu  d'heures ,  des  mois  entiers  d'ef- 
forts. 

Ce  qui  précède  trace  les  rôles  que  doivent  jouer  le  général  en 
chef  de  l'armée  qui  forme  le  blocus ,  lé  commandant  'de  la  garni- 
son ou  du  corps  de  troupes  bloqué ,  et  le  général  commandant 
l'armée  de  secours. 

Le  premier^  en  effet ,  et  ainsi  que  nous  l'avons  dit ,  doit ,  par 
tous  les  moyens  de  l'art ,  et  par'  tout  ce  que  l'habileté ,  l'activité 
et  la  valeur  des  troupes  peuvent  rendre  possible ,  s'opposer  au  ra- 
vitaillement de  la  place  ou  du  corps  de  tronpes  bloqués,  et  à 


.   / 


4.td  mélàuges. 

toute  commumcation  entre  eux  et  l'année  de  secours ,  et  même 
avec  le  pays  en-^çà  des  lignes^»  blocus. 

Le  second  doit  tout  faire ,  tout  tenter  pour  retarder  le  blocus, 
le  retidre  incomplet ,  forcer  l'arinée  qui  le  forme  à  se  tenir  le  plus 
ioin  possible  ^  obliger  le  chef  qui  la  commande  à  affaiUir  sa  ligne, 
le  harceler,  le  combattre ,  multiplier  des  pertes;  enfin,  te  géné- 
ral du  blocus,  alors  qu'il  est  certain  de  succomber,  doit  porter  k 
dévoâment  au  point  d'employer  jusqu'à  sén  demîi»*  lionime ,  k 
faire  k  l'ennemi  le  plus  de  mal  possible. 

Le^  troisième ,  soit  qu'il  commande  une  flotte  ou  une  armée  de 
secours,  doit,  à  toutprijc,  faire  arriver  des  nout^elles  k  la  place  ou 
au  corps  de  troupes  bloqués. 

Suivant  les  occurrences ,  il  tâchera  ,  par  une  attaque  brusque , 
imprévue ,  et  qu'il  concertera  avec  le  corps  de  troupes  ou  la  gar- 
nison qull  est  chargé  de  secourir,  de  faire  entrer  dans  le  camp  ou 
dans  la  place  quelques  renforts ,  quelques  vivres,  ou  quelques  mu- 
nitions de  guerre ,  sur  des  bâtimens  légers ,  ou  sur  des  bétes  de 
somme ,  et  cela  en  coupant  la  ligne ,  et  en  forçant  le  passage  ^sur 
dn  point  doiiné.  v 

£b&i  ,  et  en  faisant  seconder  par  tout  ce  qu'il  peut  rester  de 
troupes  dbponîbles  dans  la  place  ou  dans  le  eamp ,  et  à  la  faveur 
d'uneattaque  générale ,  etqu^il  renouvellera  autant  qu'iMe  pourra, 
il  fera  les  derniers  efforts  pour  faire  lever  le  blocus ,  ou  pour  pro- 
fiter d'un  succès  local  et  momentané ,  dans  le  but  d'opérer  un 
grand  ra^taillemenf . 

Au  re^e ,  on  conçoit  que ,  dans  le  blocus  par  mer,  les  plus  pe- 
tites embarcations  servent ,  par  fois ,  à  transporter  des  grains  ou 
des  munitions,  et  peuvent  sauver  une  garnison ,  ou  un  corps  de 
troupes  réduits  à  la  dernière  extrémité;  ce  qui^  néanmoins ,  ne 
forme  qu'une  excefrtion  aux  hypothèses  que  bous  venons  d'éta- 
Mir- 

Nous  n'entrerons  pas  dans  le  détail  des  ruses  au  moyen  des- 
quelles on  peut  communiquer  avec  une  pla6e  ou  un  eamp  bloqués , 
ou  d'une  place  et  d^un  camp  avec  les  armées  de  secours  :  ce  dé- 
tail serait  infini.  Ce  qui  tient  aux  attaques,  aux  combats,  r^lre 
dans  la  tactique  des  batailles. 


BLOCUS.  4l3 

Ce  qae  ^  par  un  emploi  bizarre  de  termes  ^  on  a  ncmimé  Blocus 
cùntùientui ,  est  une  mesure  commerciale  et  politique,  sans  rapport 
avec  les  blocns  proprement  dits. 

Noos  terminerons  donc  cet  article ,  par  rappeler  que  les  blocns 
fes  plus  mémorables  dont  notre  bistoire  fausse  mention,  c'est-À- 
dire ,  qui  ont  eu  lieu  dans  la  France  ancienne  et  moderne ,  ou  qui 
ont  été  soutenus  ou  Caiits  par  nos  troupes,  sont  ceux  d'Alise,  de 
Paris,  par  les  Normands  et  par  Henri  lY,  de  Mézières,  de  Calais, 
de  Metz  ;  et,  pendant  nos  dernières  guerres,  ceux  de  Maubeuge  j 
de  Lisbonne ,  de  Cadix,  de  Hambourg ,  de  Dantzicket  de  Gènes , 
le  plus  célèbre  et  le  plus  glorieux  de  tous  ceux  dont  les  annales  du 
monde  consacrent  le  souvenir,^ 

Le  lieutenant-général  baron  TniÉBÂUIiT* 


BLOCUS  {marine^  Opération  militaire  exécutée  par  une 
force  navale ,  et  qui  consiste  à  observer,  garder  et  défendre  ren- 
trée d?un  port  ou  celle  d'un  détroit ,  Tembouchure  d'un  fleuve,  etc., 
de  manière  à  ce  qu'aucun  bâtiment  ou  bateau  ne  puisse  y  péné- 
trer ni  en  sortir.  Le  blocus  par  mer,  semblable ,  quant  à  son  ob- 
jet, au  blocus  par  terre,  diffère  de  celui-ci  en  ce  que,  outre  les 
causes  générales  qui  peuvent  obliger  à  lever  l'un  comme  l'autre , 
telles  que  l'arrivée  des  forces  enneniies  supérieures,  le  manque 
de  vivres,  etc.,  il  y  en  a  de  particulières  qui  empêchent  une  force 
navale  de  conserver  la  position  qu'elle  a  prise  pour  bloquer»  Ge$ 
causes  sont  des  circonstances  résultant  de  certaines  variations 
dans  l'état  du  veiU  et  de  la  mer. 

Le  hlocus  d'un  port  est  une  opération  toujours  difficile ,  et  sous 
vent  dangereuse  pour  ceux  qui  bloquent  ^  parce  que  des  coups 
de  vaic  subits  et  forcés  de  la  partie  du  large  peuvent  les  mettre 
en  petdition  sur  la  côte  auprès  de  laquelle  ils  s'obstineraient  à 
rester,  ou  tout  du  moins  les  forcer  de  s'en  éloigner.  Dans  ces 
deux  cas,  l'objet  du  blocus  est  manqué;  car,  soit  qu'il  s'agisse  de 
B^opposer  à  la  sortie  d'une  escadre  ennemie ,  ou  d'empêcher  un 
port  déjà  bloqué  du  câté  de  terre ,  d'être  variable  par  mer,  l'une 
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OU  l'autre  chose  aura  pu  l'eCfectuer  avant  le  retour  de  l^escadre 
da  blocus,         \ 

La  dernière  opération  de  ce  genre  qui  ait  fixé  Pattention  pu- 
blique ,  est  le  blocus  de  Cadix,  par  une  escadre  française ,  en  1823. 
L'inefficacité  de  ce  blocus  a  mécontenté  leGouvernement,  et  causé' 
la  disgrâce  de  Tamiral  qui  était  chargé  de  le  maintenir.  Le  contre- 
amiral  Hamelin  est  un  «officier  très-brave ,  très-entreprenant  et 
avide  de  gloire,  et  avec  cette  dernière  qualité  snrtêut,  on  ne  tient 
gtière  compte  des  dangers  ;  on  ne  s'arrête  que  devant  des  obsta- 
cles vraiment  insurmontables  :  le  blocus  de  Cadix  en  présentait 
de  ce  genre.  Ce  port  ne  saurait  jamais  être  strictement  bloqué  du 
côté  de  la  mer,  parce  qu'il  est  extrêmement  dangereux  pour  une 
escadre  ou  une  division  navale  de  se  tenir  dans  le  fond  de  la  baie 
où  Cadix  est  situé.  Des  bàtimens  qui  s'y  laisseraient  surprendre 
par  un  coup  de  vent  du  sud-ouest  seraient  exposés  à  se  perdre 
corps  et  biens  sur  les  rochers  dont  les  côtes  voisines  sont  hérissées; 
tm  vent  forcé  du  nord-ouest  les  entratnerait  malgré  eux  dans  le 
détroit  de  Gibraltar  ;  et  si ,  par  cet  accident,  le  salut  des  navires 
et  la  vie  des  équipages  ne  se  trouvaient  pas  compromis ,  du  moins 
le  port  resterait  débloqué  jusqu'à  ce  que  les  bàtimens ,  qui  for- 
maient le  blocus,  pussent  ressortir  de  la  Méditerranée. 

Les  dangers  que  court  une  escadre  employée  k  bloquer  Cadix 
étaient  bien  connus  des  Anglais.  Aussi,  pour  former  ce  blocus 
pendant  la  dernière  guerre ,  ils  établissaient  le  gros  de  leur  esca- 
drç  en  croisière  entre  les  caps  de  Sainte-Marie  et  de  Trafalgar , 
tandis  q'de  les  bàtimens  légers  seuls  s'approchaient  du  port ,  lors- 
que lé  temps  était  propice.  Dans  cette  situation  périlleuse ,  les 
Anglais,  observaient  constamment  leur  baromètre ,  et,  dès  queHa 
dépression  du  mercure  annonçait  l'approche  du  mauvais  temps, 
et  faisait  redouter  un  coup  de  vent  du  large ,  ils  se  hâtaient  de 
s'éloigner  des  côtes,  et  de  gagner  la  haute-mer.  Alors,  l'entrée  et 
la  sortie  du  port  de  Cadix  devenaient  libres ,  non  -seulement  pour 
des  bàtimens  isolés ,  mais  même  pour  des  escadres  et  des  flottes. 
Le  retour  de  ces  coups  de  vent  dangereux  pour  les  forces  na- 
vales qui  s'obstineraient  à  bloquer  Cadix  est'  très-fréquent.  Ca- 
dix pouvait  donc,  à  l'époque  où  le  contre-amiral  Hamelin  le 


\ 
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Lloqaâit,  être,  ainsi  qu'à  toutes  les  époques  antérieures,  ravitaillé 
par  des  navires  expédiés  des  ports  étrangers  ;  ilpouvait ,  indépen- 
damment de  cela ,  l'être  presque  ,en  tout  temps  par  les  bâtilhens 
caboteurs  et. les  barques  sans  nombre  expédiées  de  tous  les  petits 
ports  voisins,  depuis  Ayamonte  jusqu'à  Algéisiras;  et,  comme, 
alors,  l'armée  de  siège  n'occupait  pas  encore  tous  ces  ports,  Cadix 
avait  cette  ressource;  plus,  celle  des  arrivages  de  la  haute-mer, 
toutes  les  fois  que  le  mauvais  temps  forcerait  l'escadre  française 
de 's'éloigner. 

Les  Anglais,  qui  certes  sont  de  bons  marins,  n^ont  jamais  réussi 
mieax  que  l'amiral  Hamelin  à^  bloquer  Cadix.  Pendant  presque 
toute  la  dernière  guerre  maritime,  ils  ont  tenu,  dansées  environs 
de  ce  port*,  des  escadres  proportionnées  aux  forces  françaises  et 
espagnoles  qui  s'y  trouvaient  ;  mais  ils  n'ont  jamais  pu  le  blo- 
quer, dans  l'acception  rigoureuse  de  ce  mot.  Lord  Saint-Vincent, 
chargé  de  cette  opération  depuis  lygS  jusqu'en  1799,  sîr  John 
Orde,  de  i8o4  à  i8o5,  et  Nelson  lui-même,  vers  la  fin  de  cette 
année ,  ont  reconnu  l'impossibilité  de  l'exécuter. 

Quand  Bruix  partit  de  Brest  avec  vingt-cinq  vaisseaux ,  en 
1799,  son  intention  était  d'arriver  à  l'improviste  dans  la  baie  de 
Cadix ,  pour  y  surprendre  et  battre  l'escadre  de  lord  Saint- Vin- 
cent; mais  le  vent  violent  dii  sud-ouest,  qui  régnait  alors  dans  ces 
parages ,  le  força  de  renoncer  à  so^  dessein ,  par  la  crainte  des 
dangers  qu'aurait  courus  notre  flotte,  en  s'enfonçant  dans  cette 
baie  pour  y  cerner  l'ennemi.  Un  motif  ^lemblable  avait  déter- 
miné la  retraite  de  lord  Saint- Vincent  ;  à  l'approche  du  mauvais 
temps,  il  s'était  hâté  de  gagner  le  large.  Cette  circonstance  le 
déroba  aux  chances  d'un  combat  contre  des  forces  très-supé- 
rieures. 

En  i8o5,  Nelson,  ayant  à  cœur  de  se  venger  sur  la  flotte 
franco-espagnole  de  l'inutilité  de  ses  poursuites,  entreprit  de 
Moquer  Cadix,  de  manière  à  ce  que  le  manque  de  vivres  forçât 
Villeneuve  d'en  sortir.  Jamais  il  ne  put  parvenir  à  empêcher 
la  flotte  combinée  de  recevoir  des  approvisionnemens ,  non-seu- 
lement dés  petits  ports  de  la  côte,  mais  même  des  ports  étran-« 
gers. 
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Nous  avons  cboisi  l'exemple  du  blocus  de  Cadîit  coimne  k 
plus  técenu  Nous  eussioas  pa  en  citer  beaucoup  d'autres.  U  soiu 
suffifia  de  dire  que ,  pendant  la  dernière  guerre  maritime ,  où  les 
Anglais  obtinrent  tant  de  succès  contre  nous,  ils  ne  parent,  mal- 
gré les  forces  considérables  qu'ils  employaient  au  blocus  de  nos 
ports,  empêcher  la  sortie  d'aucune  de  nos  escadres*  ni  intercepter 
les  convois  qui  leur  apportaient  les  vivres  ei  les  munitions  dont 
elles  avaient  besoin.  En  tbèse  générale,  ie  biocu^  p^r  qier  ne 
remplit  jamais  le  but  proposé ,  puisque  toutje  résultat  qu'on  ea 
peut  obtenir  est  de  restreindre  les  communications  avec  l'endroit 
bloqué,  mais  non  pas  de  les  interdire  entièrement. 

PARISOT, 

Ancien  Officier  de  marine. 


LETTRE 


A   MONSIEUR   LE   RÉDACTEUR   DU  JOURNAL  DES  SCIENCES 

MILITAIRES. 


Basâmes,  près  Clamecy,  le  i5  octobre  i8a6. 

Monsieur^ 

Je  Us  dans  la  treizième  livraison  de  votre  journal,  i*'  octobre 
courant ,  l'analyse  de  l'histoire  de  la  Grande- Armée  en  Russie  (i)* 


(i)  M.  le  lieutenant  général  Allix  nous  adresse  une  lettre  d'an  grand  inté- 
rêt, sur  la  campagne  de  i8ia.  Mais,  comme  cette  lettre  contenait  une  digres- 
sion assez  longue  et  très-remarquable  sur  la  politique  d'une  grande  puissance} 
et  que  nous  nous  sommes  fait  une  loi  de  ne  pas  insérer  ces  sortes  d'articles, 
nous  devons  prévenir  nos  lecteurs  que  cette  suppression  nons  a]oondaits  à 
(aire  quelques  légers  changement  dans  cette  lettre  y  mais  qui  n'en  altèrent  eo 
\rien  le  fonds.  (iV.  du  A.} 
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J'ai  eu  occasion  de  voir,  dans  l^an  de  mes  yoyages  à  Paris ,  M.  le 
comte  de  Ségur.  Noas  parlâmes  de  son  oavrage ,  et  je  lui  fis  Pob- 
servation  que  l'histoire  de  cette  campagne^  dont  les  souvenirs  ne 
mourront  jamais  en  France ,  n^était  ni  assez  militaire ,  ni  assez  ^ 
conforme  à  la  sévérité  historique  ,  et  qu'en  outre  il  ne  s'était,  en 
général ,  occupé  que  de  la  ligné  d'opération  principale ,  et  nulle- 
ment des  lignes  latérales  (i^;  que,  par,  conséquent,  il  avait  négligé 
de  parler  de  plusieurs  faits  d'armes  qui  eurent,  cependant,  une  grande 
influence  sur  la  dispersion ,  en  toutes  directions ,  de  l'armée  russe , 
depuis  le  Niémen  jusqu'au  Borislhéne ,  et  je  lui  en  citai  un  grand 
nombre  d'exemples. 

M.  le  comte  de  Ségur  me  demanda  des  notes  écrites  sur  ces 
£aits  ;  mais ,  après  avoir  relu  son  ouvrage ,  je  restai  convaincu 
qu  il  ne  pourrait  y  enc^adrer  le  contenu  de  ces  notes.  Je  ne  les  ai 
point  fournies.  Ce  n'est  pas,  au  surplus ,  de  cela  qu'il  est  question 
en  ce  moment  ;  en  ce  moment  je  dois  rectifier  une  assertion  fausse 
qu^on  lit  dans  l'analyse  de  cette  page  aoi,  du  n^  de  votre  journal  : 
on  y  dit ,  qii' après  diverses  affaires,  Bagration  échappa  à  Daçoust, 
mal  secondé  par  les  Westphaliens ,  et  surtout  par  leur  rou 

Je  pourrais  me  borner  à  déclarer  cette  assertion  calomnieuse  ; 
je  préfère  rétablir  les  faits. 

Le  roi  de  ^Westphalie  était  arrivé ,  le  24  juin ,  selon  l'ordre  de 
marche  qui  lui  était  prescrit,  à  Gzezuezyne  II  reçut,  le  25  au 
matin ,  avis  du  passage  effectué  â  Kowno ,  du  commencement  des 
hostilités ,  ordre  de  marcher  sur  Grodno ,  et  d'y  effectuer,  le  3o 
juin ,  le  passage  du  Niémen.  Le  roi  mit  aussitôt  à  ma  disposition 
une  brigade  de  cavalerie  polonaise,  le  i^^  de  dragons,  et  le  i^  de 
lanciers ,  trois  bataillons  d'infanterie  aussi  polonaise  ;  le  i^*^  d'in- 
f^mterie ,  environ  cinq  cents  sapeurs ,  douze  bouches  à  feu  \\  et 
m'ordonna  de  marcher  en  toute  hâte  sur  Grodno ,  pour  y  recon- 
Qattre  les  points  où  le  passage  du  Niémen  pourrait  être  effectué , 
et  préparer  tous  les  matériaux  nécessaires  à  l'établissement  d'un 
pont  sur  ce  fleuve ,  car  le  roi  de  W^estphalie  n'avait  pas  d'équi- 
pages de  pont  à  sa  disposition. 

(>)  M.  le  comte  de^égur  en  avertit  le  lecteur  dans  son  ouTrage. 
"  TOM.  V.  27 


Je  fttfr  €ôitdi€lr  te  a'S  à  Augaslovo,  et ,  Ifc  27  au*  matin ,  f  étais 
e&  Vûê  de  Gfodiûo',  q^S  était  occupé  jJar  dîït  àdoirée  mille  che- 
rauit.  Cëtalt  tes  €osa(]piës  de  Plàtow. 

Je  fi«r  ^^®*s  la  matinëe  du  27,  la  recorinaisfeàiSrcc  du  Niémen, 
aw-d^sK^uf  d^  GrodHO  ,  ^t  le  Iterritoire  pôlotiiàîs.  Je  me  eonvain- 
<fai«  que>  l'encaissement  du  fleuve  rendait  ton*  passage  de' vive 
force  impossible,  et  que,  d'ailleurs,  il .  n'existait  sur  la  rive, 
ni  sur  te  fleuve ,  rien  de  ce  qui  était  nécessaire  pour  faire  un 
ponfr. 

li  n'était  plus  questî;On',  pour  moi ,  que  de  reconnaître  le  fleuve 
sur  le  territoire  ennemi  ;  je  franchis  la  limite ,  mai^s  aftifesilét  Plà- 
tow, qui- était  bivouaqué  en  arrière  de  Grodrto,  feil  passer  environ 
hxàt  cents  chevaux  sur  là  l'îve  gatiche  do*  fleute.  Cette  troupe  se 
plaça  eu  avant  du  faubourg-  situé  sur  cette  rivé. 

Xt  était  dès  lors-évidènt  que  Ténnemi  avait  un  pont  à  Grodfao,  Je 
résolus  de  rn^en  emparer  dé  vive  force  ;  à  cet  effet,  je  restai  &ns 
ma  posîlioni  jusqu'au  soleil  couchant,  et  fe  marcfi'ai  arec  les  deux 
r<égimen^  de^  ca?valerie  droit  à  fennem?,  èri*  laissant  en  réserve 
mon  infanterie  él  mon  artillerie.  Les  huîtcenlff  Go^qtttt^fi^Wt 
aussitôt  culbutés,  refoulés  dans  le  faubourg,  et  de  tâi  stiV  té'fM, 
Les  dragons  polonais  les  y  poursuivent ,  et  s'empdreUt  dèà  trois 
p^ts  dont  on*  avait  préparé  l'incendié,  niais  qu'dâ  nféùt^pas  le 
temps  d'effectuer. 

Mafitr^  des' pottts ,  je  fis  aussitôt  mes  tfeptiwSttdtis' jVDtft"  ies  con- 
serviet-,r  0t]e  les-*  conservai.  JèWiiffi*  com^tif  de  Suite  dé  thz  piôrf- 
tUfomsc&'t^  de  West^haiié',  qtii,  nte  croyant  cbihpi^omisî,  àôtm 
ordre  àH  général  Lâtbur-Maubtifàrg,  <!ommati4anf  h  cavalerie 
de  l'aîlè  drôl^,  de  iiiaYther  sur  Grodnocn  toute  lîtâw,  potir  me 
sbufeiSiir.  Ce  général  y  arriva  dans  la  joufntéë  du  28'  jtiîn;  IVès  le 
matin','  je  m'étais  emparé  de  la  ville ,  que  Pennemi  avait  évadoée 
peildârtit  te  nuit;  J'y  appris  ([M  Hâgration,  venant  du  Aiidî  delà 
Russie ,  tf  était  plus  qu'à  trois  lieues  de  Grbânô ,  lorsque  mes 
troupes  afpparnrent  éii  vue  de*  cette  ville  ;  qu'il  aV-ait  remôtné  là= 
gauche  du  Niémen ,  et  qu  il  avait  commencé  te  p'issage  de  ce' 
fleuve  à  sept  lieues  au  -  dessus:  Mes  reconnaissances  qui  poursui- 
vaient Plat^W,  ifee  eôiifiriEnèrént  ce  feit,  et  m'apprirent,  cb  outre, 
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que  BagratioB  âTalt  repassé  sur  la  rive  gauche  du  Niémen,  et  était 
eu  retraîte  dans*  la  direction  de^  Mohilew. 

Sur  ces  rapports ,  dont  ii'  fut  rendu  compte  de  suite ,  Napoléon 
ordonna  à  Davoust ,  qui  était  vers  Minsk ,  de  marcher  directement 
sur  Môhilew.  D'un  autre  côté ,  le  roi  de  Weslphalie  avait  lancé , 
dès  le  39  juillet,  toute  sa  cavalerie,  commandée  par  Latour-Mau- 
bourg  à  la  poursuite  de  Bagration  et  de  Plato w ,  cl  tous  les  rap- 
ports furent  unanimes  sur  la*  retraite  des  Russes  dansi  la  direction 
de  Mohilew.  Latour-Maubourg  ne  lés  perdait  pas  de  vue  un  seul 
instant  ;  iâ  les  suivait  de  si  près,  qu'il  eut  plusieurs  engagemens 
avec  leur  arrière-garde,  qui  disparaissait  à  T instant  de  l'attaque. 
Pendant  ce  temps,  l'armée  polonaise  et  l'armée  westphalienne 
arrivèrent,  le  29,  à  Grodno;  d'où  il  résulte  que  l'exécution  des 
ordres  était  anticipée  de  deux  jours ,  et  que  l'avant-gàrde  était  déj.à 
à  dix  lieues  en  avant  de*  Grodno. 

D^uo  autre  côté',  l'armée  saxonne  qui  faisait  aussi  partie  de 
l'aile  droite,  marchait  par  Byalystock  sur  Grodno.  Que  les  mili- 
taires étudient  bien- la  carte,  et  ils  verront  le  gigantesque  de  cette 
manœuvre  ordonilée  par  Napoléon ,  et  que  personne ,  pas  même 
le  roi  de  Westphaiîe ,  n'avait  le  pouvoir  de  paralyser. 

H  fallait  de!»  vivres  à  une  armée  forte  de  cent  mille  hommes  en* 
viron;  Grodno  n'olïrit  aui^une  ressource.  Mais  j'avais  saisi  sur  te 
Niémen  une  grande  quantité  de  grains  et  fourrages  que  les  Russes 
y  faisaient  descendre  pour  les  troupes  de  Bagration.  En  attendant 
les  ordres  de  Napoléoti,  on  pa^fsa  les  journées  des  3o  juin  et  i«^  juil- 
let, à  disposer  ces  ressourcés  imprévues,  en  vivres,  et  Farmée 
reçut  un  approvisionnement'  complet  pour  six  jours.  Le  1^  juillet, 
dans  la  nuit,  l'ordre  arriva',  enfin,  dé  marcher  sur  Mohilew.  Le 
a  aa  matia-,  l'armée  polonaise  et  l'armée  westphaliepne  se  mirent 
en  marche  en- suivant  là  route  directe ,  tandis  que  l'armée  saxonne 
fat  dirigée  par  un  chemin  latéral  sur  notre  droite.  Les  Saxons  at- 
teignirent aussi,  à  la  hauteur  de  Radzivil,  l'arrière-garde  russe ,  et 
l'attaquèrent  ;.  mais  le  combat  n-'avait,  de  la  part  des  Russes,  d'autre 
but  que  de  retarder  de  quelques  heures  la  marche  des  Saxons ,  et 
de  donner  le  temps*  à  Bagration  de  gagner  du  terrain.  Ce  fut  à 
RadzHîkque  l'dm  apprit  que  les  Busses  avaient  changé  la  dîrec- 

27. 
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tîo'n  (le  leur  retraite  ou  plutôt  de  leur  fuite,  et  qu'au  lieu  de 
continuer  de  marcher  sur  Mohilew,  ils  se  retiraient  dans  une  di- 
rection oblique  sur  leur  gauChe,  pour  gagner' le  Boristhêne,  à 
huit  ou  dix  lieues  au-dessous  de  Mohilew. 

Ce  changement  de  direction  des  Russes  dans  leur  retraite  était 
nécessairement  Teffet  de  Tavis  que  Bagration  avait  reçu  de  la 
marche  de  Davoust  sur  Mohilew.  Ce  fut  encore  à  Radzivil  que  le 
roi  de  Westphalie  reçut  l'ordre  de  continuer  sa  marche  sur  Mohi- 
lew, avec  les  Polonais,  les  W"estphaliens ,  et  la  cavalerie  de  La- 
tour -Mauhourg,  en  laissant  les  Saxons  entre  lui  et  les  Autri- 
chiens, pour  agir  selon  les  occurrences,  et  maintenir  les  com- 
munications. Cet  ordre  portait  encore ,  que  le  roi  de  Westphalie 
se  mettrait ,  avec  ses  troupes ,  sous  le  commandement  de  Daroust. 
Cette  dernière  disposition  de  l'ordre  offensa  Jérôme,  qui  avait 
contre  Davoust  une  inimitié  motivée  sur  ce  que  Davoust  avait, 
en  1811,  établi  à  Brunswick  une  commission  militaire,  qui  con- 
damna à  mort  plusieurs  sujets  westphaliens ,  pour  une  rixe  de  ca- 
baret, entre  ces  Westphaliens  et  des  soldats  de  Davoust.  Ce  fait, 
et  plusieurs  autres  semblables ,  que  le  roi  considéra  comme  un  at- 
tentat à  son  autorité  souveraine ,  déterminèrent  Jérôme  à  ne 
point  se  placer  sous  les  ordres  de  Davoust.  Il  remit  le  commande- 
ment de  r^ile  droite  au  prince  Poniatowski ,  et  se  retira  en  West- 
phalie. 

Mais  ce  départ  de  Jérôme  ne  changea  rien  aux  dispositions  or- 
données ;  les  Polonais ,  les  Westphaliens  et  la  cavalerie  arrivèrent 
à  Mohilew,  deux  jours  seulement  après  Davoust. 

Et  il  faut  remarquer  (la  chose  est  essentielle  ) ,  i®  que  Davoust 
avait  sept  jours  de  marche  en  avance  sur  l'aile  droite  ;  2*»  qu'il  n'a- 
vait que  deux  divisions,  dont  les  mouvemens  sont  bien  plus  lestes 
que  ceux  de  près  de  cent  mille  hommes  dont  l'aile  droite  était  for- 
mée. Malgré  cela ,  Davoust  n'arriva  que  deux  jours  avant  l'aile 
droite  h  Mohilew,  où  arrivait  en  même  temps  Bagration,  qui 
avait  aussi  quatre  jours  de  marche  sur  cette  même  aile  droite. 
Ainsi ,  ni  les  Wesl  phaliens ,  ni  personne  ne  peuvent  être  accusés 
de  ne  point  avoir,  ou  d'avoir  mal  secondé  Davoust.  On  peut  d'au- 
tant moins  (ormer  cette  accusation,  que  c'était  la  cavalerie,  q^^ 
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c^étaîent  les  Polonais  qui  formaient  la  tête  de  la  marche  ;  que  les 
Weslphaliens  ne  marchaient  qu't'n  troisième  ligne.  L'on  ne  peut 
donc  accuser  les  Westphaliens ,  sans  accuser  en  même  temps ,  et 
même  ayant  eux,  la  cavalerie  et  Karmée  polonaise,  et  surtout^ 
les  chefs  qui  les  commandaient.  Mânes  de  Poniatowski  et  de  Do- 
mbrowski!  c'est  vous  que  j'invoque!  Vous  êtes  indignées,  dans  le 
temple  de  la  gloire ,  qui  est  pour  toujours  votre  séjour  immortel , 
d'une  pareille  audace.  Et  vous  tous,  débris  encore  vivans  de  celte 
désastreuse  campagne,  chefs  de  troupes  si  braves,  Zajonchef, 
Latour  -  Maubourg  et  tant  d'autres ,  auriez-vous  jamais  pu  penser 
que  l'on  pût  tenter,  pendant  votre  vie  même ,  de  ternir  tant  de 
gloire  !  C'est  un  malheur  que  M.  de  Ségur  ait,  par  inadvertance, 
accueilli  une  si  fausse  version. 

£n  arrivant  à  Mohilew,  Bag ration  ne  croyait  pas  y  trouver 
Davoust,  qui  n'y. est  arrivé  qu'une  heure  avant  lui.  Un  engage- 
ment eut  lieu  entre  ses  troupes  et  les  Russes ,  qui  se  retirèrent  à 
l'instant  même  où  ils  trouvèrent  de  la  résistance.  Bagration  passa 
le  Borysthéne ,  à  six  lieues  au-dessous  de  Mohilew,  et  se  rallia  à 
la  grande  armée  russe  dans  les  environs  de  Smolensk. 

Davoust  fit  beaucoup  de  bruit  au  grand-quartier-général ,  de  son 
combat  de  Mohilew,  qui ,  au  fond ,  ne  méritait  pas  seulement  qu'on 
en  parlât.  Les  vues  deBagration  n'étaient  pas ,  et  ne  pouvaient  pas 
être  d'engager  une  affaire  sérieuse.  Il  trouva,  contre  son  attente, 
Mohilew  occupé ,  et  se  retira  :  voilà  tout.  Davoust ,  ennemi  de 
Jérôme ,  ne  manqua  pas  de  faire  dire ,  dans  les  antichambres  de 
Napoléon,  que,  si  les  W^estphaliens  étaient  arrivés  à  temps ,  il  au- 
rait détruit  l'armée  de  Bagration,  et  d'accuser  le  roi  deW^estpha- 
lie.  Ces  propos  des  officiers  d'ordonnance  de  Davoust  ont  été  re- 
cueillis par  les  officiers  civils  de  la  maison  de  l'empereur,  et ,  sur 
cela ,  peut-être ,  on  a  fait  une  histoire ,  comme  on  en  fait  tant 
d'autres. 

Mais,  je  veux  bien  supposer  ici  l'impossibilité,  je  veux  bien 
supposer  que  l'aile  droite ,  commandée  par  le  roi  de  Westphalie, 
fût  arrivéej^à  Mohilew  en  même  temps' que  Davoust,  qui  avait 
sept  journées  de  marche  sur  cette  aile  droite ,  les  choses  se  seraient 
passées  exactement,  4:onune  elles  se  passèrent.  Qu'on  prenne  la 
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carie ,  et  qa!oQ  observe  que  l'apparition  Aes  Busses  peès  de  Mo- 
hilew  n'étak  rien  autre  chose  qu'une  far-te  .reconnaissance  ar- 
mée ;  que  cette  reconnaissance  n'avait  .d'autre  but  que  de  c(m- 
viir  le  passage  du  Bprysthéne ,  que  Bagration  exécutait  au  mém€ 
•j  riment,  à  six  lieues  plus  bas^,  et  d'empêcher  4}ue  ce  passage  ne 

.  Iroublé.  Je  suppose  donc  que  toute  l'aile  droite  de  l'armée  fUItt 
••  •  îvée  à  Mohilew  en  mênxe  temps  que  Davoust  et  ses  deux  divi- 
j  >iis ,  alors  on  aurait  pu  prrndre  deux  déterminations  :  l'une  de 

a.rcher  droit  sur  Bagration,  en  descendant  le  Borysthéne;  et, 
t  ns  ce  cas ,  on  eût  trouvé  Bagration  sut  Pautre  rive  ;  l'autre ,  de 

.   ser  le  Borysthéne  à  Mohilew  même ,  et  de  se  porter  sur  la  tête 

J    colonne  de  Bagration ,  pour  arrêter  sa  marche  sur  le  haut  Bo- 

>ihêne)  vers  Krasnoc  ou  Smolensk  ;  mais ,  dans  l'un  ou  l'antre 

'  r.  ;,  les  ordres  de  Napoléon  étaient  indispensablementnécessaires; 

..  Napoléon  était  un  de  ces  joueurs  d'échecj^,  qui  ne  souffrent 
;  >  qu'on  déplace  leurs  pions  sans  leur  permission.  Or,  il  fallait 
.rois  jours,  au  moins,  pour  recevoir  ces  ordres;  et,  pendant  ce 
tpS'là ,  Bagration ,  dont  le  système  était  de  fuir,  .eâcédiappé  à 
..  .!c  l'aile  droite,  comme  il  échappa  aux  deux  divisions  de  Da- 
v.)ust.  Car,  il  avait  au  sud  et  U  l'est ,  pour  sa  retraite  ,lHmmensité 
*.e  la  Russie,  el  tout  le  monde  sait  bien  qu'on  ne  peut  forcera 
.arrêter  et  à  se  battre  un  général  qui  yeut^fuir  afin  d'éviter  la 
-  ataille. 

Si  cependant  Napoléon  eût  pu^ermettre  ou  ordonner  à'&avonst, 
r  ontre  tout  principe  militaire ,  et  contre  le  plan  de  campagne  ar* 
.  ':té ,  contre  la  possibilité  même  de  l'exécution ,  de  passer  leBo- 

'sthêne  et  de  marcher  sur  Bagration  pour  empêcher  sa  jonction 

>  /  ec  la  grande  armée  russe ,  dans  ce  cas ,  j'ai  à  faire  observer  que 
'  '  rôle  n'aurait  point  appartenu  à  Faile  droite ,  qui  n'aurait  point 
.  /  <  dans  une  position  à  pouvoir  empêcher  cette  jonction  ;  car,  dés 
i'  lendemain  même  de  l'arrivée  de  Davoust  à  Mohilevfr,  Bagra- 
^  (  n ,  qui  avait  passé  la  veille  le  Borysthéne ,  à  six  lieues  au-des- 

.  r»de  cette  ville,  était  en  face  de  Davoust,  lui  faisait  front,  et 

.  lit  en  pleine  marche  sur  la  grande  armée  russe  vers  Krasnoë; 
V'  i'aile  droite  n'aurait  pu  que  l'y  suivre,  en  s'isolant  de  toat  se- 
cours de  la  part  de  l'armée  fmnçaiae,  fixée  par  Napoléon  entreWi- 
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Icpsk  et  Orcza,  elijéparée  d'elle  par  le  BQTj3lkêiie;  je, dis  doiic 
qae ,  dans  ma  supposition ,  ce  n'était  pas  à  l'aile  droite  d'empê- 
cher Bajgration  de  faire  sa  jonction,  puisque  Sagraiion  ayait 
quatre  jours  de  marche  sur  elle ,  et  qu'ainsi  il  y  avait  impossibi- 
jllé  pour  elle  de  Tatteindre  ;  ce  rôle  appartenait  donc  à  ISapoléon 
lui-même ,  yui ,  en  passant  le  Borysthéxie  au-dess)Ji^  d'Orcza ,  ju- 
rait oiarché  directement  sur  Krasnoë  et  Smolensk,  entre  la  grande 
armée  xusse  et  l'armée  de  Bagration.  La  jonctiop  eût  été  alors ,  c^n 
effet ,  impossible  :  c'eût  été ,  d'ailleurs ,  une  opér^ttion  d!finsemble  ; 
mais  cette  opération  d'ensemble  était-elle  elle-même  pos^blef  Na- 
poléon ne  le  crut  pa^ ,  et  la  preuve  en  est  .qu'il  ne  la.tenta  point. 

Et  en  efifet ,  .l'armée  française  tout  entière  avait  marché  sans 
faire  une  seule  halte,  depuis  laYistule  jus(|u'auBorystbêpe.  Après, 
une  marche  dç  plus  de  cent  cinquante  Heues  faite  en  ^ussi  peçi 
de  temps ,  le  repos  est  indispensable  à.une  armée  de  plus.de  quatre 
cent  mille  :hommes ,  qui ,  pendant  cette  longue  marche ,  avait 
presque  toujours  manqué  de  vivres ,  et  était  dans  le  plus  grand  dé- 
nueiaeixt;. c'était  donc  une  nécessité  de  s'arrêter  quelque  tempsV 
sur  lesbords.^uBorysthérie  et  deJa  D.wina.  C'était  aussi  une  néces- 
sité .de  se  donner  le  temps  de  préparer  upe  n<>uyellje,ba0e  d'opé- 
ration sur  le  BoryMhêne,  d'y  établir  des  ponts  let  des  têtes  de  poBl£, 
toutes  choses  qui  ne  se  font  pas  dans  un  jour,..en  çâys  ennemi,  et 
dans  un  pays  ennemi  tel  que  la  Russie  ,  où  tous  les  moyens  man- 
quent ,  et  où  l'on  ne  trouve  d'autres  ressources  que  celles  fournies 
par  l'arwée  elle-même. 

L'arméefrojiçaisene  pouvait  dojac  franchir  le  Borysthône,  .^ans 
y  avoir  préalablement  constitué  une  nouvelle  base  d'opération ,  à 
jtnoins  que  son  chef  ne  voulût  évidemment  courir  le  .sort  de  Char- 
les XII  à  Pultawa,  ct.compromçttrelesortde  toute  la  campagne. 

L'historien  .de  la  grande  armée  affirme  que  Napoléon,  en 
posant  à  Witepsk  son  épée  sur  les  caries,  dit  :  La  CA^PAGJ^  m 
1812  EST  finie:  18  i3  fera  i^  reste, etc.  ;  etil  appuie  beaucoup 
sur  ce  propos,. qu'il  suppose  une  détermination, fixe.  Mais  ne  sait- 
on  pas  qd'un  général,, P^  surtout  un  général  tel  que  Napoléon ^ 
n'ignore  point  qu'on  écoule  aux  portes ,  et  que  ce  qu'il  dit  d?ns 
^OQ  salnn  e^t  reqdu  dèsrle  Lendemain  ^  n^l  pour  mot  x.^  rennemi  : 
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aussi  9  tout  ce  qu'il  dit ,  ,est  précisément  tout  le  contraire  de  ce 
qu'il  se  propose  Ae  faire. 

Turenne  avait  un  jour  annoncé  à  ses  troupes  qu'il  resterait  dans 
la  position  où  il  se  trouvait,  et  ordonné  que  Ton  fortifiât  son  camp 
afin  d'y  recevoir  la  bataille.  Turenne  visite  les  travaux,  et  trouve 
un  Isoldat  couché.  Pourquoi  ne  travailles-tu  pas ,  dit  Turenne  à  ce 
soldat?  Je  n'en  ai  pas  besoin  ^  répond  le  soldat;  nous  ne  coucherons 
pas  ici.  Ce  soldat  n'était  pas  un  sot,  et  il  savait  que  les  appa- 
rences sont  trompeuses  à  la  guerre. 

Au  fond,  de  quoi  s'agissait-il  dans  la  guerre  de  Russie?  de  for- 
cer cette  puissance  à  une  paix  durable  avec  la  France ,  et ,  pour  y 
parvenir,  il  fallait  marcher  rapidement  au  centre  de  la  Russie  ; 
'  c'est  ce  que  Napoléon  fit  ave'c  un  grand  talent.  Le  climat  russe  a 
détruit  une  si  belle  et  si  vaste  combinaison  ,  qui  fera  l'admiration 
de  la  postérité  ^  et  reportera  peut-être  de  nouveau  la  guerre  en 
Russie.  Car,  enfin,  et  quoi  qu'on  en  dise,  cette  puissance  n'est 
pas  invulnérable. 

La  campagne  de  1812  ne  parait  pas  avoir  été  toujours  suffisam- 
ment comprise  par  son  historien  ;  loin  de  blân\er  les  W^estpha- 
aliens ,  il  aurait  dû ,  au  contraire ,  les  louer,  pour  la  rigoureuse 
exécution  des  ordres ,  et  la  promptitude  avec  laquelle  elle  eut  lieu. 
II  faut  remarquer  encore  que ,  dans  la  marche  de  Grodno  à  Mohi- 
lew,  l'aile  droite  avait  à  passer  deux  fois  le  Niémen ,  et  un  grand 
nombre  de  défilés ,  dont  les  têtes  se  trouvaient  toujours  occupées 
par  l'arrière-garde  de  Bagration  ;  ce  qui  obligeait  à  prendre  les 
précautions  d'usage ,  et  retardait  nécessairement  les  mouvemens. 
Malgré  toutes  ces  difficultés,  l'aile  droite  n'arriva*  à  Mohilew 
que  deux  jours  après  Davoust,  qui  avait  sur  elle  sept  jours  de 
marche ,  et  qui  n'avait  pas ,  comme  elle ,  une  arrière-garde  en- 
nemie devant  lui ,  et  marchait  dans  un  pays  tout  ouvert  et  dénué 
de  tous  obstacles. 

Ce  qui  niontre  avec  quel  -abandon  a  été  écrite  l'élégante 
histoire  de  M.  le  comte  de  Ségur,  c'est  l'opinion  où  l'auteur  est, 
et  qu'il  émet,  que  l'armée  de  Bagration  pouvait  être  pi4se  par 
Davoust  et  les  Westphaliens.  Cette  armée ,  dit  l'historien ,  échappa 
à  Daiwust;  J'ai  prouvé  plus  haut  que  rien  n'était  plus  facile  à  Ba- 
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gfation  que  Réchapper,  ]fuisqu' échapper  il 'y  a.  Esl-ce  que  Bagra- 
tion,  dont  l'armée  était  forte  de  cinquante  à  soixante  mille  hommes, 
n'avait  pas  derrière  lui  toute  l'immensité  de  la  Russie ,  dans  la- 
quelle il  pouvait  s'enfoncer  dans  telle  direction  qui  lui  convien- 
drait, ou  vers  le  sud,  ou  vers  l'est,  où  il  était  de  toute  impossi- 
bilité de  l'atteindre?  Qui  ne  sait,  d'ailleurs,  que  cinquante  à 
soixante  mille  hommes ,  au  milieu  de  ces  déserts ,  sont  à  peine  un 
grain  de  sable  au  milieu  de  l'Océan. 

Bagration  était ,  avant  le  commencement  des  hostilités ,  en  ar- 
rière du  Bug ,  et  vis-à-vis  de  Warsovie.  Lorsque  l'aile  droite  se 
mit  en  marche  de  Warsovie  sur  Grodno ,  Bagration  la  suivit  à 
baateur,  et  marcha  aussi  sur  Grodno  ;  il  pouvait  très-bien  l'y 
prévenir,  puisqu'il  suivait  un  des  côtés  de  l'angle  droit,  et  que 
l'aile  droite  suivait  la  diagonale  ;  il  avait  seulement  occupé  Grodno 
par  son  avant-garde ,  composée  des  Cosaques  de  Platow,  persuadé 
sans  doute  qu'il  était  en  mesure  d'arriver  à  Grodno  avant  le  roi 
de  Westphalie.  D'un  autre  côté ,  Bagration  devait  modérer  sa 
marche ,  car  il  ne  savait  pas ,  et  ne  pouvait  savoir  si  l'aile  droite 
marcheirait  sur  Grodno,  par  Âugustovo  comme  elle  le  pouvait,  ou 
par  Byalistok,  qui  était  le  plus  court  chemin,  et  il  devait  se  tenir 
en  face  de  Byalistok ,  pour  observer  et  connaître  quelle  serait  la 
détermination  de  Jérôme.  Mais  mon  apparition,  dès  le  27  juin, 
en  vue  de  Grodno ,  où,  d'ailleurs  ,  Bagration  arrivait  à  peu  près 
en  même  temps  que  moi,  le  mettait  dans  l'impossibilité  d'entrer 
dans  cette  ville,  à  moins  qu'il  ne  voulût  s'exposer  à  défiler  nous 
ayant  sur  son  flanc  gauche  et  sur  ses  derrières,  ou  à  donner  ou 
à  recevoir  une  bataille  dont  toutes  les  chances  auraient  été  contre 
lui.  Bagration ,  qui  n'était  certes  pas  un  conscrit ,  sentit  très- 
bien  qu'il  lui  fallait  nécessairement  changer  le  plan  de  sa  marche  , 
renoncer  à  Grodno,  où  il  aurait  eu,  à  la  vérité,  une  position 
des  plus  formidables ,  mais  où  il  n'aurait  pu  tenir,  par  la  raison 
qu'il  était  déjà  tourné  sur  sa  droite  par  le  centre  de  l'armée,  déjà 
.maîtresse  de  Wilna  ;  et  Jérôme,  avec  ses  Polonais,  ses  Saxons 
et  ses  Westphaliens,  aurait,  en  évitant  Grodno,  remonté  la 
gauche  du  Niémen  ,  tourné  la  gauche  de  Bragalion ,  et  se  serait 
placé  sur  ses  derrières.  C'est  alors  que  Bagration ,  enveloppé  de 


toutes  parts ,  n'aurait  pu  échapper^  .qt  qiiiU  ^ <éié^  comme llackii 
XHiHi  dans  la  nécessité  de  m^HM'e'bas  les  araouefi. 

Mais  je  le  répète ,  Bagraticm  jd^était  pas  .un  coosorSt ,  et  homme 
à  se  placer  de  gaîté  de  cœur  dans  une  souricière ,  d'où  il  n'aurak 
j>u  échapper.  Aussi ,  dès  qu'il  rencontre  la  tête  .de  cokmne  des 
Iroupes  de  Jérôme ,  en  rue  de  Grodno ,  il  change  aussitôt  la  di- 
rection de  sa  marche ,  reqiontela  gauche  du  Niémen  ^  icommence 
le  passage  de  ce  fleuve,  à  sept  lieues  plus  haut;  mais  informé 
sans  doute  de  la  fiiite  de  la  grande  armée  russe  vers  la  Dwina 
et  le  Borysthône,  il  ^  m^i  -en  pleine  retraite  sur  Mofaîiew;  ar- 
rivé à  Radziwil ,  Âl  e3t  mstrtiit  que  Davoust  marchait  aussi  sur 
Mohilew,  il  qhapge  encore  aussitôt  la  direction  de  sajietraite, 
et  marche  sur  le  fiorysthéne .,  à  «huit  ou  die  iievies  plus  has  que 
Mohilew.  Il  pa^se  ce  fleuve,  et  rejoint  .enfin  la  grande  armée 
xusse ,  selon  l'ordre  q^^il.cm  avait  $ans.  doute. 

Tout  le  mQnde  iH«on  d^^oir  en  cette  circonstance;  Bagra- 
lion  fit  le  âien  en  jpo^^rchant  avec  précipitation  pour  éviter  une 
bataille  qu'il  aurait  inévitablement  perdue,  et  qui  aurait  détroit 
ison  armée  toiit  eAUire.  Les  Weslphaliens.,  fomvie  toute  i'aile 
droite ,  comme  le  roi  ipii  :1a  commandait ,  firent  le  ileur ,  en 
poursuivant  en  toute  ^diligence  Bagration.,  que  le  plan  et  sans 
doute  les  ordres  de  «cm  général  ^i  chef  obligeaient  à  ifuir.  S'il 
*  avait  su,  ou  pu  savoir^  ^e  je  .n'avais. que  quatre  mille  cinq  cents 
hommes  devant  Grodno.,  il  aurait  pu  poit-èUre  se  déterminer  à 
.passer  par  cette  ville.,  si  toutefois  il  ignorait ,  pe  qui  n'est  pas 
probable.,  que  ^le  centre  de  l'année  française  iiaat  ^déjà  arrivé  i 
Wilna;  mais  il  n'aurait  pu  j  séjourner,  une  ^ule  ouit,  sans  se 
comproffiettre  aujilusibaut  degré» 

Je  finis,  monsiew  le  rédacteur ,  eeite  lettre  que  je  vous  prie 
d'insérer  dans  votre  plus  prochaine  livraison ,  ea  observ^ant  et  en 
faisant  remarquer  à  vos  lecteurs. que  M.  le  conte  de  Ségur  n'a 
eu  aucuns  documeos.  cor  tains  sur  les  opérations  de  i'atile  droite 
de  la  grande  armée  ^  et  des  Westphaliens  en  particulier.  Autre- 
ment, il  aurait  exposé  les  faits  dans  toute  leur  vérité,  ou  an  moins, 
il  se  seradt  abstenu  de  donner  crédit  à  ^ne  calomnie ,  d'autant 
plus  grave  que  le  style  de  Id.  de  Ségur  a  donné  oœ  Uen-plo^ 
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grande  y^o^xe  à  s(ui  ouvrage  que  ne  r«urait  pu  faàte  la  së^rité 
kistorique  ;  la  preuve  .évidente  que  -tout  le  monde ,  Westphaliens 
et.ilutres  ont  fait  leur  devoir,  c'est  quHl  .n'y  avait  pas  moyen 
d'aller  prendre  au  collet  Bag ration  et  .ses  troupes,  qui  fuyaient., 
pour  les  forcer  de  s'arrêter  et  de  se  battre.  Tout  ce  qu'il  était 
possible  de  faire»  .c'était  d'élpign^r 9  le  plus  possible,  Ba^ation 
de  la  grande  armée  russe,  et  de  tjetaiffder  le  moment .^e  sa  jonc-- 
tion  :  ce  but  là  fat  atteint,  et  il  ne. fallait  p^.e3f^cQr:d'en  atteindre 
un  autre ,  à  moins  ii.e.^^pposer  qu^  IBAgration  j)e.aaya>t  :pas  ^oa 
métier. 

M.  de  Ségur  n'a  pit«  plus  heureuseinexit  renconti^  dans  pht»^ 
sieurs  autres  circonstance^.  J^e  me  néserve  de  rfaire  connaiire  à 
vos  lecteurs  d'autres  erreurs  Aon  moins  importantes  dansile  narré 
qu'il  fait  du  combat  de  Yalontina,,  ^t  de  la  batsûlie  ^de  la  JlfLos^ 
kovtra.  Ce  sera  le  sujet  d^une  seconde  lettre. 

Je  suis,  monsieur,  avec  les  senUmensjdlunexonsMUralÛMi  4rès^ 
distinguée ,  votre  très-humble  serviteur ,  / 

Allix, 

Lîeuienant-^àiérj^l  commandant  en  chef,  en  181  a  , 
rartUlerie  de  l'aile  droite  d^  la  Grande-Armée» 


DECISION  MINISTERIELLE 

Du  a3  juin  1826. 

PORTANT  QUE  LES  NOIX  ET  GACHETTTES  DES  ARMES  A   FEU 
'PORTA'FiVES    SERONT  DÉSORMAIS  EN  ACIER.  ' 

(  Direction  générale  du  Personnel,  bureau  de  rArtiLUrie). 

Paris,  le  II  juillçt  i8a6. 

Une  décision  ministérielle,  du  aS  jnin  .1836,  porte  que  les 
noix  et  gacheites  dçs  armes  à  feu  portatives  seront  désormais  c^ 
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acier,  tant  pour  les  armes  k  fabriquer,  que  pour  les  remplacemens 
à  faire  à  celles  entre  les  mains  des  troupes.  Toutefois ,  celte  mesure 
ne  recevra  son  exécution  qu'après  que  les  noix  et  gâchettes  enfer, 
qui  existent  dans  les  manufactures  royales  d'armes  seront  épui- 
sées. 

N.  B.  Les  noix  d'acier  peuvent  être  préférables  à  celles  de  fer 
trempé  en  paquet;  mais  il  n'est  pas  certain  que  les  gachetles  de 
fer  ne  soient  pas  les  meilleures  qu'on  puisse  employer.  Au  reste, 
le  perfectionnement  des  armes  portatives  dépend  de  considéra- 
tions plus  importantes  ;  elles  n'échapperont  certainemé'nt  pas  aux 
officiers  d'artîUerie  chargés  de  ces  recherches.  Il  y  a  lieu  d'espé- 
rer que  l'on  parviendra  quelque  jour  à  diminuer  le  recul ,  la  con- 
sommation de  poudre  et  le  poids <du  fusil,  sans  le  rendre  moins 
propre  aux  différens  usages  que  l'on  en  fait. 


!•««« 
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i»oai 


JOURNAL 
d'un  séjour  dans  le  royaumk  d'ashanti;, 

par  joseph  dupuis , 

ÉCUYER,   EX-ENVOYÉ  DE  S.   M.  B.  ,  ET  CONSUL  DANS  CE  PAYS; 

SUIVI  d'un  HISTOaiQUB  SB  l'oRIGINE  DBS  CAUSB8  OB  LÀ  PB^SBITTB  «OBBBB;  AOG- 
MENTÉ  DB  NOTES  ET  BBCHBBGHB3  BELÀTIVES  A  LA  CÔTB-D*OB  BT  A  l'iHT^AIBDK 
DB    l'aFBIQUB    occidentale. 


Le  peuple  Ashanti ,  dont  le  nom  vient  d'acquérir  de  la  célébrité 
en  Europe ,  par  le  ravage  des  établissemens  anglais  de  la  Côle- 
d'Or,  et  la  mort  de  sir  Charles  Maccarthy ,  est  aujourd'hui  le 
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plas  puissant ,  et ,  depuis  plus  d'un  siècle ,  le  plus  redouté  de  toute 
cette  partie  de  l'Afrique.  Les  conquêtes  du  dernier  chef  de  cette 
nation ,  Say-Touto ,  issu  lui-même  de  chefs  tous  belliqueux  et 
favorisés  de  la  fortune  ,  peut  donner  une  idée  des  changemens  que 
les  Ashantis  ont  introduits  dans  la  situation  politique  du  Wangara. 
En  peu  d'années ,  Say  réunit  à  son  royaume  les  contrées  d'Assin , 
Quahou,  Akmi,  Dinkira,  Tofal,  et  une  grande  étendue  de  pays 
au-delà  du  fleuve  Fando  :  il  réduisit  à  la  condition  de  tributaire  ie 
puissant  royaume  de  Gaman.  Vers  le  nord ,  ses  conquêtes  ne  5'ar- 
rêtèrent  qu'au  désert  de  Ghofan  ;  en  un  mot ,  il  créa  un  empire , 
qui ,  avec  ses  tributaires  et  ses  alliés  soumis  à  une  sorte  d'état 
de  vasselage  ,  s'étendait  du  6^  au  9^  degré  de  latitude ,  et  du  4^  de 
longitude  occidentale  à  la  rivière  Yolta.  La  simple  inspection 
d'une  carte  géographique  peut  faire  apprécier  l'influence  qu'un 
tel  empire  doit  exercer  dans  les  parties  intérieures  du  continent 
africain. 

L'Ashanti  est  adroit  et  brave  ;  combattre  est  presque  sa  seule 
industrie  ,  et  à  ses  yeux  toute  autre  est  déshonorante.  L'extermi- 
nation ou  l'esclavage  des  populations  vaincues  est  la  conséquence 
naturelle  de  ses  guerres  :  la  propriété  des  hommes  et  des  choses 
en  est  l'objet.  M.  Dupuis  le  traversa  pour  se  rendre  à  Goumassi  y 
capitale  du  pays  Ashanti  et  résidence  de  son  chef,  l'ancienne 
patrie  des  Fautes ,  conquise  quelques  années  auparavant  par  les 
soldats  de  Say.  Il  ne  vit  sur  son  passage  que  des  ruines  d'habi- 
tations et  des  amas  d'ossemens  :  les  villages  qui  restaient  encore 
debout  avaient  reçu  des  vainqueurs  une  population  nouvelle  et 
étrangère.  Voici  comme  le  conquérant  africain  exposait  au  ré- 
sident anglais  ses  idées  sur  le  droit  des  gens  :  «  Le  fétiche  a  créé 
«  la  guerre  pour  les  peuples  forts  et  leis  hommes  de  cœur  ;  car, 
«  ceux-là  peuvent  lui  rendre  sa  faveur  en  or,  en,  offrandes  et  en 
«  sang  humain.  »  Lorsque  M.  Dupuis  essayait  à  son  tour  de  lui 
expliquer  les  lois  de  la  guerre  d'après  le  droit  public  de  l'Europe  : 
«  Quoi!  s'écria  l'Africain  étonné,  vous  ne  faites  donc  pas  la 
«<  guerre  à  vos  ennemis  ?  » 

Ce  peuple  si  ardent ,  si  intrépide  sur  le  champ  de  bataille ,  est 
courbé  sous  le  joug  de  la  plus  grossière  superstition.  Il  n'existe 
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—  Hiérarchie  mii^taire,  ou  recueil  des  lois,  ordonnances, 
réglemens  et  décisions  sar  la  progression  de  Tavancenient  et  les 
nominations  aux  emplok  dans  Tarmée  ;  i  volume  in-Ss.  Prix  : 
I  fr.  5o  c.  Â  Paris ,  chez  Anselin  et  Pochard ,  rue  Dauphine , 
n»9. 

Le  Tableau  DE  IVh  Guet,  représentant  le  retour  d^ un  Èoîdat, 
qui  a  fixé  Tattention  des  connaisseurs,  à  Texposîtion  de  182^, 
vient  d*étre  gravé  par  M.  Badoureau ,  artiste  distingué ,  particu- 
lièrement connu  pour  l'exécution  des  figures  des  Sabines ,  d'après 
la  célèbre  composition  de  David.  La  nouvelle  production  du  sieur 
Badoureau  ne  peut  qu'ajouter  à  sa  réputation  ;  il  y  a  reproduit, 
avec  un  succès  remarquable ,  l'expression  et  les  coloris  de  l'origi- 
nal. Cette  estampe ,  dédiée  au  général  Gourgaud ,  se  vend  chez 
l'auteur,  rue  Christine ,  nj»  g.  Prix  :  10  fr. 

Au   PROFIT  des  IlSiCENDlÉS  DES  COMMUNES. 

—  MÉMOIRE  sar  une  partie  infiniment  petite  de  la  science  de 
la  guerre,  par  L.-A.  Delafosse,  capitaine  réformé,  ancien  relève 
de  l'Ecole  Polytechnique.  A  Paris ,  chez  Anselin  et  Pochard ,  li- 
braires, rue  Dauphine,  n°  9.  Prix  :  i  fr.  ;  par  la  poste,  i  fr.  35  cent. 


ERRATA 

DU   MOIS  d'octobre. 


Page  i6i^,  ligne  3o ,  au  lieu  de  :  le  3"  régiment  de  ligne ,  lisez  : 
le  32^  régiment  de  ligne. 

Page  168,  ligne  8,  au  lieu  de:  on  pensait  bien  que  ce  corps, 
lisez  :  on  pensait  que  ce  corps. 

Supprimer  la  qualité  de  pair  de  France ,  à  M.  le  comte  Dupont, 
député ,  ministre  d'Etat. 

IMPRIMERIE   DE   A.   GUTOT,    RUE   MIG190I9,   1^   2. 
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SCI]ËI^€JÈS    MILITAIRES 

DES  ARMÉES  DE  3<ËRR£  ET  D£  MËR. 


)• 


THEGKIE. 


ARMÉE, 

PAR   LÊLIEUTËÎ^ANT    G£N£RAL  XAHABQUË, 


•Plasieiirs  siècles  4e  ténèbres  succédèrjent  à  Tempire  romain. 
'Peu  à  pe«i  la  civilîsalion  triijwnpha  des  iiistitutions  l>a[rbar<es  «les 
fVaioqiieui^,  Qt  ^^s  mallieurs  4cs  pejuples  vaiuçus.  i^oos  allpiis 
T^piddoient  en  suivre  les  .progrès.,  enjiousjrenferfnantdans^nqtee 
France.  L'organisation  de  ^s  armées  fyi  au  reste  ,  à  cçs,4iyersçs 
^Spoques ,  semblalile  à  celle  des  autr/çs.natioi^  de  TËurop^,  qui 
^vaiept  ployé  sous.le  mémejoug^  ej^Pi^^  par  Jes  jn^paes  épreu- 

Je  voudrais  que  le  cadr^  où  ije.isais  r.es^erré  me  ^ffVnkii  de  m^ 
livrer. à  quelques  recherches  sur  i^s  ancieps  Gçaulois^  qiieJE^cite 
.«£  C4$8^r fiious Oint  peiats  ^vqctaat  de  T^ritié  ,  .et  que  Di<Kilprc,de 
TOM.  T.  28    " 


7^96  THÉOiUE. 

raristôcralîe.  Cçs  immenses  «nûgratllpiis  À»  V^Ekxc^fc  -mw  Vhsk 
j^es^Mnblent  fl^S'à  Tiri'Of^iOi^  .de»  tHuw  >«t  dasiScytIies  qtt'fc  la 
.marche  -d'armées  régulières.;  oUes 'fl^ameoèreot  anievo  ohaoge- 
ment  dans  la  -foFmdtioQ  des  trobpcis^  tii^daBS  «la  jAaniène  de 
-combatère ,  et  nous  ne  les  rappoloos  que  p#ar  ne  pas  f>aaser^as 
«îleUce  une  des  époques  le3'pliis  miéiiiocablies de  nolre^hi&toîre. 

La  hache  à  deux  trascbans  y  iHMiiiinée  francÂsque  ^  Vépée  et  la 
massue ,  étalent  '\e$  armes  ofiendives  des  ebevalic^s ,  squi  étaient 
bardés  de  fer^  ainsi  que  leurs  destriers.  A  la  bataille  de  Bpeoùt- 
ville  ,  en  1 1 19.9  Lonis-le^Gro^  abatiitd'un  ^eonp  de^sa^masse  4V- 
meuii  Anglais  qui  s'écriait:,  en  -prenantia  bride  de  son  cheval: 
f^  Boiesi  pris  ! 'Qa^nt  à  l'inf^nlerîe ,  .alérs  avilie  et  ;pea  redoiir 
table ,  elle  niartbaft  em  .grandes  -massas ,  couverte  de  joiptes  de 
£ttir,.de paniersde tremble  , -ef .armée de .eâurtilles ^  de  jaf elines 
et  de  toadacb0s.        »  " 

,  Le  secvioe  était,  à  celte  époque,  limité  À  qaarQnté  jours. ^  sans 
y  comprendre  le  temps  du  voyage.  Quelques  nobles  n^éiaieat 
même  tenus  de  servir  que  quinze  jours,  d'antres  dis,  4laatris 
cipq.  Ëtait-cé  À  cause  de  la^dimintttim  du  territoire ,  qui  n'ezir 
.geait  |»l«is ,  comme  sous  la  seconde  rac^  ,  qu^on  ^traverstt  le 
'Ahin;,  qti'on  franchît  le^  A:lpeset  ks.Py rénées  pour  arriver  aoK 
limites  de  l'empire?  Etait-ce  une  conceasion  que  Hugues^Capet 
avait  été  obligé  de  faire  à  desvassaux  poissaas  sur  lesquels  son 
autorité  n^était  pas  encore  bien  établie?- On ^aît  que,  prescrir 
vanta  Aldebefg,  comle'de;PérlgoFd,deleverle^iége  deToars, 
illui écrivit  :Qi<f(»oitô  a/»/  com/te ?  rL' orgueilleux  sujet  tosa  lui 
-réppndre:  Qui' nous  a  fait  Roi  F 

Il  serait  trop  long  d'entrer  dans  des  détails  sur  les  diverses 
espèces  de  soldats  >  â«ri^/e5,  clientes  ^  sBteltiteSf  rikaiJU,  ^^ 
étaient  alors  dans  nos  armées» 'Lesavant/Daniel-o'a  pu  par.vefiir 
h  nous  en ,  donner  «me  idée  claire ,  el  nous  .ne  lie  ''tenteroQS  pas 
.^prés  hii.  .11  prouve  seulement  >  par  je  récit  de  la  bataiWe.de  Bod- 
vines,  Iqne  les  saielUtes  ne  jouissaient  pas  d!ufie.- grande  considé- 
ration, fn'is^eles^heoaliêrsfimnends,  màignés^u-onJcs/ttchor- 
,g^r  par  env ,  ne  àmfpùrent'pas>  faire^mpu^y'^  iesjrfiçun^ntibrwe- 
ment  sdms(ffii$ter 'leur  poste 
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po«r  bat'ée^s'4iffiMfteliirdeS'SiàgÉMrs,  Bif&ld«il$>Vooliiirefit  WfÀr- 
«K  for€8  qâi ^ iM  déftttidân» »i dléfS Tiltest, mdé» grt»èB  vassatix , 
fèt^tMjdttr»  à>  teiirs>  «rdres^f  el  Philipp«-Aiigii$|Ui!  l)^a  des  corps  4  ' 
«snldr,  9aî>fîff6M^B^«M(SéB-«0i«do^^^  G^ft  soîidoy^» 

fiueai^daiis  i05  prenoerémottieAfty  defibâfidlt^^.dds  mandais  sujets' 
de  toutes  le3  nsrtioitS'^  «t- prMioipiddnftânt  do  Bràbafit  Qoaud, 
après  la  gHSi^è,  Jtm  YOuMtettlie^ieier  ttfiie  j^artpe^  it  se  réonii-/ 
saienty  et  povtayéttt  dans  k»  provinee^  le: :f«i«ia|;»  et  £a:  terreur; 
Peadint  la  captiTké-da'f^i  Jem,  seifze  «tifi^Ë  è'éilire  euat  battirenty 
et  blessèrent  à  mort ,  près  de  Lyon  ,•  Jacques- de  Bonr&on^,  côna^é^ 
rafaiede  Frato«€f  e^t  (itt  des  ■plasrgrabds^sertiee^'qae^  rendît  b  fa~ 
nesK  !&iigi»eae&i>  fbt  d^ew  cdofduive  un  g#and^  nombre  dans  letf 
Snerres d'£spagii«;  iài^iteiriMivèrent  presqiietoitfisla mort. 

PhiUppe^le-Bd  pi»itài90(t  service  des «^rps  àllffmânds  vhieniAil 
Dolis.eùmic»  dani»'iidi?arnféêfi'déB  Angkis-,  des  Éedssais^,  e^^ortooè 
de8:Iialien9.  Nnns: voyons  i  h  là  bataille  de  Oeéitj\  en  1 3^6 ,  quinze 
HÙUe'arbalëirwrS'gfénoH f  qnv  G09Stribué}rQiitb<eâueofap  à. la  perte 
âeiasbaijîUe;  L^imfàmerîè'y^élaBfl  dîvi$ée(ftsiiifimtrvsâgey  eir  troia 
Munenaes  edi^yqnf^eirf  ^^[^Ikli'pfeiuière^i,  de^ième  et  troîsUnte 
bataîile;.  ils  n'eurent^pas'  lé  temps  d^  se  plâfcep  lès  fns  à  cdtédes 
autres,  et  ils  furent  sueeeisslvèinefit'  oàlBiaév -par  ,1a  cavaleries 
d'EdAnanl;  G'es^de  eelte  feni^e»  jonmée  qoe  datânf  Poêcupaiion 
^e  Calais  et'les^loD^'ittâlhenFi  de  la  France^  .  •  ^ 

Céâ  ts«apt(S'  4^trangèi^ea>b?empèohèreîiï^pâ&'PlLÎKpp0-le^Bèl  de 
recourirr  aux!  levëea  e»  tti{|Ss«v*^C'>^i^  ivuom^e  des  Ëlatsy 
Ifflrs^pie' lea  Roisoift  ûa  ^Wé &-teair:«anie  la  cause -des peoplesi 
£q  i3îb>,  après  lasanglante  et  funeste*  jeinni]^  de  Tournay^^  il 
^appelle  aux  SLrta^toUtsUàFttùi^iùsnMes^i  non  nobles ^d^^^ 
^f»iditian^quVb*sdù^f^4>ut^i^iifpeàe^di^^huù  m&r.etpTuSfjUétfvNlt 
làge^dê  sùiaBOttie ans.  Déjà ,  en  i-ia^^  i  l^Mr^fue  laQi^nnpagne'iivaîi 
élé  enrahie  par  t'etopere^r  Henri  Y,  ligué  avec  les  Ani^is ,  on 
Imq  génëi^^l  fut  proclamé  par  Ëouts^e^Gros-;  «tyd^après  Suger^ 
qaifit  ledénombreatent  destiroupesv  celles  du  fibémois  etdn 
CbUonaift  ibouAoient  à  soia»|ite  mille  botfimes» 

Charles  YII,  qui  eut  tant  à  combattre  pour  reconquérir  son 


iM>yaimie^  fit  de  grands  changemeiift  iêB$  rorgâobation  des  ar- 
mées» Il  créa  d*abord  quinze.  •  campagnies  d'ordonnance  de  six 
cents  hommes .  chacone.,  ce  .-qui .  faisait  neuf  mille  hommes  de 
cayaierie.  Ces  compagnies ,  où  il.  y  avait  on  mélange  de  cavalerie 
légère  et  de  cavalerie  pesante ,  étaient  composées-de  cent  honiraes 
d'armes,  trois  cents  archers,  cent  coiislillier^i  et  cent: pages. Us 
dévaient-étre  soldés  et  entretenus  par  les  villes ,  bourgs  et  villages, 
où  ils  étaient  répartis  par  troapesde  vingt  à  vkigt-cinq.  L'appau- 
vrissement de  la  France  9  après  tant  d'années  d'une  jgnerre  cruelle, 
et  le  mauvais  état  du  trésor  public ,  qui  «n  était  la  suite,  nécessi- 
taient sans  doute  cette  mesure. 

.  Les  changemens  que  Charles  Y II  fit  dans  l'infanterie  ne  sont 
pas  moins  remarquables.  Il  obligea,  en  ii4&^  chaque  paroisse  à 
fournir  un  homme  de  choix  sur  cinquante  feux ,  pour  servir  en 
qualité  d'archer,  et  il  leur  accorda  plusieurs  privilèges  qm  les 
firent  nommer  ^^lOfur^-orcA^rs;  ils  devaient  être  armés  de  sidadei 
dague t  épée,  arc,  trousse,  et  recevoir,  d'après  l'ordonnance  donnée 
aux  Montils-les*Tours ,  quatre  francs  de  paieparmois.  Cette  pre- 
mière levée  donna  seize  mille  archers, qui  fiirent  répartis  enqoatre 
corps  de  quatre  mille  chacun ,  pris  dans  les  paroisses  les  plus  voi- 
sines. Ces  corps  étaient  divisés  en  bataillons  de  cinq  cents  hommes 
commandés  par  des  officiers  particuliers. 

Celte  institution  àes  francs-archers  ne  dura*  pas  autant  que 
celle  des  compagnies  d'ordonnance.  Ils  furent  remplacés,  snr  la 
fin  du  règne  de  Louis  XI ,  par  six  mille  Suisses  et  par  une  levée 
de  dix  mille  hommes  d'infanterie  que  le  Roi  prit  à  sa  solde. 
Duguesne ,  officier  bourguignon ,  fat  mis  i  la  tête  de  ces  troupes, 
et  on  fut  étonné  de  le  voir,  en  i48o,  jtraçer  auprès  du  Pon^^^ 
l'Arche,  à  trois.lieues  de  Rouen,  un  camp  è  la  romaine,  et  7 
exécuter  des  manceùvres  dont  lui  seul  connaissait  le  mécanisme. 
Les  Suisses ,  qui  depuis  ont  joué  un  gr^d  rôle  dans  nos  armées, 
paraissaient  alors  pour  la  première  fois.  Ils  furent  conduits  par 
Guillaume  Dierbach,  avojer  de  Berne.  Leur  solde  était  la  valeur 
de  quatre  journées  de.  travail.  On  avait  ainsi  évalué  depuis  long' 
temps  en  Angleterre  la  paie  dea troupes;  car,  sous  Edouard  lllt 


^,  paie  d^imsini^le  £uMissia  était  le  doâUe  de  la  journ/ée  d'da 
maître  charpeatier,  et  le  triple  de  ceUe  d'an  compagnon. 

Charles  YIII  consenra  la  même  organisation ,  et  prit,  en  ontre^ 
à  sa  solde  nn  corps  nombreux  de  ces  fantassii^  allemands  qu^on 
nomme  lansquenets.  Les  étrangers ,  à  cette  époque ,  remportaient 
sor.rinfanterie  française,  qui  n'était  sans  doute  composée  que  de 
la  lie.  de  la  population ,  et  où,  suivant  Brantôme ,  on  ne  voyait 
que  de  méchans  gamemens  échappes  à  4a  justice,  et  surtout  force 
marqués  de  fleuri  de  lys  sur  Vépaule.  Dubellai  nousa  conservé  Fétat 
de  situation  4e  Tarmée  qui ,  en  x5i3,  fut  envoyée  en  Italie  :  elle 
consistait  en  huit  cents  hommes  d'armes  >  six  mille  lansquenets ,  et 
huit  mille  aventuriers  français ,  dont  un  historien  contemporain 
fait  le^  portrait  suivant  :  ils  montraient  leurs  poitrines  velues , 
pelues  et  toutes  découvertes,  et,  la  plupart  la  chair  de  leurs 
caisses  ;  d'autres  étaient  couverts  de  taffetas  ,  m^ais  tous  devaient 
avoir  une  jambe  nue.  Louis  XII  épura  ces  bandes.  Bayard  quitta 
U.  cavalerie  pour  prendre  le  commandement  d'une  d'elles ,  qui  se 
couvrit  de  gloire  à  la  prise  de  Gènes ,  et  le  Roi,  confiant  dans  le 
çQurage  et  la  fidélité  des  Français ,  ne  tarda  pas  à  renvoyer  toutes 
les  trou|>es  étrangères.. 

François  I^,  qui  vécut  à  uae  époque  où  toutes  les  vieilles  insti- 
tutions étaient  ébranlées,  créa  •  une  nouyelle  milice ,  dont  Rome 
lui  avait  offert  le  modèle-  Il  leva  sept  légions,  chacune  de  six  mille 
hommes ,  pris ,  ainsi  que  les  officiers  qui  les  commandaient ,  dans 
les  mêmes  provinces.  Ces  légions ,  auxquelles  il  ne  manquait  que 
de  la  cavalerie  pour  nous  offrir  le  mélange  de  toutes  les  armes ,  se 
divisaient  en  six.  cohortes ,  dont  chacune  était  composée  de  deux 
cents  arquebusiers  et  de  huit  piquiers  ;  six  capitaines  et  douze  lieu- 
tenans  étaient  à  leur  tête.  Tout  soldat  qui  se  distinguait  par  une 
action  d'éclat  recevait  un  anneau  d'or  ;  s'il  parvenait  au  grade  de 
lieutenant ,  il  était  anobli.  Malheureusemeht  celte  belle  organisa* 
tien  fut  promptement  abandonnée ,  et  Ton  revint  ^ux  bandes  et 
compagnies  franches  que  levaient  les  capitaines.  Ce  mode  se 
prélait  plus  sans  doute  aux  mœurs  du  temps  et.  à  l'esprit  d'indé-^ 
peiidance  de  la  noblesse. 

Noos  avons  vu  qu'aune  partie  des  légions  de  François  I*'  était 
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afniec  tfarqiietusès  :  ity  cri  A^dji  ié)^tàé€[aet^^é* ïtiàpÈ^ Sin^-lié 
armées  françsri'ses ,  ou  elles  rufènt  ââ6{it^e's'ÀftIgrë  Vavis  de  toiti^ 
Ifesctévalî'ers  ,'qui'vbyaïehl*avéc  dépit  cjué  le"arforcé','lfetir  adresse, 
ci  leurs  redôulables  armures  ne  pourraient  pliis  les  nlettire  à  l'aiTi 
des  coùpâ  d'ûné  armé' qui  faménaîl  régalîtë  dans  les  coiùbâts.  On 
sait  que ,  saii's  douté ,  par  uii  secret  pressentiment  du  sort  qai 
raïténdaît,  îé  chevalier  5fl>ii  peur  et  sans'  Reproche  faisait  pefidré 
sans  pitié  tout  arquebusier  qui  tombait  dans  ses  ibains.  Il*  est  vrai- 
semblable que  c'est  h  rinfluéhce  de  ces  chevaliers  ,  qu'il  était  s? 
drfficirc  dé'  tuer' quand  ôh  était  parvei^â  à*  tes  abattre  ,  qu'il  hix 
attribuer  ta  lenteur  que  nous  mïmes  "h  adopter  les  adnéS  &  feti. 
Montiûc  assure  qù^îln'y  en  îavaît  pas  dans  nos  armées" ail  c'ôWnien- 
«fement  iii  séiiiéîhe  siècle ,  et  cependant  il  paraît  cotfstant  qiie  les 
Anglais  avarént  employé  de  Tartillerîe  en  i3/lS. Ha,  batailfe  rfé 
Crécy  ;  et  Frôîssard  'prétend  qu^éh  i3^o,  lâ  garnison  de  Quesnoi 
eii  avau  fait  usage.. La  lourdeur  et  la  mauvaise  î'âbY'icatio'ii  deces 
arinéâ  âuisirent  sans  douté  aussi  ^  leur  muTtiplication  ;  maiâ  peo 
a  pè'u  elles  se  pérleclîoririerènt',  et  alors  à  PaVqueb^ise  succéda  le 
inousquet,  qm  tiit  oiéntôt  reinplacé  pat  Te  fdsif.  Maïs  n'anti- 
cipons pas  sur  cette  grande  révolution  qui  changea  l'art  de  h 
guerre.  ^     . 

Par^'unè'ofaonniihce  dç  iSSj  ,  Henri  ïf  vôuTùt  rétablir  les  lé- 
gions âe  François  1**',  qu'il  composa  aussi  de  six  mille  hommes; 
niais,  au  iTéu  dé  six  capitaines  cômmaridaât  chacun  mille  hommes, 
il  Veut  qdîîjzêcoînpagnie  de  quatre  centi^  hbmmés ,  commandées 
par* un  capitaine,  un  lîeiiiéhant,  un  enseigne,  deux  sergeiïs  et 
huit  càporàiixlDfanlél  veut*  voir  l'origirie  ^e  nos  régîmens  daiïs 
cette  lormâtioîri.,  qui  éûf  fieû  quelque  temps  après  la  sângWnte 
Balaillédé  Sàînt-Quenlin ,  et  lorsque  lé  duc  de  Guise,  parl'ex- 
pulsîôn  dés  Aisglâis  et  là  réprise  de  Calais,  leu't  rétabli Thoùneor 
des  armes  ffançàisés.  ' 

CÈaqùê  câpiiàîrié  avait  un' canton  affecté  à  sa  compagnie.  Ainsi 
on. voulait  il rer  parti  de  cette  disposition  du  cœur' humain  qi» 
noiis  fait  aftachèV  plus  dé  prix  à'  l'cslimè  de  nos  amis  et  de  nos 
voisins  qu'à  celle  des  étrangers.  Nous  verrons  plus  tard  le  grand 
Frédéric  en  faire  là  tase  de  çbn' organisation* militaire,  et  la 
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F/alKcé  y>rèi^einr;à).pliuMeiivs  époque»,  sains  jamais  s'y  arrêter. 
Mal^ë  ces/  légions  ou  ré^mèxis>  Henri  II  énV  tQujoturâ  à  sa  solde 
an  grand  nombre  d^ëti^airgers:  :  on  compta , .  dans  une  revue  qu'il 
passa  en  r558,  sur  les  froxitièces.de  la  PioaYd^ ,  neuf  inille  reltre^y. 
▼îngt  nrilie  lansquenets  efcdoiizçîinîllê' Suisses,        .    ■ 

Charles  '  IX  ne  ^t  aucun  ehangemeni  remarquable,  daps  nos 
arn^éesf,  et  cependamC  nous  voyons -nos  :hîistoriens;  faire  succéder 
péti  à  peu  le  nom  de  régiment  à  celfi&  it  légjon  (  yçy.  Davila ,  la 
Popelinière ,  d'Aubrgné,  éte«  ).'  Soit  que  ce^te  formation  se  rap- 
prochât de  la  perfection  y  soit  qu'il  y  ait  ouplbs  de  stabilité  d^ns 
Içs^-  idées  y  on  s'en  est  ténu  depuis  à  celte  organi^tion  simple  et 
régulière.  Elle  a  été  appliquée,  à.loutes. les  armes,  et  adaptée  à 
tonte  l'Europe  arvéc  des*  modifications  peu  importantes,  comme  le 
nombre  de  bataillons,  le  nombre  et  la  'fo^se  des  compagnie»  qui 
formenrces  batailloi]râyèi&,  etc. 

Le  règnfcr  de'HehrxiIIi  fut'>bekii  dès  intrigues  de  la  cour,  du 
fanatisme  et  de  l'esaltation  de  toute»  lés  classe^.  Le  crime  de  la 
Saint'Bart&élemi  avait-  familiarisé  arec  tous  les  crimes..  Les 
âiftises  ^  les  Momtinîdrençy  ^séparaient  leiir  cause  de  celle  du  Rot 
et  de  1»  {latrie.  La  religion,  qu'oR  învoqoait,  arriiait  moins  de 
braé  ^ue  lé  désir  de  jouer  ud  râlé  et  dé  profiter  des  troubles  qu'on 
excilatt.  A  Ctvtltras ,  la  Fratice  était  èivîséé  ;  mais  à  Ivry ,  elle  ne 
formait  plus  de  vœux  que  pour  Hçnri  lY^  dont  l'armée  consistait > 
en  dix  niiHe  hommes  ide  pied ,  denx^'^îlle  trois  cents  chevaux , 
deux  couleuvrines  et  quatre  canons.  L'infanterie  se  rangeait  en-, 
éore  àat  dî^  rafngs^  ligne  pleine  et  n'ayant  qu-une  faible  réserVe. 
L'esèddroiS  k  la  tète  duquel  le  Roi  combattait  était  de  six  cent^s 
Koihmès ,  piâcés  sur  cinq  rangs  de  cent  vingt  hommes  chacun^ 
Ma;^énnè ,  ^  d'étaît  plàs  qu'un  lieutenant  de  Philippe  II ,  avait* 
la  même  ordonnance. 

Si  j^  écrivais  l'histoire  de  l'art  de  la  guerre,  je  devrais  Ai'arréler 
un  ifioment  sur  cette  grande  époque  où  les  armées  espagnoles ,» 
commaiâfdées  par  les  ducs  d'Âlbe  et  de  Parme ,  par  les  Fuentès, 
lès  Yerdûgo,  lés Mondragon,  combattirent  avec  tant  de  courage  ;. 
ou  les  princes  de  Nassau ,  cette  merveilleuse  succession  de  héros ,. 
èsèrentlever  l'étendard  de  la  liberté  contre  des  forces  jusqu'alors 
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myaiBcaes,  dt,  aidés  des  séddursg^^iëréttx 'du  grand  Heancldes 
secours  intéressés  d'ËUzabeth ,  fondèrent  la  république  de  Hol- 
lande, et  profitèrent  deà  progrès  que  nos  longues  guerres  civiles 
avaient  fait  faire  à  Tâft  dé  ta  guerrv  :  liiais  je  me  suis  prescrit  de 
ne  parler  que  de  rorgànisaiion  et  de  la  force  d^  nos  armées  ;  je 
dois  re^er  dans  ce  cercle  étroit  et  aride» 

Pendant  tout  le  règne  d- Henri  IV,  l'armée  permanente  (ut  peit 
nombt^use;  on  tfe  &ijait  des  lerées  extraordinaires  qu'à  l'ap- 
proche de  la  guerre,  et  ces  levées  se  faisaient  avec  peiné.  «  On 
M  n^enrélaîfïès  soldât^  '^à  par  force,  ditSu^ly*;  6a  les  faisait  mar- 
«  G!her  avec  le  bâton ,  et  ayant  sains  cesse  lé  gibet  sous  les  yeux.  » 
Comment  croire  à  cet  éloigneînent  du  service  dans  une  nation  si 
brave  ^  et  sous  un  roi  guerrier  qui  savait  apprécier  et  récompenser 
le  courage  f  Nous  lisons  dans  le  même  Sully  que,  lorsque  le  Bol 
se  disposait ,  en  1600 ,  à  attaquer  le  duc  de  Sotvoie^  il  n'avait  qoe 
six  canons,  quinze  cents  cKevaûx  et  sept' mille  fantassins  ;  mais, 
dix  ans  plus  tard ,  quand  îï  eut  terminé  tous  ses  préparatifs  pour 
exécuter  £lbn  grand  plan  contre  la  maison  d'Autricbe,  il  avait 
trente-trois  canons,*  cinq  mille  chevaux^  et  trente-deux  milie 
hommes  d'infanterie.  Les  Provinces-Unies',  l'Angleterre  ,  laSâr 
voie^  le  Danemarck,  entraient  dans  la  coalitiota  ;  .cent  soixante- 
cinq  mille  hommes  d'infanterie  et  vingt-.ciriq  mille  de  raTalerîe, 
diriges  et  conduits  par  un  héros ,  'allaient dbanger  la  face  de  l'Eu- 
rope, quand  le  pmgnard  d'un  assassin  mit;un  terfllïeàune  vie  si 
utile  et  si  glorieuse. 

Pendant  les  onze  guerres  que  Louis  XJII  eut  à  scmtenir,  nos 
armées  ne  reçurent  que  des  accroissemens  inomentanés.»  De  iÇ35 
il  1643,  ce  monarque  eut  sur  pied  cinq  armées  ddpt  la  force 
s'élevait  à  cent  mille  hommes,  sur  lesquels  il  y  avait  dix- huit  mille 
hommes  de  cavalerie.  C'est  de  cette  époque  que  date  la  prépon- 
dérance de  la  France.  Le  génie  de  Richelieu  préparait  la  gran- 
deur de  Louis  Xjy  :  là  solde  était  albrs  de  six  sous  huit  deniers 
par  Jour,  mais  sans  fournir  '  ni  jpairi.  ni  viande.  Un  cavalier 
et  son  cheval  côûlaîeiït  une  livre  treize  sous  quatre  deniers  par 
jour. 

Nous  voici  arrivés  à  l'époque  où  la  France  \  luttant  contre  «»* 
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psûAe  partie  de  l'Europe^  hpprH  le  secret  desa force;  et  où, 
servi  par  de  grands  miiiistres ,  obéi  par  de  grai^ds  généraux , 
^.ioais  XIV  recula  nos  limites ,  et  remplit  Tnnivers.de  l'éclat  de 
son  nom.  Les  armées ,  dont  on  augmentait  les  cadres  et  la  force 
au  moment.de  la  guerre,  furent  toujours  à  la  paix  soumises  à  de 
grandes  réductions;, mais  il  est  â  remarquer  ique  cet  état  de  paix 
alla  toujours  en  croissant.  Ainsi ,  l'armée,  réduite,  ea  1660,  après, 
la  paix  des  Pyrénées,  k  cent  vingt-cinq  çiille  hommes,  conserve, 
en  1668 ,  à  la  paix  d'Aix-la-Chapelle ,  cent  trente-un  mille  deux 
cent  soixante-cinq  hommes;  et  à  celle  de  JSimègue ,  en  167g,  cent 
U'eute-^iuit  mille. quatre  cent  trente-deux  hompaes,  qui,  à  la  trêve 
de  Eatisbpnne.,  en  168^,  furent  portés  à  cent  cinquante -huit 
mille  hcmimes.  L'état  de  guerre  fut  toujours  plus  que  Rouble,  j^^ous 
opposâmes,  avai)t  1^  paix.de  Nimègue;  à  la  Hollande,  à  l'An- 
gleterre ,  à  la  Sajroie  et  à  .  l'Autriche ,  que  réunissait  la  ligue 
d' Ausbourg ,  trois  cent  quatre-vingt-quinze  mille  hommes;  et 
de  1701  à  I7i3,.la  France,  épuise  par  tant  de  défaites,  qu'il 
faut  plus  attribuer  à  l'ignorance  présomptueuse  des  Lafeuillade , 
des  Marsin ,  des  Yilleroi ,  qu'au  génie  des  Marlborough  et  d'Eu- 
gène ,  eut  encore  plus  de  quatre  cent  mille  hommes  sous  les 
armes.  C'est  pendant  la  ligue  d'Ausbourg  que  Louis  XIY,  pre- 
nant sans  doute  pour  modèle,  les  francs-àrchers  de  François  P% 
établit  trente  régimens  de  milice ,  pour  lesque.k  chaque  commune 
dut  fournir  un  homme  armé  et  équipé. 

Sous  ce  règne .  si  fécond  en  grandes  guerres ,  eut  lieu,  le  com- 
plément de  la  révolution  que  devait  amener  l'invention  de  la 
poudre  k  canon;  les  arquebuses  étaient  si  pesantes,  que  l'homme 
chargé  de  cette  an^e  sortait  des  rangs,  et  l'appuyait  sur  une  four- 
chette enfer  avant  de  s'en  servir.  Le  mousquet  était  moins  lourd, 
OD  supprima  la  fourchette/,  n^is  l'usage  de  sortir  des  rangs  avant 
de  faire  &u  fut  conservé..EQfin,  le  fusil  armé  de  la  baïonnette 
devint  l'arme  générale  de  l'infanterie,  et,  en  1703,  les  piques 
furent  supprimées;  la  même  année,,  à  la  première  bataille 
d^Hochstet ,  notre  cavalerie  fut  arrêtée  par  les  feux  de  peloton , 
qi\e  le  grand-électeur  de  Brandebourg  avait  imaginés  et  fait 
adopter  par  ^%  troupes  dans  les  guerres  contre  les  Poldi^ais  et  les 


noeayfes',  ccmkOiA  <ee)>ëâdaBt'  V  se  foraolé^  siii»  q&'a;ir«  nti^^ôY^ 

ddopîééi  Yâùbiàt^'^  ^erféétiolDftfi  h  stieiict  d¥  k  {àttàÔcâdtm  y  à 
liaqiréné  ErViT^,  Mârc^lal» ,  DevHie  et  Pâgan  àvXteâft&h  ft(it^d« 
grande  progr^S^n  CVsC^  Itirî^  ^'énf  doit  la  s^nàï(M  ifdt  t'ât^af^e 
à  prise  siiif'  te  déf^nsd  ;  sUpérioi^ké  qtril  a  raiii^éiMkit  ekerché  à 
contrëKâailëér  dà^â  soW  ii*oî^iémé  système. 

De  griâiid^  /Lésoi'dres  ré^âiéiii  alorâ  dans  no£^  ar%iéési  Lé^-ealp^ 
tiiinés  des  dé^i  àfiHésNreeèV^ieilt  diréttèment  la*  sbtde  èt^levtP 
éompagiiîe^,  doàl  %  aTaiéût  âoia  d'augmenter  Feffiêcttf  ^j^ï*  des 
pdsse-^oîdm^.  {s6\à&%  &é^^osé^)\  et  Us  ne  âistrihudeM  ifi^' tSé  qû*Ui 
népouiHuèiii  s^dpp^ôfifier,  dit  âb  éifritaiiS  e^ti^àble.^  De  plff»  ^nda 
abus  encore-  s'étâi^nft  établis  ^àïiisf  Padiviiiii^tratr^ri.  LetéUîér,  «pii 
éh  avait  ébéli^  tétnoitf  pead^ât  qà'il  remplissait'  ta  ^a(èe-d^i»len- 
dant  à  l'âi^itiéé  d^IfaUé,  y  mil'  un  terme  <|nand  il  fnt  ap^té  à«  mi- 
nistère dé  la  gbéri-é,  et  il  résolut ,  enpai'tfie  f  le  difficile  problème 
J^enti'etëfifii^fkfiiui  grand  nombre  pb^siMe  dé  troupes  au  me^ètér^marÉhé 
possièk.  JLéir^à'ÎÈ  :,  ^i  lui  sùéeéda ,  marthastir  ses  ifaeièè^  ef  son' 
administràfiô^,  foi^é  ef  prévoyante,  eut  ^  p^tl  atix'stfeéèfi  des 
belles  caitopafgriésol^  ks  Tnrenne  et  les  Gottdé  inoîssonnèrent'tant 
de  laurîéft.'  '    \   ■ 

Passons  raj^ichïment  sur  répoqi^e  dek  i^égén\éév'6à>l's^ihée  foc 
réduite  à  cent  trente-deux  tnille  bevrime^,  force  à  p^  pfëA  égèi» 
à  celîe'^iièiiods  avions  sôus  Louis  XlV  à  la  paiitr  d'Ai^a-^Œa- 
^ellié.  La  ¥  fatuité  dtit  au  régent  le  écr^ett^^MéOi  éeà  trôilpedél»  U 
sùppressiôh  desr  étapes,  G-est-à-dire%  M  l^blîgdlioil' étt  éfiàilfetit  lea 
habitahs  dé  i^otÎH'ir  iéê  tr<Mipes  en  voytfgevLe  règne  de  Louis  XV 
eommençà  sb^^bèôrèui  aoispîeés,  et,  dans  la  goërre  êa  17 33, 
à  laquelle  o'ii  se  préparait  depuis  buit  an^ ,  \tt  France  etil  -^uti  les 
armes  plufâ  de  deux  cetit  tnîlle  boitimes  ,-qb1 ,  pdr  Seurft  yicfoii^e^^ 
nous  assuT^è.'^erit  là  ^èssession  ,tânt  de  fois  tentée ,  de  Itf  Lorraine^ 
et  à  rÉspàgne  celle  dû  royaume  de  Maples.  Motis  ffttfles  whùim 
bëureux  dà'tis  la  giierre  de  ij^i  ^'  élie  édtnïiMt^à  ptftlrtani- en 
Bobénie  par  qtféiqties  succès  ép^éliiè^e^^  ({«le  I»  tnaHivaisc  dvrec*^ 
tion  doniiée  à  nos  armées  ebangea  biehtAt  en  /d^sastrt^«  Qette 


campagne  prpçiva,  commQ  j^'^va^t^dé)^  prouvé  çefl^,de  Guhâve- 
AdAtpbe;,  coi%aie  l'p|i(t;^f^pi]^  promyé  lps,guerre^i^larF4Yqlutioii^ 
^ue  Je  vr^i^t ,$^ijji.pql^t  dlattaqiie  :4c  rA^t^ch?  ^eat  par  la  rîyc 
droitefduD^nUbe.  Np^s^/Un^s  à  notre  ^oldé  pl^sde  quatre  cent 
mille. hpmiYi.ea.  En  vain  le  naaréchal  de  Saxe  fit  ypir  à  Fontenoy, 
àLaMfGîld,jqu^il ne  manque  jamais  aux  soldfits  français  qn^un  chaf 
qui  sai:he  les  enflainmer  et  Iqs  conduire  ;  la.paixiL'Aixtla-ChapeUe, 
après  laquelle  noire  armée  fut  réduite  à  cent  soixante-sept  mill^ 
hommes ^.do.nt  vingt-sept  niiUe  de  cavalerie,  ne  nous  laissa  que 
d.esdeU^s  et  la  bonté  d6  ne  pouvoir  méipe  pas  .relever  \es'  forti- 
ficaiions  de  Dimkerque. 

Nos  n^alheurs  en  Allemagne  furent  attribués  à  Pimmense  quan- 
lilé  de  troupQs  irrégqliëres,  de  talpaçhes ,  de  pa^ndours,  de  \ 
crQatQS.et.de  hoD^acds que  Marie-Thérèse,  qui  sut  rendra  cette 
gacuT^  v^liopale  1  fit  .v^nir  des  bords  de  la  I)rave,  de  la  Transit- 
vaoie.,  de  1^  Crqatie  et  de  la  jEiongrIe.  i}n  l'im^a  en  augmentait 
les  troi^s  légères»  Déjà  depuis  Ji.ong-:temp$  nous  avions  Âes  dra*-- 
gonsy.^ue  Bcisack»,  le.pren^i^^  avait  formés  en  Itçilie ,  et  un  régi- 
j»«ut.dé.'hottsards.vlevé.par  le.maréchalde  Luxembourg,  en  1699. 
JLa  difficulté  des  ^nrôlemens  volontaires  fit  en  iqème  temps  re- 

*  • 

courir  à  la  formation,  des  uiilices;  nous  en  eùntefiçent  dix  batail- 
lons ,  et  le  maréchal  de  Saxe  sut  en  tirei*  un  grand  parti,  en  choi- 
sissant,.parmi  eux,  ces  grenadiers  provinciaux  dout. la  discipline 
et  le  courage  servirent  d^  modèle  â  toute  Taiçmée- 

C'est  pendant  la  guerre  de  ly^-ii  que  le  prince  de  Dessau, 
homme. sans  génie ,  mais  occupé  d'un  sejil  objet,  inventa  les  ba- 
guettes de  fèr  qu^  rendent  le  feu  de  Tinfanterie  plus  prompt ,  et.le 
pas  mesuré  qui  accélère  les  manœuvres ,  et  y  met  de  Tensemble. 
Il  fit  aussi  adopter  la  formation  sur  trois  rangs ,  qui  était  une  sui4e 
nécessaire  de  l'emploi  du  fusil ,  et  qu'on  eût  dû  prendre  beaucoup 
idusMt.  La. France  et  le  reste  de  TJEurope  netardèrept  pas  à  pro- 
filer>de  ces  découvertes.,  qui  eurent  une  grande  ilifluçnçe  sur  1^ 
Uclique. 

.Je  voudrais  passer  sous  silence  la  honteuse  et^impolitîque  guerre 
dp.  1^756  :  dès  le.  débnl,  nous  eûmes  soûs  les  arïUjBS.dcipx^ç^pt,  cin- 
quante-sept  mille  hommes,  qui^  eu  1762,  furent  por(éSfÀ]trois 
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cent  trente  miQé ,  tans  y  comprendra  les  Saxons  et  les  Wdrienl^ 
Jiergeoîs  qui  étaient  à  notre  solde.  Il  en  fallut  bien  moins  depuis 
pour  renverser  dans  une  seule  campagne  cette  monarchie  prus- 
sienne contre  laquelle  la  Russie,  T Autriche,  T Allemagne  et  la 
Suède  combattaient  alors  vainement  avec  nous.  Mais  le  génie  puis- 
sant de  Frédéric,  génie  qu'aucun  autre  n'a  jamais  égalé  dans  l'art 
de  réparer  les  désastres,  et  de  se  relever  de  dessous  les  ruines, 
triompha  de  la  fortune ,  du  nombre  et  de  l'acharnement  de  ses 
ennemis.  Arrl^^ons-nous  un  moment  sur  l'armée  qu'i)  avait  créée: 
hprs  découle  proportion  avec  la  population  qui  l'alimentait ,  elle 
nous  offre  un  phénomène  ;  il  mérite  d'être  observé. 

Dans  tous  les  Etats  de  l'Europe,  une  partie  seulement  de  la  po- 
pulation, qu'on  évalue  à  dix  mille  hommes  sur  un  million  d'habi- 
tans,  et  que  l'on  prend  par  des  engagemens  volontaires  ^  ou  par  le 
sort ,  est  assujétîe  au  service  militaire.  En  Prusse ,  tout  homme 
naft  soldat ,  et  est  inscrit  sur  le  r61e  militaire  ;  le  royaume  est 
partagé  en  cantons  dont  chacun  a  un  régiment  qui  lui  est  affecté, 
et  quMl  doit  tenir  au  complet  avec  les  hommes  disponibles ^  c'est-à- 
dire,  les  moins  nécessaires  à  leurs  familles.  Ces  hommes  ne  sont 
pas  tout-à-fait  perdus  pour  Tagriculture  et  l'industrie ,  car  ils  ob- 
tiennent des  congés  pour  dix  mois ,  et  ne  sont  tenus  d'étré  aux  ré- 
giniens  que  pendant  le*  temps  des  manœuvres.  La  cavalerie  est, 
comme  Tinfanterie,  recrutée  dans  des  arrondissemens  qui  lui  sont 
assignés,  mais,  pour  y- étire  admis,  il  faut  être  fils  de  propriétaire. 
Jamais  les  régin^ens  ne  changent  de  canton  ;  il  se  forme  ainsi  un 
esprit  de  corps  qui ,  se  composant  à  la  fois  de  l'honneur  du  dra- 
peau sous  lequel  on  sert  et  de  l'honneur  du  pays  dans 'lequel  on  est 
né,  exalte  l'ame  4^^  soldat,  et  le  rend  capable  des  plus  audacieuses 
entreprises.  - 

Comme  la  population  ne  pouvait  pas  suffire  pour  recruter  une 
année  aussi  nombreuse  ^  Frédéric  décida  qu'un  tiers  de  cette  ar- 
mée serait  pris  parmi  les  étrangers,  et  l'Allemagne  fut  couverte 
de  recruteurs  prussiens  ;  mais  les  désertions  fréquentes,  que  toutes 
lei$  précautions  ne  pouvaient  prévenir,  et  surtout  *  les  sommes 
énornues  qu'il  en  coûtait ,  rendirent  cette  mesure  plus  onéreuse 
qu'utile. 


Il  n^cflt  pas  dans,  mon  pian  ji'^l^trer.dant  de  plus  grandes  détails 
sur  cette  armée  où  les  rëgimens  de  gaçoisoQi  qui  reçoivent  les 
hommes  les  moins  propres  au  service  sont  distiacts  des  autres  ré- 
>  gimens  ;  où  les  soldats,  les  sous-ofBciers  et  les  officiers  sont  dans 
une  juste  proportion  ;  mais  j^ai  voulu  indiquer  des  bases  déjà 
consacrée;^  par  une  longue  expérience,  et  que  j'ai  le  projet  d'of- 
frir comme  modèle  avant  de  terminer  cet  article. 

Il  se  fit  sous  le  règne  de  Louis  XY  une  amélioration  remar- 
quable dans  notre  système  militaire,  et  nous  ne  devons  pas  la  pas- 
ser sons. silence  ;  elle ^sl  due  à  M.  de  Choiseul,  homme  d'état  doué 
da  génie  qui  conçoit*et  du  caractère  qui  exécute.  Jusqu^à  lui  les 
capitaines  exploitaient  à  leur  fantaisie,  et  comme  des  métaîeries 
qui  leur  appartenaient ,  les  compagnies  qu'ils  étaient  chargés  de 
recruter.  M.  de  Choiseul  leur  en  ôla  l'administration ,  et  les  ré- 
duisit à  de  simples  appointemens;  innovation  importante,  vérita- 
ble révolution  qui  détruisit  dans  Farmée  les  dernières  traces  du 
régime  féodal,  si  funeste  à  la  royauté ,  et  fit  de  tous  les  soldats  les 
soldats  du  roi.  Une  autre  ordonnance  du  môme  ministre  eut  une 
grande  influence ,  c'est  celle  qui  détruisit,  en  établissant  des  con^ 
seils  d'administration ,  le  despotisme  des  colonels  ;  dans  quelques  , 
corps  ce  despotisme  était  devenu  intolérable. 

Quand  Louis  XYI  monta  sur  le  trône ,  l'armée  était  réduite  à 
ceot  vingt-sept  mille  hommes ,  et  il  n'y  avait  aucune  uniformité 
dans  nos  régimens  :  les  uns  avaient  quatre  bataillons ,  tandis  que 
d'autres  étaient  réduits  à  deux  et  même  à  un  seul.  Le  roi  appela 
au  ministère  de  la  guerre  le  comte  de  Saint-Germain  ,  militaire 
brave ,  expérimenté  ,  qui ,  sOus  les  Clermont,  les  Contade  et  les 
Soubise ,  avait  trouvé  le  moyen  de  se  créer  une  belle  réputation. 
Ce  ministriC. avait  souvent  été  le  témoin  et  la  victime  des  abus:  il 
voulut  régénérer  l'armée,  et  fit,  en  conséquence^  une  nouvelle 
organisation  qu'il  appela  nouQeîh  constitution ,  et  d'après  laquelle 
Taroiée  fut  cofnposée  de  cent  six  régimens>  tous  à  deux  bataillons, 
excepté  le  régiment  du  roi, qui  en  conserva  quatre  ;  chaque  batail- 
lon était  formé  de  quatre  compagnies  de  cent  seize  hommes  cha- 
cune; il  y  avait  en  outre  une  compagnie  de  grenadiers  et  une  de 
chasseur^  par  régiment*  ... 


us  tàÊùkte. 

'  La  même  uiiiformilé  fut  é\M\it  Âditi»  w  ^atadéiie  |  les  quatre 
régimeniï  de  hussards,  les  ▼itigt--quatre  de  dragons  el  ksnngt- 
troîs  de  cavalerie  formèrent,  sans  y  conipreqdr«  les  caraUnien, 
deux  cent  cinquante-cinq  escadrons,  qui  donnaient  ringt-cinq 
niillè  cinq  cents  hommes. 

Ainsi,  depuis  la  paix  des  Pyrénées,  en  .1660,  où  nofis  consenrâ- 
mes,  comme  nous  Tarons  dit,  cent  vingt-cinq  mille  hommes  sous 
les  armes ,  le  pied  de  paix  de  la  France  n^ayait  pas  varié  de  -plus 
de  vingt  mille  hommes  ;  accroissement  qui  n!était  pas  en  propor- 
tion avec  les  grands  changemens  survenus  en  £urope ,  où  deux 
nations  jusqu^alors  inconnues  (  la  Russie  et  la  Prusse  ) ,  avaient 
acquis  tant  de  prépondérance  ;  où  la  maison  d^  Autriche,  -complice 
avelc  elles  de  Tinique  partage  de  la 'Pologne ,  avait  sops  les  armes 
deux  cent  trente  mille  hommes ,  qu^elle  porta,  en  17S5,  i  trois 
cent  soixante-quatre  mille. 

L^organisation  simple  et  régulière  de  M.  de  •Saint'-Germaia  ne 
dura  pas  plus  que  ses  chapeaux  à  quatre  cornes ,  ni  que  Vhaliille- 
ment  économique  et  commode  qu^il  avait  donnée  et  auquel  on  est 
presque  revenu  depuis.  'Notre  état  militaire  offrait,  en  1790,401- 
tante  dix-neuf  régimens  d^infanterie  française ,  et  douze  d'infan- 
terie allemande  ;  chaque  bataillon  avait  été  porté  à.nenf  coqs]^ 
gnies,  dont^uné  de  grenadiers.  Kous  avions,  en  outre,  douze  batail- 
lons de  chasseurs  ;  force  insuffisante,  et  au-dessous  de  toute  pro- 
portion avec  Finfanterie  de  ligne. 

L'assemblée  constituante  se  défiait  de  Parmée;  eUe  la  regardait 
comme  un  instrument  passif  entre  les*  mains  dà  pouvoir  exécutiff 
qu'il  était  dans  son  plan  d'affaiblir,  et  ne  vit  pas  assez  Jes  dangers 
extérieurs  dont  la  France  était  menacée.  Lorsque  -Dubois  de 
Crancé,  par  un  plus  juste  pressentiment  de  l'avenir,  proposa,' en 
1790,  de  déclarer  que,  comme  dans  la  Prusse  et  dans  la  Saisse, 
tout  Jtomme  en  France  était  soldat,  on  lui  répondit  que  cette  mesûfe 
ve  pouvait  convenir  qu'à  la  Prusse ,  régie  pair  un  despote ,  et  â  ia 
Suisse,  pauvre  et  démocratique;  c?est-à-dire,  ce  me  semble, 
qtt^elle  convenait  à  tous  les  Etals  qui  veulent  c!6nsèrvèr4ear  inàé- 
pendance.  ^  \  -  '  ^         -  .  * 

Cependant,  les  projets  des  rois  qui,  sou^ le  prétexte  de-secoorir 
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Louis  Xyi,  étaient  coarienus,  à  PiliutZf  de  le  dépouiller  de  la 
Flandre,  de  la  Lorraine,  de  TÂlsace,  du  Dauphiné,  du  Béarn  er 
du  Roussilion,  ne  tardèrent  pas  à  se  dérouler.  Alors,  fut  donné,  du 
haut  de  la  tribune  ,  le  signal  du  danger  de  la  patrie ,  et  la  France, 
indignée,  courut  aux  armes  ;  le  ministre  Servan  fut  un  de  ceux  qui 
secondèrent  le  plus  cette  généreuse  impulsion.  Pendant  son  court 
ministère,  les  bataillons  de  volontaires  se  formèrent  de  toutes 
parts,  et  neuf  armées,  promptement  organisées,  présentèrent  à 
nos  nombreux  ennemis  deux  cent  vingt  mille  combattans.  Ces  for- 
ces s'accrurent  avec  tant  de  rapidité,  qu'à  la  fin  de  décembre  1793 
nous  avions,  d'après  des  états  certains,  six  cent  quatre-vingt-dix 
mille  hommes ^sous  les  armes,  et  un  effectif  de  huit  cent  soixante- 
onze  mille  hommes,  et  qu'en  179^  elles  furent  portées  à  sept 
cent  trente-deux  mille  quatre' cent  soixante -quatorze  hommes  pré- 
sens ,  parmi  lesquels  quatre-vingt  seize  mille  cinq  cent  vingt-six 
de  cavalerie  :  l'effectif  était  d'un  million  vingt-six  mille  neuf  cent 
cinquante  hommes.  Us  étaient  partagés  en  quatorze  armées ,  qui , 
partout  triomphantes,  enveloppaient  la  république  d'une  im- 
mense auréole  de  gloire. 

Ces  armées  se  composaient  de  régimens  de  ligne,  de  bataillons 
de  volontaires ,  de  compagnies  franches ,  de  légions  formées  de 
plusieurs  armes.  Le  désordre  était  partout  ;  il  était  instant  de  tout 
régulariser.  Un  décret  du«nois  de  janvier  1794  ordonna  l'embri- 
gadement de  l'armée,  c'est-à-dire  la  fusion  d'un  bataillon  de  ligne 
dans  deux  bataillons  de  volontaires;  et,  au  1 5  nivôse  an  7,  la  ré- 
publique, qui  occupait  à  la  fois  les  Etats  Romains,  l'Helvétie, 
l'Italie  ,  la  Hollande,  et  dont  les  frontières  étaient  portées  jus- 
qu'au Rhin ,  barrière  de  notre  ancienne  Gaule ,  avait  cent  dix 
demi-brigades  d'infanterie  de  ligne,  trente  d'infanterie  légère, 
vingt -cinq  régimens  de  grosse  cavalerie,  vingt  de  dragons,  vingt- 
cinq  de  chasseurs ,  douze  de  hussards ,  huit  d'artillerie  à  cheval , 
huit  d'artillerie  à  pied ,  deux  bataillons  de  pontonniers  et  quatre 
de  sapeurs. 

Tous  les  anciens  officiers  avaient  émigré  ou  avaient  été  ren- 
voyés ;  ils  étaient  remplatés  par.les  sous-officiers  et  une  foule  de 
jeunes  gens  qui ,  brûlant  d'ardeur,  prouvèrent  que  l'intelligence 
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et  le  courage  peuvent  suppléer  à  l'expérience.  De  leurs  rangs  hé- 
roïques sont  sorlis  ces  généraux  qui  ont  étonné  TEurope,  et  q^e 
la  victoire  a  immortalisés.  La  nécessité  avait  fait  adopter  une  nou- 
velle marnière  de  conibaltre.  Comn>e ,  dans  le  premier  momeDi , 
rinstruction  n'était  pas  assez  générale  pour  qu'on  pât ,  sans  dan- 
ger, faire  de  grandes  manœuvres  devant  l'ennemi ,  on  se  coQvrit 
de  nuées  de  tirailleurs,  qui  permettaient  aux  masses  de  se  formcret 
de  se  mouvoir.  Ce  genre  de  combat ,  dans  lequel  l'intelligence  in- 
dividuelle' peut  se  développer,  convient  plus  à  notre  nation  qu'à 
aucune  antre ,  et  nous  en  retirâmes  de  grands  avantages.  Le  mé- 
lange des  différentes  armes  se  trouvait  aussi  dans  la  formation  de 
nos  divisions,  composées  d'infanlerîe  de  ligne,  d'infanterie  légère, 
de  cavalerie  et  d'artillerie  ;  elles  avaient,  dans  leur  isolement,  tous 
les  moyens  de  vaincre ,  et  de  profiter  de  la  victoire ,  et  pouvaient 
former,  sans  qu'on  y  apportât  aucun  ekangement ,  d'excellenles 
avant-gardes  et  de  formidables  arrières-gardes. 

Pendant  que  nos  anmées  triomphaient  au-debors ,  des  factions 
agitaient  l'intérieur  de  la  France ,  où  elles  se  disputaient  le  pou- 
voir. La  constitution  moins  anarcbique  de  17^  rassura  an  pen 
l'Europe.  Elle  offrait,  dans  la  formation  du  Directoire,  une  appa- 
rence de  gouvernement  qui  promettait  quelque  stabilité  :  et  la 
Prusse  ,  la  Toscane ,  l'Espagne  et  une  partie  de  ^Allemagne  fi- 
rent des  traités  particuliers  qui  mirent*  un  terme  aux  hostilités. 
L'Autriche  luttait  encore  ,  mais ,  constamment  battue  en  Italie 
par  un  général  qui  se  montra  le  plus  grand  à  une  époque  si  fertile 
en  grands  généraux,  elle  accepta,  à  Campo-Formw ,  le  17  octobre 
1797,  la  paix  que  lui  dicta  le  vainqueur. 

Je  n'écris  pas  l'histoire  de  la  guerre ,  et  je  ne  parlerais  pas  du 
départ  de  Bonaparte  pour  sa  glorieuse  campagne  d'Egypte ,  si  je 
n'avais  besoin  de  rappeler  la  situation  de  la  France  au  moment  où 
la  conscription  militaire  fut  établie.  Alors,  des  désastres  avaient 
partout  succédé  à  nos  victoires  ;  àes  mains  faibles  ,  inexpérimen- 
tées, laissaient  flotter  les  rênes  de  l'Etat;  la  désertion,  les  priva- 
tions de  tout  genre,  et  l'indiscipline ,  plus  destructive  encore, 
éclaircissaient  nos  rangs.  Le  gouvernement  était  si  méprisé ,  qn  u 
eût  vainement  cherché  à  se  montrer  violent.  Ne  pouvant  donc 
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avoir  recours  aux  mesures  extraordinaires  qui  jusqu^alors  avaient 
peuplé  nos  armées,  il  fallut  employer  des, moyens  légaux  ;  et ,  le 
21  août  1798,  le  général  Jourdan,  le  vainqueur  de  Fleuriis^  fit. 
décréter  que  tout  Français,  en  naissant,  contractait  l'obligation 
de  servir  la  patrie  :  époque  mémorable  qui  nous  donna  une  armée. 
vraimentrnationale ,  et  qui  donna  à  cette  armée  une  base  vaste  et 
inébranlable  ;  institution  fondamentale ,  qui  assure  à  jamais  notre 
indépendance  et  le  rang  élevé  que  notre  belle  France  doit  tenir 
parmi  les  nations. 

Bonaparte  revînt  :  nommé  premier  consul  le  i3  décembre  1 799, 
son  premier  soin  fut  de  s^occuper  de  Tarmée,  à  qui  il  devait  sa 
gloire  et  son  élévation.  Nous  avions  vu  sous  la  république  tout 
ce  que  l'énergie  et  le  désordre  peuvent  produire  d'extraordinaire  ; 
on  vit  èous  lui  ce  que  le  génie  et  Tordre  peuvent  enfanter  de 
grand.  Les  levées,  le  rappel  des  vieux  militaires,  et  surtout  la  vic- 
toire ,  qui  donne  de  nouveaux  moyens  de  vaincre,  ne  tardèrent 
pas  à  porter  nos  forces  à  plu» de  quatre  cent  mille  hommes,  dont 
cinquante  mille  de  cavalerie. 

Arrétons^nous  un  moment  à  cette  époque  de  gloire ,  où  nos 
limites  furent  posées  au  bord  du  Rhin ,  où  les  traités  de  Luné- 
ville  ,> de, Florence ,  d'Amiens,  nous  garantissaient  le  fruit  de  nos 
victoires  ;  où  le  Piémont  formait  six  de  nos  cent  six  départemçns  ; 
où  ritalie  entière ,  Venise ,  et  presque  tout  le  littoral  de  F  Adria- 
tique  obéissait  à  nos  lois.  Qu'un  autre  signale  les  fautes,  les  mal- 
heurs et  les  défections  qui  dnt  amené  )a  chute  de  ce  grand  édi- 
fice ,  je  dois  me  borner  à  rappeler  sommairement  les  changemens 
que  Napoléon  fit  dans  nos  armées. 

Sous  son  règne,  U  conscription  s'implanta  dans  nos  mœurs. ;  on 
s^y  soumettait  comme  à  une  nécessité ,  à  une  condition  de  l'exis- 
tence ,  lorsqu'on  ne  s'élançait  pas  avec  ardeur  dans  une  carrière 
où  chacun  pouvait  parvenir  à  toqs  les  grades ,  à  tous  les  hop- 
oeurs ,  à  toutes  les  dignités, 

Une  grande  partie  de  la  jeunesse  française  était  écartée  des  ar- 
mées à  cause  de  sa  petite  taille  :  il  eut  l'heureuse  idée  de  former 
des  compagnies  de  voltigeurs ,  qui  ne  tardèrent  pas  à  rivaliser 
avec  celles  des  grenadiers.  La  garde  impjériale  ne  fut  pas ,  commp 
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la  garde  des  autres  sourerains ,  an  corps  iniquement  deslin^  à 
veiller  sur  la  personne  du  monarque ,  mais  une  armée  formidable 
qui  formait  là  réserve  générale  de  toutes  les  années  de  Tempire. 
Recrutée  par  tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus  brave  et  de  plus  irré- 
prochable ,  elle  devint  le  but  de  tous  les  efforts ,  la  récompense 
des  plus  nobles  travaux.  Elle  combattit' partout,  et  partout  elle 
fut  la  terreur  de  Fennemi  :  elle  n'est  plus,  mais  son  souvenir  est 
immortel  ;  il  durera  tant  que  le  courage  et  le  dévouement  seront 
estimés  chez  les  hommes  ! 

Marchant  constamment  vers  le  but  qu'il  s'était  proposé ,  de  re- 
lever la  monarchie  sur  les  débris,  de  la  république ,  Napoléon , 
pour  familiariser  l'armée  avec  les  idées  de  l'ancien  régime ,  ré- 
tablît les  anciennes  dénominations.  Les  régimens  remplacèrent 
les  demi-brigades  ;  leurs  chefs  furent  flattés  de  prendre  le  nom 
plus  sonore  et  plus  pompeux  de  colonels.  Les  larges  drapeaux  aux 
trois  couleurs  avaient  long-temps  flot^té  au  milieu  des  boulets  et 
de  la  mitraille ,  et  ils  étaient  en  quelque  sorte  consacrés  par  la 
victoire  ;  ils  furent  remplacés  par  des  aigles  de  bronze  aux  ailes 
déployées.  N'était-ce  pas  annoncer  au  monde  qu'on  voulait  res- 
susciter l'empire  romain. 

Dans  les  vastes  cadres  de  nos  armées,  les  régimens  parurent 
des  élémens  trop  petits;  on  en  réunit  quatre  ou  cinq  pour  former 
des  Corps  séparés,  commandés  par  des  lieutenans  généraux;  et 
on  leur  conserva  mal  à  propos  le  nom  de  dwisions ,  car  il  ne  s^j 
trouvait  plus  ce  mélange  d'armes  dont  nous  avons  démontré  les 
avantages:  changement  qu'on  peut  s'expliquer,  mais  qu'il  est 
impossible  de  justifier. 

Par  suite  du  même  système ,  la  cavalerie  fut  réunie  en  grands 
corps  séparés,  qui,  quelquefois,  comme  après  la  bataille  d'Iéna, 
complétèrent  la  victoire,  mais  qui  finirent  par  occasioner  sa  des- 
truction ,  et  privèrent  presque  toujours  l'infanterie  d'un  appui  né- 
cessaire pour  profiter  de  ses  succès,  et  plus  nécessaire  encore 
pour  la  protéger  dans  ses  revers.  Sous  l'empereur,  enfin ,  les  ar- 
mées prirent  un  degré  d'accroissement  jusqu'alors  inconnu.  Per- 
sonne ,  avant  lu! ,  n'avait  remué ,  en  Europe ,  des  masses  aussi 
immenses;  mais  il  en  résulta  des  désordres  inévitables  $  car  ils 


éUieat  âaa3  la  nature  des  choses.  L'Europe  n^était  pas  coastituée 
pour  ces  gigantesques  armées,  qui,  comme  on  l'a.dit  hyperboli- 
quement  de  celles  de  Xercès,  épuisaient  lesionta^nes  et  les  ri- 
vières :  les  vivres ,  les  fourrages ,  les  abris ,  les  médicamens  leur 
manquaient  bientôt,  et  il  ne  fallait  .que  les  arrêter  quelque  temps 
pour  les.  détruire.  Ce  serait  ici  le  moment  de  traiter  la  question , 
souvent  agitée  et  jamais  résolue ,  des  grandes  armées  ;  de  citer 
Yégèce ,  et  tous  les  auteurs  qui  ont  prétendu,  comme  lui,  que  ce 
n'est  pas  le  nombre  ^ui  donne  la  çictoire;  mais  l'espace  me  manque  , 
et,  d'ailleurs ,  cette  discussion  serait  inutile ,  car  il  faudrait  en  rer 
venir  au  principe  simple  et  incontestable  posé  par  Montécucolli.^ 
que  les  moyens  dowent^  être  proportionnés  au  but  qu'on  se  propose.  Qr, 
avec  les  cinquante  mille  konmies  que  Turenne  ne^youlait  pas 
qu'on  dépassât ,  avec  les  soi)Cante  mille  que.  le  maréchal  de  Saxe 
croyait  suffisans  pour  arrêter  une  armée.,  quelle  que  fûtjsa  force, 
nous  n'aurions  pas  renversé  la^monarchie  prussienne ,  envahi  deux 
fois  la  capitale  de  l'Autriche ,  et  tu  s'écrouler  les  murs  du 
Kremlin. 

Les  deux  restaurations  amenèrent  plutôt  de^  çhang^mens  dans 
le  personnel,  que  daîas l'organisation, de  l'armée.  De  tous  les  mi- 
nistres de  la  guerre  .qui  se.supcédère.nt  rapidement ,  et  firent  rendre 
des  ordonnaotces ,  un  seul  cherctàa  à  établir  des  institutions.  L'es^ 
prit  de  parti ,  qui  voit  des  fautes  et  dés  crimes  dans  tout  ce  qu'a 
produit  la  révolution ,  voulut  ébranler  la  base  de  notre  système 
militaire ,  et  revenir  aux  enrôlemens  volontaires  :  on  parla  de 
rétablir  les  milices;  on  regretta  peut-être  de  ne  pouvoir  nous  ra^ 
mener  au  ban ,  à  l'arrière-ban ,  et  aux  levées  tumultueuses  que  les 
seigneurs  suzetains  traînaient  à  leur«uite  :  le  maréchal  Saint-Cyr 
démontra  .que  la  conscription  était  une  loi  de  notre  existence ,  et; 
qu'il  fallait  la  conserver ,  ou  cesser  d'être  une  nation  libre ,  indé- 
pendante.^ .... 

Le  passé  nous  prouve,  en  effet,  que ,  même  dans  les  temps  ordi- 
naires, l'enrôlement  volontaire  ne  suffisait  pas  pour  alimenter  l'ar- 
mée que  nécessitaient  nos  localités  et  notre  situation  politique* 
Jamais,  sous  l'ancien  régime,  cet  enrôlèmentvolontaire  ne  donna 
plus  de  vingt  mille  hoinmes-,  dont  Paris  fonmissait  phs  d'un  tiers. 


i&i  THéORlE. 

et  f€9  vÎBgt  .miUe  boiQtMs  éuknt  la  lie  d'une  n^cSoii.  Il  «xistj 
alors,  dans  certaine^  parties  de  la  France ^  une   extiréat^  rénm 
giianee  pour  le  service  ;  on  a  remarqué  que  les  provinces  3wt  nui 
ne  fournissaient  quVn  homme  sur  deus  cent  soixante-^clix^neuf.  A 
premier. blruit  de  guerre,  il  fallait  avoir  recours  âi  d^s  levées  ex 
traordînaires,  à  l'appel  des  milices ,  et  surtout  à  la  formation  pré 
cipkéedè  ik>uTeaux  corps,  mesure  désastreuse  qui ,  dans  les  gwerreô 
de  170 1  et  de  17(0,  épuisa  le  trésor,  et  donna  de  mauvais  soldats. 
La  conscription  fut  donc  maintenue ,  mais  le  maréchal  ne  s*eD 
tint  pas  là;  il  affecta  un  régiment ,  improprement  appelé  iégian, 
il  diaque  dépai*letnent ,  qui  fut  chargé  de  le  recruter^  Par  Jfi^  îl 
-imitéFit  ^sh  partie  Torganisâtion  prussienne ,  quUl  eût  mieux  Tain 
eùpter  entièrement  :  on  aurait  évité  le. mélange  d'armes,  çt»^  àaos 
ma' atissi  petit  cadre ,  îne  pouvait  produire  aucun  avantage;  mais 
ridée  mère  d^a^ecter  un  département  à  chaque  régimejD/,  idée 
que  nous  retMMivons  encore  dans  la  formation  de  sovi  ârnsée  de 
réserve;  n'en  eût  pas  moins  été  féconde  en  grands  xéscAlBis.  SiJes 
hommes  en  valent  mieux  quand  on  les  regarde ,  c^est  surtout 
kMTsqa^Ss  sOiit  sOns  les  yeux  de  leurs  parens ,  de  leurs  aimiâ^  des 
cottipagnons  de  leur  enfhnce.  Cette  observation  est  bien  ancienne  ! 
Quand ,  dans  Tlliade  ^  le  divin  Keslor  conseille  de  réunir  les  cowr 
baitans  pm^^tnbuseipafifamiUê,  il  s'écrie  :  Quio9eraiÉ,4tte  lâchée 

En  adoptant  ce  mode  de  recrutement ,  on  pourrait ,  comme  oa 
le  fait  dans  là  Prusse  et  dans  le  royaume  ^es  Pays-Bas,  vei^tti 
chaqoe  année ,  pendant  huit  ou  dix  mois ,  au  commerce  et  à  IV 
gricnlturé,  la  moitié,  les  deux  tiers  des  soldats^  et,  parcoosi^ 
qoent ,  ne  payer  pendant  la  paix  que  la  moitié  ou  le  tiers  de  1  ^f" 
Mée.  Cette  mesure  nous  convient  mieux  qu'à  aucune  autre  nalio»? 

car  aucune  antre  n^a  des  hommes  aussi  faciles  h  instruire,  ^u^' 

'    '  '«I- 
prompts  à  s'aguerrir  :  ce  ne  sont  pas  des  automates  à  qoi  on  im- 
prime des  monvemens  mécaniques;  Tesprit,  l'intelligcii^^) '^ 
courage dOM  les  qualités  de  toutes  les  classes ,  et  il  ne  ^  9^^^' 
voir  les  mettre  en  ceuvre. 

La  France  alors,  sans  épuiser  ses  finances ,  sans  fatiguer  j^p^ 
polaiiMi ,  jpotttrak  avoir  une  ^armée  prèportioniiée  au  rMe  guei  ^ 


i 


a 
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A^\i-  )otiei^.  Celle  armée  ^  dans^  U  posiitoa  respeeiivé  des  divers 
£taudte  TËyro^,  ^vraît  éttis  au  moins  de  trois  eekit  mUle  hom- 
mes» Je  sais  ^ue  notre  sitoatioti  géographique  offre  de  graade 
avantages V  que  les  mersniîoiv^eiit  deux  calés  de  noire  Vaste  terri- 
toire ,  <q[ti6  les  fr<>iitières  de  l'Ës^giie  ^  de  la  Suisse  et  de  Tltalie 
présentent  deso^Meles  natarelséont  on  peut  tirer  un  grand  partît 
fe  sais  ^ue  rien  ne  no^ft  èmpèdhe  de  porter  nos  efforts  vers  1*À1- 
l««»àgne'et  vers  cesPajs^Basv  que  conroitaient  Richelieu,  Masa- 
rîn,  et  que  Louis  XIY  iurail  pu  iceorpfvr^  dans  la  monarchie  ; 
ift|ais|  les  deux  Kl atâ  que  nous  devons  dfaserVer,  contenir,  parce 
4^^  menafiéfit  la  Ul^èrtë  4u  monde ,  sont  dans  une  position  ]i>kris 
avantageuse  îeneore*.L'un^  enrirotffié  ^èsnaersi  sur  lesquelles  îin^a 
plus  de  rivaux ,  pe«il  lidiis  frapper  parlout.;  et  to6j6ivs'échapî^ër  à 
BOts  cottpÈs  ).  l'autre  débottehe  des  glaces'du  pâJeeomine  d'àne  ithr 
m^ise  <iîtadei^e,  ets-'j  retiré  sans  qù^ou  pdisse  l'y  sui vre.!  Char- 
les Xll  et  Napoléon  oiit  ^raisemhlablémeBt  assuré  pour  jamais 
rîn^iéUl£lilé:dè'  ce  tèrritdinevqui  {jrodoil.,  â  dit  Mirabeau  ^  les 
meîlkun  solAils  de,  tunweirs ,  et  hs  kbmmeB  lis  plus  màHéoèles- dû 

J'ai  p<}rlé«  noftrd  atrinéail  ti^ois  ceut.miile  kooÉriesv  et;îe!tieii6 
d^'ftutaat.  plu»  •  à  cette  opîtiie» ,  (pi^elle  esl  celle  de  àiilitdires^  in^ 
slnttts  qui ^  miéme' avasi t  la févolutxmr^  èalcula»nt  ainsi lesiélrces 
néeessàif  ea  à  la  France  :  qaatre-vângt  mitté  hnÉritncfî  ée  Duiikerqne 
»  BUcltè ,  soixante  inilie  de  Bftche  à!la>  Suisse;,  qicarànte-  n^lle 
^ptsuat  garnir  les  défilés  desAipes  ^  quarante  mille  aur  lësPji^énées, 
^  5o4tainfte*^uins$e  nulle  pour  la  défense  des- côtés  et  dès  ooèoniês'; 
totale  deux  cent  qtntre-Tingt^qainaesiâleboiiuBeS;  On  ih'iah)èc^ 
ter»  y  arec  raison ,  que  tous  les  points  ne  panveiil  fias^étre  menaces 
à  la  fois,  que  nou^  ne  craignons  plus  de  nous  trouver  isolés  au  mi- 
lieu des- nattons*  toutes  armées  contre  rfous.  Mais  il  serait  absurde  de 
vouloir  nous  renfermer  dans  une  défensive  absolue  ;  et  les  Etats  de 
FËurope  ont  donné ,  depuis  qu^on  a  fait  ces  calculs ,  une  telle  ex- 
tension à  leurs  forces,  que  le  iTombre  que  je  réclan\e  serait  à  peine 
suffisant  pour  lutter  contre  la  Russie,  ou  pour  résister  à  l'Angle- 
terre, qui  continuera  vraisemblablement  long-temps  as  entraîner 
r  Autriche  comme  un  de  se»  Àtellites. 
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J'ai  ràpîdemeat  parcouru  les  armées  des  peuples  les  plus  fa- 
meux, et  celles  de-la  France  aux  diverses  époques  de  notre  mo- 
narchie. Je  sens  qu'un  moyen  de  donneri]uelque  intérêt  à  cet  ar- 
ticle, serait  de  comparer  ces  armées  les  unes  aux  autres,  et  de 
cbercher  celle  qui ,  par  ses  longs  travaux,  ses  actions  éclatantes, 
ses  rudes  épreuves,  a  le  plus  mérité^ d'être  offerte  pour  modèle; 
mais  on  m'accuserait,  peut-être,  de  me  laisser  égarer  par  l'àmour- 
propre  national ,  quand  je  nommerais,  avec  un  sentîmerft  de  fierté, 
l'armée  qui,  pendant  trente  ans,  fit  rejaillir  sur  la  France  un  si 
vif  éclat  de  gloire.  Quelle  antre,  pourtant,  a  mérité  «omme  elle 
l'admiration  des  hommes?  Les  phalanges  d'Alexandre  ne  soumi- 
rent que  quelques  parties  de  l'Asie  ;  et  les  sables  de  la  Sjrie  et  de 
l'Afrique  ont  été,  comme  les  mornes  de  l'Amérique,  comme  les 
glaces  du  pôle ,  témoins  du  courage  et  de  la  constance  des  enfan^ 
de  là  France  !  Les  soldats  d'Annibal  aperçurent  k  peine  les  rem- 
parts de  Rome  ;  et  toutes  les  capitales  de  l'Europie  ont  ouvert  leurs 
portes  aux  soldats  firançais!  LelGuadàlqûivir,  le  Taige ,  l'Èbre,  le 
Pô ,  le  Tibre ,  l' Adige ,  la  Drave ,  le  Danube ,  l'Elbe ,  l'Oder,  le 
Niémen,  le  Borysth^ne  ont  vu  tour  à  tour  flotter  sur  leurs- rives 
nos  drapeaux  triomphans;-etv  quand  ^  lassée  de  la  suivre,  la  victoire 
a  abandonné  cette  armée,  rien  n'a  justifié  son  inconstance  et  nos 
malheurs:  elle  est  tombée  avec  gloire,*  se  montrant  supérieure  an 
sort,  et  emportant  l'estime  des  ennemis,  étonnés  de  leur  triomphe 
et  de  sa  chute.  Ses  exemples  ne  seront  pas  perdus  :  cette  immense 
et  noble  tradition  sera  i  jamais  conservée  ;  et ,  au  moment  où  j'é- 
cris ,  une  génération  nouvelle  prouve  que ,  sous  le  drapeau  de  De- 
nain  et  de  Fontenoi ,  comme  sous  celui  de  Fleurns  et  de  "Wagram, 
les  ennemis  de  la  France  reconnaissent  encore  leurs  vainqueurs. 

Le  lieutenant-général  comte  Lamarque. 


* .  » 
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SUR 


QUELQUES  CHANGEMENS  À  FAIRE 

BANS  Ii'ORGrANISATION   DES    COBPS   d'iNFANTERIE 

î:t  DE  cavalerie; 

PAfll  M.  LE    MARQUIS  DE  M  ALLARDOZ,    LIEUTENANT -COLONEL 
DU    7«  EEGIMENT  DE  LA  GARDE  ROYALE.      . 


KMB 


.  '  Il  ait  parait  ^e ,  dans  rorganisatîoivdluDe  armée ,  il  est  essen- 
tieL, 

.  i^  Que  les  différentes  anhes  soient  parCaitement  distinctes  entre 
elles  7  idansJes  parties  constitutives  ^  Tinstruction  et  Farmëment , 
et  que  les  diverses  troupes  qui  les  composent  ne  diffèrent  pas  seur 
leaaeit  pasThabit  et  le  nom  ; 

ùfi  Que  ces  inémes  armes  soient  composées  d^hommés  que  leur 
constitution  phjsique  y  appelle. 

Ainsi ,  pour  commencer  par  Taarme  qui  fait  le  fond  des  armées, 
j'admets  dans  Pinfanterie  les  hommes  de  la  taille  de  quatre  pieds 
neaf  pouces  à  cinq  pieds  six' pouces,  et  je  ne  permets  pas  de  dé- 
passer cette  Caille. 

Je  vois  dans  l'infanterie  deux  espèces  trés-dîstinctes  : 

(a)  L'in&nterie  de  ligne ,  destinée  à  combattre  en  ordre. 

(Jf)  L'infanterie  légère  ,  destinée  à  combattre  irrégulièrement  : 
celle-ci  a  une  subdivision ,  l'infanterie  légère  de  position,  ou  les 
chasseurs  carabiniers,  destinés ,  comme  les  voltigeurs,  au  combat 
îrrégulier,  mais  avec  des  armes  différentes  et  souvent  d^une  ma- 
nière différente  ;  enfin ,  Tinfanterie  de  garnison  ,  ou  les  séden- 
taires ,  dont  l'organisation  me  paraît  réclamer  uii  changement  im- 
portant. 
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L'organisation  des  régixnens  à  troisbataillons  est,  sans  doute  « 
une  très-bonne  institution,  mais  je  ne  la  conserverais  générale- 
ment que  pour  le  temps  de  paix  ^  destinant  le  troisième  bataillon , 
d^un  certain  nombre  de  corps  ,t  ^  devenir  le  noyau  de  deux  autres 
bataillons,  au  moment  de  la  guerre.  A  cet  efTet,  et,  surtout,  eomme 
je  voudrais  ,  en  entrant  en  campagne  y  avoir  4es  compjigiDies  pios 
fortes,  pour  n'être  jamais  au-dessous  d^ui^  certain  complet ,  j'au- 
rais un  moindre  nombre  de  régimens  en  temps  de  paix ,  et  tous 
ces  régîmens  porteraient  'des  ifuméros  ithpftii'S'  1,  ift,  â  ,>  et  ainsi -de 
suite  ;  lorsque  la  guerre  éclaterait ,  le  nombre  de  régimens  déler 
miné ,  selon  les  besoins  probables,  laisseraient  leur  troisième  ba—* 
taillon  en  arrière  ;  ces  troisièmes  bataillons, que  je  suppose,  comme 
les  deux  autres,  en  temps  de  paix,  toujours  wcon^let  de  ecnt 
vingt  hommes  par  compagnie ,  commenceraient  par  donner  ti^t^ 
honmies  de  chacune  de  leur  compagnie  aux  <deQX  premtecsJbatail- 
Jûns ,  divisés  alors  en  deux  parties  égaies;  ils  formeraient  yjcomm« 
je  l'ai  dit ,  le  noyau  de  neoyeaux  régimans  qui  parendrâieai  les  nu- 
méros pairs  2,  4)  69  ^^i^si  de  suite.  Le& autres  :régimens,!4oB*  le 
troisième  bataillon  n'aurait  pas  reçu  lamiâme  destînatioo,^  entre- 
raient en  campagne  dans  leur  force,  naturelle.  Au  retour  «Le  Iftpaâz^ 
.tous  les  régimens  pairs  seraient  dissons,  les  soldais  y  selon  leur 
temps  de  service ,  de  nouveau  répartis  dans  les  régimens  tApaicSi 
du  congédiés,  les  plus  anciens  officiers  de  chaiipit  grade  placés, 
autant  que  possible,  dans  les  corps,  et  les  plus  jeaues  envoyés  ehez 
eux  à  demi-solde  ^  mais  avec  Tobligatitm  de  passer  lorsqu'ils  en 

.  recevraient  l'ordre,  et  cela ,  chaque  anséee  un  mois  dans  l'un  des 
régimens  stationnés  dans  la  division  militaire ,  d4Mit  ressortirait 
•leur  domicile ,  et  qui  leur  serait  indiqué  psur  le  foutenant  général 

^  commandant  la  division  ^  pendant  ce  temps*,  ils  seraient  -à  solde 
entière ,  et  feraient  le  service  josqit'après  la  revue^  Cette  disposi-^ 
tion  aurait  pour  résultat  de  donner ,  en  temps  de  paix  ^  un  total 
de  cent  quatre- vingt  mille  hommes  d'infanterie^  eu.  supposant 
soixante  régimens  de  cette  arme ,  et  de  pouvoir  entrer  ei 
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pagne  ;i.vec  troîa  cent  mille  hommes  de  cette  arme  ^  car  les  régi- 
mens  pairs  ayant  dès  lors  an  tiersde  leurs  compagnies  composées 
d'hommes  exercés ,  les  recrues. destinées  à  compléter  cesrégimens 
seraient  bientôt  formées. 

Je  passerai  à  quelques  observations  concernant  l'organisation 
intérieure  des  corps. 

U  est  incontestable  que  l'àdmânistration  militaire  exige  des  con- 
naissances*, spéciales,  une  étude  pàrticulièf  e ,  mais  que  ceux  qui 
en  sont  chargés  dans  les  corps  ne  peuvent  ^  sans  inconvénient', 
partîciper:à  d'autres  fonctions.-  Il  £aut  donc  en  faire  une  carrière 
spéciale  k  parconrtr»  J'en  vob  le  premier  degré  dans  l'emploi  de 
fourrier,  auquel  on  ne  parviendrait  cependant  ^fu'àprés  avoir  été 
successivement  soldat ,  caporal  et  sergent ,  et  qui  serait ,  du  reste, 
ce  qu'il  est  aujourd'hui,. avec  ci^tte  différence,  que  ce  sous-officier 
ne  serait  iplu^  emplpjré  dans  le  rangf  p'irait  (Hiint  au  feu^  mais 
resterait  A  Ix  garde  des  équipages  ou-  du^  camp ,  de*  Cle  grade  on 
parviendrait  à  celui  nouveau  4^  fourrier-mai  or  ^  ^i  serait  ;le  se- 
crétaire en  chef  du  trésorier,  et  tiendrait,  en  cette  qualité,  les 
écritures  dont  celui-ci  .  et  lie  niajor  le  chargeraient  ;  soii  avance- 
ment serait  de  là  ^  l'emploi  d'ofi&cîtr  payeur ,  dont  je  vaudrais 
deux  par  régiment ,  l'un  sous-lie utenant ,  l'autre  lieutenant  ;  j^us 
tard  ,  il  passerai^  capitaine  fd^h^illem^nt  ou  trésorier,  et  c'est 
dans  ces  deux  grades  que  je  pr^^ndcajs  lesniajprs;.  ceux-ci,  à  leur 
tour,  lie  (pourraieut  avoir  d'avancement  que  dans  '  Tintendance 
militaire  (i).  Les  i|ia)ors  auraient  rang  et  épaule ttes  de  lieutenant 
colonel. 

U  est  encore  un  grade  que  je  désirerais  voir  créer  celui  d^ ad- 
judant de  i;égiment;  il  serait  pris  parinfi  les  adîudans  sous^officiers, 
deviendrait,  parle  (s\}l,  sons-lieutenant,  serait  attaché  au  colonel, 


(t.)  Cette  4iflpotition  aurait  de  décoostdérer  les  foorriers  éaiii  learg  coùpa- 
gnies,  et  l'administration  militaire  daos  les  armées.  Il  n'est  pas  possible  que 
les  hommes  dont  les  emplois  n'ont  rien, de  périlleux  soient  estimés  autant 
que  ceux  qui  Tont  au  feu  quand  même  ces  emplois  où  leur  vie  n'est  point 
exposée ,  seraient  indispensables  aux  armées ,  difficiles  &  bien  remplir,  teU 
^'«n  >ii«  peut  l«s  confier  qu'i  des  hommes  de  talent  »  et  pleins  d^honncur» 
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dont  illserail-raide-die-camp  el  le  secrétaire;  il  serait  montée  et 
aurait  Tavantage  de  pouvoir  passer  adjudant-inafor  au  bout  d'au 
cerUin  temps  ;  ses  fonctions,  ne  seraient  autres  que  celles  dont  le 
colonel  jugerait  à  propos  de  le  charger ,  soit  à  la  manceuvre ,  soit 
dans  rintérét  du  service  en  .général,  et  dans  le  but  de  ne  distraire 
aucun  ofiicier  ou  sous-officier  de  ses  occupations  habituelles.  Je 
propose  de  le-prendre.parmi  les  adjudans,  parce  que,  si  cela 
n^était  pas  clairen^ent  déterminé ,'  cette  place  serait  bientôt  jen- 
valiie  4  dans  tlous  les  corps ,  par  d^s  jeunes  gens  qvi  ne  sauraient 
rien,  et  trouveraient  charmait  de  conxmettcer. par- servir  à  che- 
val; en  outre,  il  me  paraît  utile  :d'offrir  une  belle  perspective 
aux  adjudans',  qui  sont  certainement  les  individes*  les  plus  con- 
stamment ÀctiCs  et  les.  plus  utiles  dans  un  régiment.  . 

J'ai  toujours  ttouvé  que  les  grenadiers  ne  soiit' point  ce  qu'ils 
doivent  être.  N^admeltànt  pluer  dans  l'infanterie  -dê^  hommes  au- 
dessus  de  la  taille  ordinaire',  je  hepétix'  considérer  les  grenadiers 
que  pour  ce  qu'ils  auraient  dû*  être  toujours  ^  une  troupe  d'^élîte , . 
non  par  l'élévation  de  la  taille ,  mais  ]pâr  la  conduite ,  la  bravoure, 
les  services.- Les  grenadiers  étant  ainsi- rendus  à  leur  vërilable 
qualité,  je  les  rends  aussi  à  leiir* véritable' destina tibh,  en  leur 
confiant  la  garde  spéciale  èa  dfapiean',  et  cette  compagnie  devient 
le  quatrième  peloton  du  bataillon/  enton^ervant  la  dénomination 
de  grenadiers.  Par  suite  du  Miélme -prind^ ,  fe  place 'à  côté  de 
cette  compagnie,  en  cihquième  peloton',  la -compagnie  du'  plus 
ancien  capitaine  ;  les  deuxième  et  troi^ème  compagnies,  suivant 
l'ancienneté  du  capitaine,  sont  aux  deux  ailes,  comme  poste 
d'honneur  après  celui  d'être  auprès  du  drapeau^,  àj^rès^cfllcs,  vien- 
lient  les  quatrième  et  cinquième  vers  îé  centré,  puis  tes  sixième 
et  septième -vers  les  «ailes;  ainsi,  le  placement  des  compagnies 
dans  un  bataillon  serait  comme  ci-dessous  : 

Z*Càmp,  ;fCùmp,  B*€mnp*  i^*Comp.  Gmnad.  i*  Comp;,6*Comp,  ^•Comp^ 

■'.'■.•'  ■  ^  ■  ^ 

On  verra  tout  à  l'heure  que  je  n'ai  pas  oublié  les  voltigeurs. 
La  garde  du  drapeau  ne  pouvant  .|^lus  se  composer  de  fourriers, 
arranjgement  qui,  d'ailleurs ,  ne  jnt'a  jamais  paru  fondé  sur  une 
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liomie  raison,  je  donne  cet  honneur  aux  caporaux  des  grena- 
diers. 

Je  prévois  qu^on  objectera  que  ma  proposition  repose  sur  le 
principe  que  les  grenadiers  sont  à  la  tété  de  la  colonne  d^attaque , 
mais  que  la  véritable  colonne  d'attaque  est  la  colonne  la  droite  en 
tête  ;  je  répondrai  que  je  le  nie  i^  parce  que  la  colonne  d'attaque 
est  celle  qui  se  forme  et  déploie  le  plus  prômptement,  et,  en  cas 
de  besoin  ,' toujours  sous  la  protection  d'un  feu;  2^  qu'aussi  long- 
temps que  le  drapeau  sera  un  signe  sacré  qu'il  n'est  point  permis 
de  perdre  sans  déshonneur,  il  y  aura  du  non  sens,  de  l'absurdité 
de  ne  pas  le  confier  à  celle  des  compagnies  qu'on  considère 
comme  l'élite  des  autres,  et  de  ne  pas  faire  marcher  le  drapeau 
en  tête  de  toutes  les  colonnes  d'attaque. 

«Taborde  un  chapitre  au  sujet  duquel  je  vois  s'élever  contre  moi 
toutes  les  idées,  reçues ,  mais ,  de  bonne  foi ,  l'on  ne  pourra  dis- 
convenir que  notre  manière  de  placer  les  hommes  dans  les  rangs 
n'a  qu'un  seul  but,  celui  de  rendre  l'aspect  d'une  troupe  plus, 
agréable,  à  l'œil,  en  dissimulant  les  hommes  les  plus  petits,  qui 
sont  enterrés  dans  le  second  rang.  Cependant,  quel  doit  être  le 
principe  dans  le  classi^ment  des  hommes  par  rang?  C'est  que,  dans 
les  mouvémens  offensifs ,  la  moindre  force  physique  soit  mue  et 
poussée  par  la  plus  grande  force ,  et  que  ,  dans  la  défense ,  la  pre-« 
nûère  soit  soutenue  et  protégée  par  la  seconde.  Je  propose  dès 
lors  de  placer  les  hommes  les  plus  petits  au  premier  rang ,  les 
moins  grands,  après  ceux-ci,  au  second  rang,  et  les  plus  grands  au 
troisième.  Qu'on  veuille  biien  admettre  toutes  les  suppositions 
pour  voir  si  ma  méthode  s'y  trouve  applicable.  (A)  Feux  réglés 
de  pelotons, demi-bataillon  et  de  bataillon;  elle  les  favorise  évi- 
deomient.  (B)  Feux  de  deux  rangs  et  de  rang ,  toutr  aussi  bien* 
(C)  Les  feux  en  quarré  où  une  face  fait  feu  par  son  trobième 
rang;  dans  ce  cas,  il  est  bien  rare  qu'on  fasse  un  autre  feu  que 
celui  de  deux  rangs  ou  de  rang  dont  j'ai  déjà  parlé ,  etc.  (D)  Dans 
les  feux  réglés  en  ligne  et  en  arrière,  il  n'y  aurait  d'autre 
inconvénient  que  celui  qui  existe  aujourd'hui  dans  ces  mêmes 
feux  par  le  premier  rang.  Ainsi,  la  méthode  que  je  propose, 
ne  détruisant  aucun  des  avantages  obtenus  par  la  méthode  suivie 
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jusqu'à  ce  jour^  il  est  aiaé  de  voir  €6iu  qa'elle  a  sur  cette  der- 
nière ,  en  farorisant  évidemment  la  ju&tesse  des  feux ,  et ,  à  plus 
forte  raison,  est-elle  préférable  ponr  la  marche  oà le  principe 
susmentionné  est  appliqué  pai-faitement. 

Il  est  inconcevable  qil'on  n'ait  point  encore  supprimé  les  feux 
qui  obligent  le  premier  rang  de^méttre  genou  à  terre  ;  chacun 
sait  qu'ils  sont  â  peu  près  inexécutaUes  à  la  guerre;  en  temps 
de  paix^  ils  coulent/ chaque  année,  un  bon  nombre  d'hommes 
par  les  hernies  qu'ils  occasionnent  ;  cet  inconrénienl  a  diminué 
'depuis  la  suppression  des  pantalons  collans,  mais  il  existe  encore. 
Cependant,  les  feux  réglés  peuvent  être  utiles;  ils  sont  plus  fa- 
ciles à  faire  cesser  que  lé  feu  de  file  ;  je  propose  d'introduire  un 
feu  de  peloton ,  demi-bataillon  et  bataillon ,  dans  lequel  on  ne 
ferait  tirer  que  les  deux  premiers  rangs  ;  il  aurait  l'avantage  de 
de  ne  pas  consommer  inutilement  des  monitîons,  car ,  certes,  les 
balles  du  troisième  rang  atteignent  rarement  le  but;  et  de  laisser 
toujours  un  feu  en  réserve  pour  le  cas  d'urgence. 

L'habillement  de  l'infanterie  me  parait  avoir  atteint  à  peu  près 
la  perfection  désirable  ;  seulement,  il  est  à  désirer  que  la  capotle 
de  l'officier  soit  de  la  couleur  de  celle  du  soldat. 

Quant  à  la  coiffure ,  le  schacko  laisse  peu  à  désirer,  si  ce  n^est 
une  courte  et  basse  visière  sur  le  derrière ,  pour  garantir  la  nuque 
de  la  pluie,  qui,  coulant  entre  l'habit- et  la  chemise,  inconsmode  à 
l'excès.  Je  sais  que  cela  est  un  peu  étranger,  maïs  je  ne  connais 
aucune  bonne  raison  pour  ne  pas  adopter  de  Tétranger  ce  qu'on 
pourrait  j  trouver  de  bon  et  d'utile. 

L'armement  doit ,  dit-on ,  éprouver  un  changement  remar- 
quable par  l'introduction  4e  fusils  qu'on  chargerait  par  la  culasse 
ou  à  poudre  fulminante,  mais  quel  qu'il  soit,  je  crois  toujours 
utile  de  donner  des  baguettes  {^us  longues ,  dût-on ,  pour  cela , 
diminuer  la  longueur  du  fusiL 

Si  je  ne  craignais  de  passer  pour  ridiccile,  même  absurde, 
je  proposerais  une  arme  toul«  nouvelle  dans  les  armées  ;le  soil^ 
oifider  ne  doit  tirer  que,  lorsque,  tout  près  de  l'eimemi,  sa  sû- 
reté individuelle  est  compromise  ,  ou  lorsque ,  par  son  feu,  il  peut 
faire  un  mal  réel  à  l'ennemi  ;  hors  de  là ,  il  doit  toute  son  attenlioB 
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aux  actions,  à  la  coBâvdte'dhEi  soldat  ;  je  propose  de  donner  aux 
sonsMifficFers  une  espingole  on  tromblon,  muni  d'une  courte  et 
large  ba^kHanelte,  cette  arme  ne  lui  sert  à  rien  pour  tirailler; 
par  contre,  lorsque  sa  compagnie,  son  bataillon  sont  serrés  cl e 
près ,  soit  par  une  autre  infanterie ,  soit  par  une  charge  de  cava- 
lerie ,  k  feu  de  trente  ou  quarante  armes  dans  ce  genre ,  partant 
d^ttn  carré  ou  d'une  colonne  sur  une  autre,  et  presque  à  bout 
portant,  j  ferait  des  rarages  ihatlendus.  Le  tromblon  se  charge 
avec  une  sorte  dé  gargousse  dont  chaque  sous- officier  pourrait 
porter  lorois  ou  quatre  dans  sa  giberne ,  et  en  avoir  en  réserve 
dans  les  caissons. 

L'équipement  n'éprouvera  probablemient  plus  de  changemens  ^ 
depuis  la  suppression  des  gibernes-ceîn lurons.  Je  désire  beaucoup 
que  les  officiers  portent  leur  sabre  en  baudrier ,  car  moins  on  les 
distingue  de  loin ,  moins  ils  sont  spécialement  exposés,  et  c'est' 
une  chose  à  laiquelïe  on  ne  fait  peut-être  pas  assez  attention  ;  le 
baudrier  en  bufle  porté  desisus  Thabît  serait  la  marque  défini-  ' 
tire  du  service,  en  remplacement  du  hausse-col ,  hors  de  ser- 
vice ,  l'offieier  porterait  le  baudrier  en  drap  sous  Thabit. 

L'instruction  est  susceptible  de  plusieurs  améliorations  ;  l'art 
de  la  guerre  est  dans  les  jambes ,  et  non  dans  les  temps  et  mouve- 
mens  de  maniement  d'armes ,  sans  doute  il  faut  apprendre  aux 
hommes-  À  décomposer  la  charge ,  mais  il  faudrait  défendre 
aux  colonels  de  la  faire  exécuter  avec  ensemble  ,  le  seul  but  est 
d'apprendre  aux  hommes  à  bien  charger^  tout  lé  reste  ne  fait  que 
consommer  un  temps  précieux  ,  abîmer  les  armes  par  la  réson- 
nance  qu'on  veut  obtenir,  par  les  coups  de  crosse ,  en  passant 
l'arme  à  gauche,  et  l'on  peut  mille  fois  mieux  employer  son 
temps,  en  faisant  tirer  à  la  cible.  Une  instruction  ministérielle  a 
fait  voir  récemment  qu'on  commence  à  attacher  plus  d'im- 
portance qu'autrefois  à  ce  genre  d'exercice,  mais  on  pourrait 
faire  davantage ,  en  allouant  annuellement  une  somme  plus  forte 
pour  achat  de  cibles  et  construction  temporaire  de  murs  en  terre 
contre  lesquels  on  adosserait  ces  cibles  pour  retrouver  les  balles  ;  ^ 
les  cibles  de  la  hauteur  et  largeur  d'un  homme  ordinaire  seraient 
remplacéeis  par  des  cloisons  de  même  hauteur  et  de  la  largeur  d'tin 
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I^eloton  f  pour,  les  tlr&  de  peloton  014  section»  Il  devrait  y  afoir  4^ . 
prix  pour  lejs  meilleurs  tireurs  de  chaque  régiment ,  et  ceuiH:i 
concourraient  entre  eux ,  dans  un  grand  tir  annuel  qui  aurait 
lieu  dans  chaque  chef-lieu  de  subdivision  ou  division  militaire ,  et 
cela  sous  les  ^eux  des  princes,  des  généraux  commandans,  etc. 

Il  est  un  autre  genre  d'instruction  auquel  il  me  paraît  aossi 
important  d^esercer  la  troupe ,  c'est  celui  des  marches,  car 
qu'ion  veuille  bien  ne  pas  s'y  tromper ,  les  changemens  de  gar- 
nison que  font  les  régimens  tous  les  ans  ou  tous  les  ^eux  ans  ne 
sont  pas  une  leçon  seulement ,  mais  une  épreuve  et  une  rade 
épreuve,  quand  ces  changemens  se  font  à  de  grandes  distances. 
En  temps  ordinaire,  le  soldât  reste  depuisi  novembre  jusqu'en 
mars  dans  la  plus  grande  oisiveté ,  l'officier  s'endort  dai|s  les 
plaisirs ^e  la  société  ,  et,  si ,  tout- à-coup,  il  faut  marcher,  ilj  a 
des  éclopés  en  foule  ;  il  faut  des  voitures ,  des  permissions  par- 
ticulières pour  les  officiers  ;  on  sème  les  soldats  sur  la  route  dans 
les  hôpitaux ,  et  on  les  voit  revenir  isolément  ,  blottis  dans  des 
çharettes  de  rouliers ,  ou  huches ,  par  commisération ,  sur  lim- 
périale  de  quelque  voiture  publique.  Qu'on  n'objecte  point  la 
marche  récente  de  l'armée  en  Espagne  ;  car  les  inconvënieos 
que  je  viens  de  signaler  se  sont  fait  remarquer  en  foule ,  dan$  le 
trajet  des  garnisons  aux  frontières  ,  je  sais  que,  forts  ou  faibles, 
les  régimens  arrivent ,  mais  ils  doivent  arriver  forts,  et  certes  nos 
bataillons  sont  déjà  beaucoup  trop  peu  nombreux  ,  pour  qu'on  ne 
cherche  pas  tous  les  moyens  de  les  tenir  prêts  à  entrer  en 
campagne  au  complet  et  dans  le  meilleur  état  possible. 

Je  proposerais  qu'en  toutes  saisons , .  hors  celles  des  grandes 
manoeuvres  qu'on  paraît  vouloir  faire  chaque  année  ,  les  colonels 
fussent  obligés  de  faire  des  marches  militaires,  dont  la  fré- 
quence et  la  durée  progressive  seraient  déterminées  par  la  saison. 
Par  exemple  :  en  novembre  et  décembre  ,  on  ferait  deux  marches 
par  mois ,  chacune  de  5  Qt  4-  heures  ;  une  en  janvier,  une  en  fé- 
vrier ;  en  mars ,  une  marche  de  jour  au  commencement  du  moisi 
et  une  de  nuit  à  la  fin  ;  en  avril,  mai  et  juin,  deux  marches  de  jour 
et  deux  de  nuit ,  les  unes  de  4  à  5  heures,  les  autres  de  7  à  8  heures; 
en  juillet  et  août,  une  marche  de  jour  et  deux  de  nuit;  en  sep- 
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tembjpe  deux  mardis  dé  jour  et  deux  de  nuk,  point  en  octobre  à 
cause  des  manœuvres. 

Les  premières  marches  auraient  lieu  avec  armes  sans  bagages  ^ 
puis  les  sacs  vides,  ensuite  les  sacs  chargés^  enfin  les 'sacs  chargés,' 
et  trente  cartouches  à  balle  dans  la  giberne.  On  s'apercevrait, 
sans  doute,  peu  d'années  après  l'introduction  de  ce  genre  d'instruc- 
tion, du  bien  qu'elle  aurait  produit. 

Il  est  enfin  encore  un  genre  de  leçon  réclamé  depuis  long-temps 
par  beaucoup  de  militaires ,  et  en  faveur  duquel  parlent  plusieixrs 
puissantes  considérations.  £n  eflet,  le  soldat,  lors  m^me  qu'il  l'est 
depuis  dix  ans,  est  encore  bien  neuf ,  s'il  n'a^  fait  la  guerre,  et  s'il 
n'a  pas  la  plus  petite  idée  des  travaux  qu'il  devra  exécuter  dans 
certaines  occasions,  soit  pour  se  mettre  à  l'abri,  soit  pour  arppro- 
cher  plus  sûrement  de  l'ennemi;  d'un  autre  cAté,  n'étant  plus 
destiné,  selon  ce  que  j!ai  dit  plus  haut,  à  passer  sa  vie  à  décompo- 
ser des  maniemens  d'armes,  il  faut  l'occuper  de  la  manière  la  plus 
utile  possible,  enfin  l'on  ne  considère  peut-être  pas  assez  que,  ren- 
tré dans  ses  foyers,  au  bout  de  huit  ans  et  plus ,  le  soldat  f edèvenu 
laboureur  a  perdu  toute  aptitude  aux  travaux  de  la  terre ,  tandis 
qu'en  le  conservant  dans  dés  habitudes  qui  doivent -un  jour  être  de 
nouveau  les  siennes,  ou  le  préserver  du  fléau  des^garmsons>  etpar 
suite ,  du  fléau  des  camjpagnes ,  l'oisiveté ,  et  que  ,  tout  eu  évitant 
l'instruction  qui  ne  serait  que  de  parade,  on  peut  vouer -son  temps 
non-seulement  à  former  des  Tégimens  qui  marchent  bien ,  leste- 
ment et  sans  laisser  de  tratnards,  qui  manoaytivrent  avec  précision 
et  ensemble,  qui  tirent,  pour  ainsi  dire,  à  coup  sàr,  mais^aùssi  qui 
sachent  en  un  instant  élever  un  retranchement ,  jeter  de  petits^ 
ponts  sur  des  torrens  ou  des  ruisseaux^  et  manier,  en  un  mot ,  la 
pelle  et  la  pioche  dans  les  diiférens  buts  que  l'on  se  ptropose  à  la 
g'ierre.  ♦    • 

Ii'iNFANT£RIE   LÉGÈRE. 

Elle  doit,  selon  moi  y  consister  dans  les  voltigeurs,  et  dans  un 

petit  nombre  de  rigimens  d'infanterie  légère  organisés  en  tout 

conune  ceux  d'infanterie  de  ligne ,  moins  les  compagpies  de^volti- 

geurs.  Dans  les  régimensde  ligne,  je  place  une  compagnie  de  vol- 
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.  atucbée,  et  dont  elle  fait  partie.  Cette  niéth«4ii)  ^Sk»  Vmdni^ 
piHnr  le»  )>»t«llQiM«4e  mwum^f^r  en  i^amm  de  l'ttnHmî  t  w& 
^tf *  iditigf^  4e  sa  frmr  dte  Ttnie  de  leurspuriie»  conalU^MileSi  elk 
p^miM^t  4^  plus  m  gte^r^J ,  d'appeler  en  première  ligpet  k  V^^ 
Yaol-^Arde  V  ^p  le*  flancs  du  corps  d'armée,  le^  eampag^s  de 
voltigeurs  des  bataillons  de  seconde  ligne ,  tandis  que  ceux!  à^  la 
jfmmàèf^  resler^ipit  à  leurs  bataillons  pour  ea  couvrir  les  rmu- 
yf^^m^  particwliegra^  je  déaire  que  cette  compagnie  aoU  ]^ii»  forte 
fHi!  Ids  ^ompagmea  du  bat»iUon ,  et,  supposant  eeUe^i  à  cèil 
4raate--cinq  bonlmcf^  }«  roudrais  ycÀr  les  compagnies  deyelU- 
geiirs  i  eewt  cinf«asite  ;  dès  Icnr»^  je  dow;i«  aàx  Y(d&ige«ts,  aioai 
ff^^WfÈf.  compagnies  des  régimenf  d'inEwterie  légère ,  un  aeconé 
a#«a'UeBleiiant,  et  leff  partage  en  quatre  sections.  IHins  l'drdrede 
bataille ,  cette  compagnie  se  place  à  vingt  pà»  derrière  les  Urèna^ 
dterSfdana  loote  espèce  de  cc^onne,  elle  marche,  1»  premtèr  e  sec- 
tion en  fite ,  la  demiième  en  qnene,  la  tr oiwème  su*  le  flano  droite 
el  1»  qoalrîèîne  sur  le  flanc  gauche,  ié  h.  cnlonne.  S^ânnks  diatH 
§mi«n&  èe  front ,  déploiemena  et  loua  monvemena  der  ce  genre , 
eUe  marché  dana  son  ordre  de  bataille,  à  moins  qn^eUene  soit  les^ 
ti|uée  à  cQUYviv  le  mouTement ,  ce  qni  lui  est  dbvs  spéiëiatemceft 
ordonné^  ettce  qu'elle  exéenle  aelon  son  ré^bmcnt  particulier,  ipt, 
jin  veste ,  est 'encore  à  faire  ;  dana  les  cavréa  en  naarc|ie>  ^  elle  ron^ 
plîl  les mémesffoÉctions^ne^ans  la  colonne,  et, sileoareé  tak%iof 
près  d'être  attaqué,  les  quatre  sections  vienneilt  en  coiivm  les  qoa-' 
treangles;!  o&leamlïervaUea,  sale  cnrvé  n^a  pas  de  canons,,  etys'il 
en  À',  lefiseelian3  de>5roltigemn  peavenA  se  placer  dienrière  lis  fié- 
œs  ponr  les  so^tonir;  enfio^  aiiefrintenralles  dn  carré  sonlparfâ" 
iement  ejbslarués  par  les  pièces  et  eaisaons ,  la  compagnie  de  vai<* 
tigeurs  peut  doubler  sqr  la  face  la  plus  éyidemment  menacée.  Un 
grand  avantage  que  pent  ^Cfrir  ci^te  co^ipagnle  par  la  disposition 
qui  la  place  ainsi  hors  de  ligne  et  comme  ne  faisant  pas  partie  au 
caETé  loî-iiéme,  eat  qne,  léra  d'une  charge  de  cavaBcrie  q«  serait 
dirigée  coMre  le  carré,,  momealdanâ^  kqnel  il  esi  d'une  haute 
impovtan  ce  q|i*  tonè  en  :qni  le  compose  aoît  immnbilo  pnnr  toc 
.inéhrattlaUef  Isa  i^Ugewa disposé»  sur  le»  aaglcs  et  îmervalhe 
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p€Ui^i  yandanl^^iqpjjprodbe  â0  U  davuieriè  t  tnlfeleoîr  1»  fes  le 
lilMSjYiCy.qw  ^6  laissera,  pas  de  déivoHterreiinemi^  et  d-àtei'  k  9a 
cb^J^gf)  9li!>i9  c^L  moins  dVn^ml^kt  Quel  âiTazita^  a«ss^  après  une 
chargf  Fiippiiâsé^,  M  Teoilefniy  ayant  amené  ^âerrière  loi  ducanoil, 
est  obligé  de  se  retirer,  de  pouvoir  lancer  les  voltigeurs  sui^  les 
.jpièces,  ^ftn^itre  obligé  d'eiitft0ier,  pourodaYle  carré^  qoîseiiieat 
desittieen$o»ll^al 

.  Qaim.loiitai  les  marches  en^  paîzi  comme  eo  goerre  y  hé  'ftAnà^ 
.%ûnf^  fcjraient  seuls  le  service  d'avant  et  d'arrière^garde*'  L»  ee>iii- 
,f»ff^Wi(k  yoliigeurs^  itérait  compagM  d'élite  ^  non  plus  qdaiit  &  la 
t4iUe^;maia>4tiant  k  laioniie  constitution  physicfiie  y  à  la  forée  ^  à 
;.k'mardke-9'àia  bonne  .rue  des  boÉmmesv  à  kar  adre»e  dâti^le  tir 
et  ^aious  lesexerekea  corporels  notamment* la  natation^  itoatt- 
iî-aimit  comité  aujottrd'bui  la  haute  •>paîe,  et  passe^^alem  dianff  lis 
grenadiers ,  comme  poste  moins  fatigante.  - 

Desiipéstà  cigûr  souvent  isolémeiit  y  il  n»  sçMible  Utile  d^câtrter 
de  Tarmennent  et  équipement  des  voltigeurs  tout  ce  qui  annonce 
dç.loin  lear  présence;  dès  lors,  je  voudrais  leur  donner  des  faâils 
broDzés,  et  j'y  suis  conduit  par  une  autre  considération  encore. 
Dans  tous  les  corps,  on  veut,  en  tems  de  paix,  briller,  par  la  tenue, 
.yarri'é^l^  de$  ti^vn^  i  Q^  souvent  se  détriment  de  PinstructioU  et 
^¥aaip^Bff\^fl!\ff  j«^v9u:s(que^sotts  ce  rapport^  le  voltigeur  n'ait  rien' 
•àfjE^pef  e^  4pia!  t^ut^  ^oti  temps  soit  em|rfoyé  à  apprendre  le»  ma^ 
Dœofrres  ^.soojt  l^opres-  à  son  arme,  et  ai»  tir,  dans  lequel  son  lû- 
;Slructio^AP^  ^^  i^ojitssée  an  j>ltis  haut  degré,  davamt  savoir  ^ifer 
.dafis,io|He^  le»  po^itiooâ  imaginables^ 

..  V^^P^,^^  ^oltigeurs^  lancé  en  Rivant  avec  sa  troupe,  de  la>- 
qiiel}aiLse'^rouvesouvenl>is0lé-,  est  beaucoup  trop  etposé  à  être 
.priîs  î  p!a^ja^t  que  son  sabre  pour  toute  arme,  quelle  est  sa  défense 
(^ntr^  im-iya^Yalier  o«  tirailleur  ennemi? .Cependant  l'expérience 
a  prouva  qu'ea  doi^^w^  des  fiisils  on  des  carabines  à  ces  officiers, 
leseiri^ice  ei»  souffrait  >  piaree  qu'ils  s'amusaient  à  tirailler  comme 
4^  j5im^sst>ldatSb  Je  voudrais  d^Maner  à  ces  officiers  «n  pistolet  à 
jia  çek^ore  >  on  a  des-pistolets  de  calibre  qm  ne  sont  pas  trorp  kingS'; 
41«^ri^e«l)f  l'officier  dd  vohi^QFsn'auràst  pasrlipsoiflfdtt  gtbeirtoe^ 
4talit '  totifocrs-  pvè»  de  sa  troupe^  et  ao»  aiamg  ne  devabat  hâ  servit 
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.  attachée,  et  dont  elle  fait  partie.  Cette  niétlba44f^  «Sff  l'intalift 

4tf €  ^i^  i^m  privfr  âe  l'une  de  leurs'puniee  co»alil9«irt«,  eh 
pf^^fi^t  49  plvs  m  gteéral ,  d'apjpeler  en  première  lîgptt  ^  f^ 
vam^-gAi^e  9  ^ar  le^  Qancs  du  corps  d'armée,  les  campt^ajesle 
voltigeurs  des  bataillons  de  seconde  ligne ,  tandis  que  cens  di  il 
fuemière  reM^ratient  à  leora  bataillons  pour  ea  convrir  ks  wm- 
ir^in^a  paiPtie»Iie9rtt9  je  dé»re  que  cette  compagnie  soift  plwfode 
fii^  les  ^ompafûes  du  battîllQn  ^  et,  supiposant  celie^  à  ccn 
trente-cinq  Honimei,  jie  voudrafi»  Y<nr  I^  compagnies  df  toU- 
gews  k  ce«t  ^inquamte  ;  de»  lor»^  je  donn«  aux  Yoliîgevrs,  aiss 
q^i'au^  compagnies  des  régvnenf  iî!*mlbmt»m  légère >  m  mtnà 
«^«a-Ùenlenaot,  ei  les  pariage  en  quatre  sedtîoM.  DtM  Vùrirtk 
baille ,  cette  compagnies  se  place  à  vingt  pa»  derrière  Us  fff»" 
diersydan^  toute  .espèce  de  ccktonac;,  ellemardie^  ht  prenière  sec- 
tion en  tête  ^  h  deuxième  en  queue,  1^  trolwème  sur  le  fiançait, 
el  la  qoalrîèine  sur  le  flanc  gaucbe.  de  la  o^lonne.  JHm  les  duo- 
ffmi^s,  èet  front ,  déploiemena  et  tous  monvemena  de  ce  pmt, 
elle  «aarch^  dana  son  ordre  de  bataille,  à  i»aîns  qn^ellene  vài» 
ti|u$e  à  couYviv  le  mouTcmelit,  ce  qui  lui  est  lA^ra  spéêiakimst 
nnlenné^  et^oe.  qu'elle  exéenie  seloD  scm  ré^bmcniparticaUer,  fi 
an  reste  y  esifeneore  à  faire  ;  dana  les  caorréa  en  marche-^  elk  rtn- 
pUl  lesmâinesjfoÉctionsqne^dans  la  colonne^  et,  sileoarcé  m&ifof 
prèa  d'èti^  attnqné^  les  qnatne  sectimas  vienneilt  en  coiinrirltt  ff^ 
treanglest  eiLleamlervaUea,  sale  carvénVpaade  cannfiit  «t^s'il 
1^  à^  l^aeeliou?  de^Hroltigenra  pennent  ae  placer  denrièreles  pè- 
Qcn  pour  ika  aoiileiîr;  cnân^  aii«s>inta*i!alles  ds  carré  sont  parfat- 
liment  efetdniÀ  par  les  pièces  et  caisiBons ,  i^  compagnie  de  vtl* 
tigeurs  peut  doubler  syr  la  face  la  plus  évidemment  menacée.  ^ 
grand  avantage  que  pentr  e^fiH>^  c^te  contpagnie  par  la  dispositioD 
qui  la  place  ainsi  hors  de  ligne  et  comme  ne  faisant  pas  partie  àû 
cnrré  Ini-aaénie^  est  fus,  léra4Huia  charge  de  eaidferie  q«  sortit 
dûrtgéa  coMre  le  cairé»  mcwienft  dana  lequel  il  esi  d^me  ïi^ 
împovtanee  ipin  tout  en  qnils  compose  soit  imninktkipaartec 
inAraalakfe^èca  vohigesfa  diapQséa  ait  It»  9m^tt%  et  inicnilli* 
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qu'à  écarter  le  cavalier  ou  tirailleur  qui  le  serrerait  de  trop  près 
ou  Taorâit  aian'c[aé.;  maîs,  d»  reste,  une  légère  giberne  d^offîcierde 
cavalerie  ne  iedépai'erait  pas  sous  les  armes,  contribuerait  à  moins 
le  livrer  comme  point  de  mire ,  et  lui  tiendrait  lieu  de  baosse- 
col» 

Les  régimens  d^infanterie  légère  seront  à  Tensemble  de  Tarmile 
ce  que  les  compagnies  de  voltigeurs  seront  aux  bataillons  et  régi- 
mens ;  Élisant  en  corps-  Pavant-garde ,  couvrant  les  flancs  et  les 
derrières  de  l'armée ,  ils  agiront  ainsi  par  régimens  et  brigades. 
J'ai  dit*  qu'il  en  faut,  mais  qu'il  en  faut  peu,  parce  que,  d\in  cAté^ 
il  est  essentiel  de  maintenir  Tinstruction  du  service  des  troupes  lé- 
gères dans  des  corps  entiers  ;  de  l'autre,  ces  régimens  peuvent,  àla 
guerre,  être,  k  chaque  instant,  renforcés  temporairement  par  les 
compagnies  de  voltigeurs  des  régimens  de  ligne  qui  ne'' seraient 
pas  nécessaires  dans  le  moment  à  leurs  régimens* 

.  A  rinfanterie  légère  ou  voltigeurs  se  lie  immédiatement:' 

L'iT^FA!ST£RI£    lÉOÈKE    B£    P0S1TI0I7    OU    LES    CHASSEURS    CABÂ- 

BTISIEBS. 

Ceux-ci  sont  une  espèce  de  troupe  peu  connue  en  France ,  et 
qui  cependant  rend  des  services  éminens,  pourvu  qu'on  sache  l'or- 
ganiser et  l'employer.  Dans  d'autres  pays,  les  carabiniers  forment 
des  corps  très-nombreux^  et  on  y  attache  trop  dUmppriance,  parce 
qu'on  y  aime  et  connaît,  en  général»  mieux  la  petite  guerre  que  lés 
grandes  opérations  ;  en  France ,  par  la  raison  opposée,  on  n'en  a 
point.  Je  crois  cependant  qu'on  peift  tirer  un  grand  parti  de  cette 
arme,  et  cela  de  deux  manières  :  i®  en  employant  les  chasseurs  ca- 
rabiniers comme  une  sorte  de  batterie  légère ,  a^  en  les  mêlant 
avec  les  voltigeurs  et  les  régimens  d'infanterie  de  ligne.  Je  pro- 
pose donc  d^organiser  deux  ou  trois  régimens  de  cette  arnîe,  ces 
régimens  à  trois  bataillons  comme  tous  les  autres,  eli  raison  de  la 
comptabilité  ,  mais  à  quatre  officiers  par  compagnie,  en  raison 
des  firéquens  détachemens.  L'organisation  par  régimens  me  parait 
indispensable,  parce  que  le  métier  de  carabinier  exige  une  instruc- 
tion solide  dans  la  connaissance  4ç  Tarme,  dans  la  combinaison 


MÉMOIRE  SUR  l'oKGANISATIOU   DES  GORPS.  4^ 

de  la  charge  à  différentes  distances,  dans  i'ai^t  de.  se'  servir  de 
toute  espèce  de  terrain  pour  porter  des  coups  sûrs,  parce  que  cette 
instruction  ne  peut  être  donnée  que  dans  un  régiment  composé  en 
entier  de  gens  de  la  même  arme.  Cependant ,  comme  je  viens  -de 
le  dire,  je  yeux  tirer  un  double  parti  des  chasseurs  carabiniers:  ils 
seront  employés,  daris  les  corps d^arnîée^par  compagnies,  divisions 
ou  bataillons  selon  le  besoin  et  les  localités;  le  général  en  disposera 
pour  la  défense  des  ponts,  en  protéger  la  construction,  assurer  l'é- 
tablissement d^une  batterie;  et  qu^on  fasse  attention  que,  la  portée 
d'une  bonne  carabine  bien  servie  élant  immense,  ces  détache- 
mens  rendront  ua  service  que  ne  pourrait  rendre  l'infanterie  lé- 
gère armée  de  fusils  ordinaires.  A  ce  sujet,  il  n'est  pas  hors  de  pro- 
pos de  citer  ce  que  dit  l'archiduc  Charles  dans  l'Histoire  de  sa 
campagne  de  Suisse ,  que ,  lorsqu'il  tenta  le  passage  de  l'Aar,  à 
Gross  Dettingen ,  deux  compagnies  habilement  postées  sur  la  rive 
gauche  tuèrent,  Tun  après  l'autre,  tous  les  pontonniers,  entretin- 
rent un  feu  vif  et  assuré ,  donnèrent  le  temps  aux  troupes  canton- 
nées aux  environs  d'accourir,  et  le  passage  fut  manqué.  Les  carabi- 
niers fourniront,  en  outre,  exclusivement,  le  second  rang  de  toutes 
les  compagnies  de  voltigeurs  et  des  compagnies  d'Infanterie  légère, 
de  manière  que  sur  cent  cinquante  voltigeurs  ,  il  y  en  aura  cin- 
quante armés  de  carabines  rayées,  et  sortant  des  régimens  de  chas- 
seurs carabiniers ,  pour  être  définitivement  incorporés  dans  ces 
compagnies.  Cette  opération  se  fera  toutes  les  années,  après  la  re<- . 
vue  d'inspection,  sur  la  demande  des  colonels.  De  cette  manière, 
les  régimens  de  chasseurs  carabiniers  seront  à  la  fois  des  corps- 
destinés  à  agir  par  eux-mêmes,  et  une  espèce  de  dépôt  appelé  à  ali- 
menter d'une  sorte  particulière  de  troupe  toutes  les  compagnies 
d'infanterie  légère  de  l'armée.  On  demandera,  sans  doute,  à  quoi  se- 
raient employés  les  officiers  supérieurs  d'un  corps  qui  ne  marche- 
rait presque  jamais  en  entier  aux  armées,  et  si  ce  genre  de  service 
n'empêcherait  pas  de  bons  officiers  avides  d'activité  et  de  gloire 
d'y  entrer?  La  réponse  est  facile  :  i®  il  devra  régner  une  grande 
activité  d'instruction  dans  les  régimens  de  chasseurs  carabiniers, 
dans  lesquelles  les  mutations  sont  fréquentes  et  nombreuses ,  les 
hommes  ne  devront  en  sortir  que  parfaitement  instruits ,  l'occu- 
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palioa,*ea  temps  de  p»x,  sera  ^nc  perpétuetle  ;  s<^  en  temps  de 
gnepre^  dans  les  corps  d'Armée  où  des  compagnies,  divisions  on 
IntaiUops  de  carabiniers  se  trouveraient  détachés  ^  il  sera  indis- 
pensable d'employer  des  officiers  supérieurs  de  cette  arme ,  soit 
pour  en  commander  directement  les  portions ,  soit  pour  diriger, 
surveiller  les  opérations  auxquelles  elles  seraient  appelées ,  et  en 
inspecter   continuellement  Tarmement;  3^  il  serait  convenable 
que,  dans  chaque  compagnie  de  voltigeurs  et  d'infanterie  légère, 
l'un  des  quatre  officiers  eût  préalablement  servi  dans  un  régiment 
de  chasseurs  carabiniers,  dé  manière  que,  sur  les  trois  compagnies 
de  voltigeurs  d'un  régiment ,  Tofficier  venant  des  carabiniers  soit 
dans  Tune  y  le  capitaine  ;  dans  l'autre ,  le  lieutenant  ;  dans  la  troi- 
sième, le  sons-lieutenant;  ce  qui  offrirait  l'avantage  d'avoir  toa- 
jdurs  dans  l'infanterie  légère  àes  officiers  parfaitement  au  fait  de 
ce  qui  concerne  le  iservice  spécial  de  cette  trou|Te  ;  4^  si  l'arme  de 
la  carabine  exige  une  instruction  spéciale  et  tellement  importante 
qu'il  soit  nécessaire  de  réunir  ceux  qui  s'en  servent  en  corps  par- 
ticiiUers,  elle  n'est  cepenâi^nt  pas  de  la  nature  des  armes  savantes , 
l'artillerie  et  le  génie  ;  dès  lors,  les  officiers  de  carabiniers  pour- 
ront passer  avec  avancement  dans  Tinfanterie  de  Kgne,  et  Qice 
çepsâ;  5<>  enfin ,  les  officiers  supérieurs  de  carabiniers  seront  très* 
utiles  pour  commander  des  bataillons  provisoires  formés  de  plu- 
sleùrs  compagnies  de  voltigeurs,  lorsque  cette  réunion  sera  mo- 
mentanément nécessaire* 

Le  carabinier  sera  armé  d'une  carabine  rayée,  avec  un  maillet 
pour  forcer  la  balle  ;  la  carabine  à  laquelle  on  peut  adapter  une 
baïonnette  me  paraît  préférable  à  celle  à  laquelle  on  adapte  un 
léinrd  couteau  de  chasse  ;  je  pense  que  l'invention  die  la  poudre 
fîAninante  pourrait  s'appliquer  avec  avantage  à  cette  arme.  Ce- 
peadant,  si  la  carabine  n^est  pas  phts  lourde  que  le  fusil  de  muni- 
tion ,  son  maniement ,  la  charge,  qui  doit  être  forcée,  fatiguent 
plus  ou  moins  le  soldat  :  dès  le  moment  où  ses  bras  se  ressentent 
trop  de  cette  fktigue  ,  son  tir  n'est  plus  aussi  assuré  ;  pour  obvier 
à  cet  inconvénient ,  j'ai  imaginé  et  fait  confectionner  une  ba- 
guette en  fer  munie  d'une  pointe  avec  un  arrêt ,  pour  être  fichée 
en  terre  sans  trop  s'y  enfoûcer,  et  dans  sa   partie  supérieàrt 


« 


HilfOIAE  SUE  L^OAOÀTIIlIL^riON  DES  CORPS.  fjf 

4W  er^^àikt  AeAkié  à  ree^vôir  et  pontt  le  cftttoti  Ae  1à  .^Mti^ft^ 
hÎB« ,  tiétte  baguette  {Hiur  k  facilité  cle .  la  porter^  se  ploit  éft 
Aeot^  et  s'attache  par  tm  bouton  âu  baudrier  $  elle  né  pèné 
qtÊL^nti  kik^gramfne ,  et  peut  éire  Sdièie ,  déployée  et  plabtée  krtt 
la  plus  grfttiâe  facilité  ;  te  carâbjbiér,  ^yant,  àès  lots,  tm  pôim 
d'appui ,  pé\it  tirer  à.  coup  sûr  ;  dans  dès  certains  cas,  pittsiétiri 
bagitetlès  de  ce  médèSé  plantées  en  ttùit  formeraient  cheval  de 
frise.  Je  n'hésite  point  à  proposer  la  suppression  du  sabré  bfi-^ 
quet  ou  eouteau  de  chassa  ,  afine  pesante ,  et  dont  le  Carabîûiér 
li^a  pas  plus  besoin  que  le  fusilier. 

LorsqHote  rinstructiott  du  carabinier  relatiTénment  à  son  arnié 
^rXnairé  sera  complète ,  il  importei*a  de  Pexercùr  à  se  senrlr  de 
ces  anciens  et  grands  fusils  de  remparts,  qui  sont  carabinés,  cft 
d<int  la  piyf  tée  étant  encore  beaucôi^  plus  considérable  qUé 
telle  dé  là  caraUlie  Ordinaire ,  on  en  peut  tirer  le  parti  le  plus 
araniageurx  dans  Tattaque  et  la  défense  des  places  ;  k  cet  effet, 
je  viQfUdrais  que  le  magasin  de  chaque  régimeïit  de  carabiniers  ^ 
iût  pOurVtt  d'une  centaine  de  fusils  de  cette  espèce ,  et  qu'en 
temps  de  guerre  pareil  notnbré  soit  conduit  i  la  suite  de  cha- 
que équipage  de  siège ,  car  je  supposé  qu'il  s'en  trouverait  tou^ 
)ôTtrs  dans  les  arsenaux  des  places  de  l'intérieur. 

L'habillement  du  carabinier  ne  devra  différer  en  rien  de  celui 
âes  toltigeurs,  son  équipement  seul  devra  être  tel  qtie  le  portent 
les  carabiniers  en  tous  pays,  c'est-à-dire ,  au  lien  de  giberne  le 
graiid  sac  de  peau ,  nécessaire  pour  contenir,  balles ,  pièces  grasies, 
poudrières^  etc.;  il  est  entendu  qu'outre  cela,  11  doit  avoir  uû 
Certain  nombre  de  cartouches  pour  tirer  ttte  au  besoin.  Ce  que 
j'ai  dit  de  l'équipement  et  armement  de  l'officiel»  de  voltigeurs 
étant  également  applicable  à  l'officier  de  carabiniers ,  je  n'y  re- 
tiendrai pas. 

It^lfANTEIlIÈ  DE  OARNISÔN. 

Les  sédentaires,,  tels  qu'ils  existent  aujourd'hui ,  out assurément 
«ue  vie  triste  et  pénible ,  qui  n'est  point  feiîlè  pour  encourager 
l«  ^didâtf;  à  vieillir  Sous  les  drapeaut,  et  Tonne  place  dans  céS 
compagnies ,  que  les  officiers  qui  ne  savetit  âbsohtracnt  que  dé- 
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venir,  l^ge  et  les  fatigues  les  ont  rendus  impropres  au  service 
actif*  Je  considère  que ,  d'un  côté,  FEtat  doit  à  ces  braves  gens 
une  ei^istence  supportable,  un  certain  bien  être;  4e  l'autre,  qu'il 
co|ivient,de  les  .utiliser,  an  tant  que  possible^  àès  lors  je  les  emploie 
àd.eux:buts  :  i**  ils  formeront  la  garnison  permanente  des  grandes 
pl^CQS  de  guerre,  et  recevront,  en  officiers  de  tous  grades  et 
soldats,  tous  les  militaires  qui,  voulant  attendre  spus  les  drapeaux, 
les  années  nécessaires  pour  l.a  retraite,  seront  désignés^  ch^qoe 
année ^  par  les  inspecteurs,  conune  n'étant  positiveqient  plus  en 
état  de  suivre  le  régiment  à  l'armée  :  amélioration  que  je  regarde 
comme  importante ,  en  ce  que  ,  dès  lors,  tous  les  corps  de  l'armée 
active  seront  exclusivement  composés  de  gens  disponibles^'eique 
les  braves^  mais  vieux  ou  inûrmes ,  officiers  et  soldats  ,  auront  aa 
moins  une  :existence  douce  et  stable  jusqu'à  Tâge  où  il^  pourront 
aller  jouir  dans  leurs  foyers  du  maximum  de  leva*  retraite;  a^ils 
recevront,  comme  dépôt,  les  honimes  que  leur  taille  et  leur  choix 
auront  désignés,  pour  entrer  dans  les  régimens  d'artillerie  et  dû 
génie  ;  car  ces  corps  étapt  obligés  de  donner  aux  hommes  qai 
doivent  en  faire  partie  une  instruction  spéciale  et  approfondie,  il 
me  parait  utile  de  dégrossir  d'abord  leurs  recrues  ailleurs ,  de  leur 
donner,  auprès  des  vétérans  de  l'armée ,  et  par  eux ,  les  habitudes 
militaires,  de  leur  faire  prendre  Tesprit  de  subordination,  de  leur 
donner  les  leçons  de   l'école  du  soldat  et  d'escrime,  de   sorte 
qu'en  arrivant  au  régiment  d'artillerie  ou  du  génie  on  n'ait  à  s'oc- 
cuper  que  de  leur  instruction  spéciale,  qui  donnera  toujours  assez 
à  faire.  Je  suppose  que  les  régimens  d'artillerie  et  dû  génie  soient 
au  complet  ou  à  peu  près ,  et  qu'il  existe  six  ou  huit  régimens  ou 
bataillons  de  garnison,  que  ces  corps  organisés,  d'après  mon 
système  4  tiennent  garnison ,  le  ipremier  à  Lille ,  le  deuxième  à 
Valenciennes,  le  troisième  à  Strasbourg ,  le  quatrième  à  Besançon, 
.  le  cinquième  à  Toulpn ,  le  sixième  à  Bay onne ,  le  septième  à  Brest 
et  le  huitième  à  Metz,  à  mesuve  que  tel  régiment  d'artillerie  ou 
du  génie  qui  se  trouverait  dans  la  circonscription  de  tel  régi- 
ment ou  bataillon  de  garnison ,  aurait  besoin  d'hommes ,  il  en  in- 
diquerait le  nombre  au  ministre  par  suite  de  la  revue ,  et  celui-ci 
ordonnerait  au  régiment  ou  bataillon  de  garnison  de  les  diriger 
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sar  zfjBfiffA.  Umstructioa  première; ppurantâtre  donnée,  çn  $If 
mois  et  moins,  rien  n'empêcherait  de  faire  celte  opération  deux 
fois  dans  l'année.  Ces  mutations  seraient  d^autant  plus  faciles  et 
moins  coûteuses  que  la  plupart  des  régimens  d'artillerie  et  du. 
génie  sont  dans  les  grandes  places  de  guerre,  et,  comme  je  Tai  dit 
plus  haut',  ils  gagneraient  toujours  à  cet  arrangement  de  n^avpir  à 
s'occuper  de  leurs  recrues  que  sous  le  rapport  de  l'instruction  spé- 
ciale. L'habillement  de  l'infanterie  de  garnison  serait  absolument 
celui  de  l'infanterie  de  ligne  ;  la  recrue  des  armes  spéciales  le 
revêtirait  également  en  arrivant  à  ce  corps,  et  l'y  laissant  à  son 
départ  ayeç  indication  de  la  durée ,  il  serait  envoyé  à  son  ré- 
giment d'artillerie  ou  du  génie  avec  une  vieille  capotte,  qui,  à 
son  arrivée ,  échoirait  aux  salles  de  police  et  prisons  pour  vêtement 
ou  couverture  des  détenus.  L'état  de  guerre  ne  chai^gerait  rien  à 
l'existence  de  ces  régimens  de  sédentaires  ;  car,  dans  le  cas  même 
oà  les  pertes  des  armes  spéciales  ne  permettraient  plus  de  les 
utiliser  comme  dépôts,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'un  bataillon 
ou  régimçnt  de  vieux  soldats ,  comme  fond  d'une  garnison ,  serait 
plus  utile  que  des  compagnies  détachées,  dans  de  petits  forts  qui 
leur  seraient  confiés  à  elles  seules.  On  fera  peut-être  l'objection 
que,  dès  lors,  et  même  en  temps  de  paix,  des  forts  et  châteaux 
comme  ^ilry,  le  fort  de  Joux ,  Gharlemont ,  etc.,  devront  être 
occupés  par  l'infanterie  de  ligne ,  ce  qui  disséminerait  l^s  corps , 
et  nuirait  à  leur  instruction  et  tenue;;  il  me  parait  que ,  si  celte 
dissémination  ne  pèse  pas  trop  long-temps  de  suite  sur  les  mêmes 
régimens ,  elle  est  au  contraire  utile ,  en  ce  qu'elle  apprend  aux 
officiers  particulieirs  à  se  conduire  lorsqu'ils  sont  chefs  de  détache- 
mens ,  et  que  l'expérience  vaut  toujours  mieux  que  toutes  les 
théories  :  à  cet  effet ,  je  diviserais  tous  les  lieux  de  garnison  de 
France  en  trois  catégories:  i°  villes  ouvertes  ;  2®  places  de  guerre 
qui  peuvent  contenir  un  régiment  ou  la  plus  grande  partie  d'un 
régiment;  3®  petites  places ,  forts,  châteaux,  petites  villes  fron- 
tières  ou  côtes  maritimes.  Chaque  régiment  serait  appelé  à  ces 
diverses  garnisons  à  tour  de  rôle ,  mais  les  régimens  ou  bataillons 
de  garnison ,  non-seulement  ne  changeraient  jamais',  mais,  dans 
les  places  de  guerre ,  ils  ne  feraient  que  Ifi  service  ie  moins  fati- 
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gâfif  V  <î'ei^â*-dlre ,  les  grttiâes  gâfrArtf ,  gâMesé'htMriêM^  ^aii- 
IOD9  ,  tn  «n  tnot ,  le  service  iittéi»k«tf*,  lân^'^tie  le$  régîmessée 
figne  anraieni  le^errke  ées  ïe^tRrfàfges'de  Ja  {jlBtce^  ^âudélks,  forts 
4ëtaehés,etc. 

GAR0E  &OTALE. 

L'organîsaftTOii  ée  rarmée,  aeion  iboii  syslAme,  efflrataenh 
nécessairement  des  changemeâs  dam  Fôrganisalkm  de  k  garde 
r'ôyale ,  e^est-à-dîre  que ,  seloD  tdtitei^a|iparekiceâ,  où  jugerait  coo- 
tenable  d'en  organiser  les  corps ,  selon  fa  iioirrelté  forma  tien  da 
régiikieBs  dé  ligne ,  sans ,  pour  cela ,  changer  4e  no^Àre  âcs  régi- 
mens  de  la  garde  ;  mais  c^est  ici  sortout  qu'il  importerait  de  se 
garantir  de  la  manié  d'aroir  âts  hommes  de  hante  ffaiHe  ;  0  hn- 
dràity  an  contraire,  exiger  4es  eoionets^  aree  sévérité ,  et  sooskor 
ïesponsahitité  personnelle,  de  n'envojer  dans  la  garde  que  dei 
hommes  de  chtyix ,  sons  le  rapport  de  la  conduite',  et  sortant  de 
Pane  des  compagnies  d^élite;  cela  est-eertainement  très-posstbfe 
à  obtenir,  et ,  comme  je  ne  propose  point  de  honleveraer  ee  qoi 
existe,  mais  de  partir,  an  contraire ,  de  fordiie  de  choses  aeioel, 
pour  introduire  quelques  modifications ,  les  régimens  de  la  garde 
ne  recevraient  ces  hommes  de  la  ligne  que  sticcessivement ,  et  par 
voie  de  remplacement. 

La  formation  èts  deux  compagnies  actuelles  de  vétérans  ou  sé^ 
dentaires  de  la  garde  nrVst  qu^nne  ébatfche  ',  tm  bataillon  de  vété- 
rans ,  att»:hé  sous  le  rapport  du  comnïandement ,  à  la  premi^ 
divifflond^înfanterie ,  un  bataillon  de  chasseurs  cardînîers  attaché 
À  la  deuxième  division,  et mi  bataillon.de  troupes  du  géttie,  atta- 
ché à  la  brigade  d'artiUerie  de  la  garde ,  me  paraîtraient  mie  heu- 
reuse innovation. 

Si  maintenant  on  considère  la  perspective  offerte  au  soldat  de 
toute  taille  et  de  bonne  conduite ,  de  passer  d'abord  aux  grcnar 
diers ,  puis  dans  la  garde  royale ,  puis ,  selon  sa  conduite  dans  ce 
corps  et  son  ancienneté,  soit  aux  sédentaires  delà  ligne,  soît  i 
ceux  de  la  garde ,  on  aura  peut^re  trouvé  un  moyen  d'attacher 
le  soldat  k  son  état,  moyen  qui,  j*ose  le  dire ,  n^existé  pas.  Je o« 
terminerai  pas  fe  chapitre-  de  Pinfanterie  sans  exprimer  le  âaatk 
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lisk  màréchauM  àt  eamp^  elfes  tiennètrt  les  réghtxttis  en  hâleîtït;^ 
jpeùâa.M  rhîref,  servent  ^  observer  à  "quel  point  les  colonels  Se^ 
sont  conformés  aux  ordres  de  l'inspecteur  gëndrâl,  à  pargerleà'* 
corps,  deux  (ms  par  an,  des  bomnies  devenus  impropres  au  service, 
et  à  faciliter  les  remplabèmens  ;  â*»  je  crois  qu'A  serait  du  plus 
heureuic  résultat'  de  faliré  porter  les  cheVrons  aut  officiers  cbinme 
aai  soldats;  èette  proposition  n'a  pas  besoin  de  cbitinieniaire , 
tout  Vrai  militaire  saifa  Tàprééier. 

'  CAVALERIE. 

l 

libîn  de  partager  Fopînion  d'un  général  'três-connu  et  très- 
lÀvanf ,  qui  n'admet  que  d'eux  espèces  de  Cavalerie ,  îà  grosse  cava-*-' 
Icric  et  la  cavalerie  légère ,  J'admets  feûcore,  ave'c'i^oA  réfuîateiir,  lé 
colonel  Marbot,  la  cavalerie  mixte,  et  que  j*appèlierâi  cavalerie 
de  bataille,  et,  allant  pïus  loin,  je  divise  encore  la  grosse'  cavalerie 
et  la  cavalerie  légère  chacune  en  deux  espèces.  II  me  semble ,  en 
eBki,  quant  à  la  première ,  que  le  cuirassier  fi^aiiçais ,  ptiis  invul^ 
nérable  que  tout  autre ,  peut  aborder  plus  franchement  son  en- 
nemi, sans  craindre  la  pointe  de  sa  lame ,  tandis  que  celui-ci  resté 
exposé  à  ses  coups  ;  ainsi,  je  vois  dans  le  cuii'assiér  tel  qu'il  est  au- 
jourd'hui ,  une  cavalerie  supérieure  principalen^ent  quant  à  ses 
moyens  de  défense  ;  mais ,  voulant  donner  à  Cette  espèce  de  cava-' 
lerie  une  égale  supériorité,  quafit  à  ses  moyens  d'attaque,  je 
donne  à  une  partie  des  cuirassiers  une  arme  didérente.  Pour  ce 
qui  concerne  la  cavalerie  légère,  si  j'en  agis  de  même,  le  motif 
en  est  différeiit,  car  je  considère  que  les  chevaux  français  n^ayant 
pas  les  reins  forts  et  souples ,  comme  ceux  des  Autrichiens,  des 
Kosses  et  des  Prussiens ,  ni  une  vitesse  extraordinaire  comme  ceux 
dés  Anglais,  ils  ne  peuvent  être  indifféremment  employés  h  tout 
service  de  troupe  légère ,  service  qui  me  paraît  cependant  se  divi- 
ser en  deux  espèces  trcs-distihcles. 

'  ttusiem-s  auteurs  militaires  ont  déjà  proposé  de  donner  une 
lance  au  cuirassier,  mais  il  reste  à  résoudre  la  question  de  savoir, 
non  point  s'il  conrient  de  la  donner  à  tout^  Ta  grosse  cavalerie  ,  ce 
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qui  jserait  évideimneQt  exagéra,  mais  s'3  cal  ji  propos d^anuer  de 
cette  manière  des  régiraens  entiiers  ou.  seulement  une  partie  de 
ces  régimens  ?  Le  dernier  système  a  pour  lui  l'avantage  de  per- 
mettre dans  le  même  corps  la  réunion  des  deux  armes.)  il  est  in- 
contestable que  le  premier  rang'  armé  d'une  lance ^  et  le  second 
rang ,  à^ua  sabre  sieulement ,  offrent  la  plus  grande  réunion  de 
moyen  d'attaque;  mais,  dW  autre  c&té,  on  ne  peut  se  dissi- 
muler qu'une  seule  arme  dans  le  même  corps  offre  plus  de 
garantie  sous  le  rapport  de  l'instruction.  Cependant ,  '  le  premier 
parti  me  paraît  décidément  préférable  ;  soit  que  les  cuirassiers 
cliargent  en  ligne ,  soit  qu'ils  cbargent  en  colonne ,  il  me  semble 
que  l'effet  d'une  troupe  de  fer,  armée  de  lances ,  et  portant,  en 
outre ,  arec  elle  le  moyen  d'achever  la  destruction ,  de  toat  ce 
que  la  lance  n'aurait  fait  que  renverser  ;  que  cet  effet,  dis-je,  serait 
incomparable ,  et  qu'il  serait  bien  difficile  à  un  carré  de  soutenir 
une  pareille  charge. 

Dans  l'organisation  actuelle  de  la  grosse  cavalerie,  un  carré, 
une  ligne  ou  une  masse  d^nfanterie ,  ne  peut  être  enfoncée  qoe 
par  deux  causes ,  ou  la  violence  du  choc  des  chevaux  contre  les 
baïonnettes ,  ou  la  crainte  qu'aurait  l'infanterie  de  ce^même  choc, 
la  cuirasse  que  porte  le  cavalier  ne  fait  que  le  rassurer  contre  les 
dangers  qu'il  peut  courir  dans  ce  choc,  elle  lui  donne  une  énergie 
offensive  morale,  mais  elle  n'ajoute  rien  à  la  cause  physique  d'une 
probabilité  de  succès. 

Qu'on  admette  ce  mêine  cuirassier  arrivant  sur  la  mBiSSCj  ligne 
ou  carré,  avec  un  moyen  d'attaque  positif,  qui  ^u  choc  très-incer- 
tain du  cheval  contre  la  baïonnette  ,  ajoute  le  danger  très-réel  du 
choc  de  la  lance,  contre  la* poitrine  du  fantassin  ,  on  aura, sans 
doute ,  trouvé  la  condition  la  plus  essentielle ,  la  cause  la  plus  ef- 
ficiente d'une  charge  heureuse.  On  a  proposé  de  ne  donner  que 
cinquante  à  cent  lances  par  régiinent,  je  ne  pourrais  être  de  cet 
avis ,  il  me  paraît  vicieux  de  n'armer  d'une  manière  différente 
de  la  masse  du  corps,  qu'un  nombre  d'hommes  très-petit,  en 
comparaison  de  la  totalité.:  car,  si  cette  arme  offre  un  avantage , 
pourquoi  ne  pas  l'étendre  de  manière  à  ce  qu'il  se  retrouve  égaie' 
ment ,  dans  toutes  les  portions  du  corps ,  combiné  avec  l'autre 
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ame  ^èams  Ift  *pi»Gpoitîon  ift  plus  utile?  Ôii  iriéi*fàr'd'âilleîh^  le 
.^lioMai  ftltftcher  peu  dHtfipoHtoce  à  une  ^tWe  qui  i^ë'^seràit^bas 
celle  àfs&n  vi^ïméAt-t/ù  géiférâl  on'd^unè  grande  paWlè'  dé^'à(Al 
régiment.  .    ,     .    >    -  '  >•     i 

Il  nÉCffpariatt'peti  impértaiit  qiie  les  pliis  grands  cuimsKiersy^insi 
que  les  pkfts  grands  chevaux ,  soient  au  premier  rang  ^  si'l'i^  fA%t 
du  soin  à  bien' ccmipoaer  la' grosse  t^ralerle  en;  kinninesret>ewiish^ 
:  v^dX^An:  verra;  peu  )de  différente,  régner -danspki  ^tdile  d«s  un^él 
des  aiitf  est^ans'le  liiéine  corps  ;  mais  ce  cpii.m^  ipeatih  bien<èiM0-' 
.tiel  fËdl.'i^.  cfétrt  dons  chaque^  régiàiént'^ine;  «9D|mpagn>exiéMiil», 
sur  ies:mântes  (u4neipes  que  dans l'infanteiaei:  cette eomp9rg«â0%f|- 
rait  i^UngiUie  par  des  eriniérçs  rougias  on  quelque  cho^  ùé  s'eiq- 
Uâbl$V:iitliâ^  ta  toutf.arinéé  comme. le  rester ^e lai  trotfpe;^iIiai 
iQr^fi,4e9.réff9^n&  dé  cuirassiers  ne  devrait. pas  é<|i^mui^âBBQtis 
de  huit  cents  chevaux  ;  leurs  pertes  en  campagnt'"  sMt  --  ^op 
difficiles  à  réparer, 


LA  CAVALERIE  DE  BATAILLE. 


Elle  ]fiiè^  se" Composer' de  dragons  ou  de  chasseurs,  niais  non 
des  uns  et  des  autres;  car  celte  dlstiiiction  n^e$t  vraiment  qu'iin 
jeu'dê  lïiots  :  il  nc^^eut  exister  '  qû*une  seule  cavalerie  intermé^ 
diaîre',  qb'on'  lui  donne  le  nom  de  dragons  ou  de  chasseurs 
n'imp/orle,'  mais  il  demeure  vrai  que ,  s'il  existy  âe  la  cavalerie 
spécialeniént  destfnée  i  combattre  comme  troupe' légère ,  le  nom 
de  chasseurs  ne  peut  convenir  à  celle  dont  je  parle  dans  ce  mo- 
ment.'' J'appellerai  donc  les  régimens  dont  se  compose  la  cavale» 
rie-dé  bataille ,  régimens  de  dragons  ;  je  les  habillerais,  monte* 
rais  «t  é^iperais  j  comme  le  sont  aujourd'hui  les  dragons , 
estimant  que  le  casque  est,  pour  cette  troupe,  une  meilleure 
coifihne  que  le  schako ,  et  surtout  que  le  schako  ékvé  et  si  désa- 
gréable à  l'œil  que  portent  aujourd'hui  les  chasseurs  et  hus- 
sards ,.  mais  je  ne  leur  donnerais  ni  carabine  ni  mousqueton  ; 
car,  si ,  pour  se  garder  soi-même ,  c'est-à-dire  sôù  régiment , 
le  dragon  est  dans  le  cas  d'avoir  recours  à  une  arme  à  feu ,  lé 
pistolet  lui  suffit ,  et ,  comme  sa  destination  est  4e  combattre  en 
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toate  troupe  est  propre  à  tout  genre  de  service.  .ic        •  i 

i^(i;£^.¥ft;»otiftc[âéfi^l8'Ik:  eairalcprk  dlsilî|tM  ov^ibscpHfas  ^  une 
jf ursJtfiâiè^  e^MpKiséè  d'hpimn«B'èlYLe  ckeiraax«âetiii»]r«É<)^e'tail#r, 
-Aésiméfï  il  ^enfonoéirv'reiiiisnBrr  '  eti  saWer  en«  /nn^  ^  i  fiénit  Kèn 
j4^r:0ni9k»83srii,  nèspàdende.  eaviJerre  ti^^p'^dîâiçîtei  àfonnâir  en 
-ii<Nri>mi^ii&aaaii^  ^rstii^op  eoAteQi^>  pavnFjAétditloii  dir>tâUk^des 
.difMlHMii  j^fmfcs  anDesiik£sBiiinr«i^.iUtie  ^cvfehstiîtt'^  ifilxttr^  t»»& 
-p«v^im0fmes<>ttOBàBstviicAlon!0t  àon 'genre  Aï]  «miAimv  iftttls 
>|i»f>  kft  ^éifomi^iiLl^  fiomDHiwiir v'une-  43av»leiri«  ^i sd'irii^^iMime 
ia|iX'fi^iv^îdirs)fetoÀfai  daTalerie  léigéve ,^ tsmàiM  Infanterie  ^ 

LA  CAYAL£ai£  UËGÈAE. 


Elle  consiste  eh  lanciers  et  en  cKasseurs  ou  hussards. 

ro"  i™1  ,'?iTÎfe9?^>^'S'?^)^^^^^^^  Ç^v^tM^c  pftw^aîlréire 

jPl'Jf.sp/cîa^^^^^^  Av««r    S3^4^tmfitLwi,;j,,aiçsi,k! 

5îîî?:H??î«^^f|J^.%''WV^  «^e  in^lru(;lmii,ip^ivi4udlefl|qîns 

soignée,^  pajT  Conlre  ,  les  ré^imen^  ^f  fit^M^^ff^i^Vf^^^àj^fpo^ 
vrevpm  en.lr^uç^^  plu^s  gjrap^e  ,pr^Cff ion ,  et^,-da^,  If^ 

rég^mps.^e'landers  et^  4e  cliasseufs ,oi^  Iui59ar,d5,.,ç^  à^roî 
objet  ne  ^ra  qi;e  secondaire,  tandU.  quejriéquÂtftiûo,  le  oi 
nitement  de  la  lance  ^  ^a  sàbvt  çt  pistolet  chez  |e3  f2n^^dq,sa}>re, 
pistolet  et  niousqueton  chez  les  autfes^  sera.^u-  première  ligne, 

Qoaot  ^  la,df^¥ércnt«,  desUnalioii  da.  lançîg}>':et  4a  hnesardi, 
elle  me  paraît  tr^èsTévî^ente  ^  le  licier  e^  plus  pavtkulièraineat 
changé  d^.coinhrit  in4ividueL,  4^  iI^MrQfilePy  al^iiieplos'jfciwipes 
légère^  de  .ren^emly  et  le  hussard  jo^t  .4  cp  àeroir  eeliû  ^'èlelat^ 
xt^  Tarmée,  le  ç^rps  d'armée  pa  Udiyfeid»  ^deftiBalioD  qi»*  me 
p^a}$^  réclai^r  ..i^ne  attel^ion  i^iic^èr^  «|  d^KDo.nnpovUnct 
entréme.  ,,  ;»  . 

.Aiosi^jtUp»  I»  froMe  4»^aliirw«<rrte>tïitvakrtewx4t!,  iîr 
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mandement  direct  et  positif,  danshiàfCév^bric/légèl'^  J^ut^fiT 
ii^  .î3er<ml<«^^ôtL  4i»f^fttit«ivi^vB:<«KÎg|ep[in(niiA  À^clak^itljde 
4^ii|f-d^oejiJj;^$«irt<i^ultdiaiPtKV]fti,  :j«i:lpur  iattril^uènub;  4è»-i9r^fito 
9hsi  gn^il^p^rA  l'de.idievauKifi^  iite  satttai&.iffap  .fo»rp'jp»V 
imLrii}ut(£r  ffçinbitm  i^iH  ;là  cuLv^lerttiv  et  suiiiQi^.k/QâivAljst'i^ 
légiiie«(,l'fiB)^l(fti  dWjijdAtit(!d0irégiinc«i  3emiivdjioi/' 

Les  régiraens  de  cavalerie  légère  peuvent  fort  bikttsn^ 
q»e,.d^  mt  <eet%.«haiç%«Kv|Mii^4iier'.deiinréuiiuNii  eaiil^gtiè Aérant 
reQii^miii,*4€)it  Air»  nanirn«qt'jofqlDt&>^.aiftis:^)paff  lair^isto;ni4 
vff^f  l]».ft»^iJ#rie  mkto' devratiilâleo  ih  siraf  à;4bii£$'f!ceii^ 

.  QMa9l.a«9iéUtes;âè>eesid^viiie8}rè0»MAe^'i)alrâk^^  oUks-Ai 
U  ci^irakKié:  mixte  inis /flaraiiaamtlpQiDfedb  étrelbiMéesi  $ur)lei 
ikiéi)iic&  bases iqiierdansîixigrossé  oâ^akerie,  clif  àifans  la  oàmlèris 
lé^tse^^.ilrimflfStmUe  .quitta  ferait :In<s|  dé  ne  pojni  >adflOMsttife 
dMlM'ériï^<ft  ^  Aèi  l9rfiv|de<airet>4^i;lai  bonnp^gntedet^draâlè'^jfei 
c«aftf)9bg<Mi.d^délÂev.iieB'liOflM^  de^-espèce^  àeémità^ 

krica  lé^t^r^  fns:>paffaîsdcot  >dc'iaic  être-  ri^arliâ  sc^onpleb» 
taoUe^  4*  tnaïutène  à  îoé  <piiç;ile9 'pltis  ^ranâ»  se*  triturent. ]dans 
kis  ,]ftiid)èisf4  ilfi:7aia*iéaiciii  .dé  Vàémn'  engeant  nu»,  pèrtaioa 
tftiUfi»9  ^  )le8'/()ln9  'peiîtslit  lcapda$  '^gîlcisdails'Ics  hiisBsrdsj^imè 
bdQèe  /voeeriils  aeinUesairtMit  ticfoi^e/danis  cette,  deri^ii^eé'aupei 
Qiiaot  auxcokevaifli  ^.'kd'  laiECier>a  jplvs  Hesôî!ii:d^4(iD  eheveil.soapto 
cjt'l  ireinii  fiavts  i'  unrjm^dËiiiBC.d^épât&'géBèracn^de  -neaiotttà',  di^ 
lîgés  ■  paB  dt9  offidnib  .gidnéraoJE  bien  ettt«iidaft  at  bien''  ièvét€B 
daafc  \à  choix  ^tbi  r^paptzlDOiit<Àtr«>  les  diiKérénIes.  armes  y  sonll 
donc iodispcBsaHles.  Gecicondab  aatorelIem«atii  iktfsirev' nfa^mO' 
ottcins.  4Bi:cava|knn*  lie  ^r^dnne  poii|t  au  |fr«de  ^de  gënéml  y 
sftoa  iavoiq  servi  dâBsil^diilBâr)emes.eispèce9  de  cette  troupe.^ 

L'ojitei^alioB  faits  'oa  l>hapitiie  Ar  l'înfanrtevse  ,!  sor  les  pro- 
iBeiiai^&  .mîlijbdrfeft,  s^a^lsqwr  de  isèuie  à  la  oairakrie  ;  ce 
^^«air.pasi  en  prooKoânt  fea  ekeraux  en  çoix^crte  ^  pendant  une 
hevrr,  qo'on  les  ènirettdnéra  en  TÎgaeur,  mais  qn^on  ù»sé  ,  d# 
temps*,  à  ootee ,  qoeliqaes  Iteim-  a^rec  et  sans  armes  et  liagages^ 
tantèède jMRi,  «aa*6t  dt^mt  f  el  Ven;  awfiifiie  cavahrie  qtti  t  ^ 
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entfftnt'tn  campagne  ^  n^aorâ  pas  tant  de  chente  blèâiës  \  Iti^ 
Ttua&éi  ei  -dé  cavaliers  k  pied. 

'  Il  esténfiaime  observalioii  bien  dëhcaM^  â  planter  à  des 
officiers  français/ mais  qai  me  pânàtt  trop  essentielle  pour 
éw«  passée  sdus  silence. Il  eslbeau,  sanàdoutè,  de  donfier  an 
aèldât Texemple  de  labraroore  et  dii  dévouement,  mais  il  est 
des  occasions  où  cette  consid^ratibn'doit  çéiir  4  de  pins  pois- 
sons motifs;  . 

:  J'sl  dit  plus  haut  qu'un  èarr^,  «ne  figue-  ou  une  tirasse  d'in- 
fanterie ,  ne  pent  être  enfoncé  que  ^par  le  choc ,  ou  parr  la  crainte 
qn'anraît  rinfanteriè  de  ce  cIkk;;  cette  dernière-eause  iaiugiftien- 
tera  ou  cessera  chez  le  fantassin ,  selon  quHl  éprouvera  pins  ou 
moins  de  pDobàbHités  de  anceèsâ  la  première  ;  tiiais  celle-ci,  la 
force  f  la  vi^leiàce  du  choe;,  dt^peadra  (ouîourflide  l'attaque  sl-^ 
niullanée  et  impétueuse  de  toute  la  ligne  'de  cavalerie  destinée  à 
chttrgeh.Orv  je  crois  pouvoir  .maintenir ^e: cette  force  d'îr- 
nàption  èst:&a»ortie(par  la^  disf^asitièn  qui  placé  aufourà'hni  les 
ofi&czers  de  cavalerie  en  ayant  du  preaiier  rang.  L'avantage  mo- 
ral 'qui  peut 'Cn -résulter  par  l'exemple  ne. me  parait  nullement 
eonipenser  ri -inconvénient  d'une  «ligne,  brisée  arrivant  nécessai- 
nementpliiâiou:  moins'  en  désordre.  En  effet,  avadt  de<fisiBmtr  ïe 
deraier  iemps  de  la  charge;,  avant  de  lancer' les*. Ichevank' il 
toute  bride  ^  oïl  a  mis  le  régiment  an  galop  ;  les  chevanx  de  la 
trbupe ,  partis  ensemble  bien  enchâssés'  dans  les  rangs,  soutien- 
nent bien  leur  allure^  du  moins  autant  qoe:  cela  est  possible, 
mais  dès  qûè  devant  cette  ligne  bien  unie ,  bien  compacte ,  il  s'en 
trouve  une  autre  formée  par  les  dievaûx  d'officiers ,  et  seulement 
^morcelée ,  puisqu'il  n'y  en  a  pas  assez  pour  fbrmer  un  rang 
entier ,  il  en  résultera  que  des  chevaux  de  troupe ,  animés  par 
ces  devanciers ,  dépasseront  la  ligne ,  qu'il  nr'y  aura  plus  il'en- 
semble  dans  la  charge  ,  et  qu'au  lieu  d'une  charge  en  ligne ,  on 
n'aura  obtenu  qu'une  charge  en  fourrageurs.  Or,  tel  n'est  pas  le 
but  y  et  je  suis  convaincu  que  les  officiers  de  cavalerie  convien- 
.  dront  avec  moi  que  les  charges  dans  lesquelles  ib  ont  réussi 
étaient  plutftt  dues  à  l'extrême  brayoure  du  cavalier  français , 
qu'à  1^  manière  d'attaquer  ;  et  que  d'autres  dans  lesquelles  ik 
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ont  échoué  auraient  été  suivies  d'un   plein  succès ,  si  la  ligne 
attaquante  avait  été  pleine  et  continue. 

Je  n'hésiterai  donc  s  pas  à  proposer  que  ,  dans  les  régimens 
de  cavalerie,  le  capitaine,  lieutenant  et  sous-lieutenant,  soient 
répartis  dans  les  rangs  à  la  droite  et  à  la  gauche  de  leurs  pilotons , 
et  que  le  chef  d'escadron ,  lieutenant-colonel  et  colonel ,  soient 
placés  derrière  ie  centre  des  escadrons  et  du  régiment.  L'officier 
suhalteme ,  dirige  aussi  bien  la  petite  étendue  du  front  qui  lui 
est  confiée ,  depuis  là  droite  du  peloton  ,  que  lorsqu^il  est  devant ^ 
sans  pouvoir  se  retourner,  et  l'officier  supérieur  est  incon- 
testaLIément  mieux  placé  pour  voir  et  être  entendu  derrière  le 
centre  de  sa  troupe  ,  à  une  distance  égale  des  deux  atles  ^  que 
devant ,  où  il  ne  peut  que  gêner  les  mouvemens ,  à  moins  d'être 
h  une  distance  que  la  proximité  de  Fennemi ,  ou  même  d'une 
autre  ligne  de  troupes ,  ne  lui  permettrait  pas  de  conserver. 

Le  Marquis  DE  Maillardoz, 

Ueutenant-Cohnel  du  y^  régiment 
de  la  Garde  royale. 


TOM .  V> 
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APPLICATIONS. 


CINQUIÈME   MÉMOIRE 

SUR    LES   FUSEES    DE    GUERRE   OU   ROCHETTES. 


>«< 


«  

Rockettes  à  grappin.  —  Lorsque  Tautenr  de  ce  traité  s^occupa 
pour  la  première  fois  des  rochettes  à  grappin,  il  ignorait  que  le 
général  Congrève  eût  déjà  fabriqué  des  rochettes  à  ancre  (i).  Les 
détails  de  construction  de  celles-ci  lui  sont  encore  inconnus,  et  il 
est  disposé  à  croire  que  les  idées  d^un  grand  maître  9  déjà  soumises 
à  l'expérience,  sont  préférables  aux  dispositions  suivantes,  qui 
semblent  pourtant  remplir  toutes  les  conditions  du  problème. 

Soit  unerochette  h  queue  de  grand  calibre ,  uniquement  char- 
gée de  matière  fusante  :  pratiquez  àe  fortes  barbes  sur  la  tête  du 
pot,  et  appliquez  à  Textrémilé  inférieure. du  cartouche  une  pe- 
tite chaîne  formant  le  prolongement  ^une  longue  corde.  Celle-ci 
sera  pliée  de  façon  à  suivre  le  projectile  avec  la  plus  grande  faci- 
lité ,  et ,  pour  qu^elle  soit  moins  exposée  k  se  briser ,  on  pourra 
dégarnir  la  rochelte  de  la  charge  additionnelle  de  poudre  k  canon, 
et  la  lancer  avec  un  chevalet  à.  sin^>le  gouttièreé  Ces  précautions , 
cependant,  *ne  sont  pas  indispensables:  car  on  a  souvent  lancé  des 
projectiles  portant  un  cordage  avec  les  bouches  à  feu  ordinai- 


(1)  Quoique  la  destination  de  l'ancre  soit,  en  général,  la  même  que  celle  du 
grappin ,  la  forme  en  est  très-différente ,  et  les  dimensions  ei^sont  ordinaire- 
ment' beaucoup  plus  considérables. Peut-être  l'ancre  dont  certaines  fusées  ii  la 
Googréve  sont  censées  pourvues  n'est-ellc  qu'un  simple  gruppin. 
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res  (0*  Il  y  21  de  bons  renseignement ,  sur  les  dispositions  néces- 
saires en  pareil  cas,  dansun  des  ouvrages  de  Fulton  (2),  lien  que 
la -manière  de  plier  le  cordage  soit  susceptible  d'amélîoratioh. 
Ainsi ,  2^u  lieu  de  tourner  ce  cordage  sur  lui-même  dans  an  petit 
cercle ,  il  vaut  mieux  le  plier  en  hélices  ou  en  lignes  i^rpentées ,  et 
l'étendre  sur  un  grand  espace.  Voici  à  quoi  Ton  doit  employer 
principalement  les  rochettes  à  grappin  : 

I*  Pour  lancer  un  cordage  sur  .là  côte,  lorsqu'un  navire  fait 
naufrage  ;  ou  bien  pour  Je  lancer  de  la  côte  à  bord  de  0e  navire  ^ 
ou  au-delà,  afin  d'établir  un  Qa-et-vient; 

a°  Pour  mouiller  une  ou  plusieurs  rochettes,  en  guise  d'ancre, 
lorsqu'il  sera  nécessaire  de  porter  une  amarre  loin  dti  navire  ,  et 
lorsque  le  manque  de  chaloupe  ou  le  mauvais  temps  s'opposera  à 
l'exécution  de  cette  manœuvre  par  les  moyens  ordinaires; 

3°  Pour  planter  un  ou  plusieurs  grappins  ou  hatpons  dans  les 
flancs  d'un  bâtiment  qu'on  veut  prendre  à  l'abordage  ; 

.4®  Pour  jeter  des  échelles  en  chattie  de  fer  et  des  tuyaux  de 
pompe  pendant  les  incendies  ; 

5^  Pour  jeter  aussi  des  échelles  en  chaîne  ou  en  corde ,  sur  des 
remparts,  ou  sur  quelque  hauteur  escarpée  qu'on  viçut  escalader; 
opération  nécessaire  non-seulement  à  la  guerre ,  mais  encore  pour 
franchir  et  explorer  certaines  montagnes  ; 

6®  Pour  établir  des  ponts  en  corde,  ou  en  chaine,  au-dessus 
des  rivières ,  des  torrens ,  des  précipices  ou  des  vallées  escarpées , 
qu'on  ne  pourrait  traverser  autrement  ; 

7^  Pour  harponner  les  baleinés  et  autres  cétacées.  Il  serait  facile 
de  placer  en  arrière  de  la  pointe  barbelée ,  un  pétard  assez  puissant 
pour  tuer  subitement  l'animal. 

Rochetie- bouée, —  Cette  rochetté  sera  formée  extérieurement 


(i)  Voyez  un  Mémoire  sur  les  moyens  de  sauver  Ifi*  naufragés  s  etc. ,  pai^  l'«v- 
teur  de  ce  traité  ;  Bulletin  universel  des  sciences,  5*  sect.-,  août  i8a4* 

(a)  Torpédo  war,  etc. ,  ou  la  traductioupar  Jfunez  de  Taboada,  p.  s3,  pi.  4» 
fig.  1.  ■ 

.    3i, 
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comme  la  rochnltc  à  queue.  Mais,  pour  oblcair  lieaucosp  de  lé- 
gèrel^,  on-ne  couvrira  dlic^liccs' ni  te  pot,  nile  cartouche,  qui  se- 
ront chargés  l'un  et  l'autre  de  matière  fusaDte,  En  dehors  des  ori- 
fices du  culot,  il  y  aura  de  petites  soupapes  à  ressort,  qui  ferme- 
ront ces  orifices  tant  qu'une  force  supérieure  à  celle  de  leor  rcMort 
ne  les  en  empêchera  pas  ;  et ,  posr  enflammer  la  matière  foSantc , 
on  les  tiendra  entr- ouvertes,  au  moyen  de  mâches  de  colon  eo- 
duitcs  d'une  composition  d'étoupiile.  Une  chatne  formant  le  pro- 
longement d'un  cordage  serafii^e  à  l'extrémité  de  la  queue  ;  on  se 
servira  d'un  lu bc  ouvert  par  les  deux  bouts  poiir  lancer  cette  ro- 
chetie- 

I^es  soupapes ,  qn  referont  ouvertiu,  tant  qiie  la  matière  fu- 
sante fournira  un  fluide  trés-poissàDt ,  'se'  fermeront  aussitôt  que 
l'ariHicc  scra^^iusé.  Alors,  si  la  rachette  tombe  dans  l'eau,  elle 
noClera  pareillement  en  raison  de  sa  légèreté  et  de  l'ïniperméabi- 
litécuadilioDneUedMMmpapeia.    ' 

IjCS  roch  et  tes 'bouée*  serriroiri  k  saaver  des  hommes  tombés  i 
la  [»er,  lorsqu'on  o'auea  paa^'eiidiarcalkni,-OB  lorsque  le  temps 
sera  trop  mauvais  pour  en  faire  usager  Lainnit,  on  gardera  etté- 
rieurcmcQti  le  pxtt  d'une pefite  balle àfcayo»  même  d'un  fanal 
d'une  espèce  particulière ,  afia  que  les  na^mgés  puissent  l'aperce- 
voir auii:ilieude'>ilolâ..Naiie  passons  sur  la  deseriftion  de  ces  ac- 
cessoires, parce  qu'elle  esL  tocllo  à  imagiaert  et'pavce  qiM  nous 
avons  à  décrire  beaucoup  d'autres  ohjels  plus  importaas. 

Rochettes  de.  brèrJte.  —  Soit  une  rochette  du  diamètre  de  dix 

pouces,  longue  d'environ  six  pieds,  ayant  toutes  ses  parties  eu 

fer  fondu ,  et  pesant  mille  livres ,  y  compris  deux  cents  livres  de 

poudre  chloratée,  cl  cent  livres  de  matière  fusante  la  plus  vive 

possible  ;  soit  aussi  un  tube  destiné  à  lancer  cette  rochelte ,  pe- 

i  mille  livresavec  son  affùl  dégarni  de  roues, ^^.  i8. 

:haque  cAtvd«  fa^âi,  lesadents  /,  /,  recevront  buïl  lé- 

li  seront  manoeavrés  chacun  par  deux  soldats  :  ces  Irenle- 

tnmes  soulèveront  (bellement  un  poids  de  trois  mille  li- 

,  t'enlevant  de  dessus  ses  roues  ji  quelque  distance  de  la 

Hernie  ,  viendront  le  déposer  A  cinquante  ou  soixaBic  loi- 

mpart  oft  Ton  voudra  faire  brèche. 
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Supposons  que  la  rochettc ,  à  Tiristaiit  du  choc ,  soit  anlmce 
d'une  vitesse  de  quatre  cents  pieds  par  seconde  ;  son  effet,  sera  à 
celui  d'un  boulet  de  ^4  animé  d'nnc  vitesse  de  quinze  cents  pieds 
c^mme  3  est  à  i.  Nous  savons,  d'ailleuf s,  que  renfoncement  de 
ce  dernier  prejec^le  est  dé  trois  pieds  dans  la  maçonnerie ,  et  que 
le  révôlement  d'une  escarpe  a  cinq  pieds  d'épaisseur  au  sommet , 
et  huit  pieds,  à  la  base.  Or,  notre  rochette  de  mille  livres ,  dont  le 
choc  sera  triple  de  celui  du  boulet  de  24  »  devra  traverser  entière- 
ment le  retétement ,  mâme  vers  la  base ,  pourvu  qu'elle  ne  frappe 
pas  préciisétiient  devant  un  conire-fort.  Au  demeurant,  i'explo- 
sioa  de  deux  cents  livres  de  poudre  chloratée  égalant ,  par  la  sup- 
position ,  celle  de  six  à  huit  cents  livres  de"poi!idre  de  mine ,  nous 
obtiendrons  une  brèche  dont  la  largeur  sera  de  trente  à  quarante 
pîeds^;  brèche  qui  ne  saurait  être  ouverte  qu'à  l'aide  de  plusieurs 
centaines  de  coups  de  canoi) ,  tirés  ordinairement  par  huit ,  dix , 
douze  ,  quatorze ,  et  même  par  un  plus  grand  nombre  de  pièces 
de  24  ô*d^  de  16.  Cependant,  les  premières  de  ces  pièces  pèsent 
chacune  eiinq  mHle  six  cents  livres  sans^Ienr  afîf^t ,  et  les  secondes 
quatre  mille  deux  cënfs;  et  il  faut  les  coiiduire  h  Faide  de  nom- 
breux attelages  dans  des  ballérîes  construites  sons  le  feu  de  l'en- 
nemi. Iln'en  serait  pas'de  même  d'une  pu  plusieurs  rochettes ,  qui, 
pendant  la  nuit,  seraient  déposées,  sans'aui^uh  préparatif  et  sans 
un  grand'  daûger,  k  clnqaanle  ou  soixante  toises  des  murs  d'une 
place. 

Il  serait  possible,  en  outre ,  au  moytn  d'une  machine  à  vapeur, 
de  faire  mafcher.un  fort  chariot  en  fer,  dont  la  partie  antérieure 
serait  à  l'épreuve  du  boulet ,  et  d'où  l'bn  ferait  partir  des  rochettes 
pesant  niille  livres  et  au-delà.  Cet  armement  permettrait  d'atta- 
quer et  de  renverser  d'emblée  la' plupart  des  fortifications  ac- 
tuelles.   • 

Peut-être  s'en  faut-il  de  beaucoup  (jue  les  dimensionsxi-djessus 
ifidiqifées  pour  les  rochelles de  brèche  sbient  les  plus  convenables, 
mais  c'est  ce  que  des  essais  auraient  bientôt  appris  ;  si  Ton  venait 
à  adopter  lé  fond  du  système. 

Rochettes  à  plastron,  —  Cette  rochelte  est  particulièrement  des- 
Imce  aux  cuirassiers,  ou  à  des  troupes  auxquelles  on  ferait  porter 
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un  simple  plastron  en  acier  où  en  cuir,  pour  remplacer  la  du- 
rasse. 

Sur  }e  cÂté  droit  de  ce  plastron ,  et  vers  la  moitié  de  sa  hauteur, 
on  fixerait  une  petite  boile  de  fer,  façonnée  en  entonnoir,  et  seu- 
lement assez  grande  pour,  contenir  six  à  huit  amorces  de  poudre 
fulminante  de  la  grosseur  d'un  fort  grain  de  chénevis. 

.  La  partie  supérieure  de  cette  boîte  serait  fermée  par  un  léger 
couvercle  de  ier-blanc  ;  le  col  dé  Fentonnoir  serait  fermé  par  un 
ressort  muni  d^un  piston ,  et  tellement  disposé ,  qu'en  l'écartant  de 
sa  position  naturelle ,  il  laisserait  tomber  une  amorce  dans  une  pe- 
tite  chambre,  et  qu'en  le  laissantTe venir  sur  lai-mém^ ,  il  ferait 
partir  cette  amorce  ^  api'èè  avoir  fermé  toute  communicatiQn'aVec 
la  botte.  ,  .  ^  w       . 

Oii  aurait  un  tube  long  de  cinq  pieds,  propre  à  recevoir ooe 
petite  rochelte  saifis  queue,  de  trois  à  quatre  livres,  qui  glisserait 
au  fond  au  ti^e  par  sofi  propre  poids.  La  culasse  de  cçlui-ci  se- 
rait terminée  par  un  petittuyan  ou  porter-feu,  façonné 'de  manière 
à  se  placer  dans  la  chambre  à  amorce ,  et  à'  faii'e  agir,  le  ressort 
du  réservoir-  Il  y  aurait ,  en  tmtrey.wae  poitionde  cercle  qui  per- 
mettrait de  doipner  au.  tube  l'inclinaison  tiéeessaire  pour  lancer  la 
rocheite  aux  différentes  distances iudiquées  sur  le  limbe  de  l'instru- 
ment ,  dont  le  pied  s'appuierait  st)lidémènt  sur  le  plastron.  Ces 
distances  s'étendraient  jusqu-à  siept  ou  huit  cents  toises,  ce  qui  dé- 
passe de  beaucoup  la  portée  des  armes  portatives  en  usage ,  telles  * 
que  les  fusils ,  les  carabines  ,  etc. 
*  Arquebuses  à  rochettes.  *—  On  montera  un  tube  long  de  six  ple^^ 

sur  un'e  crosse,  et  on  lui  appliquera  une  platine  ressemblant  à 
celle  que  nous  avons  d'abord  destinée  aux  tubes  des  rochettes  de 
grand  calibre.  Ces  espèces  d'arquebuses  seront  d'un  calibre  à  lan- 
cer une  rochette  sans  queue  de  six  à  huit  livres ,  contenant  environ 
une  livre  de  poudre  cMoratée  ;  on  les  montera  sur  une  espèce  de 
fourche,  coinn^e  les  mousq^ets  et  les  arquebuses  des  premiers 
temps.  La  portée  extrémesera  de.mill^  à  douze  cents  toises.  A 
I  cette  distance,  il  n'y  a  aucune  bouche  à  feu  qui  puisse  tirer  avec 

I  succès  contre  des  hommes  isolés  ;  ainsi  •  des  tirailleurs  armés  d'ar- 

I  qucbuses  à  rochet^s,  inquiéleraient'aisément  un  carré  de  troupe, 

!   .  •  - 
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un  convoi  engagé  dans  une  rue  ou  un  dé'filë,  un  camp  retranché 
ou  une  place  forte  ;  et^  lorsque  ces  tirailleurs  .auraient  à  combattre 
des  gens  armés  de  fusil  seulement,  ils  pourraient  s'en  approcher 
jusqu'à  deux  ou  trois  cents  toises,  puisqu'à  cette  distance  les  coups 
de  fusils  ne  frappent  presque  jamais  un  but  déterminé. 

On  pourra  aussi  se  servir  de  ces  arquebuses  pour  détruire  avec 
des  rochettes  détonnantes  ou  incendiaires  tout  poste,  4<ourg ,  vil- 
lage Ou  ville  occupés  par  Tennemi.  Il  sera.f4(;ijle  dç  s'en  approcher 
de  très-près,  la  nuit  et  même  le  jour,  surtout  en.4f^  ppuvrant  par 
des  arbres ,  des  inaisons ,.  ou  quelqujc,  accident  de  terrain»  Ces  ar-, 
quebuscs  à  rochettes ,  ainsi  que  les  rokcVttcs  à  plfistrQn ,  rendraient 
de  nombreux  services  dans  les  pays  inaccessibles  à  toute  espèce  de 
charrois.  .       ...       •  .     <,  .  ,    .,     , 

Rochettes  navales,- — Aypns  de;s  rQçhette^^dns  /q^^ii^i  oti)à  queujc,. 
du  poids  de  soixante  livres  et.de  trçjj^, cents. livr^çs.L^vSf  t]i]b>Qs.dcsti^ 
nés  à  lancer  les  premièrqsserontplf^^é^^ur  d^si^hai^^cliers^eomnie 
les  pierriers  et  espîngoles  de  n^^ine.  JL^g  tube$  destinés  à| lancer 
les  secondes  occupç;ront  quelques  sabords  ^  à  Jiâ;  place,  des  carM)nSj 
ou  des  carronades.  On  po^rxa.  sur  ton  t.lçspji^cer. dans  les  sabords, 
de  chasse,  de  retraite  «  el^.d^ns.plu&i^^rsjaiitriçs  q^i  ne.pprtçnt.pas 
d'artillerie  à  demeurç.  Car d^. poids ]4^,i;€^. tubes  av^^ljç^rSi^ffôU. 
sera  au  plus.de.  miilç  Jiivi^es,  miipe  ep.l^Qr.dpons^njtdes  pri^por^ 
tions  plus  fortes  qu'aux  appareils  semb]^!^  desti^a^s.a^  scryiçp  do 
terre.  ,   .  ^      , 

L  expérience  a  prouvé  que  les  combats  de  mec  ne  spfit  jamais 
meurtriers  au-delà  de  trois  cents  ipi^es,  et  que,  rarement,  ils 
sont  promplement  décisifs  à  plus  de  cent.toises(i).Il.ne  i^era  donc' 
pas  nécessaire  de  donner  beaucaajp.de  longi^eur  au  cartouche  des 
rochettes  navales.  Il  suffira  de  le  remplir  avec  une  matière  très- 
vive  pour  produire  une  g^ai^dc  vîte^s^i;  nuis  celte  dernière  icondi- 
tion  n'est  pas  indispensable. 

Supposons,  en  effet,  qu'une* rochette  de  soixante  livres,  ayant 

.  .  .  .  f  .  ..  ,  •  X 

(i)  Règles  de'' pointage  à  bord  des  vaisseaux,  etc. ,  p.  99  et  sulv. ,  p.  a4o  et 
suiv.  ;  Paris  y  1816. 
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cinq  pouces  et  demi  de  di^i^^ire ,  soU  aminée  d^upe  vitesse  de  tf  qi^ 
cents  pîeds  par  seconde,  elle  ^^enfoncera  de  plus  de  yingt-deu$ 
pouces  dans  un  massif  de  bois  de  chêne  (i)  ;  car,  c'est  de  ceUe 
quantité  que  péqètre  un  boulet  de  a4f  .animé  d'upe  yîtejsse  d'envi- 
ron quatre  cents  pied$  (2). 

La  muraille  d'un  vaisseau  de  ligne ,  en  beaucoup  d'endroits,  n'a 
pas  vingt- deux  pouces  d'épaisseur,  et  la  membrure,  au  lieu 
d^étre  pleine ,  présente  un  grand  nombre  de  mailles  ou  espace^ 
vides.  Ainsi  donc,  une  rochette  de  soixante  livres,  animée  d'une 
vitesses  assez  faible ,  la  traverserait  par  fo^s  entièrement ,  et  irait 
éclater  dans  le  navire  ;  mais,  comme  il,  ei^t  préférable  qu'elle  éclate 
dans  la  muraille  à  l'instant  même  du.  choc ,  on  la  munira  d^un  ou 
deux  mécanismes  à  percussion*  Le  ,jpot  co^nl^eadra  douze  livres  de 
poudre  çhloratée,  dont  l'explosion  équiviai4ra-à  celle  d'une  qua- 
rantaine de  livres  de  poudre  à  canon  ordinaire ,  et  dait  produire 
une  ouverture  de  douze  à  quinze  piej^de  .diamètre  dans  le  flanc 
des  vaisseaux  les  plus  solidement  construi|s. 

Quelques  coups  semblables  dans  les  parties  hautes  d'un  navire 
quelconque,  le  forceraient  k  se  rendre  ;  et^  si  un  seul  de  ces  eoups 
frappait  vers  la  flottaison ,  il  le  ferait  couleo 

Quant  aux  fochettes  de  trois  cents 'livres ,  elles  peuvent  contenir 
une  quantité  de  poudre  chloratée  dont  Pexplosion  équivale  à  celle 
de  deux  <cents  livres  de  poçdre^  canon ,  et  suffise  pour  rompre  en 
plusieurs  pièces  un  vaisseau  du  premier  rang. 

U  n'y  a  pas  de  bâtiment  de  guerre ,  ou  même  de  commerce ,  si 
petit  qu'il  ne  puisse  embarquer  un  ou  plusieurs  tubes  pesant  mille 
livres,  et  lançant  des  rochettes de  trois  cents.  Ces  tubes,  qu'on 
pointerait  autour  d'une  cheville  ouvrier^ ,  et  qui  n'auraient  aucun 


(1)  Cet  enroacemeat ,  calculé  d'uprès  U  formitle 

serait  exactement  de  a5,8  ponces. 

(a)  Nouveaux  principes  tPariUteric,  par  B.  R^bins,  tr^ji^uçUoi^  doDqpujr, 
p.  ^06. 
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recul V  seraient  d^im servke  ^trénaeinent  avantageux,  non-sêale-' 
vçkeui  ^  boni  4^8  navires,  mais  smssi  dans  les  casemates  et  les 
^lockhaiys. 

Bpchfifie^  squs-mfxn^es.  —  Depuis  plusieurs  siècles  on  a  cou«^ 
tume,  dans  certains  feux  d'arii%:es,  de  tirer  des  fusées  squs 
l'eau  (i),  et  vers  ijSo,  Iç  docteur  Désaugiers  reconnut  que  le 
pétard  de  très-petites  fusées  f^it  couler  une  chaloupe,  en  écia-' 
tant  sç!U$  s^L  carène  (2).  ,     '  ^ 

On  essaya  siir  le  b^^sin  de' la  Vitlètte ,  en'  1811,  de  lancer  uq 
pi^tar4  flp^t^t  à  r»)idQ  d'une  fusée;  làais,  comme  celle-ci  était 
trop  faillie,  le  pétard  ne  parcourut  <)de  soiÉahle-dU  toises,, et  il 
p'^firait  pas  ^  as$es  de  vf  teâse  pour  pénétrer  dans  lés  flancs  d'un 
liavire  à  la  i»ai|ièr0  d^tin  projectile.  Son  explosion  d'ailleurs ,  s^o~ 
pétant  librement  dani^  l'air,'  n^èdt  psâ  proîduit  autant  d^éffet  que 
çeUe  4-i)Be  charge  égale  de  foudre ,  plaéée  dans  une  torpille.  En 
effets  cette  dernière  tnâchinef  éclafe  sous  l'eau ,  et  la  poudre,  trou- 
vapt  dgns  le  âuide  m^m^uné  grande  résisiance ,  réagît  avec  assez; 
de  force  pour  défoncei"  la  carène  des  vaiâseàux  les  plus  solides.  C  est 
4'aiUeui'&,  dans  cet^e- partie,  qu'il  est  essentiel  de  produire  une  fou- 
g^i^^i  puisqu^il  m  rQ$|dté  une  éubinersion  inévitable >  tandis  que, 
daos  toute  ai^i'e  partie  ,*  le  mal,' quoifjîue  grand,  n'est  pas  sans  re- 

Daod  les  expériences,  ditigêes  pa^  M.  de  Brulard  à  Hànibdurg , 
on  a  obteiatu,  par  hasard,  une  nouvelle  preuve  delà  vîtesse  que  les 
l^éea  de  guerre  cl»at»8ttse0ptihles  d'acqufitir^  etirtrèdèi9it  eaux,  et 
des  gcands  effets  iqtt'wobtjifeodràit  de^.  ces  projectile^  en  liesdiri*- 
géant  de  la  aorte  contre  les  vaisseaux.  <        '     .  m   .•       ■       * 

Enfin,  an  habitant  de  la  NouVelfe-Orléàns  à  ))résènic%  raniiée 


(i)  Voyage  iU  Mçnconys.,  toxn.  1*%  par  ïS5,  aAcoàd^  Oditiun.  —  TraiU  (Us 
feuoD  artificiels,  etc.,  par  de  Malthe ,  p.  ojS  et  suit.  ;  Paris,  1629.  — Récréalionn 
mathématiques  et  physiques  d'Ozanam  ,  tom.  a ,  p.  101  e;t  sui?;  {  Paris,  1694. — 
Es$ai sur  èeê  feuçD  tCartifices,  par  Perrinet  d'Orval,  p.  18 î  et  suiv.  ;  Paris, 
1745  ;  etc* 

(9)  Cours  de  phytique  txpérimenUile ,  traduit  par  PeteDat*,  ton>.  i*',  p.  Ho; 
Paris,  175 1. 
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ydemière ,  sous  le  nom  à'american-'torpédo ,  une  invention  qui ,  dia- 
prés les  rapports  des  journaux,  semble  n'être  autre  chose  qu^ùne 
fusée  ou  rochelle  sous- marine.  Le  comité  chargé  de  donner  son 
avis  n^a  pas  craint  d'affinkier  qu^un  seul  navire  armé  à^american- 
torpedoes  défierait  toutes  les  flottes  Au  é;lobe.  Comme  il  7  a  aui 
Etats-Unis  de  très-bons  juges  des  inventions  maritimes ,  cette  dé- 
.  claration  mérite  de  fixer  Tattention.  -   .  •     »  l 

Il  est  certain ,  au  surplus ,  ^qu'tme  fougasse*  de  douze  à  quinze 
pieds  de  diamètre,  dans  la  cavène  4e$  plus,  grands -vaisseaux ,  est 
suffisante  pour  les  f^ire  çoflersubitement.  Telle  est  probablement 
la  foi^ga^e  que  prxk^uiraitl^  charge  de  poudre  cMoratée  contenue 
dans  une  rx)chet(e  de  soixant^e  livres;  lepraîectile  n'irait  pas  sans 
doute  aussi  loin-spnsl^u  que  4aq^  Tair,  mais  sa  portée  serait 
néanmoins  for|; 'étendue  :  car^i  si  Teiau  condense  es 'partie  des  gaz 
enflammés  y  etjeKefcèhefauc^up  plusse  résîsUtice  que  l'air  sur  la 
télé  de  Ja  rochette,telle  soutient  ce- pfojie^tile 9  anntiUe  plus  ou 
moins  Teffet  .de  la  gravitation  ^  at  pré^Bte<  aux  ga^  une  butée  ou 
point  d'appui  très^eCficace*    • 

VoXci  comment  pn  pejot,  iostalletf  de6<rochettes  sous-marines  9 
dans Tentrepont,  ou dansla'eale d'tmnavire^;^.  10. On  percera 
dans  la  carène  un,  lro9  <qu,$abord>  fermé  *par  lipe  soupape  à  l'é- 
preuve de  l'eau.  Cette  soupape  aura  une  charnière  dans  la  partie 
supérieure ,  et  son  propre  poids ,  joint > à  Jax  pression  de  l'eaa ,  suf- 
fira pour  la  tenir  fermée,  ëq  arrière^  on  fixera  la  bouche  du  tube  Z  X 
dans  une  articulatjion.sphérique  P,  ini^MiéaMe  à  l'eau,  et  qui 
permette  de  faire- varier  la  direction  du  tube ,  tant  dans  le  sens  ho- 
rizontal que  dans  le  sens  vertii:alt-La  trancha  detla  culasse  du  tube 
sera  fermée  par  ua  cppverde  Y  à  dc^nJj^le.i^miète ,.  qu'on  ouvrira 
en  enlevant  le  boulon  supérieur.  (Yoy.  ^/îgf  ij)*  ^^  introduira  la 
roche  Ue  dans  le  tube  XZ,7^g^<  10;  ou  relèvera  le  couvercle,  et  on 
l'assujétira ,  en  replaçant  ie  boulon  enlevé  ;  on  pointera ,  par  le 
moyen  d'une  vis  d  et  d'un  écrou  à  poignée  « ,  qui  soutient  le  sup- 
port/^ du  tube.  Celui-ci  est  censé  amorcé  d'avance,  au  moyen 
d'une  platine  à  réservoir  ;  et  il  ne  reste  plus  à  expliquer  que'  la 
manière  de  le  diriger  contre  là  carène  des  vaisseaux  ennemis  ,'  ou 
contre  tout  objet  qu'on  veut  frapj^er  sous  l'eau. 
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En  perçant  les  sabords  sons -marins,  on  aora  observé  le 
même  système  qu^en  perçant  les  sabords  ordinaires ,  c'est-à- 
dire ,  qu'ils  se  trouveront  au  milieu  de  l'espace  correspondant 
à  l'entre-deux  des  sabords  sapérieurs.  Elevons  maintenant ,  par 
la  pensée ,  une  ligne  verticale  au  ^o^ntre  de  chaque  sabord  sous- 
marin  ;  il  7  aura  sur  cette  ligfie  y  k  la  hauteur  convenable ,  un 
petit  tr où.  où  hublot  B,  qui  servira  à  régler  les  pomtages  de 
chaque  tube  sous-marin  à  l'aide  ^u  méca&isme  suivant  : 

L'extrémité  antérieure  d'une  alidade  A  Bigamie  de  pînnules, 
sera  fixée  par  une  cheville  ouvHère  B  C  ;  su^  le  seuîUet  infé- 
rieur du  hublot.  Gettè  thevifle ,  li*ès-loiigué ,  piétiétrèra  au  travers 
de  la  membrure  du  navire,  jusque  sous  le  plancheV  où  pohlD  E  , 
qui  couvrira  les  ttlbes  sbWmirîns.  Unie  aiguMè  horizontale  CG, 
affleurant  le  dessous  de  ce  porrt,  sera  fixée  à-  l'ektVéïhilé  infé- 
rieure de  la  chevillé  ouvrière ,"  et  îprendra  toutes  les  dir'ections 
données  à  Talidade,  Un  homme  dirigera  cette  dernière  sur  l'en- 
nemi, et  l'aiguille  recëtra" en  conséquence  la  mêm'é  direction. 
Les  artilleurs'  sous-marins  n'auront  besoin  pour  pointer ,  que  de 
placer  l'axe  de  chaque tulré' dans  le  mêùie  plan  vertical  que  l'ai-  . 
guille  etryidadecofreîspôndantë.  Ils  doivent  donc  frapper  le  but 
si  le  pointage  supérieur,  est  ion  ,  et  si  là  rochelte  n'.éprouve  pas  ' 
de  grandes  déviations  ;  mais  cette  eispèce'  dé  projectile  ^  comme 
nous  venons  'de^è  faire  entendre  ,  semblé  moins  exposée  à  dévier 
au  milieu  de  l'eau  que  dans  l'atmosphère';  et,  quant  aux  poin- 
tages faits  avec  les  alidades,  ils  seront  toujours  beâttcotip  plus 
exacts  que  ceux  faits  avec  dés  canfon's  ou'  des  carronâdes.  La  sou- 
pape placée  devant  leà  ttibessbûs-marîns  ne  serait  pas  retenue  à 
son  poste  assez  fortement  par  la  pression  de  l'eau,  pour  empê- 
cher une  rochette  de  partir  dès  qu'elle  serait  enflammée  ;  maïs 
pour  éviter  un  choc  brusque ,  on  placerait  devnnt  la  rochelte  un  " 
cylindre  en  bois  léger ,  qui  remplirait  l'espace  vide  du  tube  (i)  ; 


(i)  Si  l'emploi  de  cylindre  présentait  quelques  înconvénicns ,  on  ouvrirait 
la  80upape.au  moment  du  tir,  à  l'aide  d'un  gros  fil  de  laiton  qui  glisserait  sur 
des  rouleaux  e  e,  après  avoir  traversé  iin  cuir  gras. 
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QH  supprimerait  le»  charg^$  4e  pimdre  additionnelles ,  parce  que 
la.  r£$is|ance  â«  ce  cylindv'e  ^  jointe  à  celle  de  la  soupape  et 
dç  l'eau ,  devant  retarder  09  inslant  le  départ  de  la  rochette , 
pçrmellrait  que.rinflammaiioa.de  la  matière  fusante  fdt  déjà 
très-puissante ,  lorsque  la  rochelte  se  troQverail:  entièrement 
dansTeau.  Là  d'aiUeurSf  les  effets  de  la' gravitation  ne  seraient 
pi^s  aus$i  9)i^Iblça  que  dans  l'air  ^  en  sopposânt  une  faible  vitesse 
à  la  rochette*  I^  soupape  se  fernl^r^t  p^r  son  propre  poids  et 
par  la  pression  du  fio)d«,  dès  que  la*  Vochette  aurait  quitté  le 
tube .;  en.  ^orte  qu'il  n'entrerait  que  tris^peu  d^eau  dans  celui-ci. 
Un  vase  placé  sous  la  culasse  recevrait  cette  eau  lorsqu'on  ou- 
vrirait le  couvercle. 

.|1  serait  possible  de  fabriquer  des  rochetles  sous-marines  d^un 
volume  énorme  9.  chose  inutile  dans  Tétat  actuel  de  Fart^  puisque 
celles  de  soixante  livres,  et  surtout  ceUes  de  trois  cents  v^ui'^^ent 
plus,  que  la  puissance  nécessaire  pour  couler  d'un  seul  coup  les 
plus  grands  vaisseaux ,  jusqu'à  la  distance  de  cent  toises  et  au- 
dçlà.  De  toutes  les  armes  employées  ou  proposées  pour  les  com- 
bats de  mer^  nous  croyons  que  les  rochettes  sous-marines  sont 
les  plus  redoutables  ;  on  en  fSra  des  torpilles  ou  machines  in- 
fernales d'un  effet  infaillible  ,.  si  Vou  s'applique  à  les  bien  con- 
-struire  et  à  les  bien  diriger.  "~~ 

Roçhdtes  de  côte.  On  reconnaît,  au  premier  coup  d  œil ,  un  ca- 
ractère d'utilité  très-générale  à  la  plupart  des  rochettes  ,  pour  la 
défense  des  côtes  celles  peuvent  élre  employées  $aic  tQç^  les  points^ 
n'exigent  pas  de  batteries  préparée^ d'avance,' ni  de  nombreux 
artilleurs ,  et  elles  se  trànsporient ,  soit  à 'bras  9  soit  sur  des  bétes 
dç  somme ,  dans  les  lieux  dépourvus  de  chemins  pour  les  voitures; 
enfin  elles  peuvent  aussi  élre  employées  sur  toute  espèce  d'em- 
barcatiou  et  sur  les  plus  petits  rochers  sortant  hors  de  re<^.u  ^  de 
sorte  que  le  parage  le  plus  désert  et  le  plus  inaccessible  à  l'dr- 
lillerie  ordinaire  peut  être  couvert  subitement  de  rochettes, 
\  tant  sur  le  sol ,  que  sur  les  écueik)  e4  sur  les  tlots.  Examinons  les 

i  applications  particulières  de  <ihaque, espèce  de  rochette, 

j  i    J^cs.  rochettes  farcies ,  qu'on  fera  éclater  en  l'air,  rempb- 

!  ceronl  toujours >  avantageusemeot    la    nûtraille.   an  -  delà   de 
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quatre  cetits  fotiseây  puisqpe  refîet  de  ««Uc'^êî  est  nul  hors  (fe  cette 
limite.  Elles  remplaceront  avantageusement  le  boulet  au-delà  dé 
huit  cents  toises  ,  distance  où  il  frappe  rarement  un  objet  aussi 
mobile  et  aussi  peu  étende  qu^ui^  navire  ;  enfin  ^  elles  rempla^ 
ceront  avantageusement  les  bombes  et  les  obus,  puisqa'etleft 
peuvent  contenir  chacune-  plusieurs  de  ces  projectiles. 

2°  Les  roçhettes  jsema^tes^  laoe^ea  par^dessirs  àê9  navires 
rangés  sur  la  même  ligne  que  ceiledulir^  pourraieni  à  lafois- 
en  offenser  une  vingtaine  ;  et,  dans  le  ca^'oà  ils  occuperaient  une 
ligne  perpendiculaire ,  ou  pQuincli^ée'à  l/égard*  de  cette  direc- 
tion, il  serait  difficile  m^pçie.à  de  r^bndes  ^Lè^ûce^ ^ 4«ie  leil 
grenades  semées  ne  rencontrassent  aucun  des  bâlimens^  - 

3»  De»  rpche.ttgs  dç»4^ax  àHrw:,c4MîlSi  li^Fresytirée^  dans  âeÈ 
canons  de  gros  qa^i^irç,,  i^i^ientpUsloin^etproduifarifen*  dé  plm 
grandes  explosionjs  qu'apcui^  .boipbe  ou  obus  en  tisage  ^  de  sorte 
qu'elles  permettraient  de  i9uppriii\er  les.  mortiers  et  le9  obo&iers 
sur  les  batteries  de  c^te.  Reuis^riquonfique  la  su^pres&io»  des  moru- 
tiers en  particulier,. est  îprX  désirable  §  parce /que  ces  iarmes  ne 
servent  plus,  ou. serrent  fprt  ,mal.  lor^qoe  Pennemi  est  trè»^ 
proche,  c'est-à-dire <,  au  niament.où  il» est  important  d^avoirla 
plus  grande  quantité, de  fen^  ; .    . 

4.^  Les  rochettes  d'éclairage,  soit  ordinaires,  S0ît  à  lumière 
flottante  ou  à  parachute,  serviraie^0j&nT-s6ulement  à  découvrir 
la  nuit  les  manœuvres  des  navires  en;nemi$,  mai&  aussi  celles  des 
baieaax^  d'espions ,  ou  d;e,contrebandiersv  Ce»  rochettes^  en  outre, 
pourraient  incendier  ae;s^  yaisseaii)^^  surtout  si  Fon  «mplojait 
celles  qui  sont  garnies  de  bouts  de  ^pistolets  ^  puis<|u'il  serait  fort 
dangereux  de  s'en  appfo^er^  et  preaqtfe  impiossibie  de  les  réjeter 
hors  du  bord.  Enfio , .  le&  r^KiJïLeil^s  <Féclainige  serviraient  h  mon- 
trer, pendant  la  nuit^.  à  des  bâiîmeméti dan^gfrde  faire  naufrage, 
les  rochers  à  ^éviter^  et  ks  passe»  isiiivre  ;     '  ' 

5<*  Les  rochettei^  de  signaufLiBijyifaeraleni  bailleurs  à  ces  bâti- 
mens  y  la  nature  prëqise  des  manœuf^resir  exéeofer;  elles  feraient 
connaître  ami  poster voisînftlQsneiauveiiiens des  ennemis,  deses^ 
pions  et  des  eontrebandiersé  Ui»  télégraphe  ou  an  sémaphore 
garni  de  laa|erne$.  e$t  suseeptible  ao^i  èe  £aiîre  des  signaui  pcn- 
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dant  la  nuit,  mais  on  ne  saurait  Tapcircevoir  d'aussi  loin  que  àes 
rocfaettes; 

6^  En  lançant  desrochetles  à  grappin  par-dessus  dfesbâtimens, 
jetés  à  la  côte,  on  leur  donnerait  la  fiacilitë  d^établir  un  va-el-vient 
avec  la  terre ,  et  de  sauver  Tëquipage  et  quelquefois  les  marclian' 

-dises.  Ces  mérpes  rocheltes  permettraient  à  des  hommes  dépourvus 
de  toute  embarcation  de  faire  des  prises.  En  effet ,  lorsqu'un  bâti- 

»  ment  etiiiemi  s'approcherait  de  la  cô(e ,  et  surtout  d'îlots  et  de 
récife  qu'il  ne  croirsiit  pas  défendus ,  on  le  laisserait  venir,  jusqu^à 
l'instant  où  il  reprendrait  là  bordée  du  large  ;  alors  on  lui  jele- 
rait  des  rochettes  à  grappin  ,  H  si  l'on  parvenait  à  le  harponner, 
on  le  baierait  ensuite  à  soi  ;  opération  réellement  possible,  eu  fai- 
sant usage  de  cabestans,  et  dans  la  supposition  que  la  force  et  la 
direction  du  vent  ne  fussent  pas  favorables  à  l'ennemi  ; 

y  '  Les  rochettes  bouées  seraient  plus  nécessaires  sur  les  côtes 
que  sur  les  navires ,  puisque  à  bord  de  ceux-ci  on  a  des  embar- 
cations qui  vont  au  secours  des  hommes  en  danger  de  périr,  tou- 
tes les  fois  que  le  temps  n'est  pas  extrêmement  mauvais  ;  mais  les 
bàtteties  de  côtes  sont  presque  toujours  dépourvues  d'embarca- 
tions. 

8^  Employées  sur  les  batteries  d'une  rade  ^  ou  d'un  port,  les 
rochettes  de  brèche ,  munies  d'un  mécanisme  à  percussion ,  rom- 
praient en  plusieurs  pièces  tout  navire  qui  oserait  approcher. 

9°  Les  rochettes  à  plastroa  et  les  arquebuses  à  rochette  seraient, 
à  cause  de  leur  légèreté,  très^proprcs  à. empêcher  les  débarque- 
mens  sur  tous  les  points  d'une  côte. 

io°  Les  rochettes  navales,  dont  l'emploi  semble  décisif  contre 
des  vaisseaux  jusqu'à  la  dislance  de  trois  à  quatre  cents  toises,  se- 
raient aussi  une  arme  excellente  dans  tous  les  parages  resserrés 
que  les  vaisseaux  ennemis  pourraient  vouloir  forcer. 

1 1^  Enfin,  les  rochettes  sous-marines,  qu'on  parviendra  peut-* 
être  à  lancer  avec  beaucoup  de  justesse  jusqu'à  trois  à  quatre  cents 
j,oises,  serviraient  avec  un  succès  prodigieux  dans  des  casemates, 
placées  au-dessous  du  niveau  de  la  mer,  et  défendant  l'entrée  des 
ports  y  des  arsenaux  «1  tout  passage  d'une  médiocre  largeur. 
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Rochettes  mixtes.  —  Cette  d<^noinination  serait  applicable  à 
plusieurs  des  rochettes  déjà  décrites  ;  car,  en  raison  de  leurs  tubes, 
de  leurs  afîûts  et  de  leurs  petites  charges  de  poudre,  elles  reissem- 
blent  presque  autant  à  l'artillerie  ordinaire  qu'aux  anciennes  fu- 
sées. Mais  l'espèce  suivante  mérite  plus  particulièrement  encore 
d'être  appelée  mixte. 

Le  cartouche  sera  chargé  avec  la  matière,  fusante  la  plus  vive 
possible.  Il  ne  portera  ni  queue  ni  baguette,  ,ei  n'aura  que  deux  à 
trois  calibres  de  longueur.  Sa  surface  sera  unie  9. et  l'on  ne  façon- 
nera en  hélices  que  les  orifices,  du  culot.  La  partie  antérieure  sera 
formée  par  une  rondelle  de  mêlai,  disposée  de  façon  à  recevoir 
un  pot  couvert  de  spirale ,  ou  quelqu'un  des  prqjecliles  déjà  dési- 
gnés,  tels  que  lé  boulet  plein  et  rond ,  la  boîte  à  balles ,  la  car- 
casse incendiaire,  l'obus  sphérique,  l'obus  allonge  et  couvert  d'hé- 
lices ,  etc.  Les  principes  précédemment  émis  serviront  du  reste  à 
régler  l'emploi  de  ces  dilTérens  projectiles ,  et  leur  jonction  pro- 
visoire ,  on  définitive,  avec  le  cartouche. 

On  accroîtra  la  charge  de  poudre  pjacée  en  arrière  du  culot  ; 
mais  on  n'y  emploiera  qu'une  poudre  à  canon  très-faible,  soit 
parce  qu'elle  aura  été  avariée ,  soit  parce  qu'elle  contiendra  peu 
de  salpêtre  ,  soit  parce  qu'elle  n'aura  pas  été  grainée.  Tout  enfin 
sera  calculé  de  manière  que  la  déflagration  s'opère  plus  lentement 
que  de  coutume ,  et  presque  à  l'instar  de  la  déflagration  des  com- 
positions fusantes.  On  ménagera  de  la  sorte  le  tube  et  Taffùt ,  et 
l'on  aura  la  faculté  d'arrièier  le  recul. 

Toutefois,  co^nme  J^a  charge  de  poudre  sera  accrue ,  lé  tube  sera 
renforcé  de  métal ,  et  pèsera  sept  à  huit  fois  autant  que  la  rochette 
correspondante.  La  culasse, fig.  ij^  $era.à  charnière;  l'anie  légè- 
rement évasée  à  l'endroit  le  plus  voisin  de  la  culasse,  ou  au  loge- 
ment de  la  rochette  et  de  la  charge  de  poudre.  Maïs  au-delà,  le 
vent  ira  en  se  rétrécissant ,  et  se  trouvera  annulé  par  un  morceau 
de  cuir  gras,  nommé  calepin^  qu'on  placera  par  ^dessus  le  pot,  ou 
le  projectile,  formant  là  tête  de  la  rochette.  Cette  dernière  dispo- 
sition a  pour  but  de  retarder  le  départ  du  mobile,  et  de  donner  le 
temps  à  la  charge  de  poudre  de  se  consumer  tout  entière  ^  dam 
i^ame  du  tube,  malgré  sa  mauvaise  qualité.  Le  fluide  enflammé  se 
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iroavm  ^dcutnillé  ef  fortemetit  t>rc;ssé  dafis  le  tûbè  ,  à  1  instant 
au  la  rœbèttè,  ïïinrt  et  font  obstacle,  dépassera  la  franche  de  la 
boache  ;•  ia  ▼îfesbé  iilifiale  en  sera  accrue',  d^aiitanl  qiie  la  coitïpo- 
siiion  renfermée  dans  le  càr^ouébe  aura  eà  élté-même  le  temps 
•d'acqaérfr  an  haut  degré  d^iiiflammatîon  et  d'énergie.  Quelquefois 
on  supprimera  (out-à-fait  les  cartouches,  et  Ton  se  servira  des  ta- 
bès mixtes  p^our  laiH:er  un  projectile  recouvert  d^un  calepin ,  à 
Taide  d'une'  charge  de  màtivalse  poudre  pesant  seulement  le 
dixième  m  le  ^uzième  de  ce  projectile.  Toicî  les  circonstances 
où  une  pareille  méthode  semble  avantageuse. 

1®  Pour  enfiler  et  ricocher  à  de  petites  distances ,  les  branches 
d'un  front  de  fortifications  ; 

3  '  Pour  défendre ,  dans  une  batterie  de  flanc ,  le  passage  du 
fossé  avec  des  obus,  des  boîtes  k  grenades  et  des  boîtes  à  mitraille, 
éclatant  presque  à  la  sortie  du  tube  ; 

3^  Pour  lancer,  sous  des  trajectoîfies  relevées ,  à  de  médiocres 
distances ,  des  carcasses  d'éclairage,  des  bombes  et  autres  projec- 
tiles incendiaires  ou  détonons  ; 

4.°  Pour- défoncer 9  avec  de  gros  obus  à  percussion^,  les  porta 
des  villes  ou  des  forteresses,  ou  pour  détrcrire^ quelqfùe  barricade, 
quelque  blockhaus,  ou  quelque  palanqpae,  dont  on  ponrrak  appro- 
cher de  très-près  ; 

5<^  Pour  lancer  tes  mimes  obus  à  percnssion  contre  des  navires 
d'un  faible  échantillon,  et  peu  éhoignés  ; 

6^  Pour  couvrir  de  âillràillé  ou  de  grenades  d'é^  embarcations 
qui  chercheraient  à  enlever  nn  navire  à  râboixiage ,  on  dei^  trou- 
pes qui  attaqucraiem;  tine  biâtterie-à  la  baïonnette  ; 

^^  Enfiii,  On  supprimerait  avec  avantage  le  cartouche  deis  ro- 
ehettes  mixtes,  et  on  lancerait  seulement  le  projectile  au  moyen 
d'niie  petite  charge  de  mauvaise  poudre ,  dans  presque  toutes  les 
circonstances  où  le  but  serait  peu  éloigné,  et  offrirait  une  médiocre 
résistance. 

Résumé  de  ce  chapitre.  —  11  serait  facile  d'ajouter  ici  la  descrip- 
tion de  plîisieurs  autres  espèces  de  rochettes,  soit  en  présentant 
de  nouveaux  systèmes,  soit  en  modifiant  les  systèmes  précédens, 
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soil  en  k^  combinaiif  eatfe  euiu  Mais  peiit<>èirê  n'«ran»'«»M} 
déjà  o(&rt  qile  trof^  de  projets  fondés  snr  de  singes  sjpécalathnnv . 
ou  mr  de»  expérknçefli  Mirbcftcs?  Ce»fir«j«ts  doiiiidfo»t  liefi  ir 
de»  eb)«etiotis  d'avlast  phis  nombrcnae^,  qu'une  fanle  fle  dtodls 
ont  été  supprimée  k  cause  de  leur  trop  grande  étendue  ^  mais  dian 
que  artiUear^  dhâqoe  artificier  qui  fiera  une  élode  sérieuse  de  la 
fabrieatioft  etdeFemplm  des  rockeitea  trouvera  les  moyens  de 
lever  la  plupart  des  difficultés  tlbéeri^ues  o«pf  atisfute^  dont  il  annt 
ëlé  frappé. 

Par  exemple,  si  l'on  compte  les  différeos  calibres,  U  vient  d'être 
question  d'une  cinquantaine  de  pochettes  nouvelles  ^  OMre  les  at- 
lirails  qui  en  dépendent:  or^  on  pensera  que  ee^e  multiplicité 
d'objetSy  loin  de  faciliter  Us  opérations  militaires^  ne  pourrait,  que 
les  entraver.  On  va  voir  que  cet  embarras  es4  plus  appaf  ent  que 
réel. 

Les  rocbettes  semantes ,  celles  à  trois ,  à  quatre,  à  cinq  et  six 
portées,  doivent  £tre  Regardées  seulement  comme  la  solution  de 
problèmes  difficiles  de  pyrotechnie.  Ce  genre  de  reckercKes  de- 
viendra  peut-être  utile  un  jdiir;  Hiail  «totls 'â^Hgctgéèns  personne 
à  sy  livrer  maintenant. 

Les  rochettes  en  papier,  en  étoffe ,  en  béiîs-,'  ett  etiîr,  et  même 
les  rocbettes  à  baguettes  métalliques ,  n'ont  él-é  imaginées  que  pour 
prolonger  la  défense  d'un  pays  privé,  par*la  guer^e^  des  ressources 
les  plus  communes.  Telle  n'est  pas  la  situation  de  la  France.  En 
conséquence.,  toutes  ces.rochetU'^  sont  en  dehors  du  service  habi- 
tiiel  de  notre  artillerie. 

Il  en  est  de  même  des  rochettes  de  signaiJ^  et  d'éclairage,  des 
;rochettes  à  grappin  et  à  bouée.  Elles  appartiennent  à  diverses 
opérations  qu'on  n'exécute  point  aujourd'hui.,  ^u,  qu'pn'  exécute 
1res -imparfaitement.  C'est  aux  personnes  que  ces  opérations-con- 
cement  à  juger  s'il  est  nécessaire  d'en  étendre  et  d'en  perfec- 
tionner  Pusage ,  en  y  consacrant  des  soins  et  des.  dépenses  inac- 
coutumées. 

Les  rochettes  à  projectiles  détachés  ne  constîiuenrpas'précî-^ 
sèment  une  espèce  particulière  ;r  puisi](fiey  sans  rien  cbanfiev  iiileur 
construction  ,  ni  à    leurs  attirails,  on  pcui"  leur  pm/amér  hup' 
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0ièmes  proprlëtëft  qu?aux  rochettes  dont  le  pot  est  fixé  à  de- 
meure; il  n'est  besoin  pour  cela  que  d'opérer  la  jonction  des 
projectiles  et  des  cartouches  avec  un  fil  de  fer,  au  lieu  d'un  fil  de 
chanvre.  Les  rochettes  à  percussion  et  les  rochettes  farcies  sont 
dans  la  même  ca^gorie  ;  il  n'y  a  que  le  pot  à  changer,  sans 
toucher  à  aucune  autre  partie.  On  ne  considère  pas,  par 
exemple,  un  canon  comme  représentant  autant  d'armes  diffé- 
rentes qu'il  lance  de  projectiles  différens. 

Enfin ,  lès  rochettes  à  queue  on  sans  queue ,  les  rochettes  à 
hélices  ou  sans  hélices,  seront  peut-être  réduites  à  une  seule  es- 
pèce ,  si  Texpérience  accorde  à  l'une  d'elles  une  supériorité 
marquée  ;  et  quant  aux  rochettes  mixtes ,  elles  feraient  dispa- 
raître presque  toutes  les  autres  rochettes  et  presque  toutes  les 
armes  à  feu  en  usage ,  si  l'expérience  leur  est  aussi  favorable  que 
nous  le  supposons.  Nous  reviendrons  sur  ce  sujet. 

Les  rochettes  dont  il  convient  de  s'occuper  d'abord  se  rédui- 
sent aux  espèces  suivantes  : 

Rochettes  farcies  ou  à  percussion  ; 

—  de  brèche  ; 

—  sous-marines  (  i  )  ; 

—  à  plastron; 

—  à  arquebuse* 

Ces  cinq  espèces  appartiennent  à  six  services  tout-à-fait  dlifé- 
rens,  savoir  :  l'artillerie  de  montagne,  de  place  ,  de  siège  ,  de 
campagne  ou  de  bataille ,  de  marine  et  de  côte.  Or ,  par  cela 
même  que  ces  services  sont  totalement  distincts ,  et  qu'on  n^au- 
rait  à  leur  répartir  qu'un  petit  nombre  d'objets  nouveaux,  il 
n^j  aurait  encombrement  dans  aucun.  ' 

Loin  de  là ,  chaque  service  éprouverait  de  nombreuses  sim- 
plifications, si  l'on  voulait  combiner  les  innovations  avec  de 
grandes  réformes. 


(i)  Il  n'Mt  pas  parlé  des  rochettes  navales  et  de  côte ,  qui  rtntraraîeiit 
tentes  dans  inie  des  antres  espèces. 


Mais,  si  nous  n'arohs  présenté  les  nouvelles  rochettes  que  comme 
ties  sujets  de  méditation  pour  les  gens  de  Part ,  la  même  réserve 
esl  plus  nécessaire  encore ,  à  Tégard  des  réformes  qui  porteraient 
sur  presque  toutes  les  parties  de  Tartillerie.  On  tient  chez  une 
nation  ancienne  au  matériel  de  cette  arme ,  non-seulement  sous 
le  rapport  des  dépenses  et  des  soins  immenses  quHl  représente; 
mais,  en  outre,  il  se  rattache  à  de  puissantes  habitudes,  et  à  de 
glorieux  souvenirs.  Les  principaux  corps  d'artillerie  de  l'Europe, 
se  décideraient  plutôt  à  recevoir  un  nombre  assez  considérable 
d'armes  nouvelles ,  qu'à  réformer  la  plupart  de  celles  en  usage. 
Cependant  un  Gouvernement  qui  éprouverait ,  ou  craindrait  des 
revers  militaires ,  ainsi  que  les  Gouvernemens  nouveaux  ,  ou  dé- 
pourvus d'une  artillerie  suffisante ,  seraient  peut-être  dans  des 
dispositions  morales  fort  différentes ,  et  reconnaîtraient ,  en  exa- 
minant avec  soin  le  nouveau  système  ,  qu'il  procurerait  un  ma- 
tériel très^simple  et  très-mobîle,  tout  en  adoptant,  outre  les 
rochettes ,  quelques  nouvelles  bouches  à  feu. 

Quoique  la  France  soit  probablement  un  des  pays  où  il  serait 
le  plus  difficile  d'opérer  les  innovations  et  les  réformes  dont  il  ' 
s'agit ,  c'est  sur  son  matériel  d'artillerie  que  nous  allons  établir 
nos  calculs  :  si  nous  prenions  pour  terme  de  comparaison  un 
matériel  étranger ,  nous  risquerions  à  la  fois  de  manquer  des 
données  nécessaires,  et  de  n'être  compris  que  difficilement  par 
des  lecteurs  français. 

Artillerie  de  montagne, — Cette  artillerie  ne  peut  paraître  sans 
importance  dans  un  pays  comme  le  nôtre  ,  qui  compte  sur  ses 
frontières  des  chaînes  de  montagnes  aussi  considérables  que  les 
Pyrénées ,  les  Alpes ,  le  Jura  et  les  Vosges  ;  mais  la  France 
ayant  été  plus  souvent  dans  le  cas  d'attaquer  que  de  se  défendre  , 
c'est  par  occasion  seulement  que  nos  artilleurs  se  sont  occupés 
de  se  procurer  des  pièces  propres  aux  pays  de  montagnes ,  en 
sorte  qu'il  n'y  a  encore  rien  de  décidé  à  cet  égard  (i).Maîs  voicî 


(i)  Aute-mèmoire  à  l'utage  du  offckn  ttartitlerie,  etc. ,  tom.  i«s  page  3o3, 
cinquiène  éditîoii. 
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ie^  pîèeef  i{^e  socis  avons  employées  en  17^3^  lors  de  notre  inTa- 
sion  en  I^^e,      .'.'•''. 

ITi^sîU  4e  rempart. 

CanoYYs  de  i^  ie  i^  àt  Sy  àt  12. 
.  0))ip^rs  4e  six  pouces, 
,  Mortiers  d^  huU  pouces. 

Ces  dîyetses  anaaes  y  à  Tevception  des  fosik  de  remfiart ,  ne  se 
boi^nent  pas  chacmie  à  Feniploi  à'tm  scol;  genre  de  projectiles,  et 
l'on,  peut  leur  en  attribuer  en  toutqmnac  espèces  différentes,  soit 
pour  la  native ,  soit  pour  le  califave. 

Au  lieu  de  cette  ar^lene,  W  vavdraît  peut-être  mieux 
aroir  : 

Des  oliusiefs  de  cinq   pouces  et  demi. 

Des  arquebuses  à  croc  eu  à  cbevalet ,  dont  les  balles  en  plomb 
pèseraient  une  livre* 

Des  arquebuses  à  rockettc. 

Des  rochettes  farcies  de  cinquante  livres. 

C^s  dernières  seraient  lancées  avec  ou  sans  cbevalet^  et  quel- 
quefois même  dans  Tobusier, 

-,  Voici  que^[ues  détails  relalib  k  cet  obusier.  On  en  a  éprouvé 
4'^  peq  pfès  semblables  en  1819,  qui  ont  fourni  des  portées  de 
4oaze  mille  toises  ;  sous  l'angle  de  iS",  et  presque  le  double 
sQus  Tangle  de  4^°*  Dans  cette  dernière  circonstance ,  les  obus 
contenaient  du  plomb ,  et  pesaient  près  de  trente  livres. 

Poids  de  Tobusîer  :  les  deux  tiers  seulement  de  celui. du  X3axon 
de  8  long ,  00  mille  quatre  cents  livres. 

Aine  longue  en  tout  de  quatre  pieds,  terminée  par  un  bémi- 
sphère. 

Charge  de  poudre  ,  trois  livres. 

Affût  à  peu  près  semblable  à  celui  des  rochetles  de  grand  ca- 
libre ,  et  permettant  de  pointer,  sous  tous  les  angles  ,  depuis  4o° 
au-dessus  de  Phjorizon ,  jusqu'à  iS<*  au-dessous. 

Projectiles  :  boulet  de  24^  boîte  à  mitraille  n°  a. 

Des  obus  concentriques  pesant  17  liv.  y  compris  1  j    liv.  de 
Des  obus  oblongs  con- :  .J    pondre 

vers  d'héli  ces —    3o  —  3  )  c|,j^>„|ée. 


,  FUSÉES  Dft  ^ÙftiLRE.  •  5ot 

Le»  arquelmses  à  croc  se  c1iargeffti«nt  par  ta  cuiasse ,  et  Pâmt 
ea  serait  rayée  en  spirales. 

f  1  y  a  ptssietirs  maÀières  sàres  et  commodes  de  thârgbr  ces 
armes  par  la  eslasse  ;  maïs  la  meiUeure  oa  ^  da  moiiKs ,  ia  plus 
simple  «t  la  pins  solide  semble  coBsîsler  dafis  le  mécanUine  $tl- 
vaat  :  ç'esl  un  prismie  carré  eociiâssé  dans  le  tonnerre  ;  sa  p^}j^ 
pestérîètire  est  retenue  par  ntie  charniérie  ^  et  sa  ^iirlîe  .  aRl^, 
rieare  par  un  ressort  à  boutoi».  Y^vies^voiis  cl^rg^ 9  l\arip<t 
vous  pressez  sur  le  bouton ,  le  bout  du  prisme  s'élève,  et.  V'^^i^f 
iûtrodaûeèlecartowclie;  ensuite^  vous  remettez  le  prisme  à  Ion 
poste  I,  et  Tarme  Àe  trMporc  chargée. 

Ceite  nouvelle  artillerie  de  montagne,  plus  facile  à  trajM|^orler 
que  l'ancienne  (surtout  à  bras),  ne  présenterait  donc  que  dçfix 
espèces  de  boucbe^  à  feu  (i),  au  lieu  de  sept ,  et  six  espèces,  de 
projectiles  au  lieu  de  quinze. 

ArtUlerie  de  campagne, — Mettant  à  part  quelques  pièces  dont 
Tadojption  n^a  jamais  été  confirmée  par  les  ordonnances ,  les  ar- 
mées qui  ne  se  proposent  pas  de  faire  des  sièges ,  et  qui  veulent 
seulement  agir  en  campagne ,  conduisent  avec  elles  des  canons 
de  seize,  dé  douze,  de  huit,  de  six ,  de  quatre',  et  des  obusiers  de 
8  (2),  de^  et  de  5  pouces  et  demi ,  à  longties  et  à  petites  portées  i 
ces  onze  espèces  de  bouches  à  fea  emploient  environ  vrngt-cin<jf 
espèces  de  prôje<îtil^s. 

On  substituerait  peut-être  avantageaseàient  a  cette  artillerie  des 
roche ttes  à  plastron ,  des  airquebusesà  rochettcs  farcies  de  5o  Kt., 
auxquelles  on  ajouterait  des  arquebuses  à  croc  et  des  obusier«  de 
six  ponces.  -Ces  derniers  anraienl  le  mêœ  poiAs  que  le  canon  de 
douze  court,  c'est-à-dire,  environ  1800  lîrres;  des  obusiers  de 


(1)  Le  tube  des  arquebuses  à  rochetfe,  ne  pesant  guère  plus  qrï^un  fusil  de 
munition ,  né  saurait  être  compté  comme  téaant  la  place  d'un  camoH  ou  d'un 
obusier.  jEt»  quant  «nx  rochetten  farcies ,  el)efl  pourraient  dXs^  l^acées  «aiM  I9 
secours  d'un  tube,  qfii,  du  reste, i^ie  pesant  qu'une  centaine  de  Iivi«s,  n'est 
pas  non  plus  à  comparer  aux  canons  {li  aux  obusiers  ordinaires. 

(2)  Il  arrive  souvent  qu'elles  n'ont  pas  d'obusiers  de  huil  pouces  ,  surtout  à 
longue  portée,  quoique  ce  soit  une  des  pièces  de  batailfc  ici  plus  redoa* 
tables. 


So9  ■     •     ,  «.FFLiCÀTIONS. 

cette  nature  ont  été  aussi  essayés  avec  succès  en  1819.  Oa.lear 
appliquerait,  pour  leur  construction  particulière ,  ainsi  que  pour 
leur  affAt  et  leurs  projectiles,  tout  ce  qui  vient  d'être  dit  pour 
l'obusier  du  calibre  de  a^  ou  de  cinq  pouces  et  deoii. 

Remarquons  que  Fobusier  de  six  pouces  pourrait  tirer  des  obus 
oblongs,  pesapt  35  livres,. et  contenant  quatre  livres  de  pondre 
chloratée.  Qn  donnerait  beaucoup  d'épaisseur  à  leur  partie  anté- 
rieure, et  ces  obus  serviraient,  avec  un  grand  succès,  à  battre  en 
brèche. 

L'ensemble  de  ce  sjstâme  réduirait  donc  considérablement  le 
nombre  des  bouches  à  feu  et  celui  des  projectiles. 

AmUerie  de  siège.  —  Les  pièces  qui  composent  généralement  un 
parc  de  siège  sont  : 

Les  canons  de  24  9  de  16  et  de  la •  • 

Le  mortier  de  dix  pouces. 
L'obusier  de  huit  pouces. 
Le  pierrier  de  quinze  pouces* 

Chacune  de  ces  armes  lance  assez  souvent  deux  ou  trois  espèces 
de  projectiles.  De  plus ,  si  les  assîégeans  redoutent  que  la  place 
9oit  secourue,  il  leur  faut  de  l'artillerie  de  campagne  ;  et,  si  àe% 
obstacles  rendent  les  approches  de  la  place  très-difficiles ,  il  faut 
des  mortiers  de  douze  pouces  à  longue  portée  9  ou  des  obusiers  à 
laYillantroys;  alors,  l'artillerie  des  assiége.ans  se  compose  d'une 
vingtaine  d'espèces  de  bouches  à  feu,  et  d'une' quarantaine  d'es- 
pèces de  projectiles. 

On  pourrait  suffire  à  tout,  avec  des  rochettes  farcies  deSooliv. 
et  de  5o  livres,  des  arquebuses  à  rochettes  à  plastron ,  des  ro- 
chettes de  brèche,  soit  pour  entamer  le  revêtement,  soit  pour 
perfectionner  la  brèche  ;  et  celle-ci  pourra  être  ouverte  par  des 
obusiers  de  six  pouces  lançant  des  obus  oblongs.  Ces  obusiers  ser- 
viraient également  à  ricocher  les  différentes  branches  d'ouvrages 
de  la  place,  et  à  défendre  le  camp  du  câté  de  la  campagne. *On 
unira  d'ailleurs  du  même  côté  à  leur  feu  celui  des  arquebuses  à 
rochette,  des  rochettes  à  plastron  et  des  rochettes  farcies  de 
5o  livres.  On  n'emploierait  donc  que  deux  espèces  de  bouches  k 
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Icii  (a)  au  Ueu  de  vingt,  et  neuf  espèces  de  projectiles  au  lieu  de 
quarante. 

ArtUlerU  déplace.  =—  Il  y  a  des  réglemens  pour  Tarlillerie  de 
place;  mais  il  est  bien  peu  de  villes ,  de  forts  ou  de  citadelles  qui 
soient  armées^récisëment  d'après  ces  réglemens,  et  qui  ne  comp- 
tent autour  de  leurs  remparts ,  ou  dans  leurs  parcs  et  leurs  salles 
d'armes,  une  variété  infinie  de  pièces  et  de /projectiles.  Un  état 
très-réduit  de  ce  genre  d'armement  se  composerait  à  peu  près 
comme  il  suit:  /*;:/. 

• 

Canons  de  a4,  de  i6,  de  8 ,  de  6  et  de  4- 
Obusiers  de  huit ,  de  six  et  de  cinq  pouces  et  demi ,  à  Idngties  et 
k  petites  portées. 

Mortiers  de  douze ,  dé  dix  et  de  huit  ponces.  • 
Pierriers  de  quinze  pouces.  ^ 

Mortiers  à  grenades  ou  à  la  Goehom. 
Fusils  de  rempart. 

£n  tout  dix-sept  espèces  d'armes  empt6^aaii  aviron  vingt-*bnit 
espèces  de  projectiles,  sans  compter  les  grenades  de  rempart,  les 
tourteaux  goudronnés,  les  fusées  de  signaux ,  les  torchés  à  éclairer, 
et  une  grande  quantité  de  matériaux  propres  à  fain^iquer  des  arti- 
fices de  diffiérentes  espèces*  Quant  aux  balles  k  feu  et  aux  car- 
casses, qui  ne  sont  pas  nommjées  parmi  ces  artifices ,  elles  ont  élé 
comprises  parmi  les  divers  projectiles  appartenant  aux  mortiers  et 
aux  pierriers.   . 

Il  semblerait  avantageux  de  substituer  â  ce  grand  nombre 
d'armes  et  de  projectiles  des  rochettes  farcies  de  3oo  et  de 
5o  livres,  des  arquebuses  à  rochette  ,  des  rochettes.  à  plastron , 
des  obosîers  de  six  pouces ,  des  pierriers  de  quinze  pences ,  des 
arquebuses  à  croc,  des  orgues  ou  repeating-'gunâ  tl  des  armes  à 
vapeur.  Ce  qui  procurerait  une  simplification  dans  le  rapport  de 


(i)  Nous  prévenons  de' nouveau  que  nous  ne'comptons  pas  le  tube  des  ar- 
quebuses à  rochette.  Geruî  des  rochettes  à  plastron  mérite  nioins  encore  d% 
l'être ,  puisqu'il  est  moitié  plus  léger }  mais  nous  comptons  le  tube  det  ro- 
chettes de  brèche  y  q»oique  plus  léger  que  tous  les  canons  d«  gros  calibre. 


Soi  àJNHACàSïùM. 

4Ux^-fiCpi  à  huit  fiour  bk  piÀG^^  ^  «ft  de  <irvi{4^kutt  à  4ui  'pour  k» 
projectiles. 

JrtiilerU  ie mof^nâf  -  il  y  ^^/js^sJos port«^ aurifia fcàlimeiis 
;4e  gverr«  et  d^  Çi^ki^iQ^rç^ ,  w  n^n»!»^  <90fi»4érAb|ie  d'^fpiees  de 
Jl^Q^b^  i  feu  ^j.  4e  proJQ^iiii^4  b^(nio»^ii9ii»  k  citer  kis  £«pèefl^ 
les  pl|2^  cçnpiw^^? ,  64^ir  e  ^ 

Cattopslcttiigs  dt  70 ,  JB  ,  6  et  4  ; 
Canotis  coarts  des  mêmes  calibres  ; 
CaiTonades  de  36^  3p.,  ^^^  ^  el  m  ; 

Pierrîers  d'une  livre  de  balles  \, 
Espingoles  et  tr^piHj^Joiis  ; 
Mortiers  de  douze  et  de  dix  pouci^fl* 

Yoilà  vingt-trois  espèces  de  itoacbes  À  fett.  Oa  peai  campler 
pour  chacune  de  celles  des  quatre  calibres  principaux  jusqu'à  kuit 
fj^f}i^çl^^,4ff(^fi^m»  ^T^ir  ;  l^ boulet,  lai^osseï  U  sney^upe  et 
J«  prti^  wm^l^ji  Jp  toirttt  r4in^  (diç  4«qx  wpief  an  moiad  ) ,  k 
I^l^^pd^  )Ç)remï^  \à  ]|oi4«t  fWceaiiiajrA ,  i;^'  quifoit  trente-deux  tsr- 
jlèçe§;  4  4a(^  UifiPiuJ^  aii^^  ei^vîr<ui  vifig|-^va  proî^ectije»  difiCérepi 
p^^r^g  ^^iX^  affn^^f  I  pu  «B  ^ôu|;  cinqn^nle-trQi»  espèces. 

Qk  «ugm^nteBait  reKsidëraUement  la  forc^  des  na^kes  de  tmis 
ies  ranga^  enAttqKlojiiani  feuhsment  à  leur  bond  : 

Des  rocbettes  à  percussion  de  5o  et  de  3oo  livres  ^  tirées  dessus 
ctdesioual^cilli; 

Dts  mdiellies  £Éf  cies  de  So  et  de  3oo  livres  ; 
Dos  canoBs  d«  àfi  et  de  .i8  ; 

Des  cjurfioaades  dé  24  ; 

BesapqnebasesàçiHic .,  cipftrg^â  par  la  culasse  (  chacune  serait 

-mOBlée  sur  le  même  ;chahdelîer  que  Yl^uû&ar^rep^ating'guns,  et  ne 

formerait  avec  eux  qu'une  seule  et  même  arme). 

L^s  çaoons  de  3Ç  el  de  18  seraient  réservés  aux  grands  navires , 
^%  Ifîs  c^xTpmii^^  ^  ^4  aux  p^Hs  \  i9m<s9  ^s  aulres  armes  pour- 
raiefltt  é^emADi  servir  à  bord  des  plus  pêiits  comsae  à  bord  des 
plus/gr«Bds  bâ^imens  de  guerre  ou  de  commerce. 


TVSÈES  DE  OXJËailE.  ào5 

On  lancerait  avec  les  canons  tt  les  carronades ,  outre  le  boulet 
et  la  petite  mitraille ,  des  ebus  obloags  à  percussion  de  àenx  poids 
différensv^voir  : 


•  « 


>■    «  > 


'    9 


Pour  kii  mnfif^  4^!ôÇ,' 

* 

De§  obus  pesant  j  *^  |  IWf^a»  j  POiï»pfî«  |  '^if'.^^^'??*  ^^  pgwto'cMowtée 


.1  3 


/'our  les  eanofis  de  iS, 

« 

Des obaç  pesant  I  ^J  û/.  \\ âljl.y  '  "^^      '    ^ 

Pour  (^  tqrronadcs  de  ^4.» 


(    5« 


Des  obus  pesant  1    ^    [ 


U 


(ji: 


</. 


)  I 


Ce  nouveau  uiaiirlei  préseï^^  unç:  ^î^pUfiçaitiop  priodigieuié 
sur  l'ancien ,  puîs<}ûUl  ^'ç<5l  formé  qfi^  de  çii:  o|pèf:e«  de  bouohco 
à  feu  au  lieu  de  vingi-ijroL3«  et  d^  xlix '|Ssp^iC^'de,|>noj^fitiles  aA 
lieu  de  cinquaniq-trojl;;.    .  .,...:. 

Artillerie  de  cd^«.-r- Cette  artillerie  se  compose  ,  k  là  fois,  ë^nnt 
partie  des  bouches  à  feu  diÇ  iterre  et  dç^ii^i**-ËU9ja»!4^^iIkiirs, 
quelques  armes  qui  ku  sôntparl^uli^rfi^,  t(9UeAqA<^)^<>%ioaâe4B 
et  les  mortiers  à  chambre  sphérique.  Lesobu^er^ii  la  YiUànlroya 
semblept  aussi  Ijui  convenir  spécialement.  Qf^  voit  4e  pibis  dana  ks 
forts  et  les  batterie3  placées  sur  nps  fraol^ièr^e^  pgtaritimcss  .mie  foula 
de  pièces  anciennes ,  ou  de  pièces  d'essai  qui  n'ont  été  adoptées  9 
ni  dans  Tartillerie  de  mer^  ni  dans  celle  de  terre.  U  y  à ,  en  outre  ^ 
des  équipages  de  petites  pièces,  propres  à  être  conduits  aveq cé- 
lérité sur  les  points  attaqués.  Enfin ,  l'artillerie  légère  ,  lorsqu'elle 
est  cantonnée  près  des  côtes,  est  appelée  {lu  même  servicç;,;  de 
sorte  qu'il  est  impossible  de  dire  précisément  combien  de  bou- 
ches h  feu  et  de  projeeiiles  sont  employés  à  la  défense  des  cotes. 
En  admettant  ici,  par  hypoilhèjse»  q^'il  j  ait  une  quaraniaîaé  d^es- 
pèces  de  bouches  à  feu ,  et  le  double  an  moins  de  projectiles ,  noua 
resterons  au-dessous  de  la  réalité. 


5o6  .^ppijciifiONS. 

Pour  remplacer  ce. artériel  tFès^oinpy<|aé ,  qui  eH  cepemâbnC 
tirès--pea  redoutable  (i)^  il  âuQirait:peut'éU*e  dVwployér  le  ca- 
non de  trente-six  et  Tobusier  de  vingi-quatre  ,  lançant  deux 
sortes  d'obus  oblongs  et  de  la  mitraille  j  plas  quatre  ou  cinq  es- 
pèces de  rochettes ,  pouvant  étihe  lancées  tour  à  tour  avec  on  sans 
tube,  avec  le  canon  et  l'o^iisier. Cette  dernière  pièce  servirait,  en 
outre ,  d'aflillerie  itiobilîe  4  àveë  les  rochettes  de  petites  et  de 
moyennes  dimensions. 

Il  convient  d'observer,  au  reste,  que  c'est  sur  les  côtes,  ainsi  que 
dans  les  places  fortes ,  9Ù  i^  est  le  moins  incoismode  de  se  servir 
d'armes  et  de  projectiles  â^  différente  nature  ^  parce  qu'une  par- 
tie de  cette  artillerie ,  étant  dçslinée  à  servir  constamment  sur  le 
même  lieu,  peut  offrir  beaucoup  de  dissemblance  sans  causer  de 
confusion ,  en  présence  de  l'ennemi.  C'est  donc  là  où  l'on  peut 
encore ,  par  économie ,  se  servir  des  pièces  existantes ,  en  com- 
binant leur  usage  avec  celui  de  quelques-  nouveaux  projectiles. 
Hais  en  ptûndpe ,  et.silrtoût  pour  les  Etats  qui  veulent  se  créer 
une  nouvelle  artillerie ,  ou  régénérer  leur  ancienne ,  il  est  cvr- 
4Bntqtt'iles<' avantagéiix'de  se  rapprocher  le' plus  possible  d'un 
système  uniforme  et  peu  compliqué ,  tel  que  celui  dont  il  vient 
d'être  question*  '•-<:•     5      :  ;    ' 

'  iEs£iii^%iire)»afquéfà  qqr partout  où  il  y  âdescanons^, desmor- 
ti^ns  et  *des  Ofbttsîers  en'brcthte,  on  trouverait,  à  cause  de  la  diffé- 
rence^du  prix  des ' métaux, '  uâé  économie  réelle  à  substituer  à 
cette. /artillerie  de»  çëttonsde  trente-six  et  des  obusiers  de  vingt- 
cpiatre  en  fer  >  aitf^  que  des -rochettes  avec  }eur  tube.' 

Observations  relàtioeÉ  q&x  rochettes  mixtes.  -^  Dans  ces  aperçus 
relatifs  aux  différentes  ei^èces  d'artillerie^  il  n'a  pas  été  fait 
mention  des  rochettes  mixtes ,  parce  qu'elles  méritent  tout-à-fait 
d'être  exaihinées  à  part  :  comparons-les  d'abord  de  la  manière 
la  plus  générale  aux  bouches  à  feu  ordinaires. 


(i)-  Alger,  qtiî  a  été  réduit  si  promt>tement  par  l'escadre  de  lord  Exmouth, 
était  dans  un  .meilleur  état  de  défense  que.  la  plupart  des  villes  maritinaes  da 
l'Europe.  1 


.    rUSEES^  DE  GUEBRE.  $0J 

Des  cftoons.. .  •  • .  3oo  fois  Jie  poids  da  boulet.  loo  fois.  aoo  fois. 

Des  canonades.  •  89  66  .77 

Desobosiers.....  9S  s5  60 

Desmortiers €6  '    •        .      -^    ,  '             '.  ..  11  3S 

Lesmortiers ,  destin^é^  siiçpIemeqtA  fournir  des  trajectoires  rele- 
vées, sont  peu  cQn^pacrabl^s  aux  tubeisdesTpcheties  mixtes,qui,  outre 
ces  trajectoires,  fourniraient  des  tîrsrasans  et  des  ricochets.  Nous 
ne  devons  donc  tétab^rde  rapprochement. qu^avec  les  armes  qui 
ont  une  utilité  plus  générale ,  en  observant  qu^on  a  reconnu  de 
nombreux  défafuts  aux  bouches  à  feutrès^légères,  et  qu^on  a  cessé 
d'en  fabriquer  ;  de  sorte  que  les  tubes  mixtes ,  dix  fois  plus  pesans 
seulement  qu'un  boulet  de  leur  calibre ,.  seraient  six ,  sept ,  huit, 
neuf,  dix ,  vingt  e;^  trente  fois  plus  légers  que  les  canons ,  les  car- 
ronades  et  les  pbusiers  ordinaires^. 4'un  calibre  correspondant. 
Le  même  rapport  existerait  à  peu  prè^  dans  le  poids  des  aff&t^. 
Or  les  tubes  mixtes  formeraient  une  espace  .dç  bpuchcs,^  f^u  bien 
plus  économique  et:  bien  plus  facile  à  transporter  qu'aucune  des 
pièces  en  usage.         . 

Il  y  aurait  peut-être  égalité  dans  le  poids  et  la  dépense  dçs  ap- 
provisionnemens  ;'  caf  )  si  les  canons,  les  carronades  et  les  obusiera 
possèdentl'avantage  àcet  égard  sur  les  tubes  mixtes,  quand.un  car- 
touche serait  interposé  entre  la  "charge  de  poudre  et  le;  projectile, 
Téconomie  se  trouverait  du  côté  des^es,  dans  les  circonstances 
nombreuses  où  le  projectile  acquerrait  toute  la  vitesse  nécessaire 
sans  l'interposition  d'un  cartouche,  et  uniquement  'à  l'aide  d'une' 
très-petite  quantité  de  poudre  de  la.plus  ba^e  qualité.       . 

Le  calepin  employé  dans  les  tubes  mixtes  et  la  construction 
intérieure  de  c^s  iubeé  procuravai^  l'av^tage  ne^coonu  aux  balles 
forcées,  dont  les  coups  surpassent  en  justesse  ceux d^  toutes. les 
balles  et  autres  mobile^  qui  ont ;beau<çpi^. de  vent;, Temploi  des 
projectiles  couverts  d'hélices,  qui  appartient  à  la  nouvelle. artil- 
lerie ,  diminuerait  encore  les  causes  de  déviation  ;  de  plus ,  au 
moyen  du  cartouche ,  dont  on  peut  augmenter  la  longueur  à  vo- 
lonté ,  ainsi  que  des  angles  de  pointage  des  tubes ,  beaucoup  plus 
grands  que  ceux  des  bouches  à  feu  ordinaires,  il  est   probable 
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qa'mi  Irappcrak  ptn'i  souvent  un  Isitrt  éioigAé,  en  lançant  les 
projectiles  avec  ces  tubes  plutôt  qu^àvec  les  .canons  j'  et  surtout 
qu^ave^  les  carronadcs  et  les  obusiers. 

Noitt  n'osons  affirmer  que  ,  ponr  battre.. en  brèche^  le»  tubes 
mixtes  valussent  autant  que  les  canons.  Cependant ,  il  faut  obser- 
ver  qu'yen  raieon  àt  -la  pesatitëur  âe  «eut- ci ,  leH  ^teisgro»  qn  on 
emploie  idans  les  pfacës  dé  stég^  ;  sont  dii^talTbr^dê  Vl^t-quatte'. 
Ils  pèsent  cinq  mille  six  cent  S^ngt-îiurt  Mvres  oo  Ûé(à^  cent  trente - 
dwq  fois  autant  que  knr  bouîel,  ou  vinçt-troÇsTèis  et  deniî  pîw 
^u^un  tube  nîixte  du  ménie  calibre.  Gta  lancerflSt  un  projectile  de 
;îixceiH  soixante-qnatre  livrésr  avec  un  tube  pesaii¥  âtrtatit  qe'tiii 
éanen  de  vingt-quatre  ;  ée  projecttle'  evnftlèHdfâit  c^nt^Uvresde 
poàAre  chloratée,et,sans  àc^ttérîraulafit  de vfles^qtf«b' boulet, 
il  entamerait  pcûi-être  mieux  le  i-ëvétement  K\M  r empairt.  D«i 
reste , ^o<i  effet  serait  incotftesilibleînènt  ptes'éfficàée  que  celftî 
des  boulets,  pour  agrandir  une  Brèche  déjà  commenêëe,  et  pour 
détruire  tout  autre  objet  qu'une  muraîHé 'IPês-s'MIde.  " 
•  tnAfl^ïquoique  les  tubes  mixtes  soient  pltts  légers  à  Tégard 
de  leur  projectile ,  que  les  canons,  les  carronades el  les  obusiers^ 
leur  recul  serait  infiniment  moins  brusque ,  ^arcc  qtie  l'inflam- 
màtion'  dé  la  composition  fusante  ées  csrtèè^hes  jointe  à  celle 
d*«me  petite  quantité  de  maavaîëe  pondre ,  ne  produirait  que  des 
effWtd  modérés  et  successifs^  att  lieu  de  produire,  comme  les 
grandes  charges  de  bonne  poudre ,  m  effort  frèfr- violent  et  près-» 
4ue  iastè^ntané.  En  conséquence  ,  on  aùrdîl:  h  (aeirité  d'arrêter 
te  recul  des  tubes  mixtes,  ce' qui  est  fori  avantageux  dans  plu- 
sieurs services ,  notamment  .dans  celui  des  casemlales  et  de^  na- 
vires. 

Comparons  maintenant  les  rockeftes  ihiitfes  aux^  rbcbeU^s  des 
autres  espèces. 

Comitie  on  tirerait  souvent  les  tulles  mixtes,  sans  employer  de 
calrtoùôries ,  et  comme  ces  cartouches  seraient  moins  conàdéra- 
Més  qâê  icèux  des  autres  rochetles ,  un  approvisionnemeot  de  ^nt 
ou  deux  cents  coups  de  tes  dernière^,  serait  jp(los  lourd,  plus  ^^^' 
lumineux,  plus  dispendieux  et  moins  transportante  qu'un  pareil 
ipprovisionnemeiH  de  rochetles  mi>xtes,  et  qui  serait  (roisi  quatre 


foi»'plii4^rîclar  en  méfait  ^e  les  autres  tubes.  Mais-  CjesUrcrott  de. 
poids  serail  eniièreiaeiit  amiulé  par  rapport  aux  aËf&ts,  si^  au, 
lieu  de  leur  dire  portier  buU  à  diis  tubes  ordinaires ,  on  ne  leur 
faisait  porter  que  quatre  de  ces  tubes  accompagnéy  d'an  sevl  l;ttbe 
mixte,  qm  servirait  h  tir^r  de  loin  isolement,  tandis  que  Ic^s  au-, 
très  serviraient  à  tirer  de  prèssi^iuUanéinent.  Les  rocbettes  mixjes,; 
quào^  ônne  placerait  pas  de  calepin  par-dessus,  serviraient  dans: 
un  tube  ouvert  des  deux  bouts;  el. elles  pourraient  mâme  étre> 
lancées  sad»  le  seeours  d'aucun  tube.  . 

Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  l'énumér^tidn  des  a^airtages 
des  rocbfeues  n»ix«e| ,  parce  ;  qu'il  ne  convient  pas ,  comme  nous 
Favonsdéjà  dit  plusieurs  fois,  d'insister  sur  ^s  inventions^  qui 
n'ont  pas  encore  été  mises  en  pratique.  Mais  ce   qui  précède 
semble  indiquer  que  dès  rotkettes  mixtes  de  trois  à  quatre  «cali- 
bres diUférens  suffiraient  pour  produire  tous  les  effets  obteniMr 
jusqu'ici  avec  les  bouches  i  (en  el  les  fusées  ;  en  sorte  que  le  ma-^ 
tëriel  serait  réduit  à  on  trèsr-petit  nom]l>re  d'élémens,  et  devien- 
drait considérablement  plus   simple   et  plus  économique   que- 
l'ancien ,  même  en  adoptant  à  la  fols  plusieurs  armes  nouvelles^ 
telles  que  les  repeoUng^'gùns ,  les  fusils  de  rempart  et  autres  pièces» 
chargées  par  la  culasse ,  ks  obus  à  hélices  et  à  percussion ,  les 
armes  à  vapeur ,  les  torpilles ,  etc. 

Mettant  à  part  toutes  ces  spéculations,  et  leis  considérant  comme 
non  avenues  9  nous  ne  présenterons  dans  le  chapitre  suivant  que 
des  principes  et  des  conclusions  basés  sur  des  faits  plus  ou  moins 
avérés,  et  sur  des  expériences  ou  des  mesures  déjà  exécutées  avec 
plus  ou  inoins  de  succès. 

.  Les  {usées  ou  rocbettes  dont  les  Anglais  commcnicèrenii  à  faire^ 
usage  contre  nous ,  en  1806,  avaient  un  tir  très-^moertasn  ^  et 
étaient  armées  seulement  de  matières  incendiaires  :  telles  furent  ' 
aussi  les  fusées  fabriquées  par  nos  artilleurs  à  Yincennes^  en  1810, 
àSévUle,  en  1812,  à  Toulon,  en  ^.8i5.  On  avait  à  peine  entendu, 
parler,  avant  la  publicMion  de  ce  traité  ,  des  fusées  labriquées  en 


\ 
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d'aulrés  Iteux  par  des  Français,  et  de  celles  qile^font  les  Sué- 
dols>  les  Saxons,  les  Polonais,  les  Prussiens,  etc.  Ce  que  les 
journaux  ont  publié  des  fusées  anglaises ,  danoises  et  autrichien- 
nes,■  etc.,  était  d'ailleurs  trop  vague  pour  agir  fo^rtetuent  sur 
l'opinion  des  militaires.  Les  nôtres  avaient  eii  connaissance  de 
faits  défavorat)les  aux  fu^és;  ils  n'ont  vu  dans  les  éloges  bril- 
ians  et  dans  les  craintes  philanthropiques  dont  ces  projectiles 
ont  été  l'objet ,  que  les  rêveries  d'hommes  étrangers  à  l'art  de  la 
guerre.  Et,  sans  parler  de  l'ascendant  accoutumé  de  l'inertie  et 
des  préjugés, ,  une.  origine  supposée  anglaise  a  pu  contribuer 
à  ce  que  cette  innovation  fût  repoussée ,  par  des  motifs  de  pa-* 
triotisme  évidemment  absurdes ,  puisqu'ils  nuisent  à  la  chose  pu- 
blique. 

.On  est  à  même  d'envisager  maintenant  la  question  sous  son 
Yérilable  point  de  vue.  Les  rochettes ,  dont  l'origine  est  très- 
ancienne  ,  ne  sont  nullement  méprisables  dans  leur  état  actuel  ; 
et  plusieurs  Français  se  sont  occupés ,  long-temps  avant  le  géné- 
ral Congrève ,  d'en  renouveler  et  d^en  perfectionner  l'usage  ; 
mais  notre  gouvernement  leur  a  refusé  des  recours  que  le  mi* 
nistère  britapuique  fournit  libéralement  â  cet  officier  depuis 
vingt  années  ;  munificence  moins  digne  encore  d'être  louée  que 
la  prévoyance  et  ]a  longanimité  dont  ce  ministère  a  fait  preuve, 
en  soutenant ,  contre  l'opposition  violente  des  artilleurs  an- 
glais (i),  un  innovateur  dont  les  travaux  n'ont  eu  des  résul- 


(i)  L'esprit  de  corps  est  poussé  à  un  tel  point  contre  sir  W.  Congrève,  qne 
le  Gouvernement  n'a  pas  cru  pouvoir  lui  donner  un  grade  dans  l'artillerie  nî 
même  dans  l'armée  anglaise  :  il  est  général  de  l'armée  hanovrienne.  Toute- 
fois ,  comme  ses  connaissances  daos  l'usage  de  l'ancienne  artillerie  ne  tout  pas 
moins  éminentes  que  son  aptitude  à  créer,  c'est  lui  qui  est  chargé,  à  Wool- 
ivich  ,  d'instruire  les  régimens  d'artillerie  dans  toutes  les  grandes  manceavies. 
Les  officiers, forcés  de  conduire  leurs  troupes  à  ces  exercices,  se  font  un  point 
d'honneur  de  n'en  pas  profiter,  n'y  prennent  aucune  part,  et  laissent  aux  sous- 
officiers  la  tâche  humiliante  de  s'instruire  (  Force  militaire  de  la  Grande^Bre' 
tagne,  parle  baron  G.  Dupin  ,  t.  a ,  p.  84;  Paris,  iSaS).  G'est  ainsi  qulls  se 
ménagent  le  noble  privilège  d'avoir  à  se  vanter  de  leur  ignorance ,  en  qualité 
d'officiers;  comrn*  on  le  faisait  jadis,  en  qualité  de  gentilhomme. 
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tats  pUîneofient  satii^isans  qu'après  atié  longue  série  dWpé- 
riences  dispendieuses. 

Gïpendant,  des  artilleurs  de  difTërens pays,  sans  s^éire  occupés 
aussi  long-temps  '  que  sir  William  Congrève  du  même  genre 
dressais ,  et  sans  avoir  eu  à  leur  disposition  des  ressources  ma- 
térielles aussi  considérables ,  croient  avoir  été  plus  loin  que  cet 
officier.  Peut-être  ne  connaissent-ils  qu'imparfaitement  ses  in- 
ventions et. améliorations,  qui  sont  tenues  secrètes  avec  d'autant 
plus  de  soin  ,  qu'elles  sont  plus  récentes.  Peut- être  aussi  s'exa- 
gèrent-ils l'importance  de  ce  qu'ils  ont  fait ,  ou  de  ce  qu'ils 
se  proposent  de  faire.  L'essentiel  pour  nous  est  de  savoir  que  , 
par  suite  d'expériences  nombreuses ,  et  malgré  l'opposition  dès 
partisans  de  l'ancienne  artillerie ,  les  rochettes  ont  été  ou  vont 
être  adoptées  dans  tous  les  Etats  civilisés,  non-seulement  de 
l'Europe ,  mais  de  l'Asie  et  de  l'Amérique  :  on  ne  doit  excepter, 
nous  le  répétons  à  regret ,  que  la  France ,  l'Espagne  et  la  Tur- 
quie, 

Plussent  les  faits  et  les  principes  suivans ,  présentés  d'une  ma- 
nière plus  facile  à  saisir  qu'ils  ne  l'avaient  encore  été^  frapper 
l'attention  des  personnes  qui  possèdent  le  pouvoir  ! 

i^  Dans  des  épreuves  comparatives  entre  des  rochettes  concen- 
triques ,  fabriquées  par  le  général  Congrève  ,  et  des  pièces  de 
campagne ,  il  7  a  eu  plus  de  rochettes  à  boulet  qui  ont  frappé 
une  cible  placée  à  la  distance  d'environ  quatre  centsî  toises, 
que  de  boulets  lancés  par  les  canons  (i).  L*état  de  l'atmosphère 
était  peut-être  favorable  aux  rochettes  ;  mais  il  est  déjà  très-re- 
marquable que,  dans  certaines  circonstances',  leur  tir  l'emporte 
en  justesse  sur  celui  de  l'ancienne  espèce  de  projectile  qui  en  pos- 
sède le  plus. 


(1)  Force  miiiiaire  de  ta  grande-Bretagne ,  t.  3)  p.  i53;  seconde  édition.  — 
Ce  fait  a  été  affirmé  an  baron  Dnpin ,  p ^  an  officier  très-instruit ,  qui  en  a  été 
témoin  oculaire.  Il  parait,  d'ailleurs,  d'après  les  rensei^emens  recueillis 
dans  ce  traité,  que  toutes  les  personnes  qui,  à  différentes  époques ,  ont  assisté 
suz  épreuves  du  ^néral  Gongrèye ,  ont  également  été  frappées  du  nombre  de 
fusées  parvenues  dans  le  but,  et  de  la  direction  peu  diverycnte  des  autres. 


2°  Les  rocheties  àprojeciSle  détache^  ifMÎpbésa!  par  le 
pitaîne  Schumacher,  et  perfectionnées  par  l^  celëmA  Aiigvstîi 
offrent  aussi  des  propriétés  que  ne  possèdent  nullement  les  pre- 
mières fusées  :  elles  fournissent  des  ttrs  râsans  et  des  ricocbeU  «.• 
ainsi  ^ue  le  font  les  ohusiers  ^  Içs  carronades  et  les  canons.     . ,    , 

3®  L'efTet  des  rocheties,  qui  ^gale  et  surpasse  peut-être  èèliit 
des  bouches  h  feu  ordinaires,  dans  beaucoup  de  circodstaDces^f  < 
][).ossède  évidemment  davantage,  lorsqu^il  faut  lancer  des  grappias 
et  des  cordages,  ou   lorsqu^il   s'aj^it   de  Caine  parveiair  à:dt' 
grandes  dislances  des  matières  incendiaires  et  de&obus  à  la  Shrap^ 
nell ,  sur  des  objets  présentant  beaucoup  de  surface* 

'  4°  Il  y  a  plusieurs  services  particuliers  aux  rochettea  qii^Oa  n^ 
saurait  exécuter  avec  rarrtillerie  actueUe»  Tels  sont  Técliiira^^c 
Tatmosphère ,  à  Paide  de  balles  lumineuses  à  parachute  ;  U  ù^  • 
culte  de  faire  des  signaux  variés  à  de  trè^-grandèfr  dialanees  ; 
la  possibilité  jde  défoncer  desr  vràtes*  et  des^  blindages  à  l'épi'eave 
des  plus  grosses  bombes;  le  moyen  simple  et  commode,  «de 
faire. périr  d'un  seul  coup  des  baleines^  etr  auii^ft  grandis  cétacéet  ; 
l'emploi  des  projectiles  de  gros  calibre  daa^  l^s  pays  duphis  dî^ 
ficile  accès,  et  à  bord  de -toute  espèce  de  n^virea  et  d'embar- 
cations ;  tel  est  enfin  le  bombardement  inopiné  de  toute  ville  ou 
citadelle,  bonJ>ardement  qu'on  peut  rendre  irrésistible^  en  rai- 
son de  l'impossibilité  où  seraient  les  assiégés  d'apporter  anciin 
remède  à  plusieurs  milliers  d'incendies  et  d'explosions  shnulta- 
nës,  .  •     • 

5^  Outre  que  les  rochettes  peuvent  servir  sans  le  secours  de 
chevalets  ou  d'affiks ,  elles  ont  des  chevalets  faciles  à  transporter 
à  bras,  et  le  plus  lourd  de  leurs  affûts  pèse  moins  que  le  plus 
léger  de  ceux  qui  appartiennent  au  canon  ou  à  l'obusier  d'un 

calibre  correspondant.  Cependant  cet  affût  (i)  n'a  aucun  recul , 


(i)  Cefiiû  du  général  GoQgeèT*^  Nou»  ne  coniMriMong  p»»  iaffifwnautnt  eeux 
dç»  Autrichieoa  et  autzes  peuplei  du  If  ord«.poiir  «n  fiûve  l'objet  d'usé  coitipa' 
raison  directe  »  qiaant.à  ceo»  que  nous  av^n»  imagiaéa»  uvoê  vépéfosa  à  levr 
iujet,  qu'il  ne  sera  nullement  parlé  dan»  ce  cbapitve  des-perlectiouMaMOfto» 
Ghanjg;omena  qui  nous  appartiennent ,  noa-seulenMat  parae  qv-fila  m'mït  fm 
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ef  porte  htïrttdIjÀe»,  ^u'on  tàdtfge  et  qnW  lôre  l\ul)aprèsJl'au- 
t^e  oà'toutà  lâfois;  Sopposêos  que,  dans  ce  dernier,  cas,  les 
huit 'rdcbettes  soient' armées  chacune  d'une  botte  à  balles  4»a 
d^iin  obus,  Aê  sémblâUeS'  vblées  >  prodatraient.  un  effet  prodi- 
gieux dans  la  défense  d'une  brèche ,  ou  d^un  ouvrage  attaqué  à 
la  bataniiette  ;  dans  la  plupart  des  combats  de.. mer,  et  contre 
unte  Kgne^  une  colonne^  ou'un  carré  de  troupe,  modérément  éloi- 
gné ;  il  y  aurait,  sans  doutey  alors^  une  ^ande  consommation  de 
munitions  ,  et  il  faudrait  de  très-nombreux  approvisionnement  ; 
mals<:et  inconvénient  est  le  fait  même  de  la  bonté  du  ^ysjtéçie  : 
car  toutes  les  armes-promptes  et  faciles  à  chargjer  dépeiise)ij(  n^- 
i^essairement  plt»  de  nranitionsque  les  nôtres.-  On  est  à.  mjSme, 
au^  surplus, tde  ralentir  leur  service  à  volonté,  et  de  faire,  tour  à 
tour'^'un  -feu  très-lent  ou  trèsf;vif..*«  Aucune-  pièce  actuelle  n'est 
comparable  y  pour  la  vivacité  du  service ,  aux  afïûls  à  huit  tub€[S, 
d'autant  planque  chacun  de -^ ceux-ci  se  charge  beaucpup  plus 
promplement  qu'aucune  pièce  oMinaire  du  calibre  correspon- 
dant', et  que  l'action  de  les  pointer  tous  les  huit  à  la  fois  est  plus 
faiDile  ,  ei^raisoiiide  la  légèreté  de  toilt  le  syst^jo^ie ,  .qi^e  Faction 
do  poiater  uia;seul  coup  de  icanon  ou  d^obusîer. 

6®  Depuis  long-temps  on  a  reconnu ,  en  Fra^nce  et  à  l'étran- 
ger-,-que  les  bombes  .et  les  obus  de.  grand  calibre  tirés  hori- 
zontalement auraient  de  grands  effets  contre  les  vaisseaux  (i). 
Un  des  obstacles  qui  a  retardé  l'adoption  de  ces  projectiles  dans 
la  marine  et  sur  les  côtes ,  c'est  qu'il  faut,  po|ir  les  lancer  hori- 
zontalement, des  pièces  très-lourdes  et  très<lifficiles  à  manoeu- 
vrer (a)*.  Les  .Américains,  depuis  i8i5,  ont  fabriqué  un  grand 


encore  été  essayés,  mais  parce  qu'avant  de  l'être ,  ils  auraient  besoin  de  subir 
an  nouvel  et  sévère  examen. 

(i)  Annales  maritimes,  avril  i8aa,  pag.  385  et  suiv. — Idem,  Janvier  lSa49 
p.  afi  et  suiVâ  —  Idem,  juillet  et  août  i8a4  »  P-  >  27  et  suiv. 

(3)  FrenoBS  pout  exe^pi^e  le  pjlus  petit  canon  à  bombe  ou  plutôt  l'obusier 
allongé,  de  iiuit  :  pouces ,  proposé  par  M.  Paixhans,  et  essayé  récemment  à 
Ifoesti  Qette  bOucbe  à  t^^  pèse  7534  livres ,  ce  qui  n'est  pas  beaucoup  plus 
qu'un  canon  de  36,  qui  se  manœuvre  sur  mer  avec  quatone  hommçs,  et  sou- 
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nomlbre  d'oiNis  ovoïdes ^  à  percussions  qui,. en  .raison  de  leur 
forme*,  sont  lancés  avec  les  pièces  ordinaires,  quel  que  soit  leur 
poids  (i).  Maintenant,  les  Anglais  couvrent  d'hélices  ces  oInu 
alloîagés,  et  leur  procurent  ainsi  qne  très-grande  justesse  de  tir. 
Mais ,  comme  les  rochetles  paraissent  susceptibles  d'acquérir  une 
direction  non  moins  exacte ,  et  comme  leurs  tubes  et  leurs  affûts 
sont  ettrém'ement  légers ,  on  peut  armer  les  plus  petits  navires, 
et  même  de  simples  canols,  avec  des  rochettes  d'un  grands  poids 
et  d'uii  eflet  extraordinaire.  Or,  on  obtiendrait  réellement  de 
cette  façon  ceqùi  aVait  été  promis  en  vain  par  l'emploi  de 
bombes  \  d'obus  et  de  pesantes  bpuchesà.feu. 

7<^Les  rochettes  ou  fusées  sont  susceptibles  de  faire,  entre 

*  * 

deux  eaux  ,  un  trajet  bien  plus  considérable  qu'un  obus  ou  un 
boulet  de  même  calibre ,  et  c'est  particulièrement  comme  arme 
souS'itiarine  que  les  rochettes  seraient  redoutables  dans  les  com- 
bats de  mer.  Les  amertcan-iorpeàoes  ^  de  M.  Blair,  comme  il  a 
déjà  été  dit ,  ne  sont  probablement  qne  dés  rochettes  sous- 
marines  de  grandes  dimensions  ,  et  le  comité,  chargé  de  les  exa- 
miner aurait  eu  raison  d'avancer  qu'un  seul  navire  armé  à^ame- 
rican-torpedoes ,  serait  à  mâme  de  détruire ,  en  pleine  mer ,  les 
plus  grandes  armées  navales. 

8**  Sir 'William  Congrève  a  proposé,  vers  i8i3 ,  des  rochettes 


Vent  arec  sept  ou  hait;  mais  plusieara  défauts  de  constraction  dans  ce  canon 
à  bombe  et  dans  son  affût  en  ont  rendu  le  service  pénible,  avec  dix-sept 
hommes ,  sur  un  ponton  parfaitement  immobile  (  proc^-verbal  de  Pexpérien» 
faite  le  8  janvier  iSai).  M.  Paizbans  avait  proposé  un  second  canon  à  bombe 
du  calibre  de  dix  pouces ,  pesant  lO^Soo  livres ,  ainsi  qu'un  troisième  dn  ca- 
libre de  onze  pouces  dont  ilja'a  pas  déterminé  le  poids ,  qui ,  nécessairement , 
aurait  été  trop  considérable  pour  la  marine.  L'usage  des  obus  ovoïdes  couverts 
^d')iéUce8,.et  surtout  celui  des  rochettes  feront  disparaître  entièrement  de  pa- 
reilles propositions.  ' 

(i)  Voyage  aux  Etats-Unis  d'Amérique ,  exécuté  par  ordre  du  roi,  en  iSao. 
—  Nous  n'avons  pas  fait  imprimer  les  mémoires  relatifs  à  ce  voyage  ;  mais 
nous  avons  donné  des  renseignemens  sur  les  obus  américains,  dans  les  An- 
.nates  de  l'industrie  (n«  56) ,  et  dans  les  AnnaUi  .markimu  fn««  déjà  cités)  et 
dans  plusieurs  antres  ouvrages. 
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lu  poids  de  cinq  cents  oa  de  mille  livres,  pour  faire  orèche 
lans  le  revêtement  dW  rempart.  Depuis,  on  a  décoavert«de  noDi- 
reaox  moyens  d^accrottre  la  vîtesse  initiale ,  le  choc  et  Texplo- 
Hon  de  ces  projectiles ,  et  on  a  reconnu  que  leur  poids  peut 
iépasser  de  beaucoup  cinq  cents  ou  mille  livres.  Il  devient  donc 
de  plus  en  plus  probable  qu^avec  une  seule  rochette  on  parvien- 
dra à  faire  de  larges  ouvertures  dans  les  murailles  les  plus  so- 
lides. II  est ,  d'ailleurs  incontestable  que ,  même  avec  des  ro- 
chettes  d'une  grosseur  modérée  ,  ou  de  deux  à  trois  cents  livres , 
on  agrandirait  bien  plus  vîte  les  brèches  ,  dès  que  le  revêtement 
d'un  rempart  serait  entamé,  qu'avec  aucun  des  projectiles  en 
usage.  .        .  .. 

g»  Enfin,  nous  devons  conclure  que  les  rochettes  sont  déjà  arri- 
vées à  un  degré  de  perfection  qui  étend  l'usage  et  l'importance  de 
l'artillerie  ;  et,  si  ces  armes  nouvelles  ont  encore  un  .petit  nombre 
de  désavantages  sur  les  bouches  à  feu  ordjinaires^  on  doit  présu- 
mer que  les  tentatives  et  les  estais  doni,  elles  sont  l'objet  diminue- 
ront leurs  inconvéniens  9  ou  même  les  feront  disparaître  complè- 
tement ;  tandis  que  leurs  ava;çitag^  iront  toujours  en  augmentant  : 
c'est  ce  qui  est  arrivé  dès  le  ten^ps/où.sir  William  Congrève  s'oc* 
cupait  seul  de  ce  genre  de  recherches ,  et  c'est  ce  qu'on  remar- 
que plus  sensiblement  depuis  quelques  années ,  où  cet  habile  of- 
ficier a  pour  émules  des  artilleurs  de  .pre^^que  tous  les. pays  civi- 
lisés. 

En  France ,  on  parait  avoir  été  dégoûté  de  l'adoption  des  ro*» 
chettes,  parce  que  les  essais  qui  en  ont  été  faits  n'ont  pas  produit 
sur-le-champ  d'excellens  résultats.  Devait-on  l'espérer?  Est-il 
aucun  art  qui  ait  atteint  subitement. un  haut  degré  de  .perfection  ? 
Les  officiers  pleins  de  zèle  et  d'intelligence  qui  furent  chargés  de 
ce  travail  n'eussent  pas  manqué  de  le  rendre  très-important ,  sans 
la  précipitation  avec  laquelle  on  le  leur  fit  abandonner.  Au  reste, 
il  ne  s'agit^  plus  maintenant  d'adopter  des  armes  d'une  utilité  équi- 
voque, puisque  les  rochettes ,  perfectionnées  par  des  mains  étran- 
gères ,  ont  déjà  acquis  tant  d'avantages  incontestables  sur  les  ca- 
lions, les  carronades ,  les  obusiers ,  lesmortiers  et  les  projectiles 
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ordinaires  ;  et  il  y  aurait  une  im^révoyaùee  extrême  à  ne  pas  se 
mettre  eb  éta't  de  Combattre  au  itiûîns  à  armes  égales; 

Il  existé  cependant  de  grài^ds  ôbstaéles  à  ce  que-  les'rochettes 
s^intf  dduisènt  dans  nos  armées. de  terre  et  de  mer  :  on  ccmsaltera 
sur  Cette  innovation  des' mî lirai res  et  des  marins  élevés  en  grade , 
avancés  en  âge,  qui  ont,  en  général,  des  préventions  contre' tontes 
innovations,  et  particuliàrement  contre  une  espèèe'dé  projectile 
dont  ils  îghoreni  peiit-êtré  le  perfectionnement,  et  dont  ils  ont  rë- 
'  connu  le  pèii  d'effet,  il  y  a  quelques  années,  tant  à  la  gaierre  que 
dans  des  expériences.  On  doit  même  ajouter  que  ceux  de  nos  of- 
ficiers qui  se  livrent  le  plus  à  l'étude,  et  qui  passent  pour  être  les 
^ieux  disposés  en  faveur  des'changemens,  sont,  pour  la  plupart^ 
Irès-opposéis  àui  tocbeités:  If  os  ouvrages  les  plus  récents  sur  l'art 
'  de  là  guerre  lï'en  font'  pas  mention  ^  ou  en  parlent  avec  défaveur  ; 
€t  il  n'y  à  peut-être,  avec  l'auteur  de  ce  traité,  qu'un  seul  écrivain 
militaire  en  France  qui  ait  cherché  à  faire  ressortir  4'impôrlance 
desf'tiouvellesarihes.Lebai'ôri  Charles  Dupin  adit  dans 'un  article 
qui  en  traité  spécialehient,  quoique  d'une  manière  très'-abrégée: 
«  //  est  indispensable  pour  nous  d'examiner  de  nouçeau  ce  moyen  de 
a  destruction  {t^,  »     ' 

Tel  eit  le  jugement  qu^en  porteront  tous  les  hommes  qui  s  en 
'occuperont'  sans  prévention.  La  question  de  Padoption  des  ro- 
chettes  est  devenue,  au  reste,  une  simple  question  de  temps  :  ces 
{projectiles  sont  déjà  adoptés  dans  les  Étais  où  l'on  s'applique  le 
pilds  à  perfectionner'  Part  de  la  guerre',  el  tous  les  autres  Etats  fi- 
niront par  les  imiter.  Il  est  affligeant  que  la.  France  *se  Iraine  à 
la  suite  de  plusieUi^s  nations ,  dans  une  carrière  où  elle  aurait  àd 
pàt^itrèen  première  ligne.  Maïs,  si  nous  sommes  en  arrière  pour 
la  pratique,  du  moins  nous  aurons  devancé  les  étrangers  par  la 
théorie  ;  C3ir,  tout  incomplet  que  sôit  ce  traité ,  il  Pe^  beaucoup 
moins  que  les  notes  publiées  jusqu'à  présent  sur  le  même  sujet, 


(i)  Forée  niUltaire  de  ta  Grantie-Breiàgne,  t.  a,  p.  i 54;  seconde  édition.  — 
Dans  la  première  édition,  le  savant  auteur  arait  dit  seulement  :  «  Il  semble 
•  utile  'de  revenir  »  en  France,  sur  l'examen  de  ce  moyen  de  destraction.  » 
Tom.  a,  p.  i4i* 
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Jont  la  plus  étendue  n^a  pa^s  douze  pages,  et  ne  contient  que  de» 
notions  très-^superficielles ,  ou  même  très-inexactes. 

S'il  était  difficile  de  soulever  le  voile  dont  on  cherche  à  cacher 
les  perfectionnemens  apportés  en  divers  lieux  à  la  fabrication  des; 
rochelles ,  il  était  du  moins  possible  de  remonter  à  leur  origine  , 
^'eOiSoivre  Tetiiploi  dans  les  combats,  d^en  présenter  la  théorie  et 
certain»  déiaiis  de  construction ,  d'examiner  avec  soin ,  avec  im^ 
partialité,  leyrs  avapta|;«s  et  leurs  inconvéj^iens,  et  de  chercher  le& 
n»oyen&  d'augmenter  :1^&  uns  et  diminuer  les.  autres.  Cettç  tâche  , 
ébauchée  iciy  permettra  de  revenir  sur  le  même  sujet,  avec  moins 
d'imperfection^  et,  certes,  Ton  est  déjà  àm^me  de  reconnattre  les- 
principales  propriétés  des  rochettes.  -    ,■■     ■■ 

Quant  à  la  dépense ,  quoique  ces  armes ,  en  raison  de  leur 
construction  '  compliquée  ,  semblent  devoir  être  toujours  d'un 
prix  plus  élevé  que  les  projectiles  d'un  calibre  correspondant , 
remploi  des  machines  dans  leur  fabrication  ,  la  grandeur  de  leurs 
effets  dans  beaucoup  de  circonstances,  et  la  réforme  qu'elles  en- 
traîneraient d'une  multitude  d'autres  objets,  rendront  peut-être, 
en  définitive,  leur  usage  économique;  mais  on  ne  saurait  s'en  assu- 
rer positivement  qu'après  avoir  acquis  un  grand  nombre  de  don- 
nées qui  manquent  maintenant.  Il  n^y  a  d'ailleurs  que  les  na- 
tions privées  d'une  haute  industrie  qui  perdront  tonte  leur  pré- 
pondérance par  Tintroduction  d'un  matériel  militaire  et  maritime 
de  plus  en  plus  dispendieux  ;  et  cet  événement  ne  peut  que  con- 
tribuer aux  progrès  de  la  civilisation  et  au  bonheur  de  l'espèce 
humaine. 

Lorsqu'on  recommencera  en  France  les  essais  sur  les  rochettes, 
il  seraitàsouhaiterqu'indépendaipnientdes  perfectionnemens  que 
nos  compatriotes  pourraient  imaginer,  on  fût  à  même  de  partir 
du  point  précis  où  sont  déjà  parvenus  le«  étrangers.  Il  ne  suffirait 
pas  pour  cela  d'envoyer  chez  eux  des  officiers  qui ,  dans  une  mis- 
sion passagère,  ne  recueilleraient  probablement  que  des  rensei- 
gnemens  fort  incomplets ,  et  qui  peut-être  ne  pénétreraient  dans 
aucun  des  ateliers  où  Ton  fabrique  les  rochettes.  Il  faudrait  attirer 
parmi  nous  quelques  ouvjriers  de  ces  divers  établissemens.  La  fon- 
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derle  de  Chaf^enton  (i),  qui' rend  aujourd'uî  de  si  importans 
services  à  [notre  industrie ,  est  une  preuve  nouvelle  et  frappante 
de^^Pexcelleiice  de  pareilles  mescures. 

'  Observons  ici  que  les  Gouvememens  étrangers  ont  suivi ^  au 
sujet  des  rochettes ,  une  marche  dont  le  nôtre  s*est  malheureu- 
sement fort  écarté':  ils  ont  confié  k  un  seul  officier  d'an  mérite 
inarquant  la  fabrication  des  nouvelles  armes  ;  ils  ont  revêtu  cet 
officier  de  pouvoirs  presque  illimités,  l'ont  soutenu  contre  toutes 
lés  attaqués  de  l'orgueil  et  des  préjugés  de  corps;  et  ils  ont  sup- 
porté ,  avec  la  constance  nécesi^aire ,  toutes  les  dépenses  et  les 
lenteurs  inhérentes  à  l'établissement  et  au  perfectionnement  d'un 
nouveau  système.  Enfin ,  l'ai^orité  supérieure  n'a  pas  dédaigné 
de  surveiller  continuellement  cette  grande  opération.  Une  con- 
duite très-opposée  a  été.  tenue  par  nos  compatriotes.  Tour  à  tour 
lé  chef  de  TËtat  (i),  le  ministre  de  la  guerre,  celui  de  la  marine, 
des  généraux  en  chef  et  un  comité  spécial ,  se  sont  occupés  un 
moment  de  l'adoption  des  fusées.  Divers  savansj  et  un  grand 
nombre  d'officiers  ont  été  cliargés  tantôt  isolément,  tantôt  simul- 
tanément;, d'en  faire  fabriquer.  Mais ,  comme  tout  ce  qui  tient 
directement  à  l'art  de  combattre  a  peu  d'attraits  pour  la  plupart 
des  hommes  qui  ont  consacré  leur  vie  à  l'élude,  la  construction 
des  fusées  fut  entièrement  abandonnée  aux  officiers.  Ceux-ci ,  qui 
en-  avaient  reçu  Tordre  sans  qu^on  eût  consulté  leur  goût  et  leurs 
dispositions ,  montrèrent  cependant  autant  de  zèle  que  d'intelli- 
gence ;  et  ils  auraient  continué  à  le  faire  sans  doute,  s'ils  ne  s'étaient 
apel^çus  qu'ils  nuiraient  à  leur  avancement ,  en  prenant  trop  à 

cœur  ce  qui  concernait  les  fusées Pour  surcroît  de  mauvaises 

mesures  administratives ,  ce  n'est  ni  «^  l'aide  des  mêmes  hommes. 


(i)  Etablie  par  MM.  Manby  et  Wilson  ,  qui  ont  amené  d'Angleterre  pcesqne 
tous  leurs  ouvriers.  On  vient  de  publier  une  notice  pleine  d'intérêt  sur  cette 
manufacture  {Bulletin  de  la  Société  d'cneouraf^ement ,  avril  i8a5,  pag.  ia3  et 
suivantes). 

(i)  Bonaparte  ordonna  lui-même  les  premiers  essais  de  fusées,  et  adjoignit 
aux  artilleurs  chargés  de  ce  travail  des  savans ,  tels  que  Monge ,  BertboUet  et 
Guy  ton -Mor  veau. 
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i  dscns  ie  même  atelier,  qu'on  a'Êik  les  dlfférens  «ssai^  ;  ea sorte 
ue  les  travaux  exécutés  à  Yincennes,  à  Toulon,  à.  Se  ville,  à. 
lambolirg  ^  à  Metz  et  en  plusieurs  autres  endroits  (i) ,  ont  em-  . 
lôyé  un  'grand  nombre  de  pers6ni|es- sans  procurer!  à  aucune 
beaucoup  d'expérience,  et  dépensé  plus  d^un  demi  million  (2)  p$mr 
te  produire  que  des  fusées  très-médiocres ,  dont  on  n^a  fait  aucun 
isage. 

Il  est  Çacile  d'éviter  de  retomber  dans  les  mêmes  fautes,  en  pre- 
nant une  route  tracée  par  le  bon  sens,  et  suivie  ailleurs  avec  un 
succès    prononcé  ;  ou  bien  ,  au  lieu  de  copier  servilement  les 
étrangers,   la  France  est  encore  h  même  de  donner  un  grand' 
exemple.   Plusieurs  inventions  militaires  et  maritimes  se  déve- 
loppent, et  prennent  une  forme  imposante  dans  quelques  parties 
du  monde  civilisé  :  telles  sont  les  bouches  à  feu  de  tout  calibre 
chargées  parla  culasse  ,  et  celles  qui  lancent  plusieurs  coups  hors 
du  ménae  lubç,  sans  avoir  besoin  d'être  rechargées  (3)  ;  tels  sont 
les  projectiles  k  hélices  et  à  percussion  ;  les  frégates  et  les  armes 
à  vapeur  ;  les  navires  en  fer  ,  les  navires  sous-marins ,  les  tor- . 
pilles ,  etc.  Il  convient  de  s'occuper  de  toutes  ces  innovations  en 
même  temps  que  des  rochettes.  Cette  dernière  espèce  de  projec- 
tiles n'aura  qu'une  influence  partielle  sur  la  grapde  révolution 
mllUalre  et  naaritime  qui  commence  à  échiter ,  dans  les  pays 
ou  le   naouve.ment  progressif  du  siècle  s'est,  communiqué  aux 
officiers  du  génie,  de  l'artillerie,  de  la  marine,  et  aiix  adnimistra- 


(1)  M«  Bôuirée  aea  la.mUsioQ  d'établir  des  manufactures  de  fusées  incen- 
diaires à  Brest,  à  Rochefort ,  à  Lorient  et  â' Cherbourg.  Mais  nous  croyons 
que  cette  missiqu,  entravée  par  de  nombreux  obstacles ,  n'a  eu  qife  des-résnl*- 
tats  insigfnifiàns,  malgré  l'activité,  l'àrdeuret  les  talenside  M.  Bouvée. 

(3)  On  nous  a  assuré  que  les  expériences  d-e-  Vincennes  scttier  ont  coûté  en- 
viron 3oo,ooo  feancs. 

(3)  Dans  notre  rapport  inr  la  marine  et  'l*ar^lleHe  des  États- U-nis  d'Amé- 
rique, nCMis  avons  donnéjdéi  nombreux  détails  r^tivçment  î^ux  armes  char- 
gées par  la.cnla8se,.et  à,  cejU^f.qvi  'lancent,. sans  être  rechargées,  plusieurs 
coups  hors^du  même  tube.  Plus  tard ,  en  182a,  nôîis  avons' remis  liu  ministtil'e* 
d«  la  marine ,  deux  mi^moires'fort  étéùdus  Wr  ceil 'd'eux  èsp^ééësa^âwlëi.  :»J  ^ 
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lions  dont  ces  of&ciers  dëpeDdenU  U  serait  -  aasâ  hoBoraUe 
qu'utile  ^  pour  tout  Gouvememcmt ,  de  faire  examiner  et  combi- 
ner ensemble  des  innovations  imppsées  à  Part  deia  guerre  9  par 
l'ëtat  actuel  des  sciences  et  p/^r  les  progrès  ÎQumaliers  de  Tin- 
dùStrie; 


FIN  DBS  FUSEES  DE  GUER&E  OU  aOCHETTES. 

De  MoNTGÉnr. 


••< 


SUR  LE  RICOCHET; 


PAR  M.  GOST£,  Capitaine  d^artiliiBUie. 


Depuis^ Vauban,  qui  passe  pour  Pinventeur  du  lit  à  ricochet , 
on  a  beaucoup  écrit  pour  ou  contre  ce  tir  ;  Il  n'y  a  pas  d'auteur 
de  fortification  qui  n^ait  touIu  avoir  son  avis  particuKer  :  les 
artilleurs  allemands  ,  au    nombre  desquels  00   peut  compter 
Tempelhoff,  sont  peu  persuadés  de  Son  efficacité ,  et  le  regar- 
dent comme  de    peu  d^importance;  les  artilleurs  et  les  ingé- 
nieurs  français    ont ,  en  général ,   adopté  une  opinion  con- 
traire. Les  avis  sont  donc  partagés  >  et  9  dans  cette  discussion,  les 
opinion^  n'ayant  été  basées  ordinairem.ept  qae  sur  des  raisonne- 
menSf  et  non  sur  des  expériences  assez  bien  faites,  assez  nom- 
.  breuses  et  assez  concluantes,  on  ne  doit  pas  s'étonner  4e.  trouver 
si  peu  d'accord.  Dé  plus,  ce  quia  augmenté  la  confiision  des 
idées ,  c*est  le  défaut  d'unanimité ,  même  dans  la  définition  du  tir 
à  ricochet^  ou  dans  là  manière  dé  Tentendre,  les  uns  veulent  que 
le  prc^eciile,  aprî^  avoir  écrite  le  j^arapet  ou  la  traverse,  vienne 
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frapper  le  terrain  jsous  un.  angle. donné,  de  manière  à  fournir 

^  usieufs  ricochets  ou  bonds  successifs ,  à  parcourir  un  grand 

•  •«••-  ■,•         ,.  ... 

espace,  et  à  faire  beaucoup  de  mal, à  Tenneini» Les  autres  recom- 
VQandent  qu^  le.  projectile,,  après  avoir  écreté  le  parapet,  vienne 
f r^ipper  le  terrain  le  plus  près  possible  de  celte  crête ,  et  cher- 
cher, les  défenseurs ,  qui  pourraient  se  croire  à  l'abri  derri'èrè  ; 
peu  leur  importe  que  le  boulet  se  relève ,  et  parcoure  un  grand  ' 
espace^  cette  seconde  façon  d'entçndre  le  ricochet  n'est  réelle- 
ment  qu'un  feu  courbe  ^éguîsé. 

Dans  le .  premier  cas ,  l'angle  de  chute  est  assez  pelit  pour  que 
Iç  rîço.chet  qui  a  lieu  soit  assez  lo,ng ,  et  la  vîtesse  restante 
{^çsez,  gTftnde  ppur  q^'il  puisse  causer  de  grands  dommages  à 
tout f ce  qi;i'il  rencontre  sur  son  passage;  mais,  à  la  vérité,  le 
premier  ricochet ,  quelquefois,  ne  se  trouve,  pas  compris  tout 
entier  daqs  la  face  de  l'ouvrage.  Dans  le  second  cas,  l'angle  de 
chulfî  est  assez;  grand ,  et ,  si  le  projectile  ne  roulé  pas  cl  a  encore 
àtts  rîcocliets,  ils  ont  peu  d^amplitude ,  sont  peu  élevés,  et  la 
vites^fî  est.  alors  très;pelite ,  et  ne  peiyt  causer  que  peu  de  dom- 
inagi^  dans  ses  bonds  successifs;  on  pe  s'est  occupé,  jusqu'ici,  que 
^je  la  première  chute  9  et  on  a  négligé  entièrement 'de  savoir  ce 
que  devient  le  projectile  dans  ses  amplitudes  successives,  qui  pro-*- 
diiisent.  les  ^ITets  non  les.  pW  intenses,  mais  ceux  les  plus  à 
craindre  et  les  plus  diestructeurs ,  parce  qu'alors  il  se  trouve 
plus  loDg-temp3.  ^  la  hauteur  des  objets  à  battre  et  à  détruire. 

Pour  prendre  un  parti  dans  celle  discussion ,  et  connattre  les 
circonstances  où  une  opinion  e$t  préférable  à  l'autre ,  on  sent 
foule  FimportanCe  d'étudier  l'effet  des  projectiles ,  sous  les  dif- 
férens  angles  du  tir ,  uon-seulenxent  leur  première  chute  avant 
ou  après  ,  mais  encore  pendapt  leurs  bonds  successifs ,  que 
l'pQ  nomme  proprement  ricochets ,  et  de  ne  les  quitter  que  quand 
ils  ont  f  erdu  leur  n^ouvement,  et  sont  entièrement  en  repos. 
Il  faut  I^ien  faire  attention  aux  angles  de  chute  et  de  relèvement, 
s'assurep,  d'une  manière  certaine,  de  la  vitesse  qu'ils  conservent  à 
cha^e  ii^i^tant  ^  et  surtout,  après  chaque  chute,  mesurer  leur 
déviation  en  un  poipt  quelconque  de  leur  course  ou  trajet,  bien 
Çf.n^^ffre  tout  Téspace  parcouru  où  ils  ne  sont  élevés   que  de 


Saa  *  APPLICATIOKS. 

r 

cinq  à  six  pieds  au-dessus  du  niveau  du  lerraîn ,  .seul  espace  oà 
ils  pourront  rencontrer  et  frapper  un  cavalier,  .un  fantassin, 
un  affût  ou  toute  autre  chose  importante  à  détruire-  On  ne  doit 
pas  se  contenter^ d^avoir  une  idée  de  tous  ces  objets,  mais  on 
doit  encore  les  soumettre  au  calcul,  et  .évaluer  leurs. effets  en 
nombres,  pour  que  Ton  ne  soit  presque  jamais  embarrassé  ^ans 
le  choix. 

Ce  n^est  pas  que  nous  voulions,  que  chaque  officier  d'artil- 
lerie porte  des  tables  de  tir  continuellement  avec  lui,  pour  les 
consulter  dans  chaque  cas ,  c'est  une  absurdité  quje  nous  sommes 
loin  de  conseiller,  et  qui  lui  ferait  perdre  un  temps  précieux  ' 
à  feuilleter  ,  et  lui  ferait  manquer,  sans  retour,  l'occasion  où  il 
aurait  dû  employer  très-efficacement  son  feu.  Nous  ne  voulons 
pas  non  plus  que  l'officier  surcharge  sa  mémoire  des  données 
principales  de  ces  tables  pour  être  toujours  prêt  à  s'y  confor- 
mer  dans  les  principales  circonstances  ;  mais,  de  même,  que  les 
peintres ,  après  avoir  mis  rigoureusement  en  perspective ,  et 
ombré  différens  corps  par  les  règles  de  la  géométrie  ,  acquièrent 
une  facilité  et  un  sentiment  assez  exact  qui  les  dispense  d'y  avoir 
recours,  dans  beaucoup  de  circonstances ,.  et,  dans  d'autres,  les 
exerce  à  bien  voir  et  à  représenter  sur  la  toile  des  effets  fugi- 
tifs qu'ils  ne  peuvent  et  ne  pourraient  jamais  reproduire  et^  imi- 
ter dans  leurs  ateliers  ;  de  même  nous  voulons  que  les  artilleurs , 
par  l'habitude  d'avoir  médité  et  comparé  les  effets  des  différens 
modes  de  tirer  dans  les  principales  circonstances,  acquièrent  un 
sentiment  qui  leur  fasse,  pour  ainsi  dire,  deviner  quelle  est  celle  qui 
est  préférable ,  et  qui  remplit  mieux  le  but  qu'ils  se  proposent 
d'atteindre.  Nos  tables  et  nos  dessins,  sur  les  trajectoires  tracées 
par  points,  d'après  la  méthode  d'Euler,  n'étant  pas  encore  ter- 
minés ,  nous  nous  sommes  servis,  pour  ces  recherches,  des  for- 
mules de  Borda  pour  les  petits  angles  de  tir,  formules  que  l'on  ob- 
tient en  supposant  la  différentielle  de  l'abscisse  proportionnelle  k 
la  différentielle  de  l'axe ,  et  égale  à  cette  différentielle  multipliée 
par  le  cosinus  du  demi-angle  de  tir..  Nous  avons  pris  le  cosinus 
du  demi-angle  de  tir,  au  lieu  du  cosinus  de  l'angle  employé  par 
Borda  j  parce  que  la  trajectoire  ainsi  obtenue  diffère  moins  de 
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la  trajectoire  que  Ton  aurait  en  supposant  que  l^on  pût  intégrer 
les  équations  exactement  (note  i'^). 

Pour  avoir  plus  d'exactitude  dans  nos  calculs ,  ,  nous,  avons 
évité  de  réduire, les  exponentielles  en  séries,  et  nous  nous  som- 
mes servis  de  la  table  calculée  par  Ton  Reiche  ,  lieutenant  au 
corps  des  ingénieurs  prussiens ,  et  qui  se  trouve  imprimée  ^  pour 
la  première  fois,  dans  les  Elémens  du  calcul  différentiel,  publiés 
parYon  Robde,  capitaine  au  service  de  Prusse,  à  Postdam  en  1779. 
Aussi,  nos  résultats  sont-ils  plus  exacts  que  ceux  obtenus  au  moyen 
des  formules  proposées  par  Lombard,  Dubuat  et  plusieurs  au- 
tres auteurs. 

Nous  avons  vérifié  l'exactitude  des  formules  de  Borda  ,  en  les 
appliquant  aux  expériences  de  Pan  XI ,  et  en  cherchant  à  dé- 
dnire  les  vîtesses  initiales  de  la  connaissance  des  portées  (note  2'). 
Les  expériences  faites ,  avec  la  pièce  de  24.  et  la  pièce  de  J5 ,  sous 
les  angles  de  tir,  depuis  o  degré  jusqu'à  10  degrés,  et  qui  sont 
les  moyennes  prises  de  cent  coups ,  nous  ont  présenté  différens 
résultats  :  la  vitesse  s'est  trouvée  constante  pour  la  pièce  de  24 , 
sous  tous  les  angles  de  tir;  mais  il  n'en  a  pas  été  de  même  pour 
la  pièce  de  6  (note  3^).  Ce  qui  nous  a  persuadé  que  les  formules 
pouvaient  être  appliquées  aux  expériences  de  la  pièce  de  24 ,  et 
peut-être  non  à  celles  de  la  pièce  de  6,  à  cause,  sans  doute,  que  le 
coefficient  dé  la  résistance  devient  trop  grand ,  et  que  la  formule 
devient  plus  inexacte  à  mesure  que  ce  coefficient  est  plus  grand. 
Dans  ces  calculs,  pour  tenir  compte  de  l'élévation  de  la  pièce ,  on 
avait  ajouté  à  l'angle  de  tir,  l'angle  que  fait,  avec  l'horizon,  la 
droite  menée  par  cette  élévation  de  l'axe  de  la  pièce  et  par  le 
poipt  de  chute. 

Cette  manière  de  réparer  l'erreur  occasionée  précédemment 
n'est  pas  des  plus  mathématiques,  et  pourrait  être  sujète  à  quel- 
ques  critiques  ;  mais ,  quand  les  portées  sont  assez  grandes  ,  et 
que  l'angle  de  tir  ajouté  n'est  que  de  deux  à  quatre  minutes  en- 
viron ;  on  peut  s'en  servir  avec  quelque  confiance ,  faute  d'autre 
méthode  plus  exacte  et  plus  satisfaisante. 
.    Cet  inconvénient  fait  bien  sentir  l'utilité  et  l'avantage  des  âe»- 
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sms  et  des  labiés  de  trajectoires  pour  l(rèr  les  conscqaeiice&  de» 
expériences  faites  avec  les  canons  et  les  olmsl&rs^  vu- la  difi&cullé' 
d^avoir  la  valeur  de  Fabscîsse  en  fonction  de  Fordonnée,  et,  par 
.conséquent,  dWoir  égard  à  FélévaHion  de  là  piète  ou  àladiffé- 
rence  de  hiVean.'GœvennHz  exécuta  ce  travail  sous  la ''direction 
du  célèbre  Karsten;  il  a  été  imprimé  en  allêàiand  en  1764)  à 
Ro'stak ,  maisil  n^est  pas  conforme  au  programme  d'Ëuler  ;  Brown 
s'y  conforma  «entièrement,  et  publia  ses  Tablés  en'  1777 ,  en  An- 
gleterre ;  mais,  cbmme  deux  points  calculés  consécutifs  sont  tou- 
jours compris  entre  deux  tangentes  à  la  trajectoire,  faisant  entre 
elles  un  angle  de  '5  degrés,  ils  ont  besoin  f  être  plusi  resserrés 
vers  la  partie  absimptotique ,  et  près  du  sommet ,  pour  le  tir  de» 
obusié'rs^et  du  canon  ;  et  même  il  serait  encor<î  nécessaire  d'avoir 
plusieurs  trajectoires  interitiédiàires.  Néanm<rins,  dans  la^uile  de 
DOS  articles*  sur  lé  ricochet ,  nous  tâcherons  de  nous  servir  de  pa- 
reilles tables,  que  nous  avons  calculées  et  tracées  depuis  long- 
temps en  grande  partie ,'  et  qui  ne  demandent  pliis  que  peu  de 
temps  pour  pouvoir  être  mises  en  œuvre.  ' 

La  vérification  dés  formules  de  Borda*,  pour  la  pièce  de  24  y 
rend  probable  que  la  résistance  de  Pair  que  les 'projectile^  éprou- 
vent est  en  raison  inverse  du  carré  dés  vttesses ,  et  qae  les  tra- 
jectoires calculées  dans  cette  hypothèse  sont  bien  celles  que  dér- 
él'ivent  réellement  les  mobiles  dans  Pair ,  tnalgréleur  mouvement 
dé  rotation ,  et  que'  les  craintes  que  Ton  avait,  eues  à  cet  égard 
soïkl  peu  fondées.  Ainsi,  seraient  erronnées  les  conclusions  que 
Éiôus  avions  déduites  dés  expériences  de  Hutton  (t),  faites  avec 
dfes  pièces  tirées  à  différentes  distances  du  pendule ,  et  qui  éta- 
blissaient que  la  i^ési'stance  de  Pair  au  mouvement  du  projectile 
était  en  raison  inverse  de  la  puissance  vingt-deux  dixièmes  de  la 
Vitesse.  Ainsi,  le  pendule  donnerait,  pour  les  grandes  vitesses ,  ûes 
pertes  de  vitesses  plus  grandes  comparativement  que  lorsque  les 
vitesses  seraient  petites,  ou  mieut  diminuerait  les  grandes  vîtes^ 
ses  proportionnellement  davantage  que  les  petites;  ainsi,  toutes 

(0  Recherches  balistiques.  Ânselin  et  Pochard  ;  Paris,  i8a5. 


'  ks  vitesses  initiées  trouvées  par  le  pendule  âpr^î^ntr-clles  besoin 
d'être  répétées  entièpemenl  parla  machine  de  rotatipn,,iet  coi^- 
trdiées  en  même  temps  par  les  vitesses  déduites  des  portées, , 

Maïs,  pour  confirmer  les  raisonaemens  et  savoir  si  la  trajectoire 
réelle  est  identique  avec  la  trajectoire  calculée  dans  Phypothè^ 
d'une  résistance  en  raison  inverse  du  carré  des  vitesses,  il  fau- 
draît  que  Ton  refit  avec  des  pièces  de  a4  le3  expériences  faites 
à.  LaFère^en  1771,  pourBezout,  et  dans  lesquelles  on  ne  tira  qye 
trois  coups  environ  pour  chaque,  angle. 

Il  faudrait  toujours  (aire  varier  les  angles  de  tir  de  5  en  5  de- 
grés depuis  5.  degrés  jusqu'à  jS  ou  80  degrés  ;  mais  on  devrait 
tirer  au  moins  cent  coups  sous  chaque  angle,  et  c]^ercher,.d2^ns 
l exécution,  à  se  mettre ,  autant  que  possible ,  ii  l'abri  de  toutes  les 
variations ,  et  répartir,  celles  que.  l'on  ne  pourrait  éviter.,  égale- 
ment sous  tous  les  angles^  en  tirant  piusic^urs  pièces  successivement 
et  en  même  temps  sous  tous  ces  angles,  ou  du  moins  $ous  les  an- 
gles également  éloignés* 

Connaissant  de  la  manière  que  nous  venons  de  l'expliquer  ci- 
dessus  la  vitesse  initiale ,  nous  avons  pu  en  conclure  l'angle  el;  la 
yitesse  de  chute  du  projectile  (note  4)*  Cette  connaissance  est 
essentielle  pour  découvrir  les  circonstances  qui  modifient  les  au- 
tres trajectoires  ou  ricochets  que  le  projectile  décrit  ^près  son 
-premier  bond.  •     v     . 

Si  le  projectile  ét^it  parfaitement  élastique,  ,et  le  pUi)  ^ur 
leqnel  il  tombe  parfaitement  dur  et  incompressible,  d'après 
les  lois  conrnues  de  la  physique,  l'angle  de  relèvement  serait 
égal  à  celui  d'incidence ,  et  la  perte,  de  vitesse  qu'iéprûuverail:  le 
projectile,  par  le  choc,  serait  égale  à  )a  vitesse  avant  la  chute 
multipliée  par  le  carré  du  cosinus  de  l'angle  de  chute.  Si  Je  projec- 
tile n'était  que  dur,  et  non  élastique ,  ainsi  que  le  plan ,  la  vitesse 
du  projectile  se  décomposerait  au  point  de  chute  en  deux  autres: 
l'une  verticale,  qui  serait  détruite  par  le  plan  ;  et  l'autre  hori- 
zontale, qui  ferait  rouler  ou  glisser  le  projectile  sur  le  plan.  Les 
choses  ne  se  passent  pas  ainsi  dans  le  cas  que  nous. considérons  : 
le  projectile  est  très-dur  et  peut-être  élastique,  à  la  vérité,  mais 
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le  plan  sur  lequel  il  vient  ehoquera  lé  plus  souvent  très-pea  de 
cohésion,  et  est  très-compressible:  aussi,  l'angle  de  relèvement 
ne  peut  être  le  mémç:  que  celui  d'incidence. 

On  peut  donc  se  demander  :  l'angle  de  relèvement  a-t-il  un 
rapport  constant  avec  l'angle  de  chute  ^  et  quel  est  ce  rapport , 
ou  est-il  parfaitement  indépendant  de  cet  angle  de  chute? 

S'il  n'était  pas  prouvé  par  plusieurs  auteurs ,  et  surtout  par 
M.  Augbyat ,  commandant  du  génie  (  7^  numéro  du  Mémorial  de 
V officier  du  Génie) ,  que,  dans  les  enfoncemens  des  projectiles  dans 
la  terre  et  dans  l'eau,  la  terre  et  l'eau  ne  se  comportent  pas 
d'une  manière  dilférente  que  Pair ,  et  ne  font  éprouver  au  pro- 
jectile qu'une  force  retardatrice  constante ,  indépendante  de  la 
vitesse  du  mobile  ,  on  pourrait  croire  que  la  terre  et  l'eau,  par 
leurs  résistances  à  la  compression,  contribuent  à  faire  rejaillir 
le  projectile,  et  à' le  renvoyer  dans  l'air  ;  nous  disons  la  terre 
et  l'eau ,  parce  que  la  pierre  et  le  bois  étant  beaucoup  plus  durs , 
et  n'étant  pas  parfaitement  non  élastiques,  ainsi  que  la  fonte ,  ne 
peuvent  pas  manquer  de  repousser  un  peu  le  projectile,*  et  de  con- 
tribuer à  le  faite  «reja^illir  et  «relever»  Ainsi,  nous  sonmies  conduits 
.à  faire  la  disl^inction  des  différentes  espèces  de  terrains,  et  à 
'"remarquer  qu'ils  influent ,  suivant  leurs  différentes  natures ,  sur 
Pangle  de  relèvement,  et,  par  conséquent,  sur  les  ricochets. 

Pour  savoir  si  la  terre  ne  contribue  réellement  en  rien  à  re- 

* 

pousser  le  projectile  par  sa  consistance  et  sa  cohésion  grossières, 
c'est-à-dire ,  si  l'angle  de  chute  nUnflue  pas  un  peu  sur  l'angle  de 
tir,  nousavons  supposé  (note  4^)  que  le  projectile,  en  se  rçlevant, 
était  animé  de  la  vitesse  qu'il  avait  en  tombant ,  et  nous  avons  cher- 
ché quels  étaient'  lès  angles  de  tir  nécessaires  pour  donner  les 
portées  indiquées  au  premier  bond  (note  2^).  La  troisième  co- 
lonne ,  qui  contient  ces  angles  de  tir,  nous  montre  qu'ils  sont  à 
peu  près  identiques  depuis  o  degré  jusqu'à  j  degrés  inclusive- 
ment ;  et ,  qu'ensuite ,  ils  Varient  beaucoup  pour  les  trois  derniers 
angles  de  tir,  mais^  au  lieu  d'augmenter  proportionnellement  aux 
angles  de  chute ,  conformément  aux  lois  physiques  des  corps  durs 
et  élastiques,  ils  semblent  diminuer,  au  contraire,  en  sens  inverse. 
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L'irrégularité  et  le  peu  de  variations  des  angles  de  relèvement 
'jusqu^à  7  degrés ,  si  nous  ne  connaissons  pas  les  angles  de  relè- 
vement sous  8 ,  g,  lo  degrés ,  nous  feraient  admettre  bien  certain 
niement  que  les  angles  de  cliute  influent  très-peu  sur  les  angles  de 
relèvement,  et  que,  ces  angles  de  relèvement  sont  constans  et 
égaux  à  a  degrés  17  minutes  leurs  moyennes  communes. 

Ainsi ,  reprenons  les  considérations  générales  ci-dessus,  et  exa- 
ininons  plus  exactement  ce  qui  se  jpasse  lorsqu^n  projectile  vient 
frapper  ou  presser  la  terre  sous  un  angle  assez  incliné.-  Alors ,  la 
direction  du  mouvement  de  translaticm  du  projectile  ou  la  tan- 
gente à  la  trajectoire  au  point  de  chute  vient  passer  en  dehors  du 
poiiit  d'appui  où  de  la  petite  surface  du  contact  du  terrain  avec  le 
projectile ,  et ,  de  plus ,  cette  tangente ,  située  dans  le  plan  de  la 
trajectoire,  passe  en  avant  de  cette  surface  élémentaire  da  contact, 
et  tend  à  la  fois  à  culbuter  le  corps,  et  à  lui  communiquer,  par 
suite ,  un  mouvement  de  rotation.  Mais ,  en  même  temps ,  cette 
force  de  translation  agissant  suivant  la  tangente  dé  la  trajectoire 
au  point  de  chute ,  se  décompose  en  deux  autres..  Tune  perpendi- 
culaire ,  .et  Pautre  parallèle  au  plan  frappé.  La  première,  pousse 
et  presse  le  projectile  contre  le  terrain ,  et  le  ferait  enfoncer  en 
partie  dans  ce  terrain,  s'il  ^e  tournait,  et  ne  changeait  continuelle- 
ment de  place  par  Teffet  de  la  seconde,  qui  tend  aie  faire  mouvoir 

ê 

le  long  de  ce  plan  ;  le  projectile,  par  son  frottement  contre  le  ter- 
rain ,  en  détache  continuellement  de  la  terre ,  en  entraîne  une 
partie  avec  lui ,  Tamoncelle  vers  son  avant  ;  et  au  bout  de  quel- 
ques instans ,  cette  accumulation  devenant  trop  considérable ,  ré- 
siste à  sa  translation  avec  le  mobile,  le  soulève  ;  et ,  ce  dernier,  ne 
résistant  à  cet  effort  que  par  son  poids,  est  forcé  de  se  mouvoir 
sur  cette  monticule ,  en  changeant  continuellement  de  direction , 
et  la  rendant ,  de  plus  en  plus  ^  oblique  à  l'horizon,  et,  arrivé  au 
sommet,  il  se  retrouve  relancé  dans  les  airs,  et  libre  de  décrire 
une  nouvelle  trajectoire.  Le  mouvement  de  rotation  qu'il  ac- 
quiert par  son  frottement  sur  le  plan  contribue  beaucoup  h  cet 
effet. 

La  vîtesse  du  projectile  change  donc  continuellement  de  direc- 
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lion,,  et  reste,  dans  ses  décofnposUîons  successives,  toiijôùi^  ^ifal- 
-ièle  aupUn  tangent  de  contact  da  projectile,*  ei  de  là  tdulf^Ittiré  Ae 
la  monticule;  par  conséquent,  cette  force  est 'sans  doute  ëntlére- 

^  ment  nulle  poui;  résister  à  un  effort  perpendiculaire  à  ce  pfeû, 
et  la  résistance  à  cet  effort  ne  peut  prQvënir'que  *dil  poids  r^el 
et  existant  du  projectile.   Ainsi,   la'  vitesse  n^iiiflué  peut-être 

.  en  rien  sur  la  formation,  et  Faction  dé  la  coui^bùre  de  la  mon- 
ticule,  qui  le' soulève  et  le  rejeté  en  Taîr,  et  cette  tonrburé  dé- 
pend assez  proliablement  du  poids  et^de  la  figure  du  projectile. 
Les  frottemens  étant  indépendans  des  vîlesses  ,'  çn  admettant 'la 
réalité  de  celte  dernière  conséquence ,  et  en  suppoiîànt  que  la 
longueur  de  Tcspace  parcouru  et  Dalâjé,  pour  former  une 
monticule ,  soit  identique  ,  on  sefa  forcé  d^admelfrè  que ,  non- 
seulement  les  angles  de  relèvement  sont  constâns,  et  ne  dépendent 
que  de  la  nature  du  terrain  et  de  la  qualité  du  prôjeélile  ,  mais 
qu^encore  la  vitesse  perdue  par  le  projectile ,  dans  ses  différens 
efforts ,  avant  de  s'élever,  est  constante ,  et  indépendante  ae  sa 
vîlesse.SiFanglede  chute,  plus  grand,  donne  au  projectile  pliisde 
frottement  dans,  les  premiers  instans,  ce  dernier  détacHe  plus  de 
terre,  a  besoin  de  parcourir  un  moindre  espace  poùfiotmerla 
.  •  monticule  nécessaire  à  l'élever,  et  il  se  fajt  peut-être  ainsi  une 
espèce  de  compensation  \  de  manière  que  la  perte  dé  VÀëss^e  peut 


rester  constante. 


Pour  éçlaircir  davantage  nos  idées ,  voyons  ce  qiii  se'  passe 
lorsqu'un  projectile  vient  à  rencontrer  l'eau/  sous  un  atigle  assez 
incliné.'Par  l'effet  de  la  direction  de  son  mouvement  de  transla- 
tion,  le  projectile  ne  peut  plonger,  pendant  quelques  instans,  qu'en 
partie  dans  l'eau  ;  alors,  il  éprouve,  de  La  part  de  ce  fluide,  une  ré- 
sistance oblique,  qui,  se  combinant  avec  le  mouvement  de  trans- 
lation, tend  peu  à  peu  h  altérer  la  direction  de  ce  mou ve nient,  et, 
si^  avant  qu'il  ne  soit  entièrement  submergé.,  la  direction  de' son 
mouvement  devient  horizontale ,  la  résistance,  étant  encore  obli- 
que  à  la  direction  du  mouvetnent,  tend  encore  à  altérer  peu  à  peu 
cettç  direction  ,  et  à  la  rendre  inclinée  à  l'horizon  en  sens  Côn- 
traire  de  sa  première  direction.  Le  projectile 'plus  il  se  rélève  »  et 
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plui  il  tend  4  sVchapper  du  sein  des  eaux ,  et  à  se  relancer  dans  les 
airsi  Nul  doute  qu^i'ne  fât  très>-£aitile  de  mettre  cette  hypoth^sie 
en  équation ,  et ,  au  moyen  de  riiitégration ,  on  arriverait  ainsi  à 
découvrir  toutes  les  lois  du  ricochet  sur  Peau  ;  mais,  la  complica- 
tion des  calculs  Décessàii*és  y.  et  surtout  Fincertitude  de  certaines 
propriétés' des  fluides ,  ne  dispenseraient  pas,  sans  doute ,  d^avoir 
r«cours'à  >la  confiritiàtion'de  Pexpérignce.  Sur  Je  sable,  le  projec- 
tiler  doit  éptouver  «n  effet  mHoyen  entre  celui  sur  la  terre  et 
06liii>  âur  l'eau,  et  âiiêine  sur  la  terre  la  plus  forte  le  projectile 
pourrait -bft^n  s'én^û^er  un-  peu ,  et  éptouver  une  partie  de  l'ac- 
tioii^e  Tifbus  tenéiÉf^  de  déyelQ^per  pour  Téau. 
-  Tout! -ceci  est 'très-vrai V  en  n'ayant  pas  égard  au  mouvement. de 
rotatioii^'dtot  les»>pi^6)^iéttles' séôt  animés,  car. ce  mouvement 
influe  sur  là-  Cession  que  les  projectiles  exercent  bontre  le  terrain , 
et  lai^nd ^lus  cotaididéraMe.  >  ^ '  '  *  ::  3  :> 

Ldi^i]^^apt!ès^  avoir  dotii^é  à  un  diable  un  mouvement  de  rota- 
tion oa  le  jette  en  râîf ,  dn -le {voit  s'élever  et  redesceâdte  en  con- 
servant toujours  son  axe  parallèle  à  l|ii<-méme;  une  |;oupi6  reste  des 
minuteiB 'entières  deSout  et'en  équilibre  en  tournant  sur  un  pivot. 
Ces  phénomènes  s'expHquent  facilement,  car,  si  k  corps  tend  k 
tomber  d'un  côté, 'par  i'e^et  dé  ta  gravité,  cet  effet,  cbmbiné  avec 
eelùi  de  la  rotation,  fërsût  décrire  au  projectile  imè  li^f*e  «pirale  ; 
mais  alors,  la  résistance  de  l'ait*  au  mouvement  est  très-grande,  et 
d'autant  plus  grande  ,>  que  le  mouvement  de  rotation,  est  plus  con- 
sîdiéraMe,et  re£ret:de'cette>  résistance  agit^pour  rejeter  le  oorpsdu, 
c6té  oppoisé.  Ainsi ,  plus  le  mouvement  de  rotation  dû  corps  est  vif, 
moins  le  corps  a  de  tendaldeè  à  tomber,  plus  il  reste  en  équilibre 
et  plus  son^axe  persiste  à  rester  parallèle  àiui^mémev  En  effet ,  il 
est  difficile  que  le  projectile  se 'tneiive  sur  le^terraia  ^  et  monte  le 
long  du  monticule,  en  consei^ant  toujours  son  axe,de\.rotatiQn 
parallèlement  à  lui-même  ;  ^e  plus ,  la  rotation  primitive  se  trouve 
contrariée  par  celle  que  le  pt^ojectile  tend  }k  prendre^  en  se  mou- 
V9Dk  snr  le  terrain  ;  il  y  a  donc  c^ontinuellement  résistance  de  la 
part  de  l'air  ambiant,  pour  fcn^er  le  projectile  à  maintenir  le 
.parallélisme  de  son  axe  de  rotation,  et  pour  l'empêcher  d'en  ac- 
qdérinixii  nouveau,  et  cette  rédistance  augmente  considérablement 
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^vtmw  «'e^t  pas  H^paiidam  d^ipo^veniKi^t  d^  tr;iii4^ijQo  ;  e«r, 
ploft  celw^i  £^ra.  rapide ,  naoîiis^  1«(  musabr^  4?  .t^nr^  f^  |iair  le 
iQollil^  pfi^jM;  fi  W  .i»04^e^e^  ^Hf!  le^  tf^raJM  syBfa.  <;9«4Îdâi!^ftUe,  el 
ç€tt  ;^cçrQÎsisien9^ut:  ^e,  la  réfisUKicf  ^pQii\4r^i^P:  i^9Ê^  partie  »  da 
i:i.piH)rt  dmnqi^veiïieiu  d«  rot^cu»  à  ç^l«i^4Q  trM9lati9iKl>^pWa, 
si.  noua  olNservons  que  Fair,  pour  d^lruirQ  I0  moavemeqt  cL&  iraiR^ 
JUti^t  agît  directeii^em  ex»  «en^  coi^tfaire  det  ^  ija^areoMUl^  et 
iiae,  p%r  le  loom^i^i^ot  de  F^i^ati^qn  ^  i}iK)i^p>9  la  r^MaMlnce  <i  h 
frottemeiM;  aient  li^  indifiTér^nixneni  s^r  Mvk^  la,  4W^4M»f  îk 
n^agissent  pour  tout  ^qe  fr^Qlilî^n^aiwt  i  Qi3^^<^9^QYffA  conpwqi 
il  doit  sa  l^ç}  que  k  rapport  d^9^mt^9iwt  d^i^otatiîm  att-moa- 
vemeBl  d^  tr^QslatioQ,  a^ginei^^^  cwUlINQMUf «iqaI  4  mesure  que 
|«  VÎM^e  diminue ,  et  çcmnEh^t  U  dM^^lW  abfiolne  d<  lu  ytlom 
de  relèvement  à  la  yîtesse  de  cbule  doit  f  Cf4llHI  i  V^awe  91Q  ces 

¥ke^ae&  3mt  plva  petUe&  Cala^i^pUgim  Ir^^i^i»  PQiiirquQ<>  en 
prenant  p^u^  Je&  vit^as^a  d^  veiè^wi^t  le^  ^qs«^  dfi  «bal»  mol'* 
%ifUifi»  par  k  qi^oUeitt  dQ$.aAgl«3  d^.cbuM  il  w.a  trom^  des  nsf^ 
d^  rdàv^m^l  pli^  p^^  à  mMiii^ef  qii9  }a»è«ipda.  r^^^^daient  à 
4ea  «aglwda  tir  pluta  ^IçY^a, 

Pour  virifter  «*<4e  ttéwiftr  iï<»&.fi'ayWI qWà,d<diim  la^tlcaie 
d«  rdtè¥e9M0t  ««  moy^n  de  TaAgk  d«  relèvemewA  avppoaé  de  dou 
degnift  di«-Mp^  ipîqqWa  9  et^  d^.la  fiom^^m^  d^ap^vljéeaà  cbaqw 
rkocbï^  La  Qotfl  â  do^iKiQ  Ua  r^ai«hait$,  d»^  çoâ  (valçub  pow  les 
troi*  premi^ra  b^iids^ir^^'eat-àndii»  pp«r-çhiiiqnâ.)>09dt  Ito.  lia* 
gavitbmoa  dea.hau^eara  dn»»  à  ia:  YÎfceiaQ  dt  otoia^  ^«mx  des 
hanteura  due«  à  la  tî&04ae  dft  r«làv««amt«     *  •     . 

Le  carré  dei  la  wiiÂfli5«  étani  ég^l:id;  :d^ttii  jfoia  le  eeafficknit  do 
la  granité  yi^ptié  par  U  kaiitoW'^  Uq^elle^  ^^^lèveeail  dans  le 
Tîde  le  proj^eUle  kooé  avec  fif^m-  ¥4te$s4«  p^Mir  avoir  les  t^ik 
ports  dea  vîlekieftiniiâàleaf  il  svl^  deprendr^  lea  noiàbrea  eewno^ 
pcoGidaQa  à  la  moitié  dos  logaridipiea  de  ùm  ^hauteurs.  La:  pale  6 
dense  les  diXCérences  de  «es.  ifièfj^ls  dea  x^uis^  Miitiales ,  1^  Km» 
Yeit  qa'eUes.augnp^pteo^>«oikforÔM«|e9t  aus,  egpJkatiovia  ci-^dessM 
k  vaasare  ^fm  ka  vileasisa.  de  rakveii%s«t.  el  ,de  chnae  diomueat. 
4^a  diffâreiïoaa  pe  ia«A  pa^  aase?^  régulièceft*  »^  '^  feudmil  dea 
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expériences  plua  nombr^u^eis.  et  plus  ys^nées  pQur  pojttYoir  âé- 
duîre  avec  quelque  certitude  la  loi  qu'elles  suivent;  pourtant 
la  plus  petite  différence  élapf^  moindre  que  Tunité,  et  la  plus 
grande  de  cçUes  trouvées  étant,  4^  S  ^  7  9  ^t  les  rapports  de  vi- 
tesses correspondant  élan(  de  85  à  iS*,  les  différences  paraîtraient 
bien  s'approçl^er  d'être  en  raison  inverse  du  carré  de^  vitesses  ; 
Vinfluçnçe  dif  ipQuvement  de  rotation  pour  siugmenter  les  Certes 
des  vites§çs  nous  paraît  beaucoup  trop  considérable ,  et  il  est  pru-r 
dent  d'attendre  que  npus  ayçps  consulté  d'autre$  expériences  ppun 
prononcer  dçssus,  et  tirer  quelque  fègl^  certaine*  De  plus,  il  est 
assez  vraisemblable  que  Ton  a  compris  dau^  certains  ricochets 
quel(|ues-uus  des  suivans  ^  quand  ces  derniers  étaient  trop  petits 
pour  être  toujours  bien  remarqués,  quelque  exactitude  que  Pon  y 
apporta^  \  ç^  qui  ç^pUque  pourquoi  certaines  vitesses  de  chutes 
çpcpre  s^^ez  fortes ,  n'eu  ont  pas  dpnué. 

^li^^u'à  présent,  se  basant  sur  1^^  loi  physique  que  Fangle  de 
réil^ion  est  ég^l  à  T^gle  d'incidence,  ta  plupart  des  auteurs 
ç%  de^  ^ftitJ^ei^rs  ont  çpi  que  l'angle  de  relèvement  augmente 
à  xn^si^re  q^f;  l'ange  de  chute  devient  plus  grand.  Cette  erreur 
sç  retrouva  ÇPÇQT<^  ^^P^  \^  mén^oire  de  M-  le  lieutenant-colonel 
•  Liautçji  q^i  ^  rçn^pp^té  le  prix^  çpininjç  \e  prou\re  le  passage 
çniv^nt: 

«  L'angle  de  c^ute  du  riqp(^het  tendu  est  faible  ;  à  mesure  que 
le  ricochet  s'^i^upUit ,  ç^t  angle  devient  plusi  considérable  ;  Jes 
bonds  4u  projectile  sqnt  plus  nombreux  sur  une  même  face  d-ou- 
rrage,  Ge§  bPU^^  prennent  plus  de  hauteur,  e|  perdent  en  lon^ 
gueup  (page  ^67,  N**  12  de  cç  Joufnal),  « 

^v^c  une  teljç  erreur,  s^  i4éçs  sur  l'effet  du  tir  de  plein-fouet 
et  du  ricochet  mou  et  r^ide  ne  peuvent-elles  pas  avoir  besoin  df 
quelque  rectification? 

Par  exemple  ^  a^veç  l'angle  de  relèvement  supposé  de  2  de^ 
grés  17  mîmitcS)  pour  qu^  le  projectile  puisse  passer  par-rdessus 
une  traverse  ^yant  une  hauteur  d'une  toise ,  il  faut  que  le  ri-^ 
Cochet  ^it  upp  étendue  de  9$, 5  toises,  ^t  que  la  vitesse  de  re«> 
lèyem^^t^pH  de  iii<|:$6  toises  p^r  seconde,  vitesse  plus  grande 
qu^  1^  plupart  de  celles  densiandées  par  M.  le  lieutenaht-çbl^ne{ 

34- 
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Liaufcy :  aussi ,  ces  projecllles,  en  rebondissant  et  se  relevant,  se 
borneraient  à  balayer  l'espace  compris  enlre  deux  traverses  ou 
deux  parapets;  et,  en  général ,  en  cherchant  à  écrèter  le  parapet, 
on  s'exposerait  à  avoir  beaucoup  de  projectiles  retenus  par  le 
parapet,  et   on'  se  bornerait  peut-être  à  ne  balayer  aussi  que 
l'espace  compris  entre  le  parapet  et  la  première  traverse,  faute 
dont  Fassiégé  ne  manquerait  pas  de  profiter.  Ainsi,  on  devrait 
tâchet*  de  tirer  un  peu  au-dessus  du  parapet,  de  manière  que 
la  pprtée  moyenne  des  coups  ait  lieu  au  milieu  de  là  face,  sans 
pourtant  que  les  coups  tie  soient  ni  trop  raides  ni  trop  tendus, 
pour  ne  pa«  s'exposer  qu'une  traverse  puisse  leur  dérober  der- 
rière un  grand  nombre  d'objets  qui  pourraient  vous  inquiéter  conti- 
nuellement èans  danger. On. devrait 'ichéircher  à  laisser  de  plus  aux 
obus  assez  de  vîtesse  après  leur,  relèvement  pour  leui*  permettre 
de  s'enfoncer  dans  les  traverses,    y  faire  l'office   de  fugace  et 
>n  disperser  les  terres  de  manière  qu'il  n'en  reste  plus  que  des 
monceaux  informes  plus  nuisibles  qu^itîles  aux  défenseurs.  Nous 
remarquerons  '  encore  qu'à*  l'armée  le  point  le  plus  favorable 
pour   détruire  un   obstacle   de  •  longueur  déterminée  n'fest  pas 
de  tâcher   que   le  coup  aille  directement  à  son  milieu;  mais, 
pour  profiler  de  la  partie  du  ricochet  qui  est  à  portée  de  nuire, 
c'est  de  tâcher  que  le  coup  aille   tantôt  au-dessus,  et  tantôt 
tombe  au>-dessous,  même  en  avant  de  l'objet  à  albattre ,  suivant 
que  cet  objet  se  trouve  à  une  petite  distance,  à  une  distance 
moyenne ,  ou  h  une  très-grande  ;  c'est  ce  qui  explique  pourquoi 
dans  les  polygones  on  doit  trouver  un  plus  grand  nombre  de  blancs 
cassés,   que  par  noire  théorie  des  déviations  où  nous  n'avons 
pas  tenu  compte  de  cette  cause  très-puissante.  Nous  reviendrons 
plus  tard  sur  cette  discussion ,  quand  nous  aurons  mis  en  œuvre 
toulés  les  expérience  que  nous  possédons,  ou  que  noua  tâche- 
rons de  nous  procurer,  de  manière  à  pouvoir  nous  former  une 
théorie  complète  de  rî(^ochets  et  des  effets  du  tir;  Ce  qui  prouve 
l'ignorance  où  l'on  est  encore  sur  toutes  ces  questions ,  c'est  une 
traduction  d'un  Mémoire  de  M.  Huguehîn,.  général  belge ,   qui 
âè:  trouve  insérée  dans  le  Bulletin  de  Ferussac ,   juillet  1826, 
pv3ii3^  où  Ron  dit  expressément  que,  sur  un  sol  qui  n'est  pas 
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trop  meuble,  Tamplilude  du  premier  ricochet  est  le  quart  ou 
le  sixième,  aumoias,  de  celle  de  la  portée  à  la  première  chute; 
d'après  cela ,  Félendue  des  ricochets  devrait  augmenter  à  m^esure 
que  les  angles  de  tir  sont  plus  élevés  9  ce  qui  est  contre  toute 
vraisemblance  et  toute  réalité;  Fauteur  a  bien  senti  une  partie 
des  inexactitudes  de  sa  règle,  puisqu'il  reconnaît  que,  lorsque 
l'on  tire  avec  de  fortes  charges  et  sous  de  petits  angles,  la 
seconde  trajectoire  peut  être  plus  grande  que  la  première. 

♦Jusqu'ici  personne  n'a  pensé  à  indiquer  la  manière  de  faire  des 
expériences  directes,  pour  connaître  les  lois  de  ricochets,  et  d'en 
savoir  tirer  le  parti  le  plus  avantageux  ;  le  programme  du  prix  de 
i5oo  fr.,  proposé  par  le  comité,  sur  la  question  du  ricochet,  l'indi- 
quait pourtant  assez  expressément  ;  et  voici  comment  on  pourrait  j 
répondre  :  il  faudrait  faire  un  bassin  que  l'on  remplirait  jusqu'à  ses 
bords,  d'eau,  de  terre,  de  sable,  ou  d'un  plan  de  pierre  de  bois  ou 
de  pierre  ,  selon  que  l'on  voudrait  trouver  la  nature  des  ricochets' 
sur  ces  différentes  substances.  Une  largeur  d'environ  vingt  toises 
suffirait  à  ce  bassin  ;  de  chaque  côté ,  on  placerait  deux  grandes 
machines  de  rotation,  deMathey  ou  de  Grofbert,  qui  donneraient 
le  moyen  de  connaître  la  vîtesse  et  l'angle  de  chute  ,  ainsi  que  la 
vitesse  et  l'angle  de  relèvement  ;  et ,  de  plus ,.  on  pourrait  encore 
sur  une  plaine ,  de  niveau  avec  la  surface  du  bassin  ,  se  procurer 
l'avantage  de  mesurer  l'amplitude  du  bond ,  et,  quoique  l'agitation 
de  l'air  dans  le  tambour  pût  altérer  un  peu  la  vitesse  du  projec- 
tile, je  ne  croîs  pas  qu'elle  pût  procurer  une  grande  irrégularité, 
et  on  aurait  toujours  assez  exactement  la  différence  des  deux 
vitesses  de  chute  et  de  relèvement,  en  ayant  bien  soin  de  tenir 
compte  de  la  perte  de  vîtesse ,  depuis  la  machine  jusqu'à  la  surface 
du  bassin  ,  où  l'amplitude  relevée  servirait  de  contrôle  et  de  véri-' 
iication  à  tout  le  reste  de  l'opération.  La  dépense  des  premiers 
établissemens  et  des  expériences  ne  serait  pas  trop  considérable , 
et  il  serait  digne  d'un  Gouvernement  qui  encourage  les  recherches 
scientifiques   de  l'exécuter,   vu  leur  utilité  et  leur  importance 
pour  faire  des  armes  à  feu  un  usage  mieux  entendu  ,  plus  décisif 
et  moins  coûteux ,  ii|on-seulement ,  dans  l'attaque  et  la  dçfense  des 
places ,  mais  encore  dans  les  batailles  et  dans  beaucoup  d'autres 
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cirCoDstanires  ^e  la  guetté»  Si  Ton  he  vdtibii  pas  faii'é  là  dépensa 
èeb  liiachines  de  rblation ,  on  poukrâit  se  coàteUter  d'obtenir,  au 
moyen  des  patmeàax  ^  l'angle  de  cliLate  i^t  de  felèyeMéttt,  en  opé- 
rant de  la  même  tnanière  ;  Mais  îl  faudrait ,  de  plus ,  déduire  dés 
portées  U  vitesse  des  projectiles  lancés  avec  ces  mêmes  pièces , 
Kt  par  les  mémies  changes ,  et  ne  pas  négliger  dé  lever  soigneu- 
sémeiM  l'amplitude  du  premier  ricochet. 


Note  i". 

Formules  de  balistique  »  d'après  Borda, 
Angle  de  la  tàtigente  h  ia  trajectoire. 

c         (       t\ 

^  ^^         nhcos*f\e    — 1/ 

temps 


t=  '" 


ordonnée 


('  i .) 


c^         (e-     \ 

\  \      rXhcos^tf/  r\^hcos*^\      =  i/ 

Formule  donnant  les  portées. 


c 
\s%n%^       e     —  I 

'  +  —7- — — 


vitesse , 


cos 


e 


svK  ta,  ftto0€fil;T.  355 

Formule^  qui  donnnent  la  plus  grande  ordonnée  et  V assise  correspon- 
dant. 


tunftf 


2Xhco9 


c  tangf 


Dans  I3é6  formules , 

—  êésk^t  le  coirfScîènt  de  la  résistaiiee  de  raîr  ; 

2  C  . 

h ,  k  liàùteur  <kxç  &  la  vitesse  initiale  ; 

A^ ,  tel,  lHKiteu^  ave  à  la  vitesse  dont  est  anime  le  projectile  en- 

un  ^oint  quelconque  ; 
tf  est  l'angle  Ae  tir;  , 

0,  l'angle  que  fait  avec  Fhoriaon  la  tangente  a  la  trajectoire  en 

un  point  quelconque  d«  l4:c4MirJ)e:; 
t,  let^mps^ 

e,  la  base  des  logarithmes  fcyptrbolîqnes  ; 
X»  l'abscisse; 

X,  l'abscisse  correspondante  à  l'ordonnée  maximum.; 
y,  l'ordonnée j 
Y,  l'ordonnée  ifiaiwtMRii.; 
<^,  la  vitesse  initiale; 

X.égale  — î — 

cas  if 


Note  a*. . 
PorUet  moyennts  de  la  pièce  de  aij  prises  s\ 


KSGIU 

PORTÉES - 

PBEHIEH 

DEUXIEME 

TBOISIEHE 

'"■■ 

""'"""■ 

■on,. 

.»«.. 

"™- 

1    'Ul 

toitu 

uàui. 

toit». 

o 

.49,75 

454,47' 

344,83 

■.ipi 

I 

363,45 

'm:,i 

.73,0. 

, 

5i6,6. 

i'ô'f 

..5,73 
107,55 

3 

660,57 
780,0a 

308,3a 

"3^0^ 

« 

3o6,36 

.03,38 

5 
6 

%% 

•7o,.9 
i4o,3Q 
io.,43 

75;fe 

â^ 

l 

\°£à 

46,38 

33,9; 

80,58 

36,83 

30,30 

9 

.241,88 

i3.6,36 

i;p 

■  7,56 

Le  terrain  de  U  'plaioe  de  la  Hart ,  oh  avaient  été  faites  les  u- 
pdriences ,  éuït  incliné  ré^lièreilrient  de  8  à  9  minutes  vers  l« 
pièces,  et  l'on  en  avait  tenu  compte  dans  le  poinlemenl;, 


Note  3 

Vitesses  déduites  des  portées  {  Pièce  de  a4) 

ANGLES 

.  l'ingle  do  tu 

LOGAHITHME 

dcl*l.>ul«it     . 

pou  l'éj^ntion 

duclI.T.1«K     ■ 

do  II  pr«ot. 

0» 

30'34"3 

8  36 

3 

5  48 

^ 

3 

4  38 

<t 

3  55 

5 

3  33 

6 

.3    6 

l 

3  5o 

3,6^90765 

3,6o6i4o7 

'A 

9 

3,6461 863 

>  «9 
Moyenne 

3,6543554 
3,6454591 
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Pièce  de  6. 
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ANGLES 

ANGLE 

LOGARITHMES 

de  tir 

PORTÉES. 

ajoalëk  l'angle 

de  la  hauteur 
due  à  la  hauteur 

de  lir. 

déduite. 

- 

toises. 

• 

3 

56o,20 

5'  27" 

3,65i5386 

4 

652,83 

4    4i 

3,6428789 
3,6526o3S 

5 

745,00 
825,73 

^     ^ 

6 

3     4a 

3,6622507 

5 

910,70 

3     21 

3,6852816 

967,90 
io38,2o 

3      9 

3,6970734 
3,7078008 

9 

2       57 

10 

1128,23 

2    4^ 

^  3,7522296 

Note  4*« 


Pièce  i 

cle  24* 

\ 

LOGARITHMES 

ANGLE 

ANGLE 

des  hauteurs 

de  relèvement 

ANGLE 

de  chule 

dues  k  la  vîtesse 

du  premier 

de  chule 

au  premier  bond. 

de  chute. 

ricochet. 

de  ce  ricochet. 

1°   S' 58" 

3,5396354 

2°  26^40" 

30     7' 52" 

2  12    3  V 

3,3893078 

2    3  25 

2    25      3 

3  23  45 

3, 2 508801 

2     8  38 

2    20 

^^  54 

3,1700191 
3,0960694 

2  i3  4i  • 

2    29    4o 

6  10  58 

2  4o  4-1 

2  59  4^ 

8  17     7 

3,oi5522o 

2  38  26 

2  53  43 

9  ^  59 

2,9503359 

2  28  26 

2    4o    10 

12     8     I 

2,8886809 

2     I  56 

2     8  5o 

i4  38  38 

2,83o35i2 

I  5o  39 

I  55  37 

17  i4  22 

2,7790881 

I  16    7 

20    5  45 

2,7316475 

0  57  16 

58  10 
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Logarkhmes  àes  hauteurs  ât  chute  et  de  rdèoement. 


RAFPOKT  D»  »».é>n.c«  i»s  rb»«.i. 

PrtmhrliDMl 

SMwdknHl. 

Trait'.ljuii 

6 

—2,101 

—0,095 

3,<S5 

t 

3,53; 

— oIsSS 

— ois»" 

3 

ï 

^^8 
a,aio 

— a,a3i 

5,779 

6 

3,170 

C^ 

l 

6,n8 

à;?^! 

9 

5;fE 

4,887 

lO 

CoSTE ,  Capitaine  d'aiiilkrie. 
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OBSERVATÏOKS 


SUR 


LÀ  THÉOmE  DU  mCOCHÉT, 


iPÀïi  M.  Boisson. 


Tout  eu  rénduit  justice  à  son  ttuétite  ^  h  ibti  gëtiié  p'ùJït  les 
«latkématiqBeB,  et)  en  le  toââiidéPàiit  c^)hi&ë  tin  des  premiers 
géomètres  de  notre  époque ,  M.  Poissoii  bbttife  permettra  & 
foiire  quelques  observattotis  À  m  passage  \iat  le  rîcotliet  qui  se 
tfonre  k  k  sotte  d^ata  âitiéliî  fttff  k  firotttméttt ,  Inséré  dans  ta 
partie  matbéihatiqcie  du  Ik^ëlih  d*ÀMdhee!i  de  M.  Fetuissae , 
pobr  Mptembre  def nier. 

Après  avoir  afdmis  qijiê  le  firbttemeiit  ^^  prôpôffioûtlèl,  ii  (iA^tte 
instant)  4  \à, pressRin,  et  qttè  Ife  frôllément  total,  bn  la Isbmnïe 
des  pression»)  ou  la  ^r^Oâisioli  «toltSpliée  p^t  tm  caefficieïit 
constant ,  qu'il  suppose  te  Méiiîé  que  dâtt^  le  tas  d^tùœ  simple 
pi^flàon  )  étssmr  néglî^  là  résistante  de  Pair,  il  Isappôse  que 
Taxe  de  roUtîon  est  parallèle  ^u  piàné^ ,  qtd ,  iétant  semblable  de 
P«rt  et  diantre  éa  plan  n<iriftàl ,  passant  pat  la  tangente  àla  tra- 
jectoire ,  ne  disngera  pas  pendant  te  choc  ;  ide  phfe ,  W  suppose 
le  plan  «ar  lequel  te  rkothéft  k  litn ,  incompressible ,  ce  qnirènd 
M  solution  inapplicable  dans  la  plupart  des  cas  ,«t  la  restreint , 
pour  ainsi  dire ,  à  (cecft  oàlës  terrains  sont  d'une  natmie  pier- 
reuse s  et  «ncore  ^d^s  derniers  ne  sont  pans  orditiàîremetit  déiiaés 
de  tome  icompressibilité.  Il  niëglige  ^tissi  totalement  la  résistance 
de  l'air ,  et  cependant  nous  avons  fait  voir  précédemment  que 
c  est  «Ite  qui  donne  au  mouvement  de  rotation ,  ttat  grande 
action  pour  a«giaeErter  le  frouemeût  ati  pbint  de  chute ,  et  rendre 


No-ft  5». 
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OBSERVATIONS 

SDR 

tk  THÉORIE  DU  RICOCHET, 

tAR    M.  BOISSON. 


To«t  «â  t«nâu)t  justice  à  sot)  iaétite  «l  it  mb  génie  pour  les 
HaathéHiatiqHeB,  et,  m  le  coiiàdérâiit  cttttidib  tin  des  premiers 
géomètres  de  notre  ipoqne ,  M.  Pttiiwbrt  hott*  pemneitlfa  ie 
ftif^  quelqua  obseivatimis  i  on  passage  Sat  le  ricochet  tpà  Se 
lfoB^«  k  la  mite  d'oti  »liele  iat  ie  frottem«ftt,  tusêré  dans  la 
partie  raathéiùati^ae  ia  htttlètiu  d'ftAtnttiCeS  de  M.  FettâStc , 
pour  -^ptembre  deTater. 

Apr-és  Avoir  adnisqM  lefrEiUemettt  «A  pr&pôrt  ioASËl,  !i  Ala^tfe 
insunt,  Â  {apresmn,  et  ^1ë  frailêment  total,  bu  lïSùmnre 
des  pres<i<HB,  on  U  jpwtiURfeioti  lAoItipliée  p^t  tm  coe{Bci%ïit 
eimstàitt- ,  qu'il  toppoM  li!  eaêitte  que  dat»  le  tas  d'oBe  simptie 
presiion  »  «tiroir  D^igé  la  rësïstabce  de  l'air,  U  ^appose  411e 
l'axe  de  roUtîoD  «st  pu^Me  ■m  pian  Cm  ,  qui ,  âam  semblalile  de 
part  et  d'jMitre do  plan nonfill,  passant  par  tata&gente  À)aira- 
jecloiré,  mn  dmgera  pas  pendant  le  choc;  de  pinb,  'il  snpptise 
\e  plan  «^r  lequel  le  rkocheit  a liCa ,  incompressible, ce q;tùrËiid 

:reint, 
pier-  ' 
^oés 
istance 
ntqile 
grande 
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les  pertes  de  vitesse  plus  considérables  ;  de  plus ,  il  ne  parle  nulle- 
ment du  cas  général  où  Taxe  de  rotation  f^it  un  angle  quelconque 
avec  le  plan.  Jusque  là ,  il  n ^  aurait  rien  d^extraordinaire  :  un 
mathématicien ,  un  astronome  nVst  pas  obligé  d'étudier  toutes 
les  circonstances  et  les  délails  qui  se  présentent  dans  la  pratique , 
et  il  peut  ignorer  des  choses  importantes  à  connaître  ,  quand  on 
yeut  prendre  pour  but  de  ses  méditations^  les  arts  usuels.  Ayant 
vu  que  ses  formules  n'étaient  pas  applicables  aux  cas  où  la  rî- 
tesse  du  point  de  contact  est  devenue  nulle  pendant  le  choc ,  et 
où  le  frottement  est  moindre  qu'une  certaine  quantité  qu'il  dé- 
termine ,  il  construit  d'autres  formules ,  pour  calculer  les  circon- 
stances du  ricochet ,  dans  ce  dernier  cas.  Mais  il  aurait  dû  faire 
attention  que ,  pour  qu'il  eût  lieu  ,  il  aurait  fallu  que  le  mouve- 
ment de  translation  fût  anéanti ,  et  que  le  mouvement  de  rotation 
fût  transformé  dans  un .  autre  ,  autour  d'un  axe  passant  par  son 
point  fixe.^  et  que  cet  axe  fût,  .en  un  mot ,  une  espèce  de  char- 
nière, qui,  après  avoir  paru  subitement,  et,   pour  ainsi  dire, 
magiquement,  disparût  de  niéme  qu'elle  était  survenue.  Il  y  a  des 
cas  où  le  point,  du  contact  di;  projectile  avec  le  plan  est  fixe ,  et 
parla  rapidité  de  son  mouvement  de  rotation,  il  semble,  k  la 
première  vue ,  comme  immobile  ;  mais  alors  son  axe  de  rotation 
est  vertical  et  perpendiculaire  au  plan,  et,sil'on  vient  à  le  toucher, 
ou ,  s'il  rencontre  lui-même,  en  creusant  la  terre  ,'un  caillou  oa 
une  inégalité  quelconque,  une  partie  de  son  mouvement  se  décom- 
pose, l'axe  de  rotation  s'incline,  et  le  projectile  repart,  et  se  porte 
souvent  h  une  grande  distance  par  bonds  ou  en  roulant.  De  cet 
exemple,  on  ne   peut  pas  conclure  quC'  lé  cas    considéré  par 
M.  Poisson  puiss.e  se  présenter,  et  en  déduire  par-  le  calcul  que 
l'angle  de  relèyement  puisse,  dans  certains  cas,  surpasser  l'angle 
de  chute ,  et  qu'il  puisse  même  arriver  que  le  mobile  rebrousse 
en  arrière,  au  lieu  d'être  réfléchi  en  avant ^  puisque,  dans  le  cas 
àes  houleis  dormans ,  la  vitesse  de  la  translation  n'existe  plus,  et 
qu'ainsi  l'angle  de'  chute  ne   peut  pas  être  supposé  avoir  plus 
d'existence. 

Nous  engageons  M.  ,  Poisson  à  calculer  les  circonstances  du 
mouvement  dans  les.  cas  où  le  projectile  ricoche  swr  un  fluide  tel 
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qae  Teau ,  du  moins ,  ii  rencontrera  alors  des  causes  plus  suscep- 
tibles de  se  soumettre  au  calcul  y  et  ses  hypothèses  seront  moins 
arbitraires ,  et  plus  approchantes  de  la  réalité.  Il  pourra  nous 
montrer  alors  toute  son  adresse  à  manier  les  calculs,  et  à  se  tirer 
des  difficollés  de  Tanalyse. 

Au  reste,  voici  les  premières  formules  de  ce  célèbre  géomètre: 

Soit  9  Tangle  de  chute,  a  la  vitesse  du  centre ,  <«>  la  vitesse  an- 
gulaire du  projectile. 

oLcosB-^rtà^  sera  la  vitesse  avant  le  choc  du  point  de  contact. 

a  co5  6'+  rci>'  cette  même  vitesse  après  le  choc. 

msinQ  est  la  vitesse  de  choc  avec  laquelle  le  plan  est  choqué  par 
le  mobile.  Le  choc  la  détruit  graduellement ,  pendant  que  le  mo- 
bile se  comprime  sur  le  plan,  en  revenant  à  sa  forme  primitive, 
le  corps  prend  en  cens  contraire  une  autre  quantité  de  mouvement, 
la  même  que  celle  détruite ,  lorsque  son  élasticité  est  parfaite. 

Lorsque  son  élasticité  est  imparfaite ,  au  lieu  d'une  perte  égale 
à  rmasinBy  on  aura  une  partie  égale  à: 

N=(^i  +c)  masinB; 

et  la  vitesse ,  en  sens  contraire,  après  le  choc,  sera: 

a' siaB*  =tasinB(^i)y 

et 

/iV=(i  +  s)famsînB 

ou 

acosB^^a  cosB'  =  (  i  -{-^^fasinB  (2). 

sera  la  perte  de  vitesse  éprouvée  par  le  projectile. 

La  somme  des  momens  des  quantités  de  mouvement  de  tous 
les  points  de  la  sphère  rapportés  à  son  axe  de  rotation  est  7  mr^a 
au  commencement  du  choc,  et  j  mr^o)'  à  la  fin  ;  l'excès  de  la 
première  quantité  sur  la  seconde  est  égal  à  (i  -}-  t^f msinQ  mul- 
tiplié par  r,  ce  qui  donne  : 

7  r«  —  7  r«  =(i +£/û*»«9  (3)* 
Des  trois  équations  (i) ,  (2) ,  (3);  on  déduit  y 

ttangB 


tangB'  = 


I  +  (1  +c)//fl« 


V. 
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Cç  qui  fera  çonnatlre  Tanglç  dç  chuiç,  la  vtl^^  finale  ^r^W 
choc,  et  la  Tttesse  de  son  point  de  contact  çu  4e  rqtâ^tîçn^ 

CoSTE,  Qxpitainêd^ artillerie^ 


FORMATION  ET  IKSTRUCTOIN 

DES 

FORCES  MILITAIRES  DE  LA  SUISSE 

(TACTIQUJÇ  ELÉMET^TAltLE); 

PAR  M.  LE  COLONEL  WIELAND  ; 
TRADUIT   DE   VaUJI^MA^^  ^^^  M*   I^UlSliLEll. 

(  Suite  ), 


sxEÎaqjCEs  de  l'ikfanteeie. 

(07)  Les  exercices  de  l'infanterie  f<iidérale  doivent  s^  ^àoilier  ex-^ 
clusivement  aux  positions  et  éyolutioixi;  les  plq§  C^vQraliles  iiour  le 
combat ,  rien  n'étant  plus  pernicieux ,  ddnaupe  armée  de  vaUiciens^ 
que  de  meltrç  une  importance  m^le^^-ç  ^q  maiiieif^eqt  des  ^nii^$ , 
aux  marches  de  parade ,  aux  feux  réguliers  et  aqx  manœuvras  cqh^' 
passées  en  colonnes  ouvertes. 

Cette  vérité  est  doublement  applicable  à  la  Suisse ,  puisque  son 
terrain  coupé  offrç  peu  de  plaines  pour  l'exécution  des  manœuvres 
savantes,  patrimoine  d'une  airiiv^Q  p^rmanepte.  q^i  possède,  comme 
auxiliaire ,  la  cay^lgrie  de  lîgn^  et  l'artillerie  à  cheval  ;  d'ailleurs , 
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la  courte  ii^W«c.UQu  q^ig  Keçc^ivcQt  ^O^^oupeju^  p^rwfi  j^n  de 
les  y  ajipliqiier,  et,  ^i,  m^r^ç^,  on  h  &it»  qr  Jenç  doflnôiw^ 
fau^e  iàé^.  4w  yérU^Hçt  tut  pour  k<p5l  eii^^  so^t  formées. 

(93)  Pour  le  çomhii  à  disUupe ,  Viiif«at»rie  ^  çert  d4  iii«i]i 
comme  arme  de  jet  i  de. près;  elle  a  recoure  à  U  baïonnette.,  ^1. 
môoie  ^  la  çrosae.  Ppw  tireic  les  ftatas&ws  h%  placent  ev  Ugne ,  ^% 
poarl^çhoç^  ilsse.fQrn)e«te»  w^s£$;  lor^ueUcav^kriç  charge i^ 
ils  la  reçoivent  rao|;&  en  hataillou  ç^xxi  ou  ^n  cplon^os  serr^e^» 
Le  prompt  développement,  des  cplonpçs  et  masses  eu  lignes,  et  h 
FQss^rrejraeiit  g^çqéléré^  d^s^  lignes  en  masse?  e*  colowç^  k<m  d^ux 
poiut^  c^sseptiels  d^JW  ia  t^cti.qne  de  l'îiifanterie, 
'  Il  est  de  haïite  impqrtauce  que  riufauteriç  spit  exercée^  aq  p^  ^\ 
à  la  în^rcfee,  Qn  a  ;^li^►p^i^ié ,  à^r^  le  règlement  fédéral ,  le  p^ or- 
dinaire ou  d'éçple ,.  ne  di^velogpant  p^^  âsse;?  le?  principe^  du  p^ 
d«  Qampagne  çji;  de  charge  ;  rnm  %  par  contre  »  il  prescrit  les  p^ 

suivans,  qm,  en  facilitant  les  mouvenictnjSjj,  ^Ofllipluç  î^d^pt^sL^  1% 
marçhç  militaire  d« rbpwai^^     :  .' 

(a)  Le  pa:s  d^  vmH  ou  d^  Pi^ncpuçra^  long  de  deia  pieds  et  dç 
qualre-vingtrdîx  4  çe«t  dan?  h  minute. 

C^j)  l^  pffA  Qççeléré  on  d^  ç^<?r^f ,  de  la  même  étendw  Qt  d^n«  Ia 

pi  vis  grande  yttçsse  dç  cepi  4  cent»  di;^  dans  la  mianjte. 
(99)  D^us,  l'exercice  du  m^piçipent  des  anue^^  U  première 

chose  essentielle  dppat  il  faut  ^'pççnper,  ç'e^t  de  donper  ^n  ^o\A^ 

un  ei^térieur  na^ti-iiad,  une  tenue  «ftiureU^  et  une  marche  militaire  ; 

çn,  lui,moQti?4nt  Tn^iag,^  d«  l'*rm«  >  U  pe  faut  i^^  pçrdfç  pj««  de 
temps  qu'il  n'est  nécessaire  pour  lui  apprendre  le  maniemeni  me-^ 
$uré  ^  et  lui  ijpt.^qlqpçr,  av^t  tout ,  de  ï?^  confian^çQ  W  Ini-mêoif  et 
en^^pQ  fu«il,     ... 

A  «îetçflfëi,  il  est  p^rtiçuUèreraQnt  néceasaijrç  d'ej^ercer  te  £a«» 
tassin  : 

(fly  \  I4  manière  di?-  croiser  l'ftrmç  çt  de  se  servir  dç  l^^  haïon- 

neJ1.Ç4     ..  \  .  .,  .;•     :.  .......  •   .'    '  .  .       ■       . 

(fi)  A  eiaplpy ex  .Je,  plus  uûlçmçwt  Je.  fçu  de  Tinfeutiçrie  ; . 

W  A  m^Mm  les.  meilleure»  dUp.psitipn^  contre  la  cfiyde-t 

Çd)  A  faciliter  les  mouvemens  des  tirailleurs. 


••'v- 


V 
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'  (loo)  Pour,  croiser  la  baïonnette  de  pîèd'ferme,  la  troape  doit 
porter  le  pîed  gauche  environ  douze  pouces  en  avant  ;  dans  cette 
position  ,  le  soldat  a  bien  plus  de  force  ,  que  lorsqu/il  fait  seule- 
ment demi-tour  à  droite  avec  les  pieds  joints,  et  les  baïonnettes 
dés  deux  rangs  de  derrière  avançant  de' cette  manière  davantage, 
donnent  à  cette  palissade  mobile  plus  d'identité  et  de  solidité.  Pour 
attaquer  à  Tarme  blanche ,  il  ne  faut  croiser  la  baïonnette  que  peu 
de  temps  avant  le" choc  :  cette  position  ne  permettant  pas  au  soldat 

de  inarcher  serré  et  aligné  à  une  grande  di^àiicé'.  * 

'  Il  faut  apprendre  au  fantassin  commentîl  doit  combattre  avec  la 
baïonnette,  soit  comme  tirailleur  isolé  ou  dans^le  rang ,  et  com- 
ment il  peut,  dans  toutes  les  positions^  se  défendre  avec  cette 
armé  contre  un  ennemi  à  pied  ou  h  cheval.  [Voy,  Appendice,  n^  2. 
Instruction  pour  le  combat  avec  le  fusil  et  la  baïonnette ,  qm^^ut 
être  considéré  comme  un  moyen  de  défense  des  plus  caraetéristi- 
qties  pour  l'infanterie  suisse.) 

(ici)  Le  nouveau  règlement  d'exerciclé  a  auSfsi' adopté  le  prin- 
cipe que',  sans  nul  inconvénient ,  les  feux  de  riàfanteric  peuvent 
être  simplifiés ,  car,  il  est  prouvé  par  Téiipériençé ,  que  les  feux  par 
demi-bataillon ,  division ,  peloton  et  mèùie  par  bataillon  ne  peu- 
vent  se  faire  qu'une  seule  fojs  devant  l^ennemi*;  même  avec  les 
Groupes  les  mieux  exercées,  chaque  soldat  tirant  ensuite  dès  qu'il 
a  chargé ,  d'où  nah  de  soi-même  le  feu  à  volonté.  En  conséquence, 
on  n'a  prescrit  que  trois  sortes  de  feu:  le  feu  de  batûilion,  le  feu  à 
colonie  j  àiifeu  défile,  et  Itfeu  de  rang  contre  la  cavalerie  dans  les 
carrés. 

'  Le  feu  k  volonté  est  le  vrai  feu  de  combat  de  Tinfanterie  ;  après 
un  certain  nombre  de  coups,  l'effet  du  fusil  diminue,  et  devient  in- 
certain, le  canon  se  salissant.  Alors,  il  faut  avoir  recours  à  Tanne 
blanche. 

(102)  En  général,  le  feu  régulier  de  l'infanterie  a  peu  d'effet 
contre  l'ennemi ,  le  soldat  dans  le  rang  et  docile  au  commande- 
ment ne  pouvant  pas  bien  enjouer  et  viser,  puis()[ue  la  fumée  et  le 
bruit  l'en  empêchent.  Cette  vérité  étant  démontrée  ;  il  ne  faut  pas 
rendre  l'instruction  de  l'infanterie  suisse  plus  difficile ,  en  voulant 
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&ire  observer  rigoareusement  les  feux  réguliers  que  preslcMyent 
encore  les  ordotlnances. 

Ne  voalanl  empêcher  que  Tabus ,  nous  sommes  bien  loin  de  dé- 
conseiller l'usage  du  feu  de  Tinfanterie ,  qu'il  ne  faut  cependant  pas 
prendre  pour  la  chose  essentielle.  Sans  doute  une  armée  perma- 
nente tirera  plus  savamment  et  plus  vite  en  ligne  que  des  miliciens  ; 
mais,  si  les  Suisses  sont  bien  instruits  dans  l'emploi  de  l'arme 
blanche ,  ils  peuvent  être  supérieurs  à  chaque  infanterie  étran- 
gère, 

(io3)  On  ne  doit  faire  tirer  l'infanterie ,  que  lorsqu'elle  esta 
une  distance  de  trois  cents  pas  tout  au  plus  de  l'ennemi ,  les  coups, 
à  une  plus  grande  distance,  étant  incertains.  Poar  calculer  l'éloi- 
gnement,  on  peut  admettre  qu'à  qifinze  cents  pas  on  distingue  l'in- 
fanterie de  la  cavalerie  ;  à  huit  cents  pas ,  on  remarque  déjà  les 
mouvemens  des  différentes  armes ,  le  front  de  la  troupe  et  ses  évo- 
lutions ;  à  trois  cents  pas  on  reconnaît  très-bien  toutes  les  parties 
du  corps  humain.  Il  faut  donner  au  soldat  une  idée  du  tir  et  des 
distances,  et.  lui  apprendre*  à  eujouer  de  manière  qu'en  visant  il 
fasse  attention  à  la  qualité  du  terrain  et  à  l'éloignement  de  l'en- 
nemi ,  et  qu'en  tirant  son  fusil  soit  élevé ,  en  ligne  horizontale  ou 
baissé ,  selon  que  le  but  qu'il  se  propose  d'atteindre  est  rapproché 
ou  éloigné,  haut  ou  bas ,  et  posé  sur  un  terrain  plat  ou  coupé.  L'ex- 
périence et  l'usage  sont  les  meilleurs  moyens  pour  apprendre  à 
bien  tirer. 

A  cet  effet ,  le  tir  à  la  ciùle  est  très-utile ,  particulièrement  pour 
les  troupes  légères.  Il  faut  y  exercer  l'infanterie  de  ligné,  homme 
par  homme ,  et  ensuite  par  peloton.  Les  chasseurs ,  formant  une 
chaîne ,  doivent  tirer  contre  des  cloisons  et  des  figures ,  non  con- 
stamment de  pied  ferme ,  mais  aussi  en  marchant  et  derrière  des 
retranchemens ,.  et  coiïverts  par  les  obstacles  qu'offre,  le  ter- 
rain.   '      ' 

(io4)  Les  bataillons  ou  colonnes  serrées  de  l'infanterie  procu-. 
rent,  pour  la  guerre ,  les  plus  grands  avantages ,  surtout  avec  des 
troupes  peu  exercées;  .cette  formation  donne  aux  fantassins  la, 
principale  solidité  pour  l'attaque ,  pour  la  défense  contré  la  cava- 
lerie ,  et  pour  le  placement  de  la  troupe  dans  un  pay$  ouverte 
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Uf  câObicidenl  farfalfement  a^ec  les  règte»  èa  choc  et  de 
blanche. 

Paaf  choé^  on  entend  Fatiaque  àrec  hr  haUiWnMe  ew  If^ae  ôu- 
y^rtéf  pvar  se  défendre  «près  le  feo  à  une  courte  distance  y  et  es 
ecdomies  serrées ,  fovtt  atta^per  en  arançant. 

EXEECàCES  BSS  TIRAILUUVRS. 

(io5)  Il  est  très-essentiel  de  déterminer,  par  de  bons  principes, 
la  manière  de  combattre  des  ttraillem*s,  dont  des  soldats  des  cora- 
pafnfes  de  ligne  font  i{aelqnefois  le  sertice  ;  les  tirâittemnf  éiam 
èésAnés  à  dérancer  dans  Tattaqùe  les  cotim^s,  k  couvrir  la  re- 
ti^aite  f  à  protéger  les  ailes  des  lignes  et  lés  ftancS  des  eetotOfes,  et 
sttVtovt  à  remplacer  le  fear  des  masses  d'infanterte,« 

Le  règlement  fédéral  piarce^  Ut  ch^hse  des  tîràîHrâff  sur  dent 
fsnigs  r  ^  faisant  tantôt  avaiicer,  tamtàt  rectiler  par  des  s%ne«  hft 
ingéàîeiit ,  ainsi  que  déployer  de  plusieurs  manières  et  se  former 
im  nativemu  Sous  le  rapport  tbéoriqne,  ces  diverses  évôhilvMÉ^nt 
bcikss  sén-  ans  pbee  d^exereieby  mais  sur  le  e)kakhp  de  kifaiMey  et 
devant  Fennemi^  elles  sontpresque  inexéctttaMe^>  leffif9apes  dam 
lefetrclttaigeanteomtaiiniiieftt  IsUgne^ 

(lôG)  Bans  les  exercice»  on  exige  que  la  forrmatmf  et  (es  âléd^ 
^^mens  de  k»  dboine  des  tirailieiirs.  fefiiole  non-^enleméAt  tm  tdùt 
mon  interrompu ,  et  des  rangs  à  distance  égale ,  mais  qu^eMitf  offiré 
encore  un  alignement;  dans  le  combat ,  par  eoiltre  ^  kF  privëipal 
esft  que  le  tirailkur  sok  i^nsé  et  prudept  en^^eVs  VetÊùékâ ,  ee  ifoiÉ 
reste  ev  connexion^  avec  Fensemble  ^  san^  otee^vér  titiOKÊfitas^ 
ment  Vtsiigiiemevt  et  la  distance  égafe  y  ceia^  étavt  et  tovrte  impei^ 
sâbttHé.^ 

]&'ap4rès'lèa^  ces^  molifey  noos  estinions^  qae  FordomnnM^.dbie 
être  bornée  h  très -peu  de  manœuvres,  et  que  la  cbafne ,  fomiéé 
senkmeB^  sur  ta  rang  y  et  avec  pkis  on  moins  de  dôtince  d^ao 
homoMi  ât  Vautre,  doit  être  mise  ea  mouvenKiit  pàf  on  pVtif 
aèmbre  de  signaux  donnés  avec  le  coi^et. 

(kv/)  Aossiiôt  qae  ^eKqves  Jiottmetf  oùt  été  dre&sés'  jmg^^k  mr 
«eriaiw  poiflft  y  'û  fiml  eit  augmeiitef  1^  nombre  ^  cïoMi»  nn^  terrai» 
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^Mfiiâhf  etccnipéf  et  Re/  lësévoiuHom  âes  firanHtenrs  avec  dé  pe-* 
tites  manofentresrdê  eoinbàt ,  où  le  service  dé  garde  de  camp  et  de 
patrouille  est  en  rapport  avec  celui  des  tirailleurs  ,*  ce  qui  a  eôn»- 
stânlmieut  Kéti  daxii^  ia  guerre; 

Ssns  ccft  exercrçer ,  le  soldat  entrant  en  campagne  n-'aura  m^ 
cune  idée  de  sa  conservaâon  et  dé  la  surprise  de  Femiémi/  et  leê 
commandans  ne  pourront  pas  exécuter  la  petite  guerre  poiïf  noias^ 
quer  et  couvrir  des  masses  de  trempes,-  et  les  faire  soutenir  dans  le 
combat. 

(108)  A  cet  effet f  on  distingue  trois  sortes  de  tirailleurs,  sa- 
voir: 

(a)  Tirailleurs  de  marche,  pour  couvrir  une  colonne  en  marche 
sar  les  deux  flancs ,  te  de vsorf  et  te  derrière  ^  ils  ne  doivent  pas  être 
trop  nombreux  ;  leur  service  étant  pénible ,  il  faut  les  relever  de 
temps  en  temps; 

(^)  Tirariiêurs  de  bataille^  "finît  couvrir  le  corps  rangé  en  tettaiUe  y 
il^  dd^eùir  éloigner  et  combattre  les  troopes*  légères  de  Fenoemt  ^ 
et  remplacer  lef  feu  de  lir  }t|^; 

(«;)  Tfraëieurs  is  gradde  ifandg;  pour  toiuiïer  mie  position  ou  mi. 
passage  de  montargne ,  èi  perèer  au  travers  de  toutes  les  difficid^- 
tés  du  terraittf  afin  d'aKlaquer  Ténnemi  sur  le  flanc  et  Èwc  le  der- 
rière y  jktaàxfBtt  qait  la  coloûnè  princijpale  menace  de  frôM  sa  po->* 
sition. 

(109)  Une  cliaine  de  tiralleurs  y  soiitenue  par  dés  pelotons  de 
réserve  suffisamment  forts  y  doit  être  formée  et  dirigée  d'après  les 
principes  suivans  :         ^  '        ' 

(fi)Se  Tordre  ilerré,  les  tirailleurs  se  déploient  avec  célérité  à 
gaucbe ,  à*  droilie  Ou  smr  le'  miiieu. 

(&)  Dans^une  slttaqne  de- cavalerie  f-  la  clrà&se  des*  tirailleurs  se 
formé  en' course  derrière  les  fieh^tons  de  réserve ,  où:  elle  Àe  réomt 
e^  ose  où' plustèurs masse^.'^ 

(à)  H  Êiùr  obéir  ptoUiptènietit  et  aVee  otrdre  aux  signes  dit 
tanibodr,  du  cornet  du  du  cor  pour  afvaBcer^  reculcfiF,  s'arrêter, 
tirer,*  cessef  le  fea  y  p<msser  en  avanf  une  àîl^'  de  la  ligne ,-  ou  I^ 
retirer. 

(d)'  La  dfarâf ne  des  trraiHevr^s  doit  exécuter  tous  ces  ihoùvemens 

35. 
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en  tirant  f  xonserVant  autant  que  possible  la  distance  et  Taligne- 
ment  quoique  éparpillée  ,  et  chaque  sioldat  se  couvrant ,  lorsque 
le  terrain  le  permet. 

(^)  La  troupe  doit  surtout  être  dressée  à  bien  tirer  et  à  bien  char- 
ger, de  manière  que  deux  hommes  agissent  par  ensemble  en  al- 
ternant le  feu  ;  afin  de  ne  pas  brûler  de  la  poudre  inutilement , 
le  tirailleur  devra  toujours  chercher  à  toucher  l'ennemi. 

(/)  Pour  bien  tirer,  la  troupe  doit  observer  les  règles  suivantes.: 
k  cent  cinquante  pas  on  vise  sur  la  cuisse ,  à  deux  cents  pas  sur  la 
moitié  du  corps,  à  trois  cents  pas. sur  la  tête,  et,  à  quatre  cents 
pas ,  un  pied  au-dessus. 


MANOEUVRES  DE  I^'lNFANTERIE. 


(iio)  Les  manœuvres  et  évolutions  sont  nécessaires  ,  puisque, 
sans  elles  y  les  corps  de  troupes  seraient  des  masses  incommodes, 
restreintes  à  la  première  position  qu'on  leur  aurais  donnée.  Mode- 
lées  d'après  le  terrain ,  elles  doivent  être  simples  et  peu  nombreu- 
ses ;  toutes  les  évolutions  qui  n'ont  pas  la  guerre  pour  but  sont 
inutiles  et  même  dangereuses  pour  le  soldat  suisse. 

Les  meilleures  évolutions  sont  donc  celles  qui  sont  en  rapport 
convenable  avec  les  armes,  l'organisation  des  troupes  et  le  carac- 
tère national. 

(m)  L'infanterie  ne  doit  pas  se  borner  à  exercer  sur  un  ter- 
rain plat,  mais  aussi  manœuvrer  sur  divers  terrains,  à  quel  effet 
les  évolutions  suivantes  sont  très-utiles  : 

(a)  Mouvemensd'un  seul  bataillon.  Rompre  la  ligne  de  bataille 
en  colonne  de  marche  ;  marcher  en  colonne ,  et  changer  la  direc- 
tion ;  se  former  et  déploypr,  ou  rentrer  dans  la  ligne  par  une  con- 
version.Tirer  en  ligne,  et  avancer  à  cinquante  pas  au  pas  de  charge. 
Sur  la  première  division  former  la  colonne  serrée ,  attaquer  de 
cette  manière  au  pas  de  charge,  les  tirailleurs  devant  le  front,  la 
première  division  croisant  la  baïonnette  vingt  pas  avant  le  choc. 
Se  placer  en  carré ,  tirer  dans  cette  position ,  marcher  et  se  re- 
former ensuite  les  divisions. 

(b)  Ëvpluti<^ns  de  plusieurs  bataillons.  Appuyer  Tordre  de  ba- 
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taille  sur  quelques  objets  du  terrain,  et  prendre  des  dispositions 
pour  la  défense  ;  marcher,  la  chaîne  des  tirailleurs  sur  le  front ,  en 
ligne  ou  en  ordre  d^échiquîer  avec  des  masses  de  bataillons  ;  avan^ 
cer  dans  cet  ordre  sur  un  terrain  inégal  et  coupé,  et  se  former 
promptement  en  carrés ,  en  ligne  ou  en  échelons ,  pour  se  dé- 
fendre contre  la  cavalerie.  Ensuite  exécuter  les  diverses  évolu-» 
lions  des  colonnes  serrées ,  comme  :  se  former  avec  célérité  de 
la  ligne  en  colonne,  ou  de  la  colonne  en  ligne,  et  déployer  en 
masses  ou  de  front  découvert.  Enfin,  de  Tordre  de  bataille  rompre 
en  colonne  de  marché ,  pour  se  porter  en  avant ,  ayant  Tailè 
droite  en  tête,  ou  pour  reculer,  l'aile  gauche  en  avant,  pour 
marcher^  se  déployer  et  se  placer  de  nouveau  en  bataille. 

(112)  Dans  les  évolutions,  les  masses  peuvent  être  placées  en 
ligne  dé  bataille  du  en  colonnes  profondes ,  ce  qui  peut  se  faire 
serré  ou  à  distance  d'évolulion ,  si  on  observe  les  principes  ci- 
après ,  pour  faciliter  en  commun  avec  les  autres  armes ,  les  ma- 
nœuvres suk*  le  champ  de  bataille  ; 

(à)  Que ,  d'après  la  division  adoptée  de  l'armée  ,  les  évolutions 
se  fassent  par  divisions  ou  brigades ,  afin  que  chaque  brigade  de 
l'armée  se  présente  comme  un  corps  cohérent  de  l'ordre  de  ba- 
taille. 

(6)  Que ,  peur  se  ranger  en  bataille^  chaque  brigade  formant 
une  colonne  serrée  se  déploie  par  un  mouvement  en  tiroir,  ou 
par  un  mouvement  de  diagonale  par  brigade. 

(c)  Que,  pour  ces  divisions  de  l'armée,  on  adopte  l'inversion 
par  batiatîUon ,  lorsque  les  évolutions  peuvent  se  faire  plus  vite  et 
avec  plus  d'assurance. 

(d)  Que  le  passage  des  lignes  soit  exécuté  de  manière  que  la  se- 
conde ligne  ,  formée  en  masses ,  marche  dans  cet  ordre ,  ou  s'ar- 
rête pour  laisser  passer  la  première  ligne  dans  les  intervalles. 

(è)  Qa^enfin  le  principal  point  de  la  tactique  suisse  sont  ces 
bataillons  massés ,  qui  savent  former  le  carré  ,  changer  de  direc-, 
tîon  en  marchant  et  sur  place ,  par  une  conversion  et  un  simple 
demi-tour,  pour  opposer  le  front  à  la  cavalerie  ennemie,  et, 
qu'ainsi  serrée,  l'infanterie  fédérale  paisse  lui  opposer  une  fortç' 
résistance. 


hté  à  se  ffD^Ojv^pir  ;  Iqr^^qi;^  la  tacii/^juç  (^  f^9^^^  Wf *  ^t^  i*BFi5C 
de  laafiièjre  que  l'or^lie  de  balâMSile  ip  firfjnt,  et  ^  flapp»  S(Ht  «P- 
tqpr4  d-iip^  c)ijitiiç  de  hop^  tirailieurs,  réonj^i^^  jû^f  \^  ay^n- 

lage^  du  |ea  â^  la  forçp  .de  V^rm^  i^<^  >  P»  PÇFT*  »»"!«»>«? 
ç^msîd^r^blçmeiit  3pp  .^ergie  fi\  ^n  /sf&|« 

Ainsi ,  rii^Caiit^ie  présenUnt  119e  ligçç  ^teo^e  doit  $ç  fpr- 
w^r  prompteP^m  en  masses  compfGtps,  et  saroir  yia^i^tenir  sa 
B^;$iti<»»  i  en  Qbaeryaii^  dao/s  W  i*ilPgf  ,et  daps  Us^  pfl^^oos  un 
cirdre  ^éyère;  pu  elle  doil,  lorsque  j^  (p^  d$s  rartUlerie  ne  le 
rend  pas  ^qIwi^  |mp9«^^9  pr4€^d4e  des  U^aiUeqjf^^  It^-r 
çer  iw  F^pnemi  .en  colonnes  trë^-mobileç. 

(#  i4)  fie  sonjt  les  cQmpAgnies  de  f;kmf^§  ûfi  ^SfV  bataillon 

q«i  ftK^mîssent  les  tirailleurs  pour  .engager  Uaç^on^  teqiplacer 
le  tm  de^  masses»  retenir  les  trpup^s  légères  dç  rady^rsaire ,  et 
atteiiidre,enTisant  juste,  les  rang$4^renne9Qiu  , 

I4  wfianlejrle  légère  d^M  don^;  ^ifç  e?#rcéf?  f  V>utçs  jef  pp^ra- 
lion»  9WP  Itftçîriles-elie  i^>  djqsîin^  ;  p^^qi^r,  fai^  df^a  r^con- 
naiisance^  »  et  en  i:endr#  prpa^pt.^ment  o^q^fpft^  ;:  oiccnper  on  postç  ^ 
le  fortifier  et  le  rendre  sûr  en  plaçant  des  sentinelles  ;  défendra  un 

poste,  Uadtaifiacar,  le  surprendre  Pi^  V-mâf^Y^r;  s?ét#})lir  dans  un 
Pliage ,  pratiquer  des  meurtrières  pn  créneaux  dans  les  niaispns , 
barricader  les  mes,  Tattaquer  ou  le  f^jéfendre.  l^$  fpnc4i(^is  prin- 
cipales des  caraidniers  et  des  chassevirs  «ont  dft  jug^^r  àfi  terrain , 
et  d&maginerdes  ruses  de  guerre  et  des:finesses.  {^agiUt^^  la  de^^r 
térité  et  Fintelligence  constituent  leurs  éldmens* 

cAEÀBiifisaa. 

(iiS)  Les  canaimiers  sont  nue  aqne  çacacAériatiqne  .4^s  peu- 
pies  montagnards^  qui ,  surtout  en  Smsse ,  qù  p  jr  a  de  bons  ti- 
reurs avec  la  carabine  rayée ,  se  i^nt  poussés  à  un  baui  degré  de 
perfection ,  et  peuvent  être  employés  arec  un  grand  succès  dans 
uii  pays  aussi  coupé.  (  Foy.  appendice.nP  3:,  sur  les  cd^bîniers  et 
leur  utilité  dans  la  guerre.) 


FORCES   mUJhîfiJ»  0%   LA   SUISSE.  55l 

Gas^é  derrÂène  de3  Uitr«s  .ou  di^s  iéléyaiions  du  t^errain ,  Je  carA^ 
))iiii^F  Mstml  ^QD  iePB«»â  ;  o'esi  luriout  dans  Le  pay/i  mQtttveii^ ,, 
Aù  ]}i  lu  MbriB,  ni  Ja  baïoo^ettje  de  Tadversaire  peuvent  l'atteindre  p 
que  .«OB  fe»  deyieni  fiormidabiii  et  efficace»  ^  •  . 

(i  iLi&)  U  faat  jcoasid^rer  les  carabiniers  e4>mina  une  aritillef  ie  Je:- 
gère  9  iquî  9  pénétrant  dans  toutes  les  sinuosités  dès  montagnes  ^ 
peut  dé&iidre  tous  les  points  d'un  pa3rs  élevé.  Ils  servent  très~uti-r 
liment  k  protéger  le  flanc  d'une  armée*  appuyée  Cfmtre  une  'han•^ 
teur ,  à  icpixvrir  une  position ,  ^  défendre  un  poste ,  une  forêt ,  la 
ctme  d'unie  ifiontagne ,  à  retenir  nn  ennemi  lors  du  passage  d'us 
fleuve  ,  ainsi  qu'à  beaucoup  d'autres  opérations*  En  çiutre  y  les  ca- 
rabiniers peuvent,  comme  les  chasseurs,  faire  des  incujrsions 
contre  rennemî  ;  mais ,  pofir  ftombattre  dans  un  terrain  ouvert  ^ 
ils  doivent  être  soutenus  par  d'autres  troupes^ 

Ddm  lea  g^erre^  nationales  9  les  caFâ)>i»îerssôniles«](tQrmina- 
imf$  de  rememi,  .et  ils^nt  très-propres  pour  U  réserva  séd^^ 
iair^  9  afin  de  so^tsoir  prpiiiptement  tes  divisions  de  l'armée, 

()  17)  Bien  jtirer  ei  jdyep  sang-froid  à  une  dist^cede  trois  4  »^ 

%»^U  pas  ^t  ce  qui  distingue  particuUèrem^t  cette  arme»  Cbaqtie 

Iwisson ,  ohaque  élévation  de  terrain  sert  de  parapet  au  cara)^- 

nier,  qui ,  étant  ainsi  retranebé ,  peut  choisir  ses  victiimes ,  s'altar 

chant  principalement  aux  officiers,  pour  chercher  à  mettre  Ut  dèsr 

ordre  dans  les  colonnes  de  l'enaemi.  A  cet  effel»  il  n'est  pas  né- 

jce^saire  que  rinstruction  tactique  soit  pomsiée  très^ioin.  K^a  n»eiitr 

leure  carabine ,  pour  bien  tirer,  est  eelle  à  la^sielle  le  carabinfer 

est  habitué  ;  mais  ces  fiijsilsde  diCférens  calibres  qu'on. eHspAeâe pour 

le  tiràlacibè,  peuvent  avoir  de  grands  iaconvéni^is  pour  u» 

eorps  de  troupes  qui  est. en  eampagne;  il  mt  donc  désird»le,qMi^ 

les  carabines  des  carabiniers  du  contingent  aient  toutes  le  mém.^ 

calibra ,  et  que,  par  contre^',  on  laisse  aux  carabiniers  de  la  Landr- 

wehr,  les  armes  do^t  ils  se  servent  habituellement,  ho%  marches 

qi^iis  sont  dans  le  cas  de  faire  ne  sont  jamais  de  longue ^durée  y  de 

sorte  qu'ils  peavent  porter  avec  enx  leur  pravîsîon  de  balles* . 

(ii8)  Les  carabiniers  doivent. être  exercés  soigneusement  à. ti- 
rer juste;  la  meilleure  instruction  ^m  pelte  groupe. e^t  de  les 
former  en  lîgae^  éparpillées ,  de  les  (air^  tirer  ^^tre  i^ê  cibes  et 


èen  figare'Sf  et  sarloat  de  les  habituer  aux  terrains  in^égaux  et  cou- 
«pës.  Dès  que  la  distance  porte  plus  que  deux  cent  cinquante  pas, 
le  carabinier  tire  avec  la  hausse ,  et ,  guidé  par  Texpërience ,  il 
détermine  lui-même  la  charge  diaprés  le  calibre  de  son  arme. 

Il  est  k  observer  que,  d'après  le  système  proposé,  il  devrait  y 
avoir  proportionnellement  plus  de  carabiniers  dansJa  réservé  sé- 
dentaire que  dans  Farmée  fédérale,  de  manière  qu'il  faudrait, 
pour  obtenir  le  nombre  nécessaire ,  on  dispenser  une  partie  des 
hommes  du  service  du  contingent,  ou  faire  passer. une  partie  des 
soldats  de  Finfanterie  au  corps  des  carabiniers,  dès  qu'ils  auraient 
fini  leur  temps  de  service  dans  le  contingent. 

CAVALERIE. 

(119)  La  cavalerie  est  une  partie  essentielle  des  forces  militaires 
gui  exerce  une  grande  influence  sur  toutes  les  opérations  de  la 
guerre ,  puisqu'elle  est  ii^ispensable  pour  éclairer  Farmée  ^  de 
concert  avec  les  fantassins ,  faire  des  reconnaissances  et  incur- 
sions éloignées ,  soutenir  les  tirailleurs ,  s'opposer  aux  troupes 
légères  à  cheval ,  entretenir  les  communications ,  épier  les  mou- 
vemens  de  l'ennemi ,  garder  les  plaines  devant  une  position ,  et 
compléter  la  victoire. 

(lao)  C^est  une  lacune  reconnue  dans  la  constitution  militaire 
de  la  Confédération  d'avoir  borné  la  cavalerie  del'armée  fédérale  à 
sept  cents  chevaux ,  ce:  nombre  étant  évidemment  trop  faible. 
Sans  doaJe ,  il  ne  £aut  pas  se  dissimukr  que  l'équipement  d'une 
cavalerie  offre  d«s  difficultés  dans  une  armée  de  milices  ;  que  cette 
arme  exige  de  la  dépense.,  et  que  la  situation  du  pays  ne  permet 
pas  d'en  £aiire  un  usage  fréquent  ;  mais',  par  contre ,  on  doit  être 
convaincu  qu'en  restreignant  la  cavalerie  à  un  nombre  aussi  in- 
férieur aux  besoins  réels ,  son  action  devient  presque  nulle. 

La  Suisse  ne  saurait  organiser  une  cavalerie  de  ligne  destinée 
à  combattre  en  grandes  masses  ;  '  mais  nous  devons  former  une 
cavalerie  légère  dont  le  nombre  soit  adapté  à  nos  moyens  et  à-  nos 
«besoins;  actuellement,  elle  est  même  trop  faible  pour  faire  le 
service  d'avant-poste  auprès  da  corps  du  contingent.  . 
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(12 1)  Si  Fon  veut  faire  disparaître  cette  défectuosité  da  système 
militaire  delà  Suisse,  et  si  la  cavalerie  doit  prendre  le  rang  qui 

'lui  convient  dans  les  institutions  de  la  patrie,  il  faut  nécessaire- 
ment augmenter  son  nombre,  ce  qui  peut  se  faire  aisément  en 
prenant  des  volontaires  parmi  les  Jeunes  gens  qui  sont  appelés  au 

'  service  militaire. 

Dans  le  projet  d^ organisation  générale,  nous  avons  admis ^ 
pour  l'armée  fédérale ,  trente-six  compagnies  de  chasseurs  à  che- 
val ,  quUl  faut  répartir  de-manière  que  quinze  cents  chevaux  soient 
à  la  disposition  du 'premier  contingent ,  et  sept  cent  cinquante  à 
celle  du  second ,  qui ,  à  mesure  qu'on  en  aurait  besoin ,  seraient 
mobilisés  et  rangés  sous  la  bannière  des  divisions  de  Tarmée. 

(122)  La  destination  principale  de  la  cavalerie  suissç  est  le  ser- 
vice de  reconiiaissance  en  fourrageurs  pour  la  sûreté  de  l'armée  et 
la  communication  des  colonnes.  Les  cavaliers  sont,  pour  ainsi 
dire ,  les  antennes  des  divisions  de  l'armée. 

'  Son  instruction  tactique  sera  simple ,  et  elle  peut  se  passer  des 
savantes  manœuvres  de  ligne;  bien  monter  à  cheval,  savoir  le 
conduire ,  connaître  l'usage  des  armes ,  et  pouvoir  attaquer  en 
ligne  ou  en  débandade  ,  voilà  ce  qui  est  nécessaire  à  la  cavalerie 
suisse.  Elle  doit  apprendre  à  reconnaître  un  terrain  en  tiraillant^ 
à  faire  la  petite  guerre,  et  à  sauter  par-dessus  les  haies  et  fossés. 
11  est  essentiel  de  donner  un  soin  tout  particulier  au  dressement  et 
à  l'entretien  des  chevaux. 

ARMEMENT  DU  CAVALIER. 

(i23)  Si,  en  général,  il  est  nécessaire  d'organiser  d'une  ma- 
nière nationale  toutes  les  forces 'militaires  de  la  Suisse ,  il  en  est 
de  même  de  la  cavalerie  en  particulier.  La  cavalerie  fédérale  ne 
peut  pas  être  formée  à  l'instar  des  cavaleries  étrangères  et  per- 
manentes ;  mais  elle  doit  avoir  un  caractère  adapté  à  oos  besoins. 
A  cet  effet ,  le  dragon  équipé  et  armé  à  la  légère  est  ce  qui  nous 
convient  le  mieux  par  rapport  à  la  taille  de  nos  hommes  et  de  nos 
chevaux,  qui  sont  plus  propres  à  xette  arme  qu'à  celle  des  chas- 
seurs à  cheval  ou  hussards.  ^ 


/ 


Bâ4  APvucAOïioas. 

-  U%été  qii€Stû»ji  i'àrxntt  àe  \uice$  la  4:ayalcrie  fédéral^,  maisF 
on  n?^  pas  assez  vé^écbi  que  eett«  Lafigae  anoe  est  trèfr-^Uficile 
i^  «allier  t  qa'elle  ekîge  beaucoup  de  dextérité  de  la  part  de 
FfaomiBe ,  et  aoe  grande  souplesse  de  la  part  du  cheval ,  puisque , 
sans  eefa ,  elle  ne  saurait  élre  utile.  La  lance  ne  peut  convenir 
qu^à  la  grosse  cavalerie  pour  le  chpc  en  ligne ,  ou  à  des  cavaliers 
l^ëgers  parfaitement  bieii  dressés  et  instruits. 

(12^)  Pour  le  cairaliier  suisse,  Tarme  principale  est  le  sabre 
courbe,  avec  lequel  il  pe^it,  ^eion  Toccurrence,  pointer  ouiail- 
tei^;  pour  le  ebofi  en  Ugpe,  (^ëpée  droiie  e^t  préfiirafale;  oiais 
J^m  la  f^Yfl^riQ  l^g/ère  »  qui  9git  plus  isoléinept  qu^en  masse , 
et  qui ,  dans  r.actiiH) ,  combat  souvent  bonune  à  )iomme  en  uttli'- 
^5>  y?Wi'^  ^  ^k^^p  H^S^Î^re  *  r%y40ta&e  àfi  1*  t^r^  et  4e  la 

fi^  cit^p  du  A9Jbre  j  m  f^  pîf ^olet  fiiffit  au  çav^ier  p^nf  ^  dé- 
fendre au  besoin ,  et ,  pguf  4^qi?pr  m  ^g^  à'^^vmP  i  W  V^^P  i  # 
(SR  Iç  préfère,  ç^  piâ^olçt  peut  è^rp  remplacé  p/ir  WH^  Pi?#r/ie  ca- 
W%P  *<>rf^e  S»  .iaB4gjij^.ère.  Pbaque  cppip^ji^e  .d^it  ^voir  nu 
f;^rtaWRQfpbf:ç  ^^  Jtire^irs ,  ^ri?|,^§  dç  j^^s^f  ç^B^iff^^  »  q«ff  l'on 
S^i^îï^ jt  p^npi  l^^  plu;}  î^rqits  et  le^  fpieu?  ^pi^t^/i ,  pqiir  ^trp 
çinplpyé^  çofiffffe  ^irajlleurs  i^^  Ip  cpm}f%t. 

0??)  I)  «t  ii»qpi^^i?s^ajble  qu'eii  ^tnpiaMt  la  cajralerie  Mgère  ^r.cc 

^?  P?rsfeyW*  ^K-^W  BfeîPtef?i  m  PPVr§,  .d^fls  f|e  cerfW^*  Qi^fca- 
sions,  en  tirer  bon  parti  ;  mais  il  sera  dî^iljé  à  |^  c^av^H^^  ^^ 
milices  de  soigner,  en  campagne ,  toutes  ces  armes ,  son  cheval , 
son  équipement ,  et  tous  ses  effets.  D'après  cela ,  il  faudrait  faire 
servir  Tune  des  fonles  de'  la  selle  pour  serrer  les  ustensUes  de  pan- 
sciucoty  Pautrè  p9ur  porter  une  hache  de  eampemeat  ;  car,  ei|  la 
lUhl^rnas^nt  de  tout  ce  qui  est  superflu ,  la  cavalerie  fiédérale  fjàr- 
gpera  /»  mobilité. 

Eucof^  une  réflexion  sur  la  selle  ;  celle  dîie  à  la  hongroise  est 
jUMS  doute  la  pli|s  favorable  pour  l'équipement ,  inais  seulement 
fumr  les  chevaux  qui  ont  le  dos  élevé  ,  ceux  k  dos  plavi ,  tels  que 
SIPS  chevaux  suisses ,  en  sont  bient6t  blessés;  il  paraîtrait  doue 
•que  nous  devrions  donner  la  préférence  à  la  selle  de  dragon. 
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^'aU|]x^3;:  lapas,  le  /i^^  U  gakip  fti  h  c^m^e  ou  ^  hri^^i  ;^-: 

Le  règlement  fédéraï  divise  les  cavaliers  en  compagi;^  ^ 
soixante -quatre  chevaux,  don^dçux  réjonies  forment  un  escadron. 
L'ordonnance  d'exercice  comprend  tout  ce  qui  a  rapport  à  la 
fpiYVLAUoo  et  ^xm  /é,Y.ûJl«J:i«n8  4'.W  QJi  de  plu^]^qjP#  Mc^drçnp,  Pour 
Tfmiifii  i4  twiiqiw  4^  l?t  c^y^ierip  fédérale  ^liS^i  $wp|e  Qu?  BQ4-: 
^U«  9  il  fauyt  Âe  hskn^T  h  .Vexi^jcççf  tu^  ipaupei^yrs?  $i}^y^i^§  ;  ^ 
marphe  ^  c/îipjQn^  çt  1^  4^pl.oiei9.Qi4,  j[|t  v^^v^^  ^v^  ]^^^\l]fi^ 
r^tj^qye  en  ^g^^  Q#  en  Cplowe  PMViSrt^  »y»P  ^e^  ^railleurs  Qjf^ 

aviMl^j  ^x&xi ,  les  dfflKrentes  mjioîèxi^s  4^  ^  &r»§îr  p»  col.wfi^j 

On  doit  habituer  les  cavaliers  et  l^s  ^^y.^m  à  J§  P^arg^  en  câfT 

anxie^  à  feii  pi^iu  éti^  ^i^^d^nPi^  ^u^  $eii)$  l^i^alileur^. 

(1^7)  Dap^  J^  taclique  dç  ppmha^  ^  l'inlapiefie  ej  de  1^  c^y^- 
l^ij?,  ia  diffi^isnce  «us&enUelle  ji;.Ql»sI$tç  e/i  ^  qq^  ia  première 
s£  4îAlti)gue  par  Tprdce  et  la  &ra»tïtjé;  I9  ^ecqndç,  piF  ina  Yâ- 

locité. 

Pow  combattre ,  la  çayalerie  u'a  qsie  te  çhp^  ^  ,qjuL  <)^yiei}>  |^- 
vûdable  par  la  yJttfiâse  des  cheyaux*  Eptriqpri^^  i^»  ordri|  to»  ^f» 
p^otoJQ3  et  rang;» ,  uQç  attaque  4e  cav^lerl^  4eF^enl  également  ef- 
ficace, si  eiie  est  faite  avec  impétiiiQi»ii#,  d|^  la  hardlet^e  çt  4e  la 
détermination  ;  le  choc  des  masses  dHnfanterie ,  par  contre ,  dpU 
*^:§  Wii&nnj^  499#  k  WtfWfvewienl; ,  ptçj^jjut^  ^ysfi  u»  gr#p4  P»- 
sçpikl.^. 

(î;i8)  L\atMiq^9  ^t  l«î  paracièTf^  distlpcUf  4«  U  cay§lçrip  \  car, 
ménm  dap^  up^  poisiUon  4<éij»»§iy««  elle^e  p.e!)t  reppu^sçj;  I^pp- 
^m  qui  la  l»fii9ap#,  qM.'en  sç  j^aj^f  à  ^  r^PQPfirP,*  l^Ç  poîp^a^Q 
la  ca!iFalerjle  aiwa  k  di^fj^ndre  doit  étire  pu  devant  elle  ou  à  se§  çâ-: 
^9  9  afip  qu'elle  puisfife ,  IqrsquHl  ^&t  naenacé  ^  jfondre  4ea»vs  ^vejp 
taule  sa  force  ;  l'infanteiie ,  au  contraire ,  doit  être  placée  presque 
sur  la  ligne  dont  la  défense  lui  est  confiée. 
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tfhtâiè^f  èf  6ir  Jette  kreé  èisinarfîM  et  ifif  cimieft:  Le  ûr  di»- 
fhf^è  ^iiittë  espèces  Aé  coopsf  r 

(a)  Le  coup  horizontal  (purement  théorique  y  qtfonmfetà 
fai  kmjltoyet  en  câinpïrgne  )  f  Famé  dcr  cim/n  es|  phCcée^ir  ni- 
"^estr/  et  te  hdtiiet  atteint  Fdbjet  sans  tottèfaer  sèpatâhrant. 

{S)  Le  bat  en  blane  natoret;  fortfqnf  on^  viirê  par-àessU»  la  mffc 
ttte^âlnf  ^  le  botdet  arrive  air  but  satas  ricoèhèt; 

(c)  Le  but  en  blanc  artificiel  ;  on  yisef  par-dessns  une  hausse  /  et 
nfattiière  que  la  Irgne  visaèHe  former  avèe  la  Kgne  borizontaSe , 
Êttt  hiipitttt  se  trouvé  le  canéùy  un  angle  en  dessus  Ac  far  def* 
tfîèfe; 

(d)  Le  coup  d'inclination  ou  de  Sépressiott  ;^enTl8aut  psr-dteoÉ 
là  Tt&rc  et  le  grain ,'  la  ligne  ferme ,  avec  la  ligné  horizôntde  sur 
laqfueile  esrptaték  canon  y  an  angle  md^ssoi^de  la  dernière. 

Le  premier  bon^  du  projectil:é  fixe ,  émi  tontes  tes  armera  fen^ 
leur  f&ctéè  7  îù^  'A  £nH  la  distingiiper  de  lar  pcvtée  totale  ;  que  le 
boulet  atteint  après  plusieurs  bonds,  jusqu'à  ce  qu^fl  mceaeaàm 
soûs  leVlois  de  là  pesanteur. 

(ir3S)rPavla  raison  érès-ânfpley  ^e  là  cùlajsed'nn  oanèn  est, 
kcàhsé  de  terésbtance ,  plus  forte  en  métal  ^e  la  tolée,  hr  ligné 
visbeMe  éonpev  à  une  certaine  distance  de  la  bouche  dv  canon,  la 
ligne  du  tÎTf  ou  Taxe  de  Famé  du  canon,*  etf  par  sa  vftessef,  te 
boulet  décrit  un  cercle  élyptîqael  qA  s'éloigne  phis  on  moins  de 
te  Hgnê  droite  f  diaprés  le  p{n#  on  moins  dé'  hauteur  dé  ll'apx^le- 
ment.*  Lar  science  dn  tii^  distingué  doâc  la  ligne  nsùélk  /  la'  ligne  Sm 
iitf  et  làjMrÉée  du  boulet.*  L'angle  entre  les  deur  pifemièrés  Irgaé^ 
porte,' an  bar  en  blanenatiirel  des  canons,-an  demi  jusqu'à  dn  de* 
gré  ptes  on-  moins  yr  selon  leur  force  métalHque,*  kur  ten^uenr  et 
Mbr  ealibre. 

(^d&j  Lief  coup  de  canon  évee  lâ  haussé  se  partage  en 

(a)  Cottp  à  plein  tonet  / 

(1^)  CIoujp  à  ricochet  ^  et 

(e)  Gnop  k  toute  volée/ 

Les  premiers  sont  tous  cevr  qui  sont  £f  igés'  sur  an  but  plus 
éhngâ^  qâe  le  bot:  en  blane  naâirél ,  et  qui  Fatteignenr  ans  bond. 
PcAir.le  but  k  rreochet  y  on  peift  aussi  se  servir  du  but  en  bhnc 
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natnrel  v  àr  cet  effet  ^  un  Aanne  a«  eanoa  la:  charge  éfiliéfë  :  le 
boulet  fait  alors  qdel<|aes  bonds  avaât  d'ai^riVer  au  buf.  On  se  sert 
du  coup  à  ricochet  dans  des  pièce»  de  piD^shion ,  en  dlminmu&t  hr 
charge  ,  et  ^  en  tirant,  on  vise  pltis  hadt.  Le  coup  h  tonte  volée  ne 
doit  jamais  avoir  plus  de  quinze  degrés  ^  la  conlistrttttîon  de  ¥à&ê^ 
ne  le  permettant  pas* 

On  se'  sert  dé  Toimsiér  pimr  altetùdrêf  Fernieittii  fit  une  paM^* 
holcjf  lorsqu'il  est  couvert  par  dés  obstacles  dà  ter^ah>.  £à  êàftf^' 
pagne ,  on  ajusie  l'obusier  au  moyen  d'une  hausse  qu^oll  aippii^âlê^ 
sur  la  culasse  ;  en  théorie  y  en  mestu'e  la  hauteur  avec  un  ^^rt  de 
cercle. 

Avec  les  mortiers  f  on  ajuste  pat-<léssus  la  ligne  du  milieu  f  et. 
on  laésurè  )es  degrés  aveé  té  ^strt  du  cercle  ^  oii^  Selôh  la  dis^' 
taoce  y  On  augmenté  ou  on  diminue  U. charge  de  ht  pou^e.-  . 

(iSj)  On  peut  admettre  l'effet  des  bouches  à  feu  su#  HéiSfi^* 
iflvcessiin^aiiteâ; 
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(i38)  Chaque  nation  a  un  système  de  calibre  particulier ,  ainsi 
qu^une  manière  particulière  de  construire  les^bouches  à  feu ,  ce 
qui  donne  «  au  but  en  blanc ,  une  distance  plus  ou  moins  grande , 
et  exige,  pour  le  coup  â  plein,  fouet,  une  bausse  plus  ou  moins 
élevée  pour  obtenir  le  même  résultat  ;  en  général ,  la  longueur 
des  pièces  de  campagne  est  de  seize  à  dix-huit  diamètres  de  cali- 
bre, et  de  cent  cinquante  livres  de.  métal  pour  chaque  livre  de 
boulet;  pour  les  pièces  de  position^  on  admet  vingt-deui:  lon- 
gueurs de  calibre. 

La  charge ,  pour  les  pièces  de  campagne ,  est  d'environ  le  tiers 
ou  le  quart  de  la  pesanteur  du  boulet,  et  sa  véritable  portée ,  avec 
le  boulet  ou  la  grenade ,  de  douze  à  quinze  cents  pas  ;  le  coup 
de  mitraille  fait  son  effet  à  six  Jusqu'à  huit  cents  pas  ;  les  balles 
de  mitraille  se  propagent  à  chaque  centaine  de  pas ,  environ  de 
douze  pas. 

La  pièce  de  six ,  de  la  Confédération ,  porte ,  avec  la  charge  or- 
dinaire de  trente  onces  de  poudre  : 

à  une  distance  de    770  pas  par-dessus  la  mire  et  le  grain. 
-^  de  1000  pas  on  prend    7  ligues  de  hausse. 

—  1^00  —        —       i3    -»-  — 
— '               i5oo —        —       aa    —             — 

—  1800  —        —       3i    —  — 

Avec  cette  pièce ,  on  peut  tirer  deux  coups  dans  la  minute  ;  à 
des  distances  plus  fortes  que  douze  cents  pas,  on  peut  se  servir  du 

,  «  *  •      > 

ricochet. 

niYisioN  UE  l'aetîllerie. 

^  I 

(189)  D'après  Tordonnance  fédérale,  les  pièces  de  campagne 
sont  divisées  en  batteries  de  quatre  bouches  à  feu ,  dont  chatune 
est  desservie  jpar  une  compagnie  d'artilleurs. 

Dans  le  règlement  militaire ,  on  a  adopté  et  prescrit  un  système 
uniforme  pour  le  matériel  ;  mais,  à  cause.de  la  difficulté  de  faire 
des  changemens  dans  les'  arsenaux ,  on  a  été  obligé  de  se  régler 
plutôt  d'après  les  pièces  et  les  munitions  qui  s'y  trouvent ,  que 
d'après  les  besoins  réels  de  la  chose.  £n  campagne ,  la  grande  va- 
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rîété  dans  Içs  cj^ibres  est  très-défayorable ,  et  peut  occasîoner  des 
erreurs  danf  le* transport  des  approvisionnemens ,  auxquels  it  n'est 
pas  facile  de  remédier  au  m&ment  du  danger.  D'après  ces  con- 
sîd(^ratioQS ,  il  faudrait  réduire  le  matériel  aux  calibres  ci -des- 
sous: "  ) 
La  pièce  de  montagne. 

—  —     de  campagne  de  six. 

—  — 'de  campagne  de  douze. 
L'obusier  de  campagne  de  six  pouces. 

Lapièce  de  position  de  seize.  ; 

L'obusier  de,  position  de  huit  pouces. 

(140)  La  cpnsiruction  des  affûts  et  voitures  de  l'artillerie  suisse 
exige  beaucoup  de  soins;  leur. première  qualité  est  d'être  légers  et 
solides.  Il  s'agit ,  en  second  lieu ,  d'élablir  un  rapport  convenable 
entre  l'artillerie  mobile ,  les  pièces  de  position  et  les  obusiers» 
Diaprés  cette  proposition ,  on  devrait  prendre ,  sur  soixante  bou*« 
ches  à  feu,  quarante  canons  de  six ,  huit  pièces  de  douze  9  et  douze 

obusiers.. 

'  •  '         .■■■/•  .   <        •         ' 

Le  dernier  système  français ,  sous  le  régime  de  l'empirç  ^  fixait, 
sur  quarante  à  cinquante  mille  hommes  d'infanterie  et  de  cavale- 
rie ,  cent  vingt  bouches  à  feu.  Un  pareil  équipage  de  campagne 
était  composé  de  .soixante-douze  canons  de  six,  de  dix-huit  pièces 
de  doçze ,  et  de  trente  obusiers  de  cinq  a  six  lignes  ;  le  tout  formant 
quinze  divisions  d'arlillerie  ;  quatre  mille  quatre-vingts  hommes 
pour  le  service  ,  trois  mille  six  cents  chevaux  pour  mobiliser  les 
six  cents  chariots  militaires  et  les  canons  ;  chaque  pièce  avait  un 
approvisionnement  de  trois  cent  soixante  coups. 

(i4i)  L'officier  doit  apprendre  au  polygone  la  partie  technique 
dei'artillerie,  qui  embrasse  tant  de  branches  diverses,  telles  que 
les  hautes  mathématiques ,  la  chimie ,  la  physique ,  la  métallurgie , 
la  mécanique.  Kous  ne  nous  occuperons  ici  que  de  la  tactique,  dé 
l'emploi  de  l'artillerie  en  campagne ,  réunie  à  toutes  les  autres 
armes ,  et  de  sa  coopération  à  la  défense  et  à  Tattaque  des  posi- 
tions. Depuis  qu'elle  est  mobilisée  par  des  chevaux  particuliers, 
conduits  par  des  soldats  du  train ,  à  la  place  des  charretiers  d'au- 
trefois ;  depub ,  l'abolition  des  maîtrises  et  des  vieilles  jurandes  ;  el, 
TOM.  V.  36 
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depuis  que  les  pîèées  sont  divisées  en  batteries  permanentes,  et  di- 
rigées par  un  état-major  spécial ,  l'organisation  de  l'artillerie  a 
pris  une  forme  nouvelle  et  plus  utile,  au  moyen  de  laquelle  les 
bouches  à  feu  peuvent  être  réuniesr  avec  célérité  en  grandes 
masses ,  au  lieu  de  rester  isolées  près  de  l'infanterie.  C'est'  dans 
cet  esprit  que  les  officiers  supérieurs  de  cette  arme  doivent  être 
instruits. 

Dans  la  montagne ,  l'artillerie  s'emploie  pins  isolément ,  et  elle 
rencontre  des  difficultés  que  le  personnel  doit  savoir  vaincre.  Ici , 
il  s'agît  de  passer  avec  l'artillerie  au  travers  des  gorges ,  et  dessus 
ou  par-dessus  des  montagnes  escarpées  ;  si  les  forces  naturelles  des 
hommes  et  des  chevaux  sont  insuffisantes,  on  doit  avoir  recours  ii 
des  moyens  mécaniques.  Il  faut ,  de  plus ,  apprendre  et  savoir  répa- 
rer, au  besoin,  les  parties  endommagées  des  voitures,  ou  détruire 
les  munitions  qu'on  est  obligé  d^abandonner. 

(i^a)  La  pièce  de  six  est  la  plus  favdrable  pour  les  batteries  de 
campagne  ;  sa  portée  et  son  effet  surpasse  de  beaucoup  celle  de  la 
pièce  de  quatre ,  et  sa  pesanteur  est  de  peu  de  chose  en  sus  de  celle 
de  la  dei^nière  ;  on  peut ,  comme  celle-ci ,  la  faire  mouvoir  par 
quatre  chevaux ,  dans  tous  les  terrains ,  ef  l'emploi  de  la  munition 
qu'elle  exige  n'est  pas  beaucoup  plus  fort.  Les  pièces  de  six  tien- 
nent le  milieu  entre  les  pièces  de  trois  ^  de  quatre  ,  de  huit  et  de 
douze ,  les  premières  étant  trop  faibles  pour  détruire  des  murailles 
ou  d'autres  obstacles,  et  les  dernières  trop  pesantes  pour  pouvoir 
suivre  les  monvemèns  des  troupes;  elles  exigent ,  d'ailleurs,  trop 
de  munitions. 

Les  obusiers  sont  des  bouches  à  feu  singulièrement  propres  k  la 
guerre  dans  un  pays  accidenté  ;  ses  prbjectQes ,  passant  par-dessus 
toutes  les  sinuosités  du  terrain ,  ils  atteignent  l'ennemi  derrière  des 
parapets  et  des  élévations ,  où  il  se  croit  en  sûreté  ;  lorsque  l'obus 
éclate ,  il  cause  le  désordre  dans  les  rangs  de  l'adversaire ,  et  il 
inspire  plus  dé  terreur  au  soldat  que  le  boulet* 

(14.3)  Nous  croyons  devoir  terminer  nos  observations  sur  cette 
arme,  en  faisant  remarquer  :' 

(a)  Qu^il  serait  avantageux  d'organiser,  en  Suisse ,  une  artille- 
rie de  montagne ,  dont  les  pièces,  chargées  sur  des  bétes  de 


FORCES  MILITAIRES  B£  LA   SUISSE.  5G3 

somme,  puissent  être  transportées  an  travers  de  tous  les  dé- 
filés. 

(è)  Que  le  personnel  de  l'artillerie  devrait  être  mienx  armé ,  k 
qoel  effet  on  espadon  avec  une  coquille ,  comme  cens  des  monta- 
gnards écossais,  nous  paraîtrait  plus  utile  que  le  sabre  léger,  ap- 
pelé briquet. 

L'adoption  d'un  calibre  fédéral  pour  les  différentes  bouches  à 
feu ,  de  laquelle  on  s'occupe  ;  ensuite  des  affftts  et  fourgons  à  l'an- 
glaise ,  qui  sont  à  l'épreuve ,  rempliront  quelques-uns  des  •  vœux 
manifestés  plus  haut,  de  manière  que  les  pièces  de  campagne  pour- 
ront manœuvrer  sans  prolonge ,  l'avant-train  pouvant  être  amené 
ou  ôté  plds  facilement  ;  le  matériel  anglais  permet,  en  outre,  de 
mettre  un  tiers  des  munitions  dans  les  caissons  des  pièces ,  ce*  qui 
procure  une  économie  de  chevaux^ 

MANŒUVRES  DE   l'aRTILLBRIE. 

(i44)  Le  règlement  militaire  fédéral  pour  l'artillerie  contient 
les  dispositions  nécessaires  pour  la  conduite  des  canonniers  et 
soldats  du  train ,  le  service  des  pièces  de  campagne  et  de  po- 
sition. 

Les  manœuvres  de  l'artillerie  sont  de  trois  espèces  : 

(a)  Avec  l'avant-train,  en  marche ,  et  pour  exécuter  de  grandes 
évolutions. 

(b)  Avec  la  prolonge ,  p<^r  tirer  et  pour  faire  sur  le  terrain  les 
différens  mouvemens. 

(c)  A  bras,  pour  Cure  mouvoir  ks  pièces  à  de  petites  dis- 
lances. 

(i45)  Les  évolutions  auxquelles  il  faut  exercer  l'artillerie  suisse 

sont  les  suivantes-: 

Marcher  en  colonne ,  se  former  en  avant ,  à  droite  on  à  gauche 
en  ligne  et  en  batterie,  avancer  offensivement  en  ordre  de  ba- 
taille, £BLire  feu  sur  place ,  changer  de  front ,  se  retirer  et  .rompre 
de  nouveau  en  colonne. 

Dans  les  exercices  de  l'artillerie,  il  faut  principalement  s'appli- 
quer à  rendre  les,  canonniers  habiles  ii  faire  avancer  les  pièces  dans 

36. 
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les  différens  terrains,  afin  de  pouvoir  suivre  rinfaiiterie ,  et  d« 
prendre  9  dans  Taclion ,  la  position  la  plus  favorable ,  d'où  le  fe« 
paisse  faire  le  plus  d'effet.  Quant  à  l'artillerie  de  la  Landwehr, 
elle  doit  ^'appliquer  principalement  à  bien  servir  les  pièces  de 
position.,  et  à  se  familiariser  avec  les  règles  du  tir  derrière  des  re- 
trancbemens. 

SAPE.URS  ET  PONTONNIEBS. 

(146)  Dans  l'organisation  et  les  exercices  de  sapeqrs,  y  cora- 
prb  cc^ux  des  bataillons  d'infanterie ,  il  faut  que ,  sous  la  direction 
des  officiers  du  génie,  ils  puissent,  pour  remplir  leur  but  en  gé- 
néral ,  cxcculer  les  ouvrages  suivans  d'après  les  règles  de  l'art  des 
fortifications  de  campagne  et  des  mines ,  cfis  ouvrages  .étant  essen- 
tiels pour  faire  la  guerre. 

Détruire  des  ponts  ou  les  rendre  de  nouveau  praticables  ;  forti- 
fier des  postes,  des  positions,  des  villages,  des  châteaux;  con- 
struire des  retranchemens  ;  détruire ,  ouvrir  ou  réparer  des  routes  ; 
aider  ies. troupes  à  faire  l'assaut  dlune  placer  faire  des  parapets,  et 
ouvrir.des  tranchées  de  concert  avec  l'infanterie  ;fa»'e  sauter  des 
mines\  et  ainsi  de  saite.  Il  est,  d?après  cela ,  h  propod  que  chaque 
sapeur  soit  armé  d'un  fusil  court,  et  qu'il  porte  la  hache  de  cam- 
pagne en  bandoulière  *,  les  autres  outils  doivent  être  ccmdaits  i  la 
suite ,  pour  pouvoir  être  distribués  sans  retard ,  quand  on.  en  a  be- 
soin. .     . 

Nobs  estimons  que  cett^  arme ,  dai\^uu  pays  raonlâeux ,  e$t  tel- 
lement indispensable  pour  toutes  les  entreprises  de  la  guerre -,  que 
nous  croyons  devoir  exprimer. le  rcea  que  chaque. caatoil^  orga- 
nise ,  pour  la  réserve  locale,  des  compagnies  de  sapeurs ,  à  l'instar 
de  celles,  des  carabiniers» 

(14.7)  Le  même  armement  convient  au  pontonnier,  •  qui  doit 
savoir  bâtir  et  rompre  toute  espèce  de  ponts,  îetbrasec.  vftesse  des 
pontons,  .et  les  retirer  de  même. 

•  Cette  arme  et  le  matériel  qui  en  dépend  sont  en  Suisse  de  la 
plus  grande  importance  pour  faire  la  guerre  ;  car,  il  ne  faut  pas 
penser  à  défendre  un  pays,  si  on  n'a.pas  les  moyens  dé  passer 
promptement  les  fleuves  et  rivières  avec  des  cprpsîllarmée ,.  là  où 
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cela  est  nécessaire ,  et  même  en  présence  de  l'ennemi.  Par  ce  mo- 
tif, nous  avons  rangé  dans  l'organisation  des  troupes  un  certain 
nombre  de  bateliers. 


INSTRUCTION  ET   ADMINISTRATION. 

(i48)  La  première  paftie  de  la  tactique  élémentaire  que  nous 
venons  de  traiter,  comprend  l'organisation  .et  L'équipement,  les 
exercices  et  les  manœuvres  de  chaque  troupe  des  diverses  a^rmes. 
Lia  seconde  partie  embrasse  Hnstruction  et  l'administration  des 
troupes;  leur  discipline  de  police;  le  service  de  garnison  et  de 
cam|>agne  ;  l'ordre  de  service  et  les  dispositions  intérieures  ;  enfin, 
la  connaissance  de  tous  les  devoirs  militaires  et  des  lois  de  la 
guerre. 

On  peut  donc  appeler,  avec  raison,  cette  deiiiière  partie,  m- 
struciion  sur  Part  de  conduire  les  troupes ,  en  ce  qu'elle  apprend  à 
Tofficier  comment  il  doit  se  conduire  non-seulement  envers  lui- 
même,  maïs  principalement  envers  la  troupe'  qui  lui  est  confiée, 
soit  en  garpison ,  soit  en  campagne  ;  ce  qu'il  a  à  observer  dans  la 
caserne,  le  camp,  la  marche, 'lorsqu'il  est  de  'garde  aux  avant- 
postes  et  en  détachement.  L'insHmction  dans  cette  partie  pratique 
est  très-essentielle  pour  la  formation  de  l'armée  fédérale. 

(149)  Celle  instruction  est  l'ensemble  de  ce  qu'un  militaire  de 
tout  rang  doit  savoir,  pour  remplir  ses  devoirs  en  guerrier  brave 
tet  sans  reproche.  La  pratique  et  la  bonne  volonté  sufBkent  au  sol' 
dat.  Pour  pouvoir  maintenir  le  bon  ordre  parmi  la  troupe ,  il  est 
nécessaire  que  le  sous- officier  soit  particulièrement  familiarisé 
avec  tous  les  petits  détails  du  service.  Les  officiers  doivent  avoir 
plus  de  connaissances  théoriques,  et  connaître  toutes  les  ordon- 
nances  et  réglemens  qui  concernent  le  service  ;  ce  qui  constitue , 
en  outre  ,  l'instruction  de  l'officier,  c'est  d'avoir  une  idée  juste  de 
la  tactique  de  son  arme  et  de  son  application ,  des  exercices  de 
marches  et  de  combat,  de  l'art  des  cartipèméns,  des  fortifica- 
tions, et  de  la  manière  de  faire  la  guerre.  La  pratique  et  l'expé- 
-«ence  en  sont  le  complcmcml.  *  ''* 
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pour  les  chefs  et  officiers  dVtat-iiiajor,  l'essentiel  est  la  fermeté 
deearaclèrtf  elle  coup-d'oùl militaire,  qu'aucune  étude  ne  peut  rem- 
placer. Ceux-ci  doivent  étudier  l'histoire  des  guerres  arec  discer- 
nement et  une  saine  critique ,  lui  o|yioser  leur  manière  de  voir, 
faire  des  comparaisons,  tirir  des  conclusions,  et  par  U  rectifier  U 
mesure  de'  leurs  connaissances. 

(i5o)  Vadministralian  des  troupes  concerne  leur  solde  ,  équipe- 
ment et  approvisionnement;  l'économie  intérieure,  la  propreté 
des  hommes  et  effets  ;  en  un  mot ,  le  soin  pour  tout  ce  qui  est 
nécessaire  à  U  tronpe  et  aux  chevaux  ;  la  tenue  des  livres  ponr  les 
recettes  et  dépenses  en  argent  et  effets  divers  ;  la  fonmitare  égale 
dn  matériel  des  troupes ,  tels  qu' habillement ,  équipement  et  ame- 
ment;  ensuite  aussi  la  réception,  et  le  licenciemeot  datron- 
pes.  Une  bonne  administration  est  parloat  avantageuse ,  i  plus 
forie  raison  indispensable  pour  l'état  militaire;  car,  sans  elle, 
les  armées  ne  sauraient  subsister. 

DISCIPLINE  ET   POLICE  DES   TROUPES. 

(i5i)  La  âUciplÎM  est  le  fondement  de  tout  ce  qui  a  rapport  i 
la  guerre;  force  magique,  elle  maintient  les  troupes  de  tontes 
armes  dans  le  bon  ordre ,  et ,  slimolant  leur  obéissance ,  elle  donne 
aux  armées  de  l'ensemble ,  de  la  force  et  la  volonté  d'agir.  Elle  lie 
lessoldatstellement  les  uns  aux  autres,  qu'ils  semblent  ne  former 
qu'un  seul  corps,  qne  la  volonté  du  général  en  chef  et  de  leurs 
commandans.  anime  ;  une  troupe  bien  disciplinée  ne  sera  jamais 
indocile ,  même  au  milieu  du  plus  grand  danger,  et  les  officiers 
conserveront,  jusque  dans  la  plus  forte  mêlée,  un  certain  degré 
E  sur  elle. 

irincipaus  ressorts  pour  exciter  et  maintenir  U  discipline 
e  armée  sont  i'amour  de  la  patrie ,  la  religion  et  la  se- 
oiaîs  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  U  contrainte  et  la 

Si  on  veut  donc  étabGr  cette  discipline  parmi  les  Suisses 
anière  conforme  au  caractère  et  à  l'esprit  de  la  nation, 
à  la  cotaXiia\\<m  f  il  ftaU  commencer  par  attacher  chaque  sol- 
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da/  suisse  à  son  devoir  militaire ,  en  lui  faisant  prêter  un  serment  40- 
ienneli  mais  on  aura  soin  ^  dans  toutes  les  ordonnances  sur  le  ser-r 
TÎce  : 

Ça)  De  ne  prescrire  que  ce  qui  est  en  harmonie  avec  le  but  d<* 
notre  milice ,  savoir  :  la  défense  de  la  patrie, 

(b)  D'exiger^  de  la  part  des  officiers  de  tous  grades,  lebçn  exemple 
dans  l'accomplissement  de  tous  leurs  devoirs,  . 

(ç)De  récompenser  la  bonne  conduite,  et  de  punir  séçhrement 
Vindiscipline ,  surtout  l'ivresse ,  mère  de  tous  les  vices. 

Il  faut  lâ^efForcer  de  faire  comprendre  à  la  troupe  que  le  ser-* 
vice  des  armes  est  le  soutien  de  la  vraie  liberté  y  et  une  chose  néces- 
saire.  Dans  tous  les  temps ,  on  doit  tenir  sévèrement  à  Tobserva- 
tion  rigoureuse  des  différentes  ordonnances  militaires;  puni^  le 
vice  de  Tivrognerie ,  comme  U  désobéissance  sous  les  armes ,  et , 
en  cas  de  récidive,  le  flétrir  par  le  déshonneur,  et  la  défense  de  por- 
ter les  armes.  / 

(i53)  Lorsqu'on  conduit  le  soldat  suisse  par  V honneur ,  il  obéit  vo- 
lontiers ;  il  aime  ses  officiers.^  il  est  fidèle  envers  son  chef,  si  c^- 
lui-ci  lui  offre  le  modèle  des  vertus  militaires ,  si  son  dévouement 
est  mutuel ,  et  s'il  se  montre  paternel  et  soucieux  envers  ses  sub- 
ordonnés. A  cet  effet,  les  chefs  doivent  chercher  à  gagner  la  con- 
fiance de  la  troupe,  se  distinguer  par  la  connaissance  et  Tobser-- 
vation  de  toutes  les  obligations  du  service  ,<  et ,  en  tout ,  engager  les 
soldats  à  bien  se  comporter.  Que  Tofficier  soit  toujours  ferme  et 
franc  dans  sa  conduite ,  quUl  récompense  le  docile,  et  punisse  le 
coupable,  c'est  ce  qui  doit  particulièrement  le  guider  et  le  distinguer, 
.  G^ir^ons-nousde  mettre  trop  d'importance  aux  petites  choses, 
de  les  regarder  comme  la  partie  essentielle  de  la  discipline  mili- 
taire. Elles  ne  sont  qu'un  fardeau  pour  les  subalternes,  et  les  supé- 
rieurs qui  en  font  le  plus  d'étalage  les  négligent  la  plupart  du 
temps;  mais,  par  contre,  faisons  peser  toute  la  rigueur  des  lois 
militaires  sur  les  fautes  d'insubordination,  la  désobéissance  et  la 
non-observation  des  ordonnances  de  service  et  des  ordres,  et  soyons 
encore  plus  Révérés  envers  teux  qui  se  rendent  coupables  de  déser- 
tion en  quittant  leurs  .dr^pe^ox ,  ou  qu^  déshonorent  le  nom  suisse 
en  maraudant  et  en  pilUnt» 
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(i54)  En  sa  qaalîté  de  soldat,  chaque  suisse  doit  prêter  un 
double  serment.  D'abord ,  il  jure  fidélité  au  Gouvernement  de  son 
canton , -loyauté  dans  sa  conduite,  obéissance  envers  ses'^supérieurs; 
lorsque  Tarmée  entre  ^n  activité ,  et  reçoit  la  solde  fédérale ,  elle 
prête  le  serment  fédéral ,  et  jure  «  d'être  dévouée  envers  la  com- 
«  mune  patrie,  d'obéir  aux  ordres  des  autorités  fédérales,  et 
<t  d'observer  les  lois  et  ordonnancés.  » 

Ce  serment  concerne  les  devoirs  de  chaque  milicien ,  lorsqu'il 
est  sous  les  armes,  et,  à  cet  effet,  le  règlement  militaire  contient 
léfs  dispositions  nécessaires  pour  tout  ce  qui  a  rapport  au  service. 
Par  tous  ces  moyens  réunis  ,  chaque  Suisse  saura  quels  sont  les 
devoirs  d'un  citoyen  qui  doit  toujours  être  prêt  à  défendre  la 
patrie. 

'  (i55)  D'après  ce  qui  vient  d'être  dit,  on  peut  diviser  la  disci- 
pline comme  il  suit  : 
'  (a)  Bonne  conduite  des  troupes.  " 

(h)  Obéissance  de  chaque  homme  armé  envers  ses  chefs, 
(c)  Yigllance  de  la  part  des  commandans  à  faire  exécuter  les  lois 
et  ordonnances. 
"   (d)  Punition  des  coupables  (i). 


^  (  1  )  Le  plus  8Ûr  moyen  de  maintenir  le  bon  ordre  dans  une  armée ,  et  de  rén- 
,dre. les  soldats  contens,  est  à*^\tt  juste  et  impartial  9n  (es  punissants  sans  les 
dégoûter  par  trop  de  rigueur. 

Mais  quelles  sont  les  punitions  les  plus  propres,  pour  réprimer  les  fautes  de 
discipline  dans  l'armée  suisse?  Cet  objet  essentiel  mérite  toute  notre  atten- 
tion. Toutes  les  punitions  doivent  être  adaptées  au  caractère-national,  à  l'es- 
prit d'un  peuple  libre ,  et  à  sa  manière  d'envisager  Tbonneur.  Des'çorrectionB 
avilissantes  ravalent  l'homme  ,  des  coups  de  canne  enlèvent  le  point  d'hon- 
neur; la  prison  et  les  fers  rendent  les  soldats  débauchés  et  paresseux;  les 
amendes  pécuniaires  n'atteignent  que  la  classe  pauvre,  il  faut  donc  avoir  re- 
Xïours:  aux  marches  de  punition  avec  des  armes  et  habits  renversés;  k  des 
travaux  de  retraiichement,  à  la  pfais  ou  moins' iottgneééj^airation  de  la  société 
des  camarade»,  en  prenant  en  considération  la  gravité,  de  la  f^ute,  .d'après  le 
grade  militaire,  ainsi  que  l'importancedes  diçYoijrs.à  xçmplir,  pour  établir  une 
punition  graduelle  ,  qui  même  peut  emporter  la  déposition  de  la  personne  en 
'    grade,  de  laquelle  on  devait  attendre  Ve  bon  exèmnlc^  "  '^     '*" 

Si,  dans  l'armemenl  de  la  Suisse ,  on  asseoit *Iikii$i;i^lino^ sb#  k»  bases  f^ 
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(i56)  La  pofù^e  mt/f taire  comprend  les  ordonnances  et  me- 
sures qui  ont^pour  bat  de  prévenir  et  de  panîr  les*  fantes  des 
troupes.  •  • 

Les  lois  militaires  délermînent  quand  le  soldat,  comme  citoyen, 
est  de  nouveau  soumis  aux  lois  civiles  de  FËtat  ;  elles  tendent  à 
punir  les  fautes  et  délits  de&  guerriers ,  et  à  maintenir  le  bon  ordre 
dans  les  camps  et  garnisons.  Ce  sont  les  conseils  de  discipline  et  de 
guerre  auxquels  l'administration  de  la  justice  est  confiée ,  diaprés 
la  teneur  du  Gode  pénal. 

(iSj)  Hdi'suhordînaiîon  estl'ame  d'une  armée,  secondée  par  une 
bonne  police  qui  cherche  à  prévenir  les  fautes,  et  qui  sait  occuper 
les  troupes  d'une  manière- convenable  ;  souvent  le  bon  ordre  infé- 
rieur lient  lieu  du  nombre.  Si  on  ne  veut  pas  que  la  troupe  néglige 
entièrement  le  service ,  il  faut  punir  l'insubordination ,  l'oubli  du 
devoir  et  la  faute  commise  ;  la  punition  doit  être  proportionnée  au 
grade  qu'occupe  le  coupable. 

De  cette  manière  chaque  militaire  est  attentif,  il  se  pénètre  de 
ses  devoirs ,  il  avertît  et  instruit  ses  camarades  et  subordonnés/;  il 
sait  que  la  légèreté  et  la  négligence  ne  soiit  pas  une  excusé ,  lors- 
qu'il s'agit  des  devoirs  sacrés  de  militaire  et  de  citoyen. 

(i58)  L'ordre  militaire,  que  nous  appellerons  esprit  de  corps  est 
donc,  dans  une  acception  générale  de  cette  expression ,  le  lien  qui 
engage  les  troupes ,'  même  dans  les  circonstances  les  plus  défavo- 
rables, à  rester  fidèles' à  leurs  devoirs  et  à  leurs  drapeaux ,  et  à 
persister  daiu^  l'exécution  des  ordres  reçus. 

Il  inspire  cette  fermeté  imperturbable  que  le  danger  le  plus 
éminent ,  que  la  mort  certaine  même  ne  sauraient  ébranler.  C'est 
lui  qui  crée  ce  sang-froid  sublime  toujours  maîlre  de  lui-même, 
et  cette  union  intime  et  ferme,  qui  rend  impossible  toute  tenta- 
tive pour  di^erser  un  corps  de  troupes. 


.  dessas  ;  si  tout  le  peuple,  surtout  la  jeunesse  m&le  dans  Tarmée  fédérale ,  est 
formée  an  service  militaire ,  et  qu'elle  le  regarde  comme  un  devoir  sacré  , 
alon  dans  te  camp  fédéral,  comme  dans  la  vie  civile,  diacnn  sera  docile  ci  obéiS' 
sant. 


SjO,  APPUCATIOI^S. 

L'honneor  de  la  nation  suisse,  basé  de  tout  temps  sar  la  loyaatë, 
la  fidélité ,  la  sabordinalion ,  exige ,  dans  Farmée  fédérale ,  une 
discipline  sage,  une  justice  briève  et  bonne;  car,  sans  obéis- ^ 
sance  envers  les  lois  et  les  chefs,  l'ordre  militaire  n'existerait 
pas  I  la  bonne  cause  ne  pourraijl  pas  être  défendue  avec  succès. 

SEAVICE  D£  GAEKI^ON  ET  DE  CAMPAGlilE. 

/ 

(169)  Le  service  de  place  détermine,  de  la  manière  suivante. 
Tordre  de  service  d'une  garnison ,  d'une  forteresse ,  d'une  cita- 
delle ou  d'un  château  fort  : 

{a)  Casernement  et  logement  des  troupes. 

(Q  Inspections,  parades  et  gardes. 

{c)  Patrouilles  et  rondes. 

( J)  Ouverture  et  fermeture  des  portes. 

(e)  Mesures  intérieures  et  extérieures  de  s&relé. 

(/)  Mot  d'ordre  et  parole. 

{g)  Surveillance  des  hôpitaux  et  prisons. 

(JC)  Service  d'une  forteresse  assiégée ,  tels  que  : 

Sorties ,  détachemens ,  défense  des  ouvrages  extérieurs ,  prise  et 
démolition  des  ouvrages  ennemis,  défense  d'une  brèche ,,  etc. 

(160)  Le  seivke  de  campagne  réunit  tous  les  cas  qui ,  pour  toutes 
les  armes,  peuvent  se  présenter  dans  la  guerre ,  comme  : 

(a)  Marches,  camps ,  bivouacs,  cantonnemens. 

(^)  Attaques ,  retraites ,  positions. 

(ç)  Service  d'avant-postes. 

{d)  Service  des  troupes  légères  pour  couvrir  une  colonne  en 
marché* 

(é)  Détachemens,  patrouilles,  découvertes  et  reconnaissances. 

(/)  Escorte  et  attaque  des  convois  et  transports. 

(^)  Surprises,  excursions  pour  fourrager,  approvisionnemens, 
réquisitions,  etc. 


FORCES  MiUTAIRES  DE  LA    SUISSE.  &Jl' 

SERVICE  IlfTERIEUR,  ET  G0NNAISSA:NCE  DES  DEVOIRS 

MILITAIRES. 

(i6i)  Le  5«rpM:«iA<erieur  des  trcapescoocerae: 

(a)  L'hiérarchie  militaire. 

(Jf)  Les  ordres- et  dispositions  piNv  les  dîfiléreiis  services. 

(c)  L'^a-rangenieiii  dans  les  casernes  et  daps  les  chambrées. 

(d)  La  hauacia  troapes. 

(é)  I^sdSabribations  et  la  manière  de  faire  vivre  la  troupe. 

{/)  Entretien  des  effets  de  service.' 

(jg)  Surveillance  sur  la  propreté  de  l'habillement ,  de  l'équipe- 
ment  et  des  armes. 

(i6a)  Le  soldat  peut  acquérir,  dans  les  ordonnances  fédérales, 
l'instmction  qui  lui  est  nécessaire,  concernant  l'organisation ,  les 
exercices  et  le  service  des  troupes  de  chaque  arme  et  de  chaque 
grade.  Tout  Suisse  devrait  les  connaître ,  et  savoir  ce  qu'il  a  à  faire 
pour  la  défense  de  la  patrie,  comme  militaire,  homme  libre  et  ci- 
toyen. 

L'officier  doit  particulièrement  se  familiariser  avec  tontes  ces 
ordonnances,  et  la  manière  de  les  faire  exécuter  ;  les  qualités  pra-* 
tiques  qui  doivent  distinguer  autant  l'officier  que  le  chef,  sont , 
l'art  de  commander  les  subalternes  et  inférieurs ,  de  les  enthou- 
siasmer et  enflammer  à  surmonter  tous  les  obstacles  ;  de  se  donner 
de  la  considération  par  l'accomplissement  de  tous  ses  devoirs ,  de 
gagner  la  confiance  de  la  troupe ,  et  de  la  maintenir  dans  les  bor- 
nes de  la  discipline  sans  dureté  et  hauteur  ;  ces  qualités  sont  aussi 
indispensables  que  les  connaissances  théoriques  pour  faire  la  guerre. 
£n  agissant  ainsi,  les.  supérieurs  consolident  l'ensemble,  et  lui 
donnent  des  forces' physiques,  morales  et  intellectuelles. 

(t63)  Afin  de  propager  toutes  les  parties  de  l'instruction  mili- 
taire ,  il  devient  urgent  de  rassembler  souvent  les  miliciens  suisses , 
pour  les  préparer  au  service  des  troupes  en  campagne  ;  sans  cela , 
toutes  les  institutions  tendantes  à  perfectionner  l'organisation  mi- 
litaire de  la  Confédération  seront  sans  effet,  et  les  sacrifices  partiels 
n'auront  d'autre  résultat,  que  de  faire  preuve  d'une  bonne  volonté, 
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qui ,  faute  de  développement  et  de  pratique,  n^aura  pasl^efTet  qu^on 
devait  en  attendre.  - 

REVUES  ET  CAMPS  d'exercice. 

(164.)  Si  les  rasseinblemens  militaires  doivent  atteindre  leur  bot, 
qui  est  de  se  perfectionner  ^ans  la  tactique  du  combat,  il  faut 
abandonner  ce  qui  n'est  qu'affaire  de  parade ,  et  babilner,  par 
contre,  les  troupes  aux  positions  et  .aux  évolutions,  telles  que  les 
inégalités  du  terrain  et  les  opérations  de  la  guerre  les  exigeât.  Les 
exercices  seuls  ne  sont  pas  la  .partie  essentielle  qu'il  s'agit  d'avoir 
en  vue,  ni  les  manœuyres  de  lignes  purement  méthodiques, 
mais  bien  les  évolutions  de  guerre ,  qui  ont  trait  à.  un  ennemi 
supposé. 

A  cet  effet ,  k  contingent  fédéral  et  la  réserve  locale, devraient 
être  rassemblés  annuellement. pour  le  moins  i|oe  fois, ^et  pour  un 
temps  plus  long  et  en  plus  grand -non^bre.qMe:  ne  le.  comportent 
les  revues  cantonnâtes.  Dans  ces  exercices  tactiques.,. on  appren- 
drait aux  troupes  à  évolutionner  sur  différens  terrains;  à  attaquer 
ou  à  défendre  une  position  ;  à  occuper,  ou  à  prendre  <l'assaut  un 
passage  retranché,  à  manœuvrer  en  marche  pour  faire  telle  ou 
telle  opération ,  etc. 

(i65)  Les  inspections  fédérales  et  les  camps  d'exercice  ont 
pour  but  particulier  de  donner  plus  de  développement  à. cette 
instruction  pratique,  de  servir  d'école  aux  officiers  de  l'état- 
major-général,  et  de  rendre  les  troupes  plus  exercées  à  faire  la 
guerre. 

Dans  ces  occasions,  les  évolutions  doivent,. au  moyen  desexer- 
cices  suivans ,  présenter  l'image  de  la  guerre  ; 

j^a)  Faire  une  journée  de  marche  avec  armeâ  et  bagages,  et  ob- 
server toutes  les  mesures  de  sûreté ,  comme  si  l'ennemi  était  dans 
le  voisinage. 
,   {b)  Bâtir  des  baraques,  dressôr  des  tentes ,  bivouaquer. 

(c)  Etablir  et  faire  le  service  d'avant-poste  et  de  campagne. 

{d)  Feindre  l'attaque  et  la  d^nse  de  différcnles  positions  et- de 
postes  fortifies.  '  . 
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.  W  A^ficn^ef.l'/^mploi  des  ^rmes  par  lé  lif  à' la  cîMe  ;  cl  p«r 
Tescriinf  ^u  salure*,  à,^'ép<«  efc  à  la.teïoaiïeltc. 

C/)  Ex^jiteç  des  ^vçh^tioi^  taé(i4ae5,:des  marches  en  colonne, 
déyçjoppemep*  4es4ign«^,  positions  défensives  (ou  se  ranger  en 
bataille  défiensive^neftt)  ^s  aUa^Jues  combinées,  des  retraites, 
poursuit^ ^  escarmoi^hes,  etc. 

(i66)  Ces  gra;i^dfis,i|ianœuyres  habituent  les  troupes  à  l'ordre 
qu'elles  doivent  obseitver  en  route,  à  la  vue  d'une  armée,  au  bruit 
du.çapo» ,  etàfla  çaqpéra^tion  des  différentes  armes  ;  la  troupe  ap~ 
.pr^p^jà^^sçrv^nj^sil^^ice,  quiest  si  nécessaire  dans  toutes  les  opé- 
rations i^l^taires,,, et  c^e  §e  familiarise  avec  les  événemens,  qui, 
dans  Jif.guçrre^  changent  s^ps  çe^se. 

..Les  offî^er^^çomman^fns  se  forment  à  devenir  généraux,  en 

pjag^pt  ic^  jcn  iaisai^t  éyolptiopper  les  troupes,  non  comme  sur 

:M?Ç  Ptef  «k^'^rciqç^iiffiais  d'après  les  circonstances  et  la  situation 

d^^^cifaiji,f^  soii^oui:  surprendre  l'ennemi ,  soit  pour  ^arrêter,  soit 

jçnfiq^jpqM^^çnpar^fr  d'après  l^s  dispositions  les"  plus  (avômbles., 

#;Pl?^fl^^  ^fl^^PPf^PSi.ic'csiiÂci  qu'ils  apprennent  à  apprécier  kl^ar- 

If^^T^^ffitn^Sti^f  ^jenijirer  pa^rti  ;  l'application  de  laî4a<:tique.élé- 

mentaireï^vç;^^^^  v»s|  4i&FÇ^pl^^6.  tepd^vers  le  but  de  là  guferre^'tout  ce 

^g)ii,^W^iierj)gar  ^i^can^ismie  et  formalité  çèdq  'àj'actiàn  de  la 

vie»,      t  f    'i     î    •  « .*..:. 

-  .  (»!57)iP|eivfelrt'^||«i  çpff^bats  feinïs ,  le  çommapdant  se  forme  & 
l'écol^.^^&sifHa^ipns'en^barrassantes,  dans  jtesqueHeis  le  placent  les 
mouvemens  inconnus  de  part  et  d'autre  ;  il  apprend  à  connaître 
l'importance  du  moment  et  de  la  résolution  instantanée,  qui  doit 
agir  en  même  temps  qu'elle  pense,  ainsi  que  la  manière  de  diriger 
sa  volonté  et  son  action.  Il  apprend ,  en  outre ,  à  calculer  l'appli- 
cation de  la  tactique  de  l'exi^rcice  sur  les  forces  humaines  et  ani- 
males ,  et  les  différences  du  terrain.  Il  s'exerce  à  ordonner  des 
marches  y  et  à  saisir  le  mécanisme,  d'après  lequel  il  faut  faire 
mouvoir  les  différentes  armes  pour  se  soutenir  mutuellement. 

Ces  camps  d'exercices  sont  très-utiles  pour  les  miliciens  de  la 
Confédération  ;  faisant  connaissance  les  uns  avec  les  autres ,  les 
soldats  des  différens  cantons  resserrent  l'union  fédérale ,  et ,  tout 
en  s'accoutumant  au  service  de  camp^^gne  >  ils  apprennent  à  sup- 


porter  les  liens  de  la  discipline,  à  se  prêter  aux  différentes  circoD- 
stances ,  k  faire  attention  à  leiur  chef  et  à  eux-mêmes  au  milieu  du 
tumulte  des  armes.  Sans  cette  habitude ,  le  guerrier  inexpérimenté 
perd,  à  la  première  action  sérieuse ,  toute  contenance ,  et  la  disci- 
pline et  l'exercice ,  qu^il  a  appris  avec  tant  de  peine ,  tombent  en- 
tièrement dans  Toubli.  Le  soldat  doit  apprendre  ici  à  se  courrîr 
habilement  du  terrain ,  et  à  combattre  rennemr. 

(i68)  L'élément  principal  de  la  guerre ,'  le  courage ,  relevé  par 
nùe  confiatice  morale  en  ses  forces  militaires ,  n^a ,  sans  doute , 
point  d'influence  sur  les  manœuvres  de  face  ;  et  la  scène  change 
bien  quand  on  a  un  ennemi  en  face ,  'i][uî ,  au  lieu  de  répondre 
avec  de  la  fumée  et  du  bruit,  riposte  avee  des  balles;  mais  les 
exercices  des  armes  et  des  camps  nVn  sont  pas  moins  utiles  ^ 
parce  que ,  sans  eux ,  tout  l'armement  militaire  ne  serait  aucune- 
ment  préparé,  et  parce  qu'une  armée  amollie  pa^^apaix,  ou 
inexpérimentée ,  n^oserait  jamais  se ,  mesurer  avec  àe&  troupes 
aguerries ,  si ,  dans  les  jours  de  repos ,  elle  n'a  pas  appris  là  ma- 
nière de  combattre  diaprés  la  tactique  indigène,  et  si 'l*<^rit  natio- 
nal, animant  le  peuple  et  les  défenseurs  de  la  patrie,  ne  donne 
pas  à  l'armée  inférieure  en  nombre  une  supériorité  moAûe. 

En  Suisse,  les  rassemblemens  de  troupes,  pour  lè^  passer  en 
revue ,  sont  importans ,  en  ce  qu'ils  peuvent  augmenter  la  con- 
fiance des  guerriers  et  de  leurs  concitôjrèïrs,  éû  Voyant  un  nombre 
considérable  de  confédérés  armés  pour  la  défend  de  la  patrie. 


FOBCES  miITAiaES  OB  LA  SUISSE.  '5y5 


APPENDICE  N»  1. 


SEBVICE  DE  l'état-major  GÉIïÉRAL  BE  LA  CONFÉIWÉRATION. 


Une  armée  doit  présenter  là  parfaite  Image  de  Tunité  dans  la 
multiplicité ,  et  la  destination  de  Tétat-major-général  est  de  rem- 
plir ce  but. 

L'état-major  général  doit,  en  conséquence  ^  soigner  tout  ce  qui 
a  rapport  à  l'organisation  intérieure  et  aux  opérations  militaires 
de  l'armée  ;  par  cet  arrangement  étendu ,  le  général  en  chef  peut 
diriger  le  tout,  et  exécuter  les  plans  projetés. 

Dans  l'organisation  militaire  de  la  Confédération,  le  grand-état-* 
major,  dirigeant  la  défense  de  tout  le  pays ,  se  troure ,  dans  le  cas 
d  un  armement ,  auprès  de  la  personne  du  général  en  chef;  ^ibaque 
corps  d'armée  et  chaque  division  de  l'armée,. par. contre,  a  un 
état-major  particulier ,  qui  fait  exécuter  graduellement ,  et  soosJa 
direction  du  premier,  tous  les  ordres  qui  lui  sont  transmis. 

Le  grand-élat-major  général  et  les  états-majors  des. corps 
d'armées  et  des  divisions  sont ,  d'après  leur  disposition  extérieure, 
composés  des  mêmes  élémens  ;  quant  à  l'étendue  de  leurs  occupa- 
tions et  au  nombre  de  leur  personnel ,  ils  diffèrent ,  néanmoins^ 
entre  eux  selon  leurs  rapports  divers. 

Le  général  en  chef  peut  se  borner  à  donner  des  ordres  géné- 
raux au  chef  de  son  grand-état^major ,  et  il  n'aura  qu*à  signer  sa 
correspondance  immédiate  avec  le  Gouvernement.  Le  chef  de 
«l'étatrmajor  général ,  qui  doit  bien  connaître  le  plan  d'opération 
et  les  vues  du  général  en  chef,  soigne  l'expédition  et  la  signature 
de  tous  les  ordres  qui  sont  donnés  en  vertu  de  ses  volontés.  Les 
officiers  du  grand-état-major^  selon  leur  nombre  et  les  affaires , 
sont  employés  et  divisés  en  plusieurs  sections.  A  cet  effet,  la  ré- 
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partition  suivante  nous  paraît  être  la  plus  simple  et  la  mieux  en- 

tendue  (i):  ,       .... 

(i)  Xie  bureau  dirigeant,  qui  se  trouve  immédiatement  sous  la 

direction  du  chef  de  Tétat-major  général ,  se  subdivise  en  deux 

sections,  dont  chacune  a,  pour  directeur,  un  officier  supérieur  de 

Fétat-major  : 

Section  des  situàtiôris  et  moUQêmens, 

Section  de  la  correspondance  et  de  l'administration. 

(2)  Le  bureau  secret ,  ayant  à  sa  tête  Tadjudant-général ,  se  sub- 
divise également  en  deux  sections  :. 

Section  des  rapports  et,  de  la  dtstrîhutiàh  du  service. 
Section  de  V administration  de  là  justice. 

La  première  est  présidée  par  un  officier  'supérieur ,  et  la  se- 
tonde  a  pour  chef  l'audiieiir  de  rétat-inajoir  général. 

(3)  Le  bureau  tàpographique ^  soiis  la  direction  du  chef  du  corps 
dti'gétiîe.'  •  '  ■   "•'■  •■    '■ 

(4.)  Le  bureau  de  Vdrtillerie ,  sous  les  ordres  du  commandant  de 
cette  4rme  v^sef  subdivise  en  deux  sections^  dont  la  première  est 
dlHgèep^r  le  éoloiiel  commandant  de  Parlilferie,  la  seconde  par 
1 -adjudant  en  chef  : 
^'Section'du  maiéiriêlé 
'  Section  du  personnel. 

PREÂllfeRÈ  SECTION. 

""IjC  bureau  dirigeaait.  doit  soijgner:    . 

/  (0)  L'ergatiîiatioh  âe  rarmée  en  divisions  et  brigades  ^  la  com- 
position-des ,  diverses  arnie^ ,  les  points. de  rastemUement  des 
corps,  le  placement  des  officiers  gétiéfsaux  et  des  officiers  da  grand- 
état-major,  :    ;    ...  ...... 

Çb)  Des  ordres  .ppuiç  les  aia.rcheS;^. évolutions  et  positions  des 


(1)  Fl&gel-adjudant  csf  un  officier  supérieur  de  rétat-major  ;  staabt-adjudant 
est  un  aide-de-camp' on  un  officier  adjoint  à  Tétat-majèr.  11  est  bon  de  faire 
cette  distinction  dans  les  dénominations  en  allemand.  De  même  siaabi^fpzier 
veut  dire  :  offiibier  supérieur;  et  offhier  d^  geàeralstmbt ',  un  ofiBcier  de  l'état- 
major*. 


FOBCES  MILITAIRES  OB  LA  SUISSE.  tjj 

%rbisp«S)i  leà  détachemens^  ieé  reconnaissaiKes  et  gtandes  pa- 
trooilka  ;  les  diq>08itIops  podr  le  combat  et  les  expéditions  sé- 
crètes. 

(tf)  L'expédition  de  tous  les  ordres  du  jonr,  des  rapports  par- 
ticuliers au  général  en  chef ,  des  instructions  pour  les  commandans 
de  Fartillerie  ,  des  divisions  de  Tarmée  et  de  l'administraiion  sur 
tous  les  objets  qui  coDcernent  des  entreprises  militaires* 

(d)  La  rédaction  des  étals  de  situation  sur  la  force  de  Parmée , 
avec  les  mutations  sur  son  augmentation. 

(e)  La  rédaction  des  rapports  de  Fermée  et  des  relations  his- 
toriques ;  les  propositions  pour  les  promotions  et  récompenses , 
la  tenue  du  journal  des  opérations  et  la  conservation  des  ar-^ 
chives. 

(/)  La  réception  des  dépêches  des  diverses  autorités  et  divisions 
de  Parmée  ;  enf  n ,  la  distribution  et  la  transmission  du  travail  aux 
autres  bureaux. 

SECOKDB  SECTION. 

(g)  La  correspondance  avec  le  directoire  fédéral,  avec  les  geu- 
vemeniens  cantonnaux  et  avec  les  administrations. 

(h)  L^examen  des  mesures  qui  ont  été  prises  pour  assurer  la 
subsistance  de  Parmée. 

(/)  La  surveillance  sur  la  solde  des  troupes ,  ainsi  que  sur  les 
fournitures  des  armes,  effets  d'équipement  et  PhabiUement  qui 
devront  être  reifcpiacés. 

(Je)  La  direction  des  moyens  de  transport ,  du  charoi ,  des  ca- 
sernes et  hôpitaux  militaires. 

(/)  La  comptabilité  de  Pétat-major  général  et  l'acquittement  des 
dépenses  extraordinaires. 

(m)  Les  dispositions  pour  Pévacuation  des  malades  et  blessés , 
Pescorte  des  convois ,  etc. 

PREMIÈRE  SECTION. 

Le  bureau  secrei  doit  soigner  : 

(a)  L'espionnage,  la  correspondance  particulière ,  pour  avoir 
des  renseignemens  sur  les  projets ,  la  force  et  la  posîlion  de  Pen- 
nemi. 
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{h)  HmA  ce  ipû  ai  ijifart. 
^^mtt^  >  riiifcwrntfilmnset  la  ^^ufe 
tcÂlé  de  remanL 
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(^)  L'examoi  detDuifislBBjilanifeBBsir  des  Mite  HWHmimT 
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{h)  La  r«uaioD  des  canselk  de  igoBcrt  pour  ies  Ioîb 
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lie  buPtaui  tapogn^ikique  doit  soî^er  : 

(0)  Tu»  les  travaux  dont  le  corps  des  injgémeiire 
cxaLemeiit  âaa^é:,  la  ecautructioD  da  fartificslioDK^  la 
tim  est  le  rétaMiaaement  &s  pim^  radte  «t  aoferes  dpcto  ài 
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(d)  La  rédflÉcâon  id»  projets  poor  Jès 
ctdes  MBéaMTOssM- Aes  ■ùcages^ffiiHaf  et  de 

Le  latntMBf /'^rtâZfarîjg&HftfiBiflucr: 
(a)  LaAdnbaàciacilar^pafllîlioBrdalivcdcspite 
lioaspoor  chauve  £iiiMHi  4e  Faniée. 

(£)  La  «rtcillaace  «r  le  uménd,  letparcs^  ksaldicrset 

t0StCS  KS  flBBBuJOttS  tfMCaeOMfl|BBSo 

CO  Le  IraMpoft  et  le  resflafieaMBt  de  Umt  ce  qû  est  aéccs- 
aaire  a  rartillerîe. 
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Çd)  Les  instructions  pour  le  personnel ,  la  levée  des  états  de 
situation  et  la  réception  des  rapports. 

17 administratiort  de  Varmée  peut  être  considérée  comme  partie 
intégrante  du  grand-état-major,  laquelle,  sOus  la  direction  du 
commissaire  des  guerres  en  chef,  doit  soigner  tout  ce  qui  con- 
cerne la  fourniture  et  la  distribution  des  vivres,,  la  solde  des 
troapes,  Papprovisionnement  des  hôpitaux,  lescharois  et  la  comp- 
tabilité. 

A  cet  effet,  le  trésorier  de  la  guerre,  le  chirurgien  en  chef, 
les  diverses  branches  du  commissariat  de  la  guerre  et  ses  em- 
ployés de  toutes  esj^èces  font  partie  du  personnel  de  l'adminis- 
tration. 

Cet  état-major  général  soix  toujours  le  général  en  chef,  et  doit, 
autant  que  possible,  se  trouver  sur  un  point  central  de  la  position 
de  l'armée ,  d'où  tous  les  ordres  peuvent  être  donnés  d'une  ma- 
nière sûre  et  prompte  à  toutes  les  divisions  de  l'armée ,  et  où  l'on 
peut  recevoir,  sans  retard,  tous  les  rapports  concemantl^s  af- 
faires de  service.  Lorsque  Tarmée  exécute  des  mouveméns  accé- 
lérés ,  une  partie  du  grand-élat-major  peut ,  cependant ,  rester  en 
arrière ,  à  une  certaine  distance  du  quartier-général ,  pour  soigner 
les  rédactions  nécessaires. 

Au  moyen  de  l'arrangement  ci-dessus ,  tous  les  ordres  et  in- 
structions sont  donnés ,  par  le  chef  de  l'état-maj-or  général  de 
Farmée,  aux  commandans  divisionnaire^ ,  de  l'artillerie  et  de 
l'administration  militaire  ;  les  chefs  des  états-majors  des  divisions 
font  parvenir  ces  ordres  aux  commandans  des  brigades  et  des 
corps ,  et  les  chefs  de  chaque  troupe  les  transmettent  à  leurs  su- 
balternes. 

Le  chef  de  Vétat-major  général  ^  a  donc  îbdmédiatement  sous  ses 
ordres  toutes  les  sections  qui  en  font  partie ,  il  soigne  et  dirige 
Hoat  ce  qui  concerne  l'organisation ,  la  position ,  les  moev^nens  et 
la  destination  des  troupes. 

Lts  commandans  de  l'artUlene,  du  génie  et  de  la  cai^alerie  ac- 
compagnent égal^ent  le  général  en  chef,  et  soignent  l'exécu- 
tion de  tons  les  ordres  qui  concernent  spécialement  Uurs  armes, 
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(èi)  Tout  ce  qui  a  rapport  aux  transfuges  et  aux  prisonniers  de 
guerre  ;  l'interrogation  et  la  garde  des  yojagenrs  qui  Tiennent  du 
cAté  de  rennemû 

.  (c)  La  police  du  quartier-général  et  de  tonte  Tannée  ;  l'arresta- 
tion de  toutes  les  personnes  suspectes. 

(d)  Les  dispositions  pour  le  service ,  pour  le  maintien  des  me  - 
sures  de  sûreté  et  la  distribution  du  mot  d'ordre. 

(e)  Les  sauvegardes  à  accorder,  et  les  mesures  à  prendre  pour 
faire  respecter  les  propriétés. 

(/)  La  surveillance  sur  les  bagages ,  ouvriers  et  vivandiers. 

SECONDE  2iECT10N. 

(£)  L'examen  de  toutes  les  plaintes  sur-  des  délits  commis  et  sur 
les  fautes  de  discipline  qui  ne  sont  pas  de  la  catégorie  des  chefs 
de'corps. 

Çk)  La  réunion  des  conseils  de  guerre  pour  les  lois  pénales  et 
l'exécution  de  jugemens  prononcés. 

Le  bureau  topographique  doit  soigner  : 

(a)  Tous  les  travaux  dont  le  corps  des  ingénieurs  est  spé- 
cialement chargé  ;  la  construction  des  fortifications,  la  destruc- 
tion et  le  rétablissement  des  ponts,  routes  et  autres  objets  du 
terrain. 

(p)  L'achat  des  cartes  nécessaires  pour  bien  déterminer  la  na- 
ture dû  terrain  et  la  distance  d'un  point  à  un  aut^e. 

{c)  La  levée  du  plan  des  positions  et  cantonqemens  de  l'armée , 
ainsi  que  ceux  de  combats  et  retranchemens. 

{d)  La  rédaction  des  projets  pour  des  opérations  importantes 
et  des  mémoires  sur  des  mesures  d'attaque  et  de  défense. 

Le  bureau  et  artillerie  doit  soigner  : 

{a)  La  distribution  et  la  répartition  relative  des  pièces  et  muni" 
tions  pour  chaque  division  de  l'armée. 

(£)  La  surveillance  sur  le  matériel ,  les  parcs ,  les  ateliers  et 
toutes  les  munitions  quelconques. 

(c)  Le  transport  et  le  remplacement  de  tout  ce  qui  est  néces- 
saire à  l'artîHerie. 
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Çd)  Les  instructions  pour  le  personne ,  la  leVée  des  états  de 
situation  et  la  réception  des  rapports. 

L^ administration  de  V armée  peut  être  considérée  comme  partie 
intégrante  du  grand-état-major,  laquelle,  sOus  la  direction  du 
commissaire  des  guerres  en  chef,  doit  soigner  tout  ce  qui  con- 
cerne la  fourniture  et  la  distribution  des  vivres,^  la  solde  des 
troupes,  Tapprovisionnement  des  hôpitaux,  lescharois  et  la  comp- 
tabilité. 

A  cet  effet,  le  trésorier  de  la  guerre,  le  chirurgien  en  chef, 
les  diverses  branches  du  commissariat  de  la  guerre  et  ses  em- 
ployés de  toutes  es]^èces  font  partie  du  personnel  de  Tadminis- 
tration. 

Cet  état-major  général  sait  iou]ours  le  général  en  chef,  et  doit, 
autant  que  possible ,  se  trouver  sur  un  point  central  de  la  position 
de  l'armée ,  d'où  tous  les  ordres  peuvent  être  donnés  d'une  ma- 
nière sûre  et  prompte  à  toutes  les  divisions  de  l'armée ,  et  où  l'on 
peut  recevoir,  sans  retard,  tous  les  rapports  concemantl^s  af- 
faires de  service.  Lorsque  Tarmée  exécute  des  mouvem^s  accé- 
lérés, une  partie  du  grand-état-major  peut ,  cependant,  rester  en 
arrière ,  à  une  certaine  distance  du  quartier-général ,  pour  soigner 
les  rédactions  nécessaires. 

Au  moyen  de  l'arrangement  ci-dessus ,  tous  les  ordres  et  In- 
structions sont  donnés,  par  le  chef  de  l'état-major  général* de 
l'armée,  aux  commandans  divisionnaireà ,  de  l'artillerie  et  de 
Fadmlnistratlon  militaire  ;  les  chefs  des  états-majors  des  divisions 
font  parvenir  ces  ordres  aux  commandans  des  brigades  et  des 
corps ,  et  les  chefs  de  chaque  troupe  les  transmettent  à  leurs  su- 
balternes. 

Le  chef  de  Pétat-mafor  général,  a  donc  immédiatement  sous  ses 
ordres  toutes  les  sections  qui  en  font  partie ,  il  soigne  et  dirige 
Hoat  ce  qui  concerne  l'organisation ,  la  position ,  les  mouvemens  et 
la  destination  des  troupes. 

Les  commandans  de  l'artillerie ,  du  génie  et  de  la  cavalerie  ac- 
compagnent égal^ent  le  général  en  chef,  et  soignent  l'exécu- 
tion de  tous  les  ordres  qui  concernent  spécialement  leurs  armes, 
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et  qoî   ont  trait  au  département  ^  dont  la  direction  leur  est 
confiée*. 

It'a^udant  général  doit,  comme  commandant  du  qaartier-*gé- 
nérai ,  régler  tout  ce  qui  a  rapport  au  service  et  à  la  police  de» 
troupes. 

Les  officiers  supérieurs  d'état-mn^or^  et  Vauditeur  du  grand-état- 
majori  dirigent  chacun  Tune  des  sections  de  Tétat-major  général. 
On  distribue ,  selon  leur  rang  et  leurs  capacités,  les  adjudans  de 
l'état-major-,  les  officiers  d'artillerie  et  du  génie ,  ensuite ,  les 
fourriers  d'état-major  et  les  secrétaires  dans  les  diverses  sections. 
Les  aidcs^e-camp  sont  attachés  spécialement  aux  personnes  des 
officiers  généraux. 

Si  V armée  est  dimée  en  plusieurs  corps  d'armée,  chacun  aura  un 
pareil  état-major  générât ,  qui,  recevant  les  ordres  du  grand'-état- 
major,  les  fait  parvenir  aux  états-majors  des  divisions. 

L'officier  supérieur  chef  d'un  état-major  dimionnaire  reçoit  du 
commandant  de  la  division  et  du  grand -élat-major,  les  directions 
et  ordres  nécessaires  ;  il  a  l'obligation  d'arranger  ses  occupations 
d'après  les  principes  qui ,  en  grand ,  ont  été  développés  pour 
l'état-rmajor  d'un  corps  d'armée ,  et  d'utiliser,  à  cet  effet ,  les  ad- 
judans, les  fourriers  d'élat-major  et  les  secrétaires  qui  appartien- 
nent à  la  division. 

Les  commandans  de  brigades  reçoivent  leurs  ordres  du  com- 
mandant de  division ,  et  les  font  exécuter  par  leurs  adjudans ,  dont 
Fun  nommé  adjudant  de  brigade ,  sera  spécialement  chargé  <le  tous 
les  détails  du  service. 

Outre  ce  travail  de  bureau,  tous  ies  officiers  de  F état-mtg or  gé- 
néral doivent  prendre  une  part  active  à  l'important  service  de  cam- 
pagne. ^ 

Selon  leur  rang  et  leur  emploi ,  ils  accompagnent  le  génër^A  en 
chef  et  les  commandans  dividkmnftireft  pendant  les  marches  et  le> 
combat,  et  trouveront  la  sphère  de  leur  activité,  en  dirigeant  tietf 
colonnes,  en  portant  des  ordres  par  écrit  ou  de  bouche,  en  ehoi- 
sissam  dîes  portions,  et  en  faisant  des  reconaaissances.  I1&  sereat , 
de  plus  ,  employés  à  poster  et  i disposer' desflroopes  de  sftrelé,  à 
conduira  de»  missions  et  expédhions  secrètes,  eê,  cnt-général^^ 
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surveiller  Texécution  ponctaelle  des  inlentîons  de  leur»  cfaefi; 
Souvent  on  donne  k  ces  officiers  lé  commandement  d'une  ffactioiÉ 
de  troupes ,  pour  diriger  en  personne  une  entreprise  importante 
({uekonque. 

Les  dispositions  pour  le  combat  sont  une  des  fonctions  essentielle^ 
de  l'état-màjor  général  ;  ces  dispositions  consistent  à  calculer  les 
évolutions  de  toutes  tes  armes  de  manière  que  les  diverses  parties 
de  l'armée  puissent  arriver  dans  un  temps  donné ,  et  d'une  ma- 
nière inattendue  à  l'ennemi ,  sur  le  champ  de  bataillé. 

Ces  officiers  doivent  non-seulement  expédier  ces  dispositions  de 
marche  et  de  combat ,  mais  encore  les  remettre  et  expliquer  aux 
commandans  des  troupes. 

Un  règlement  détermine  les  fonctions  de  tous  les  officiers  de 
l'état-major  général  de  là  Confédération  ;  c'est  par  ce  motif  que 
nous  nous  abstenons  d'insérer  ici  les  modèles  pour  la  rédac- 
tion des  états  de  siltoation ,  les  ordres  de  marches ,  les  dispositions 
de  combats  et  d'autres,  ouvrages*  Toutefois ,  cet  aperçu  superficiel 
et  rapide  prouve  suffisamment  combien  les  connaissances  des 

> 

officiers  de  cet  état-major  doivent  (tre  profondes  dans  toutes  les 
parties  de  la  science  et  de  l'art  militaire,  afin  qu'ib  soient  en  état 
de  remplir  les  devoirs  de  leur  service  ;  en  conséquence ,  il  serait 
inutile  de  répéter  combien  il  importe  de  soigner  leur  instruction, 
aussi  bien  que  celle  qui  a  lieu  pour  les  officiers  d'artillerie  et  du 
génies 

£n  réunissant  cette  instruction  avec  décote  militaire  de  Thoun. 
il  est  facile  de  remplir  cette  tâche ,  sans  de  grands  frais.  On  confie 
annuellement  et  pendant  quelques  mois  à  un  instructeur  en  chef 
de  l'état-major  général  douze  à  quinze  officiers ,  qm ,  sous  sa 
direction,  apprennent  théoriquement  et  pratiquement  à  lever 
des  pkns  du  terrain ,  aux  manœuvres  des  trois  armes  ;  aux  prin- 
cipes de  la  tactique  et  de  la  stratégie ,  et  à  l'art  de  la  castramé- 
tation  et  de  la  fortification.  Mais ,  à  cet  effet ,  quelques  sections 
d'infanterie ,  d'artillerie  et  de  cavalerie  devraient  être  rassemblées 
pendant  quelque  temps ,  pour  exécuter ,  sur  le  terrain ,  les 
marches ,  positions  et  évolutions  de  combat*  - 
'   Chaque  officier  sera  chargé  d'écrire  ^  jusqu'à  l'année  suivante , 


«D  mjîmoire  sur  ce  qa'il  a  appris ,  et  d^assister  à  un  second  cours, 
pour  se  perfectionner.  De  cette  manière ,  nous  formerons ,  en  peu 
de  temps,  un  élat-maj or  général  instruit  diaprés  les  préceptes  de 
la  science  militaire ,  et ,  si  on  s'accorde  pour  décréter  que  quel- 
ques officiers  qui  en  font  partie  soient  constanmient  en  activité 
et  soldés,  tout  ce  que  la  Confédération  peut  raisonnablement 
désirer  à  cet  égard  sera  parfaitement  rempli. 
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LE  GÉNÉRAL  HOCHE, 

C0M1I4ÏWANT  l'armée  de  SAMBas-ET-MEUSE  , 

AU  DIRECTOIRE. 


CITOYENS  DIRECTEURS, 

Lorsque  les  préliminaires  d'une  paix  basée  sur  la  modération 
et  l'équité,  viennent  d'être  signés,  il  est  naturel  de  penser  que 
bientôt  les  armées  triomphantes  de  la  république  vont  rentrer 
dans  son  sein ,  et  qu'une  foule  d'hommes  nécessaires  à  ragricnl- 
tiire  et  aux  arts  va  leur  être  rendue  ;  tandis  que  d'autres  resteront 
encore  dépositaires  de  ces  armes  terribles  qui  subjuguent  l'Europe, 
et  commandent  son  admiration. 

Cet  instant  est  celui  que  doivent  saisir  tous  les  amis  de  la  patrie, 
de  l'ordre  intérieur ,  pour  présenter  au  Gouvernement  le  résul- 
tat de  li8urs  téfl)exions  9  sur  Ik  situation  future  des  militaires    en 
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France  n  et  chercher  k  le  seconder ,  par  des  rènseignemens  utiles, 
pour  le  maintien  de  la  tranquillité  publique. 

C'est  donc  ce  devoir  que  je  vais  tâcher  de  remplir  ;  je  me  bor- 
tierai  à  parler  de  l'armée  que  je  commande  ;  restera  au  Gouver- 
nement k  appliquer  aux  autres  les  vues  que  je  vais  lui  présenter. 
S'il  les  rejeté  ,  je  croirai  [tout  simplement  que  ceux  qu'il  adop- 
tera sont  meilleurs. 

£n  supposant  que  les  négociations  traînent  jusqu'au  i  ^messidor, 
ce  qui  serait  k  peu  près  deux  mois ,  pour  conclure  le  traité  défini- 
tif, je  crois  pouvoir  répondre  que  l'armée  sera  nourrie  et  payée 
par  le  pays  qu'elle  occupe ,  sur  la  rive  droite  du  Rhin  ;  elle  en 
sortirait  parfaitement  rétablie ,  montée  et  équipée.  Je  désirerais^ 
qae  l'on  e&t  la  faculté  de  la  faire  rester  encore  yingt  ou  vingt-cinq 
jours,  sur  la  rive  gauche  ,  dans  les  possessions  électorales,  qui 
me  paraisisent  devoir  être  rendues  ;  nous  y  consommerions  les* 
magasins  que  je  viens  d'y  faire  établir  ;  et ,  enfin ,  les  troupes  ren- 
treraient sur  leurs  frontières  ,  dans  les  premiers  jours  de  thermi-^ 
dor.  '     .  • 

Pendant  ce  temps,  on  s^occvperait  à  remplir  les  magasins  des' 
places  de  garnison  ;  on  pourvoirait  ^'aux  fonds  nécessaires  à  la  solde 
des  troupes^  afin  de  ne  pas  donner  lieu  aux  plaintes  d^hommes 
habitués  k  se  procurer ,  les  armes  à  la  main,  ce  que  lês^ircon-^ 
stances  ne  permettent  pas  tonfourir  de'  leur  distribuer  ;  inconvé- 
nient qu'il  faut  toujours  soigneuseinént  éviter.  Pendant'  ce  temps 
aussi ,  le  travail  sur  les  armées  poilrr^  ^re  fait ,  Connu  ;  et , 
en  arrivant ,  on  serait  à  même  d'e«écuter  les  ordres  du  Gouverne- 
ment, ce  que  la  saison  faciliterait  singulièrement. 
.  Ne  seraitwl  pas  convenable ,  de  faire  le  travail  des  corps , 
dans  des  camps  formés  par  division ,  et  ce ,  dané  chacun  des  dé- 
parteinens  frontières?  Je  le  croirais  ainsi  ;  les  officiers  généraux, 
ayant  été  k  portée,  d'apprécier  les  hommes  qu'ils  auraient  en- 
core sous  la  main ,  donneraient  des  rènseignemens  précieux  sur 
les  -talens  et  la  moralité  des  officiers  et  soldats ,  et ,  sur  ce  point , 
il  est  à  remarquer  qu'on  doit  conserver  les  meilleurs  de  la  pre^ 
mîère  classe ,  tandis  qu'au  contraire  on  ne  doit  pas  hésiter  pobr 
rendre  k  la  société  les  bons  de  la  dernière. 
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^  Combien  U  seraii  k  idésirer  qu'ao^  g<ierre  -coBliiieaUbs  pâl 
occuper,  encore  quelques  temp3  ,  beaucoup  de  ao9  corpa  d'ta- 
Canterie  légère,  par  exemple* 

MaU  pte;st.priacipalem^nt  «urranne  de  la  cavalerie  que  le 
GonTememenl  doit  arrêter  4son  atteotiou.  Elle  est  d'autaei  pk» 
précieuse  à  conserver ,  qu'elle  exige  bei^coup  d'instructioa,  ce 
que  la  nôtre  possède;  qu'elle  coùie  fort  cher,  et,  qu'uoe  fois 
dissoute^  elle.ne  peut  être  recréée,  ainsi  qu'on  £»U  ua  bataillon  de 
volontaires.        . 

U  est  doiikc  urgent  de  garder  les  bons  cbefs  de  cette  arme ,  les 
boAS  sous^officiers  et  les  plus  anciens  cavaliers ,  sans  avoir  égard 
à  quç)q«|es  ;i^rv.ices  rendes  .pendant  la  guerre.  Çeft  surtout  p&èa 
4e  cette  arme^  si  difficile  à  manier,  et  dont  si  peu  d'hommes 
tirent  un  parti  convenable,  qu'il  Caïut  maintenir  les  officiers  géné- 
raux. Içsplus  experts^  les  meilleurs  manœuvriers:  au  camp,  en 
garnison,  cçmme  i^  la  guerre,  ils  ne  doivent  jatnais  la  perdre  de 
vue,   -/'..•■  ..   ;• 

Tiendra  ensuite  l'artilleri#  à  cbevaL  La  nôtre ,  qu'aucune  na- 
^n  de  l'Europe  n'imitera  faoï^is ,  puisqu'elle  convient  plus  par- 
tienlièremept  au  géfiie français,  mique  sur  le  globe,  mérite  un 
soin  pajcticulier.  £loignez->ea  le^  yieiix  officiers  d'artiUerie ,  ils  en 
ignorant  les  ressources  i^  et ,  n'ayant  pas  fait  la  guerre  avec  elle , 
ils  la  regardent  et  la  traitent  e^  hermapbjrodîle,  qu'ils  doivent  re* 
jeter.  Ceu&  arme,  le  seCret  des.baliaillès,  dans  les  pays  de  plaine,, 
ne  dojJb  jamais  être  transplanté^  dans  les  villes ,  elle  s'y  perdrait , 
etsi^L^MQ^nées  sans  Hucimè  distraction  ,  stiffiront  à  peine ,  pour  lui 
donner  le  degré  de  perfection  dnnt  ell&est  susceptible  ;  les  jeunes 
officiers  qui  l'ont  conduite  à  la  lierre  peuvent  seuls  la  conserver. 

L'artillerie  de  ligne  doit  rentrer  dans  les  places  à  polygone. 

Vient  ensuite  notre  bonne  ii^fanterie  de  bataille ,  son  e^rit  est 
excellent,  elle  a  besoin  de  quelque  instruction ,  elle  passera  alors 
pour  la  première  jde  cçiles  que  possèdent  les  nattions  militaires. 

La  réduction  des  officiers  généraux  sera  considérable ,  je  suis 
éloigné  de  me  récrier  sui^  elle ,  les  finances  de  l'Etat  ne  permet* 
tant  pas  leur  conservation.  Je  firerai  cependant  un  moment  les 
regards  du  directoire  sur  leur  sort  :  beaucoup  viennent  défaire 
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la  gMrre  -de  là  -maiBière  la  plus  dislinguée,  et  sont  peu  for- 
lenés.  Les  renvoyer  chez  eux  avec  une  promesse  dé  petision^ 
n'est-ce  pas  jeter  de  la  défayeur  sur  leur  état,  et  les  réduire  â 
la  misère?  JiÇ  désirerais  qu'on  prit  quelques  renseigaemenasur 
leur  fortune  y  qu'on  conservât  en  activité  ceux  ^i  Qm  rendu 
le  plus  de  vrais  services,  qu'oQ  licenciât  les  plus  Fiches  des 
autres,  et.,  enfin,  qu'on  ol&it  aux  derniers  des  places  de  chefi 
de  brigade  y  de  bataillons  -ou  d'escadrons,  que  beaucoup  accep^ 
teraient  avec  reconnaissance.  U  esl  peiit^étre  plus  important 
qu'on  ne  pense,  de  faire  ce  travail  le ^ dernier  de  tous.  Ce  qui 
surtout  n'est  point  à  négliger  ^  c'est  de  placer  les  officier^^gé- 
néraux  conservées  près  de  l'amie  qu'ils  connaissent ,  et  dans  Ul-* 
quelle  Us  ont  $ervi.  U  est  arrivé  beaucoup  d'aecÀdens^  pendant 
le  cours  de  cette  guerre,  qui  n'auraient  point  eu  lieu,  si  l'ol* 
ficier-'général  avait  bien  connu  la  propriété  de  l'arme  qui  lui 
était  confiée. 

Conservera-t-on ,  en  temps  dep^x^  les  officiers  d'état*ma}or? 
Si  l'on  ne  veut  garder  que  les  bons ,  le  nombre  en  sera  petit. 
Combien  avons-nous  d'adjudans- généraux  qui  connussent  la 
propriété  des  trois  armes,  la castramétation ,  ie  dessin,  les  for^ 
tifications,  les  détails  du  bureau,  l'art  de  distribuer  dès  can-^ 
ionnemens  suivant  les  circonstances  de  la  guerre  et  les  facultés 
d'un  pays?  qui  sachent  faire  vivre  les  troupes  aux  dépens  de 
l'ennemi  y  et  aient  quelques  connaissances  des  intérêts  des  na-^ 
lions  que  la  nôtre  peut  avoir  à  combattre?  Oh!  dira-t-on/en 
voilà  bien  long!  Pas  trop  encore,  puisque  fe  pourrais  citer  de$ 
offîciers  de  ce  grade  qui  possèdent  ce  que  je  viens  d'énoncer. 
Je  ne  dis  pas  qu'il  faille ,  pour  être  bon  adjudant-général ,  pos- 
séder toutes  les  sciences  à  fond;  mais,  au  moins,  doit-on  ne 
pas  y  être  tont-à-fait  étranger.  Ce  métier  est  le  plus  difficile 
de  tous  ;  on!  ne  peut  l'apprendre  que  pendant  la  paix  :  il  serait 
donc  dangereux  de  ne  point  entretenir  quelques  adjudans-gé-. 
néraux  (i). 

-  (i)  Qat!  me  soit  pek'mis  de  [oindre  à  cette  lettre  deux  exemplaires  d^un 
petit  OQTrage  qne  j'ai  composé  à  la  hâte,  etfiiit  distribuer  an  commencement 


586  lliLÂll6E& 

Il  faudrait  donner  plus  d^activilé  ao^  çonuaissaires  de»  guerres; 
il  en  est  d'exceliens  ;  d^autres  qui  croient  avoir  rempli  leur 
tâphe,  lorsqu'ils  ont  visé  des  bons  de  fourrages. 

Comment  pourrions-nous  charger  un  komme  qui  reste  sans 
cesse  dans  son  cabinet  d'asseoir  une  contribution  ^  de  pourvoir 
à  la  subsistance  des  hommes  et  des  chevaux?  £n  Prusse,  les 
commissaires  des  guerres,  quelques-^ms  au  moins,  vont,  ainsi 
que  les  ingénieurs,  aux  avant-postes,  et,  tandis  que  ceux-ci 
reconnaissent  le  pays,  les  autres  prennent  des  renseignemens 
sur  ce  qu'on  peut  en  tirer* 

Depuis  que  nos  sapeurs  ont  été  retirés  à  IWlillerie ,  ils  ont 
été  traasformés  en  pionniers.  Ces  hommes-là  devraient  com- 
poser d'excellientes  compagnies  d'ouvriers,  qui  trarailleraient 
dans  les  arsenaux  {Pendant  la  paix ,  et  rendraient  de  grands  ser- 
vices comme  charpentiers ,  charrons,  serruriers,  maréchaux, 
pendant  la  guerre. 

'.  Malgré  le  départ  dé  beaucoup  de  jeunes- gens  de  la  réqui- 
sition, il  en  existe  encore  dans  les  corps;  c'est,  sans  contredit, 
ceux-ci  qui  doivent  être  licenciés  les  premiers ,  mais  cependant 
avec  infiniment  '  de  '  précautions.  Je  pense  qu'avant  de  songer 
à "une  économie  qui  serait  mal  entendue,  il  faudrait  ne  pas  se 
presser,  et  attendre,  pour  donner  des  congés,  qu'on  fût  assuré 
dès  ressources  que  possèdent  chez  eux  les  hommes  qui  vont  les 
premiers  solliciter  les  leurs.  J'ai  remarqué  que  les  plus  ardens 
étaient  ordinairement  ceux  qui  n'ont  rien  sur  le  globe ,  et  croient 
gagner  à  un  changement  quelconque;  je  désirerait 'dbnc  que, 
premièrement,  on  renvoyât  les  hommes  redemandés  par  leurs 
&milles,  et  ceux  qui  seraient  réclamés  par  les  autorités  consti- 
tuées quelconques  de  leurs  déparlemens. 

Telle  est,  à  mes  yeux,  la  position  politique  des  puissances 
de  l'Europe ,  que  de  la  paix  qui  vient  d'être  conclue  doivent 
résulter  de  plus  longues  guerres.  Sans  doute  les  parties  belli- 


de  cette  campagne.  Quoiqu'elle  ait  été  trèt-courté  pour  rarmée  que  je  com- 
mande ,  peut-être  n'«-t-il  pas  été  inutile. 


LETTRE  DU  GÉNÉRAI.  HOCHE.  SSj 

gérantes,  épuisées  de   moyens,  vont  prendre  quelque  repqsj 
mais  à  quoi  tiendra-t-il,  si  ce  n^est  à  ée  mettre  réciproque-. 
ment  en  mesure  pour  recommencer  de  nouveau  et  aye<^  avantage. 
Remairquons^  les  maisons  de  Brandebourg  et  d'Autriche;  elles 
s^ observent,  cherchent  à  se  nuire,  et  bieqlôt  leurs  àgens  en 
viendraient  aux  mains  ^  si  des  considérations  majeures  ne  for- 
çaient les  chefs  de  ces  deux  nations  de  les  arrêter.  Kous  n^  avons, 
d^ ailleurs,  pas  terminé  avec  PAnglelerre.  La  Porte,  si  leste 
dans  ses  délibérations,  resterart-elle  toujours, spectatrice  oisive 
des -grands  événemens?  n'a-t-elle  pas  à  se  venger  de  l'empereur 
et  de  la  Russie?  Celle-ci,  dont  le  militaire  vient,  on  quelque 
sorte ,  d'éprouver  une  révolution ,  et  qui ,  par  les  réformes  qui 
ont  eu  lieu  incessammec^t,  renferme  dans  .son  sein  beaucoup 
de.  mécontens,  conservera^-t-elle  sa.  tranquillité  iptérîeufei^  Les 
Polonais  ne  profiteront-ils  pas  des  querelles  de  .l«^s  nouveaux 
maîtres  pour  recouvrer  la  liberté  dont,  en  d'autres  temps,  ils 
.  ont  fait  un  si  mauvais  usage?  Le  Gouvernement  français ,  sans 
mettre  une  armée  ,en  xampagpe,   sans  conserver  les  troupes 
aujourd'hui  à  sa  solde,  ne. doit  cependant  pas  trop  s'affaiblir. 
Qui  dira  qu'un  jour  il  ne  deviendra  le  médiatieur  uqivensel? 
Pour  remplir  ce  rôle,  il  faut  qu'il  conser.vc^.une  attitude  im*3 
posante.  • .    j    .. 

Les  électeurs  ecclésiastiques ,  eux-mêmes ,  requérerom  l'appui 
de  la  France,  fS^. celle-ci  ne  pourra,  pour  ses  propres  îotérâts, 
le  leur  refuser.  Je  ne  dis  pas  qu'il  faille  prendre  part  à  use 
guerre  nouvelle;  mais  je  crois  qu'on  pourra  garder  une  neu^. 
tralité  armée ,  et  faire  conserver  celle  des  princes  ou  de  quel* 
ques  princes  d'Allemagne ,  par  un  corps  de  troupes  qu'ils  en- 
tretiendraient. 

Ne  nous  privons  donc  pas ,  par  un  abandon  total ,  des  bons 
officiers  que  nous  pouvons  avoir.  Loin  de  là,  perfectionnons 
leur  instruction;  faisons,  s'il  est  permis  de  s'exprimer  ainsi,  un 
cours  continuel  de  théorie-pratique  de  l'art  de  la  guerre.  Met- 
tons entre  les  mains  des  jeunes  officiers  d'état-major  de  bons 
livres  élémentaires  composés  par  des  hommes  du  métier; 
livres  adressés  aux  Français,  calqués  sur  leur   génie,  et   qui 
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dë\rdloppeot  les  princîj^es  avec  lesqneb   celte  guerre    a   été 

faite. 

.   Il  conviendra  aussi  de  s^oeeuper   des  uniformes;  je  ne  dis 

•  •  •     i 

pas  quant  à  la  eouleur  de  l'habit ,  mais  bien  quant  k  la  coape« 
Celle  qui  a  ét^  maîntenuxî^  est  Fouvrage  des  faiseurs  du  comité 
de  la  guerre  erééen  T787,  et  composé  d^hojnmes  qui  n^avaîent 
jamais  vu  d'armée  rangée  en  bataiHe.  Ne  laissons  plus  porter 
k  nos  soldats  d^nutiles  ré  vers,  qui  leur  laissent  le  ventre  et  les 
cuisses  è  découvert;  des  culottes  ajustes,  que  le  soldat  est 
sans  tesse  obligé  de  la  déboutonner  pour  marcher^  de  vilaines 
guêtres 9  mal  faites,  dont  personne  ne  veut.  Donnons  à  toute 
I4nfant!eriê  une  coiffure  qui  ne  se  déforme  jamais,  et  puisse 
garenvdr  la  tète-  du  soldat  des  coups  de  sabre  du  ciavalier  éb- 
nemi^.  L'armement  dé  notre  infanterie  est  parfait  ;  je  doute  que 
qui  que  ce  sOit  puisse  le  changer  avtfC  isivaniage. 

Il  serait  préférable  que  la  cavalerie  pOrlât  Fhabit  court;  les 
longs  pans  nuisent  sînguHèremènt  à  l'homme  de  ehevaK  Je 
crois  quHl  serait  bon  aussi  de  donner  'à  là  grosse  cavalerie  un 
très^petit  porte-ii^àfnteaQ  ;  celui  qu^eile  a  écrase  le  cheval ,  lors- 
qu'il  est  plein,  et,  en  campagne,  il  est  rarement  vide.  Cet 
énorme  portèHttanteau  ne  fait  pas  que  le  cavalier  soit  plus  propre 
que  le  premier  de  nos  chasseurs  à  cheval.  Tâchons  donc  qu'il 
soit  dimmué* 

'  Ce  serait  peut-être  le  cas  de  parler  d'inutftllé  de  la  diffé- 
rence des  armes  de  la  cavaierie ,  de  la  manière  dont  elle  doit 
être  recrutée.  Dans  le  cours  de  cette  guerre,  l'arme  de  ca-* 
vàlerie  qui  a  rendu  le  plus  de  sèrviees  est^  sans  contredit,  celle 
des  chasseurs.  Rarement  lés  hussards  ont^ils  fait  quelques  coups 
d'éclat.  Les  dragons  ont  été  négligés;  ils  ont  été  regardés,  en 
quelque  sorte,  comme  amphibies,  et  employés  à  porter  des 
ordonnances.  Après  avoir  examiné  cette  arme  de  bien  près, 
fait  manœuvrer  les  meilleurs  régimens,  et,  soit  que  les  pré- 
jugés n^exisient  plus ,  soit  qu'on  ait  exagéré  les  services  rendus 
par  cette  arme  pendant  la  guerre  de  sept  ans ,  il  ne  m'a  pas 
pani  qu'ils  fussent  propres  à  Satire  le- service  d'infanterie  dans 
afucun  cas.  Peut-être  qu'en  traversant  un  pays  fourré  ou  un 
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boIS|  on  pourrait,  en  supposant  ^nc^re  i{VLt  1«$  dï-agons  fii^ 
sent  armés  convenablement ,  s'en  servir  pour  faire  éclairer  la 
marche  pendant  quelques  heijireB;  mais  je  défie  qu^lb  tiennent 
pendant  deux  jours  contre  rinfanterie  légère ,  qui  les  serrerait 
de  près;  je  regarderais,  dans  ce  cas,  les  hommes  à  pied,  comme 
perdus.  Quoique  en  disent  les  Français^  je  douie  de  la  bonlé 
d'une  arme  mixte  ;  eux  seuls  o^t  voulu  s^en  servir;  ils  n'ont  pas 
trouvé  dlmilateurs,  et  II  est  à  croire  que,  si  le  parti  qu'on  a 
voulu  tirer  des  dragons  eût  été  à  adopter,  le  grand  Frédéric 
n'eût  pas  laissé  échapper  ce  moyen  de  perfection*  Il  avait  de^ 
dragons,  mais  il  les  envoyait  contre  les  cuirassiers  de  l'emper 
rcur,  et,  peut-être,  n'eût-il  osé  les  envoyer  contre  les  gre- 
nadiers hongrois ,  lui  qui  disait  que  son  infanterie  faisait  beau-^ 
coup  d'honneur  aux  hussards  ennemis,  lorsqu'elle  les  attendait 
placée  sur  deux  rangs. 

On  peut  ajourner  cette  question  jusqu'après  la  première  guerre 
qu'aura  la  France  ;  mais  à  coup  sûr,  reconnaissant  l'inutilité  de  la 
différence  des  armes  de  cavalerie ,  les  généraux  qui  Tauront  faite, 
s'ils  veulent  être  justes ,  répéteront  avec  moi  qu'il  ne  doit  y  en 
avoir  que  de  deux  espèces  :  la  cavalerie  légère,  composée  de  chas-' 
seurs,  et  la  cavalerie  pesante,  à  laquelle  on  devrait  donner  le 
plastron  et  la  cuirasse  par  devant.  Et ,  en  effet ,  k  quoi  sert  d'avoir 
des  hussards  habilles  à  la  hongroise ,  lorsque  les  chasseurs  français 
viennent  de  prouver,  d'une  manière  si  authentique ,  qu^ils  étalent 
préférables  sous  tous  lés  rapports*?  Je  n'en  excepte  aucun ,  égale-* 
ment  puisque  les  dragons  et  la  cavalerie  font  le  même  service  f 
sont  monté»,  équipés,  armés  à  peu  près  de  la  même  manière^ 
n'ayant  qu'une  seule  arme.  Non-seulement,  vous  obtiendrez  l'uni- 
formité ,  mais  encore  l'économie ,  l'économie ,  après  laquelle  il 
faut  courir ,  mais  qu'il  faut  distinguer  pourtant  de  la  lésinerie , 
qui  tend  à  dégrader  l'ame  du  soldat ,  du  Français  surtout. 

De  même  que  le  basque ,  le  languedocien  et  les  autres  habitans 
du  midi ,  doivent  former  vos  troupes  légères  à  pied^  ne  prenez , 
pour  recruter  votre  cavalerie,  que  les  Alsaciens,  Lorrains,  Nor- 
mands; les  Belges  y  sont  propres  aussi.  Gardons-nous,  autant  que 
possible ,  de  donner  un  cheval  à  panser  à  l'habitant  des  grandes 


En  s'élevant  de  grade  en  grade  par  son  mérite  personnel ,  par 
s<m  austère  observance  do  la  discipline  antHatre ,  et  surtout  par 
des  actions  d^éclat ,  il  parvint  fort  jeune  encore  an  grade  de 
général.  Il  s^était  concilié  tant  à  Farniée  du  Rhin  ,  que  dans  la 
campagne  de  la  Haute-Egypte ,  Festime  et  Taffection  de  ce  brave 
général  Desaix,  qui  fut  ravi  à.Tarmée  et  à  la  France,  au  mo- 
ment où  il  cueillait ,  à  Marengo ,  l'un  des  plus  beaux  lauriers 
dont  s'bonorent  les  armes  françaises.  Le  maréchal  Davoust  eut 
la  meilleure  part  de  l'héritage  de  son  illustre  ami ,  Festime  et, 
bientôt  après,  la  confiance  du  héros  qui  arracha  notre  patrie  aux 
horreurs  de  Tanarchie  ;  et  qui  releva  ,  maintint ,  et  porta  jus- 
qu'au plus  haut  période  la  gloire  de  nos  armes.  Les  faveurs  dont 
le  combla  Napoléon,  la  préférence  (j[tt'il  lui  donna  sur  des  gé- 
néraux plus  anciens,  et  d'âge  et  de  service,  en  lui  confiant  le 
commandement  de  l'un  des  corps  d'armée  destinés  à  l'expédition 
d'Egypte  ,  et  en  l'élevant,  bientôt  après ,  au  grade  de  maréchal 
de  l'empire  ^  furent  justifiées  par  les  talens,  l'énergie  et  Tac- 
tivité  qu'il  montra  dans  le  commandement  en  chef  des  camps 
de  Bruges  9  d'Ostende  et  de  Dunkerque. 

Lorsque  l'imprévoyance  de  l'amiral  Villeneuve  eut  fait  échouer 
la  savante  combinaison  de  Napoléon ,  il  ne  renonça  an  projet 
qu'il  avait  si  long-temps  mûri ,  que  pour  ouvrir  ^  la  formidable 
armée  de  Boulogne  une  nouvelle  carrière  non  moins  glorieuse, 
et  dans  laquelle  il  ne  devait  rencontrer  aucun  obstacle  qne  son 
génie  n'eût  prévu  et  ne  pût  surmonter.  Le  maréchal  Davoust 
soutint  f  dans  cette  mémorable  campagne  de  i8o5 ,  le  rdle  que 
son  élévation  prématurée  rendait  plus  difficile  entre  de  si  dignes 
rivaux.  Il  établit ,  il  accrut  sa  réputation  de  général  en  chef  par 
ses  belles  manœuvres  dans  les  montagnes  de  Styrie;  par  son 
combat  de  Maria  Zell ,  où  il  défit  le  général  Meerfeld;  enfin, 
par  la  part  qu'il  eut  au  succès  de  la  bataille  d'Austerlitz ,  en  sou- 
tenant, avec  une  aeul^de  ses  divisions,  l'effort  de  toute  Faîle 
gauche  des  alliés.  ^ 

Djlns  la  campagne  suivante  contre.^  la  Pf  nsse  ^  le  \om  même  où 
Napoléon  triomphait  à  léna ,  Davoust  remportait ,  à  Atierstaedt 
une  victoire  complète,  avec  ses  trois  seules  £visio]l8,  contre  le 
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gros  de  l'armée  prussienne ,  trois  fois  plus  nombreuse  ,  et  com- 
mandée par  le  roi  en  personne  ,  et  par  le  duc  de  Brunswick. 
Cette  victoire  ,  le  plus  beau  fait  d'armes  de  toute  la  guerre  de  la 
révolution ,  entraîna   la  destruction  des    armées    prussiennes  ; 

^  elle  valut  au  maréchal  Davoust  le  '  titre  de  duc  d' Auerstaedt  ; 
elle  lui  valut  aussi  un  beau  trophée ,  l'honneur  de  venger  pres- 
que sur  le  même  champ  de  bataille  le  honteux  revers  de  Ros- 
bach ,  et  de  renverser  la  colonne  que  le  Grand-Frédéric  y  avait 
fait  élever  pour  en  consacrer  le  souvenir. 

Pendant  que  Murât ,  Soult ,  Bernadotte ,  poursuivaient  jus- 
ques  au  rivage  de  la  Baltique  les  débris  de  la  grande  armée  prus- 

.  sienne ,  et  les  forçaient ,  après  de  sanglans  combats  ,  à  mettre 
Bas  les  armes,  le  maréchal  Davoust  marchait  sur  l'Oder,  et  la 
forteresse  de  Gustrin  ouvrait  ses  portes  à  l'un  de  ses.  généraux. 
Son  corps  d'armée  faisant  l'avant-garde ,  il  entra  à  Varsovie , 
passa  la  Yistule ,  le  Bug ,  la  Wukra ,  et  engagea  à  Gzarnowo  et 
à  Nazielkz,  sousles  yeux,  sous  lès  ordres  immédiats  de  Napo- 
léon ,  les  combats  qui  déterminèrent  la  retraite  des  deux  armées 
russes  sur  la  Haute-Narevsr,  après  la  perle  des  batailles  de 
Pultusk  et  de  Golymin. 

.  A  l'ouverture  de  la  seconde  campagne  d'hiver,  lorsque  Na- 
poléon ,  reprenant  l'offensive ,  arrêta  le  général  Beningsen ,  qui , 
par  une  habile  combinaison ,  s'était  flatté  de  le  surprendre  ,  et  de 
le  forcer  à  .repasser  la  Yistule  ;  on  vit  reparaître  le  maréchal 
Davoust  a'u  poste  que  Napoléon  lui  confia  toujours  avec  succès , 
à  l'aile  droite  de  l'armée.  Il  manœuvra  avec  autant  de  précision  , 
autant  d'ardeur  qu'il  l'avait  fait  à  Auerstaedt.  Il  s'éleva  sur  la 
gauche  de  l'armée  de  Beningsen  pour  la  déborder ,  et  se  trouva 
en  ligne  dès  le  matin  de  la  fameuse  journée  d'Eylau  ,  avec  son 
corps  réduit  à  quatorze  mille  hommes.  Il  combattit  vaillam- 
ment, pendant  six  heures,  contre  la  plus  grande  partie  de  l'armée 
russQ ,  maintint  ses  positions  sur  les  points  les  plus  importans  de 
ce  champ  de  carnage ,  et  repoussa  des  attaques  réitérées  :  il  avait 
gagné  plus  d'une  lieue  de  terrain  ^  et  refoulé  toute  cette  aile 
gauche  sur  le  centre  ;  lorsque  le  corps  prussien  du  général  Lestoc, 

'  qui  n'avait  point  encore  combattu ,  vint  relever  le  courage  des 
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Rusises ,  et  rétablir  le  combat.  Le  lAaréchal  Davou^,  ayant  déjà 
plus  de  la  moitié  de  ses  Iroupes  hors  de  combat ,  tint  ferme  dans 
ses  positions  ;  il  reçut  et  ne  voulut  point  exécuter  Tordre  de  se 
replier,  et  Ton  peut  dire  qu^à  la  fin  de  celte  sanglante  et  dou- 
teuse bataille  y  son  intrépidité  et  son  obstination  arrachèrent  h 
victoire  à  l'ennemi ,  et  déterminèrent  sa  retraite  sur  Koenîgsberg. 

Après  la  reddition  de  Dantzick,  et  la  levée  des  quartiers  d'hi- 
ver sur  la  Passarge ,  où  Napoléon  déploya  toutes  les  ressoorces 
de  son  génie ,  à  la  reprise  des  grandes  opérations  ,  le  corps  d'ar- 
mée du  maréchal  Davoust  fut  dirigé  sur  Koenigsberg,  avec  ceux 
du  maréchal  Soult  et  du  jprince  Murât ,  pour  y  acculer  le  corps 
prfissîen,  et  couper  l'armée  russe  de  cette  place  :  il  ne  prit  ainsi 
aucune  part  aux  batailles  d'Heilsberg  et  de  Friedland,  qui ,  après 
«une  campagne  de  dix  jours ,  amenèrent  la  paix  de  Tilsit. 

L'empereur  Napoléon  n'avait  pas  seulement  éprouvé  les  talens 
militaires ,  Tinébranlable  courage  et  lé  dévouement  du  maréchal 
Davoust;  ses  soins  éclairés  pour  Tadministration  de  son  corps 
d'armée ,  et  des  pays  qu'il  occupait ,  son  esprit  de  justice ,  et  son 
désintéressement  l'avaient  placé  au  premier  rang  dans  son 
«stime  :  il  lui  en  donna  la  preuve  la  plus  signalée ,  comme  aussi 
la  plus  flatteuse  récompense,  en  lui  confiant  le  gouvernement 
4u  Grand-Duché  de  Varsovie  et  celui  des  pays  conquis  entre  la 
Yistule  et  l'Oder.  Il  ajouta  à  ce  témoignage  de  la  plus  hante 
«confiance  une  magnifique  dotation.  Le  maréchal  justifia  plei- 
nement le  choix  de  Napoléon ,  par  la  sagesse  de  ses  mesures , 
«n  exerçant  une  sévère  vigilance  sur  les  menées  secrètes  des  en- 
nemis de  la  France ,  en  réprimant  les  abus,  et  servant  avec  zèle 
les  intérêts  du  pays ,  il  se  concilia  l'afiection  des  Polonais ,  Tes- 
Jime  particulière  de  leur  nouveau  souverain ,  le  roi  de  Saxe  ^  et 
l'amitié  des  plus  illustres  défenseurs  delà  cause  nationale. 

Cette  honorable  mission  ne  retint  le  prince  d'Ecknnihl,  en 
Pologne ,  que  jusqu'à  l'époque  où  ses  services  devinrent  plus 
nécessaires  dans  l'Allemagne-Méridionale,  lorsque  l'Autriche, 
profitant  de  la  diversion  de  la  guerre  d'Espagne,  si  impolitiqae 
et  si  funeste  à  la  France ,  s'abandonna,  aussi  inconsidérément 
qu'elle  l'avait  fait  en  i8o5 ,  à  la  politique  de  l'Angleterre  :  la 
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HOVyeUe  coalition  était  mpins  formidable ,  puisque  la  Russie  était 
on  paraissait  élre  ralliée  de  la  France  ;  mais  la  cour  de  Yiemae , 
qui  redoutait  peu  la  coopération  de  cette  puissance ,  avait  fait 
d'immenses. apprêts  ;  elle  ne  comptait  que  sur  ses  propres  forces , 
Inen  supérieures  à  celles  que  pouvait  lui  opposer  Napoléon ,  qui 
venait-de  jeter^  en  Espagne ,  ses  vieilles  bandes ,  et  le  plus  grand 
nombre  de  ses  généraux.  Cette  fois ,  l'archiduc  Charles  comman- 
dait la  grande  armée  autrichienne,  qu'il  avait  réorganisée;  ses  con- 
seils avaient  prévalu  :  il  avait  tracé  le  plan  de  campagne  ;  feignant 
de  déboucher  par  la  Bohême  pour  se  porter  rapidement  sur,  le 
Rliin>  il  espérait  surprendre  le  corps  du  maréchal  Daypusl ,  le 
sçuL  qui  lui  fût  opposé  sur  la  rive  gauche  du  Danube ,  et  porter 
la  masse  de  ses  forces  sur  la  rive  •droite,  pour  pénétrer  en  !Qavière. 
Pendant  que  Napoléon,  qui  avait  pénétré  les  dessins  du  géné- 
ralissime autrichien ,  formait  et  rassemblait ,  à  la  hâte ,  ses  corps 
d7ai;mée,.et  les  échelonnait  pour  resserrer  Tarchiduc  entre  ripn 
«I  le  Danube ,  le  maréchal  Davoust  eut  à  remplir  la  difficile  tâche 
de  faire  tête  à  l'ennemi,  et  d'arrêter  ses  progrès.  Le  succès  de  la 
belle  manoeuvre  de  l'empereur,  dépendait  de  la  résistance  du 
pivot,  il.  eut  raison  d'y  compter  :  l'archiduc  attaqua  lé  maréchal 
!DavoustàiTann^  avec  forces  quadruples  ;  il  ne  put  parvenir  aie 
diéposter,  et  (ut  contraint  de  replier  ses  colonnes  après  une  actipn 
très-vive.  Ce  premier  succès  donna  le  temps  à  l'empereur  Napo- 
léon de  faire  entrer  en  ligne  l'armée  bavaroise,  et  de  continuer 
le  grand  mouvement  de  conversion ,  s'appuyant  toujours  avec 
confiance  sur  le  corps  du  maréchal  Davoust,  qui  fut, porté  ^n 
avant  |asqu'à  Eckmuhl  :  ici ,  la  bataille  que  le  maréchal  eut  à  sou- 
tenir fut  encore  plus  sérieuse  et  plus  décisive.  L'archiduc  Charles, 
déjà  atteint  sur  son  flanc  gauche ,  fit  les  plus  grands  efforU  pour 
renverser  le  corps  d'armée  du  maréchal  Davoust.  Il  le  fit  attaquer 
successivement  par  cinq  corps  d'armée,  et  toujours  vainement  :  ce 
fut  là  que.  Davoust  donna  l'exemple  de  la  plus  grande  intrépidité 
et  de  la  plus  rare  présence  d'esprit  :  accablé  par  le  noml>re,  sur  le 
point  de  sa  ligne  le  phis  important,  où^il  se  trouvait  en  personne , 
«n  de  ses  régimens  avait  plié ,  et  laissait  sans  défense  la  batterie 
qu^on  y  avait  aTantageusement  placée.  Une  forte  colonne  de 

38. 


5g6  MÉLANGES. 

grenadiers  hongrois,  grdyîssait  la  hauteur  pour  s'emparer  des 
pièces  ;  le  maréchal ,  entouré  seulement  de  ses  aîdes-de-camp , 
fait  charger  les  pièces  ^  et  ne  permet  de  faire  feu  que  presipie  à 
bout  portant.  La  tête  de  la  colonne ,  arrêtée  y  renversée  par  ce  feu 
meurtrier,  est  mise  en  désordre  et  en  fuite  :  cette  action  décida 
du  succès  de  la  journée.  Celui  de  la  troisième  bataille  que  livra , 
deux  jours  après,  presque  sur  le  même  point  le  maréchal  Davoust, 
au  corps  de  l'archidtfc ,  ne  fat  pas  plus  douteux. 

On  sait  combien  cette  suite  de  manœuvres  et  de  combats  du 
corps  d'armée  du  maréchal  Davoust.  contribuèrent  à  Texécution 
des  grands  dessein»  de  Napoléon  ;  il  le  fit  connaître  ,»eii  créant  le 
maréchal  duc  d'Auerstaedt  prince  d'Ëckmuhl.  S'il  eut  la  plus 
grande  part  à  cette  brillante  ouverture  de  compare ,  celle  qu'il 
prit  à  la  victoire  de  Wagrâm,  qui  la  couronna,  ne  fut  pas 
moindre  :  son  corps  d'armée  y  formait  l'aile  droite ,  conmie  il 
l'avait  fait  à  Austerlitz,  à  Auerstaedt  et  à  £jlau,  le  prince 
d'Eckmîihi  s'y  couvrit  de  gloire  ,  par  la  vigueur  de  ses  attaqaes  et 
l'habileté  de  ses  manœuvres. 

Depuis  la  paix  de  Vienne,  à  la  fin  de  i8og,  jusqu'à  TouYer- 
iure  de  la  campagne  de  Russie,  en  1812 ,  le  maréchal  Davoust, 
en  qualité  de  gouverneur  général  de  la  i^^  division  militaire ,  au 
nouveau  gouvernement  de  l'Elbe ,  établit  son  quartier-général  à 
Hambourg.  Napoléon,  ayant,  par  ses  dernières  victoires ,  assuré 
la  paix ,  disons  plutôt  la  soumission  de  l'Allemagne ,  ne  semblait 
être  occupé  que  de  réduire  la  péninsule  espagnole  sous  sa  domi- 
nation, d'en  chasser  les  Anglais,  et  se  flatuit  d'y  éublir  sa 
dynastie ,  comme  l'avait  fait  Louis  XI Y  ;  mak  il  ne  pouvait  se 
dissimuler  que  le  ressentiment  des  puissances  continentales  ne 
pouvait  être  éteint  par  de$  paix  humiliantes ,  et  ne  pouvait  être 
contenu  que  par  la  présence  des  armées. 

Le  maréchal  Davoust  était ,  à  la  fois ,  le  général  et  l'homme 
d'Etat  le  plus  propre  à  déjouer,  par  sa  fermeté  et  sa  vigilance ,  les 
intrigues  du  parti  aristocratique,  soutenu  dans  toutes  les  cours  par 
les  agens  du  cabinet  britannique.  La  justice  et  la  pureté  de  son 
administration  calmaient  les  esprits,  et  maintenaient  l'ordre  dans 
4:es  vastes  provinces  annexées  à  l'empire  français.  La  bonne.disci- 
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pUne  etrezccilent  esprit  quUl  maintenait  dans  ses  troupes  en  avaient 
fait  le  meilleur  cadre  d'une  forte  armée:  Napoléon  y  versait  l'élite 
de  la  conscription  :  tous  lesrégimens  d'infanterie  qui  la  formaient 
furent ,  pour  la  plupart ,  portés  à  six  bataillons  ;  la  cavalerie  fut 
successivement  augmentée ,  et  la  force  totale  du  maréchal  s'éle- 
vait à  quatre- vingt  mille  hommes,  lorsque  le  conquérant  de  l'Eu- 
rope crut  remplir  sa  destinée,  en  suivant,  jusqu'aux  confins 
de  l'Asie ,  la'Fortune,  qui  devait  l'y  trahir. 

.  Dans  l'organisation  de  la  nouvelle  grande  armée ,  dans  laquelle 
tous  les  souverains,  qui ,  dans  les  campagnes  précédentes ,  s'étaient 
coalisés  contre  la  France^  s'honorant  maintenant  du  titre  de  ses 
alliées ,  fournirent  leur  contingent  comme  des  princes  feudataires, 
le  maréchal  Davoust  forma  l'aile  droite.  Dès  l'ouverture  de  la 
campagne,  il  fut  chargé  d'exécuter  la  principale  partie  du  vaste 
plan  conçu  par  Napoléon ,  de  poursuivre  et  de  rejeter  au  loin,  sur 
la  Basse-Bérésina ,  le  corps  d'armée  du  prince  Bagration ,  afin 
d^empécher  sa  réunion  avec  le  gros  de  l'armée  impériale  russe. 
Malheureusement,  son  corps  d'armée  ne  fut  pas  entièrement  em- 
ployé à  cette  expédition  :  deux  divisions  en  furent  détachées  pour 
renforcer  le  centre  de  l'armée  française ,  et  le  commandement  en 
chef  du  reste  de  ce  corps  et  des  contingens  Polonais,  Saxons, 
et  Autrichiens ,  qui  devaient  s'y  réunir,  fut  donné  au  prince  Jé- 
rôme, frère  de  l'empereur.  Le  prince  d'Eckmiihl  ne  p«t  ré- 
parer, seul,  par  son  activité,  la  lenteur  des  mouvemens,  et  le 
défaut  de  concert  dans  cette  importante  opération;  il  atteignit, 
cependant ,  le  prince  Bagration ,  à  Mohilew^  ;  il  l'attaqua  avec  des 
forces  trop  inférieures,  le  battit,  mais  ne  put  arrêter. sa  marche 
sur  Smolensk.  Il  rejoignit ,  lui-même ,  la  grande  armée  devant 
celte  place ,  et  prit  part  à  la  sanglante  bataille  qui  s'y  livra ,  ainsi 
qu'à  l'affaire  de  Valuiina ,  où  périt  glorieusement  l'un  de  ses  meil- 
leurs généraux  de  division,  son  ami ,  le  brave  général  Gudin. 

A  la  bataille  de  la  Moscowa,  où  il  forma  encore  l'aile  droite, 
opposée  à  la  droite  des  ennemis ,  où  commandait  et  périt  le  prince 
Bagration ,  il  y  futlui-m^me  blessé  ,  et  ne  quitta  pas  le  champ  de 
bataille. 

Dans  la  longue  et  désastreuse  retraite  où  cette  florissante  ar- 
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mée  française ,  jusqu'alors  victorieuse ,  fut  moissonnée  par  le 
froid  et  la  faim ,  le  maréchal  partagea  et  soutint  avec  constance 
les  fatigues  et  les  calamités  sous  lesquelles  succombaient  ses  soU 
dats;  il  en  ramena  h  Tom ,  les  faibles  débris,  et,  après  aroir 
pourvu  à  la  défense  des  places  de  l'Oder  et  de  TElbe ,  il  se  retira 
sur  Hambourg. 

Lbrsqu'après  avoir  relevé  Thonneur  et  la  gloire  de  ses  armes  , 
par  des  efforts  inattendus  et  de  nouvelles  victoires.  Napoléon 
éprouva  des  revers  qui  ne  pouvaient  plus  être  réparés^  lorsque 
les  défections  successives  lui  suscitèrent  autant  d'ennemis  qu'il  avait 
eu  d'alliés ,  le  maréchal  Davoust  couronna  et  acheva  sa  carrière 
militaire ,  par  la  belle  défense  de  la  place  d'Hambourg.  H  y  dé- 
ploya les  plus  grands  talens ,  et  toute  la  vigueur  de  son  caractère. 
Les  travaux  prodigieux  qu'il  y  fit  exécuter,  les  combats  qu'il  livra 
étonnèrent  l'Europe.  Les  soins  qu'il  prit  pour  conserver  à  la 
France  de  si  braves  soldats ,  la  sévérité  qui  lui  était  commandée 
par  sa  position,  et  qui  fut  toujours  tempérée  par  sa  justice  et  son 
humanité ,  furent  taxés  de  barbarie  par  l'esprit  de  parti  ;  mais  la 
vérité  se  fit  jour  :  il  triompha  de  la  calomnie,  et  ce  ne  fut  pas  la 
moindre  de  ses  victoires  (i). 

Le  lieutenant'général  comte  ***. 

(i)  On  reconnaît  dans  cette  notice  l'expression  calme.,  sage  et  mesurée  des 
jugemens  de  la  postérité.  On  peut  donc  penser  que  les  temps  de  l'histoire  ap- 
prochent pour  les  hommes  et  les  érénemens  de  la  fin  du  dernier  siècle  et  da 
commencement  de  çelui-cî.  Les  clameurs  des  passions  s'affaiblissent  insensi- 
blement, et  taisent  entendre  la  voix  de  l'équité.  Tandis  que  le  maréchal  Da- 
YOQst  était  calomnié  en  France ,  les  peuples  qu'il  avait  combattus  s'accor- 
daient pour  en  parler  avec  éloge ,  et  quelquefois  arec  reconnaissance.  Il  est 
encore  un  trop  grand  nombre  de  guerriers  français  qui  attendent  de  leurs 
compatriotes  la.  justice  que  les  étrangers  ne  leur  refusent  point:  puissions- 
nous  remplir,  à  leur  égard,  ce  devoir  national  !  Il  n'est  pas  moins  important 
de  rectifier  l'histoire ,  que  de  lui  préparer  des  matériaux  :  notre  recueil  ne  sera 
point  sans  utilité,  si  nous  parvenons  à  réparer  d'injustes  oublis,  on  h.  dissiper 
le  prestige  des  fanssed  narrations.  En  nous  imposant  l'obligation  de  ne  point 
nous  écarter  de  l'impartialité  la  plus  rigoureuse ,  nous  avons  cojitracté  celle 
d'aider  de  tout  notre  pouvoir  à  découvrir  la  vérité ,  et  à  la  faire  paraître  dans 
tout  son  éclat:  car  à  la  vérité  seule  appartient  le  droit  de  se  dire  tout-à*fait 
impartiale.  (iV.  du  A.) 
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SECONDE  LETTRE 

sua 
LA  CAMPAGNE  DE  RUSSIE 

^  MO«$I£UR   LE   I^ÉDACfEDR  DU   JOURNAL  DES  SCIENOE^^ 

HILITAIRES. 


Bazar  nés,  près  Clamecy,  le  i3  novembre  i8a6. 

Monsieur  , 

Je  vous  ai  promis-,  dans  ma  lettre  du  i5  octobre  dernier  ,  dé 
-vous  signaler  quelques  autres  erreurs  .dans  lesquelles  est  tombe 
rbistorien  de  la  Grande-Armée,.e^.  Russie.  Je  m^aquitte  aujour^r 
d'hui  de  ce  devoir. 

Après  l'arrivée  de  Taile  droite  à  Mohilew,  le  8'  cerpr,  les^ 
ViTestphaliens ,  reçurent  ordre  de  venir  camper  à  Oreza ,  et  les 
Polonais ,  le  5^  corps ,  restèrent  à  Mohiiew  :  les  Saxons  furent 
laissés  sur  la  droite  du  Boryslbéne  ,  comme  point  intermédiaire 
entre  )es  Polonais  et  les  Autrichiens.  Pendant  son  séjour  à  Oreza, 
le  8'  corps,  selon  Tordre  quUl  en  avait  reçu,  j  fit  établir  deux 
ponts  sur  le  Borysthéne ,  avec  des  têtes  de  poDts  qui  furent  exé- 
cutées par  les  troupes. 

Après  plusieurs  semaines  de  séjour  dans  ce  camp ,  le  8"  corps , 
dont  le  duc  d'Abrantès ,  le  général  Junot,  était  venu,  prendre  le 
commandement ,  marcha  d'Oreza  sur  Smolensk  ^  par  une  route 
parallèle  à  là  grande  route,  à  trois  lieues  environ  de  distance, 
sur  la  droite  de  cette  grande  route ,  que  suivait  Napoléon ,  avec 
la  masse  de  l'armée.  Arrivé  à  la  hauteur  de  Krasnoè' ,  le  général 
Junot  se  laissa  égarer  par  ses  guides ,  et,  au  lieu  de  maither  ver^ 
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Smolensk,  selon  Tordre  ,  il  marcha,  et  conduisit  son  corps  d'ar^ 
mëe  vers  le  sud ,  dans  une  direction  .à  peu  près  perpendiculaire 
à  la  véritable  direction  prescrite.  Ce  ne  fut  que  le  soir,  à  la  nuit , 
et  après  avoir  marché  toute  la  journée ,  que  Junot  s'aperçut 
qu^il  était  sur  une  fausse  route.  Il  rétrograda  aussitôt ,  marcha 
toute  la  nuit,  et  le  8^  corps,  harasse  de' fatigues,  se  retrouva 
le  lendemain  matin  dans  le  mâme  camp  qu^il  avait  quitté  la 
veille. 

Après  quelques  heures  de  repos ,  le  8*  corps  reprit  sa  route 
vers  Smolensk,  où  il  arriva  le  soir  de  Toccupation  de  cette  for- 
teresse par  Farmée  française  ;  mais  il  n'y  prit  aucune  part  ; 
il  prit  sa  ligne  de  bataille  à  la  droite  des  autres  corps  d'armée.  U 
est  évident  que  la  tardive  arrivée  des  A^estphaliens  à  Smolensk 
ne  peut  être  attribuée  qu'au  général  Junot ,  qui  les  fit  marcher 
sur  une  fausse  roule ,  et  non  à  eux ,  qui  n'étaient  pas  chargés 
de  la  direction  de  la  marche ,  et  qui  ignoraient  même  les  or- 
dres que  leur  général  en  chef  avait  reçus.  Au  surplus,  l'histo- 
rien de  la  Grande-Armée  ne  parle  point  de  ce  fait,  qui  n'était  ce- 
pendant  pas  de  nature  à  être  passé  sous  silence,  vu  les  consé- 
quences  qui  pouvaient  en  résulter  ;  car  quinze  à  dix-huit  mille 
hommes  sont  quelque  chose  le  jour  d'une  bataille. 

iEn  quittant  Smolensk  ,  les  TVestphaliens  reçurent  ordre  é& 
remonter  la  gauche  du  Borysthéne ,  et  de  passer  ce  fleuve  a 
quatre  lieues  au-dessus  de  la  ville  que  je  viens  de  nommer.  Ce 
passage  fut  effectué  sur  un  pont  de  bateaux  que  le  général  Eblé  , 
commandant  dans  cette  campagne  les  équipages  de  pont  dé 
l'armée  ,  y  fit  jeter.  Le  passage  offrit  de  grandes  difficultés  par 
Tescarpement  des  deux  rives  du  fleuve  ,  son  encaissement ,  et  la 
nature  sableuse  des  rives.  L'artillerie  vi^estphalienne  put  franchir, 
à  Cause  même  de  sa  légèreté ,  ces  obstacles,  que  n'aurait  pu  fran- 
chir une  artillerie  plus  pesante. 

Le  but  de  la  manœuvre,  ordonnée  à  Junot  était  de  se  porter 
sur  la  gauche  et  les  derrières  de  l'ennemi ,  et  couper  la  route 
de  Smolensk  à  Moskou.  Ces  vues  ne  furent  point  remplies;  mais 
ce  ne  fqt  pas  encore  la  faute  des  "Westphaliens ,  mais  bien  celle 
du  général  Junot ,  qui  les  commandait.  ^       '  - 
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iLe  |)â»èàge  du  Borytfthèn^  effectué ,  et  après  deux  heures  dé 
tn arche  environ  ,  'l'àvànt-garde  Westphalienne  se  trouva  en  vue 
âe  la  grande  route ,  sur  laquelle  nous  vîmes  l'ennemi  marcher, 
en  rétrogradant  ver^  Valdntina,  où  son  arrière-garde  était  aux 
prises  avec  l'avant-gàrdè  de  Napoléon.  J'avais  suivi  personnel- 
lement notre  avant-garde,  et  bien  reconnu  le  terrain.  Je  m'at- 
tendais à  voir  le  8^  corps  "d'un  instant  à  l'autre ,  et ,  après  plus 
d'une  heure  d'attente ,  je  pris  lé  parti  de  retourner  en  arrière  , 
pour  connaître  là  causé  d'un  rétard ,  que  je  ne  pouvais  m'explî- 
quer,  dans  une  circonstance  si  précieuse.  Je  trouvai,  à  mon 
grand  étohnément,  le  8**  corps  arrêté  à  trois  cents  toises  en  ar- 
rière de  la  position  occupée  par  l'avant-garde ,  les  armes  aux 
faisceaux ,  et  faisant  front  en  arrière.  Je  fus  aussitôt  trouver 
le  général' Juno t.  Je  l'informai  de  la  situation  des^  choses  ,  et  le 
pres^i'dé  venir  occuper  de  suite  la  position  où  était  son  avant- 
garde,' et  d'où  il  veri'ait  tout  par  ses  proprés  yeux.  11  me  disait 
qae-l'ennemi  était  sur  ses  "derrières,  et  marchait  sur  lui;  ce  qui 
était  impossible  /puisque  nous  étions  couverts  par  le  fleuve  ,  que 
nous  venions  de  passer.  Enfin ,  à  forcé  de  sollicitations ,  tant  de 
ma  part  que  dé  celle  du  lieutenant  général  Tharreau,  qui  com- 
mandait la  première  ligne  du  8^  corps  ,  il  se  détermina ,  enfin  j 
à  se  réunir  à  son  avant-garde. 

Arrivé  dans  cette  position',  qui  était  à  trois  quarts  de  lieue 
environ  en  avant  de  Valontina ,  c'était  un  devoir  à  Junot  de 
marcher  sur  les  derrières  de  Tennemi ,  et  de  lui  couper  toute 
retriarile.  Le  combat  entre  l'arrière-garde  russe  et  l'avanl-garde 
française  était  très-vif,  très-animé.  Les  Russes  étaient  dans  une 
position  très-^forte ,  où  ils  ne  pouvaient  être  abordés  que  par  la 
grande  route ,  bordée  à  droite  et  à  gauche  par  des  bois  dont 
ils  étaient  les  maîtres,  et  dans  lesquels  il  était  à  peu  près  im- 
possible de  les  forcer,  surtout  après  le  renfort  d'environ  vingt 
mille  hoinmes .  qu'ils  reçurent  vers  les  deux  heures  ^près  midi. 
Leur  résistance  opiniâtre  sur  ce  point  était  d'ailleurs  pour 
eux  de  toute  nécessité ,  il  j  allait  du  salut  de  leur  armée  tout 
entière  ;  car  cette  armée  était  dans  la  nécessité  de  passer , 
pour  suivre  la  grande  route ,  le  Borysthéhe  à  dix  lieues  environ 
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tnmre  sur  là  gauche  de  la  grande  route  on  régiment  de  ca*- 
▼alerie  rosse  ,  dont  les  cayaliers  oe  parent  sortir  qu'en  y  lais- 
sant leurs  cbevaux. 

Le  8'  corps  rentra  en  ligne  le  lendemain  du  combat  de  Ya- 
Icmtina ,  et  marcha  avec  l'arméej  jusqu'à  la  Moskwa,  où ,  pour 
cette  fois,  il  prit  part  à  cette  immorielle  bataille  de  la  ma^ 
nière  la  plus  brillante  ;  mais,  comme  si  M.  le  comte  de  Ségur 
ayait  pris  à  tâche  de  n'accueillir  que  de  fausses  versions,  ou 
de  peindre  en  mauvaise  part  les  soldais  westphaliens  et  leurs 
chefs,  il  se  contente,  de  dire  que  les  Westphaliens,  et  les.Px>lo- 
nais,  se  prenant  réciproquement  pour  ennemis,  passèrent  la  jour- 
née à  se  fusiller. 

Si  M.  le  comte  de  Ségur  s'était  trouvé  sur  le  champ  de  ba- 
taille avec  les  Westphaliens ,  il  aurait  vu  que  ce  n'était  pas  à  âes 
Polonais,  mais  bien  à  des  Russes  qu'ils  avaient  affaire.  Je  dob 
encore  ici ,  comme  je  l'ai  (ait  dans  ma  lettre  du  iS  octobre ,  ré- 
tablir les  faits. 

L'infanterie  du  8'  corps  était  restée  en  réserve ,  derrière  la 
garde ,  jusque  vers  les  neuf  heures  du  matin  ,  et  la  divisioa  de 
cavalerie,  commandée  par  le  général  Lorge,  avait  été  mise ,  dès 
la  veille  de  la  bataille,  sous  les  ordres  du  roi  de  Naples,  à  qui 
Napoléon  fit  remettre  aussi ,  dès  le  matin  de  la  bataille ,  tous 
les  obusiers  du  8'  corps.  C'était  le  i^  corps,  .commandé  par 
Davoust,  qui  était  chargé  de  former  If  premier  l'attaque  de  la 
gauche  de  l'ennemi  ;  mais ,  Davoust  ayant  été  blessé ,  il  en  ré- 
sulta ,  pendant  qu'il  se  faisait  penser,  un  peu  de  décousu  dans  ses 
troupes.  Ce  fut  alors  que  Napoléon  ordonna  au  maréchal  Ney 
d'attaquer  lui-même  la  gauche  de  l'ennemi ,  avec  le  troisième 
corps,  qu'il  commandait ,  et  lesWurtemburgeois  qui  étalent  sous 
ses  ordres.  Ce  fut  encore  alors,  que  le  8^  corps  fut  mis  sous  les  or- 
dres de  ce  maréchal.  Rendu  sur  le  champ  de  bataille ,  le  8^  corps 
se  forma  sur  deux  lignes.  Le  3^  corps  s'emparait  dans  ce  mo- 
ment-là même  des  redoutes.  Le  maréchal  Ney  le  fit  soutenir,  d'a- 
bord ,  par  les  Wurtemburgeoîs ,  puis ,  par  la  première  ligne , 
puis ,  enfin ,  par  la  deuxième  ligne  du  corps  westphalien.  Ces 
mouvemens  successifs  furent  aussi  rapides  que  l'éclair.  L^  .pre- 
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'  mière^ltgne  du  8^  «corps,  arrivée  suf  le  plateau  des  redoutes^  y 
.    re;çut<.une  clifàrge'  de   six  mille  chevaux  eonemis ,  qu'elle  re- 
pouHa^^ee  la  {dus  grande  intrépidité  ;  mais  le  bravé  lieutenant 
^éiiéral  Tharrcau/qni  la  commandait ,' y  fut  tué  au  milieu  de 
l'un  de  ses  carrés ,  et  le  maréchal  de  camp  Borstell  y  fut  blessé. 
Le  maréchal  Ney  dirigea  ensuite  dans  le  bois  ,  qui  était  par  rap- 
port* à  nous  y  sur  ia  droite  des  redoutes ,  cette  première   ligne 
du  corps  westphalien  ;  mais  le  bois  se  trouva  occupé  par  un  corps 
>  1  d'^iiifanterie  russe  que  Tinfanterie  Wjestpbalienne  eut.à  combattre 
jusqu^à  ,  la    nuit ,  et  que  Tennemi  y  avait  ^  sans  doute  ,   oublié 
lors  de  sa  retraite;   en  entrant  dans  le    bois,  le  maréchal  de 
camp  Dumas,  qui  avait  pyis  le  commandement.de  la  première 
iigue ,  apr^la  mort  du  général  Tharreau,   y  fut  lui-même  tué. 
lia  cavalerie  ennemie ,  après  s'érre  ralliée  dans,  la  plaine  qui 
était  en  avant  du.bûis<,  se  disposait  à  une  seconde  charge  ;  mais  , 
'  poue-reffeciiKr,  il  (allaiApasser  à  bout  portant  sous  le  feu  de Tin- 
:: . fanterie du MoQrjps/r qm  b'o«iJijit  1a  lisière  du  bois,  ^,  en  même 
temps,  celte  cavalerie  enlnemie  aurait  ilrouvé  en  avant  ou  sur  le 
.i<  plateau  odes  redoutes-  le  iS®'  corps,  les  Wi^rtemburgeois  et. la 
'  .  deuxième  ligneuvyiestphalienne,  tous  disposas,  à  la  bien  recei^ojr  ; 
et  ce»ind^[^ndaàfunent  de  Tartillerie  de  la  garde ,  celle. des  :  autres 
GOt^  qui  se  trwivaientf  alors  sur  le  même  terrain.  Aussi ,  cette 
cataierie  ennemie  renonça-t-elle  à  son  prbjet ,  et  disparut,  pour 
se  soustraire  à  Teffet  de  la  nombreuse  cavalerie  dirigée  c^ontre 
elle.  On  ne  la  revit  plus  pendant  le  reste  de  la  bataille* 

Le  i^pûp^fo'S^  corps,  reçut,  ordre  d'occuper  la  plaine  en  avant 
du  bois;  Finfanterie  ennemie ^n qui  était  dans  ce  bois  voulut 
*  en  sortir ,  pour  se  rallier  à  Tarmée  russe  ;  elle  fut  repoussée , 
et' trouva  moyen ,  à  la  faveur  de  la  nuit,  qui  survint ,  de  s'échap- 
per entre  Iqs  Polonais  et  les  Westphaliens ,  au  travers  d'un 
bois  qui  les.  séparait. 

Si  M.  le  comte  de  Ségur  eût  été  mieux  informa  de  la  posi- 
tion respectire  deft  Polonais  et  des  Westphaliens ,  pendant  la  ba- 
taille.; s'il  avait  su,  dis-;je  ,  que  les  deux  corps  i^armée  étaient  sé- 
parés par  un*  bois  qui  avait  plus  d'une  demi-lieue  de  largeur, 
il  se  serait  évité  le  désagrément  de  les  accuser  Tun  et  l'autre 
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de  tte  s^ être  pas  i^c^nnus,  eox  qni  n^avaient  pas  cessé  d'être 
presque  toujours  ensemble  depuis  leur  départ  de  Varsovie  ;  enfio, 
il  se  fût  dispensé  d'accvser  les  che£s  de  ces  deux  corps  d'armée,  de 
n'y  voir  goutte  en  plein  midi,  et  par  le  plus  beau  soleil  du  monde. 

La  cavalerie  weslphalienne  ne  se  conduisit  pas ,  dans  cette 
journée  ,  avec  moins  de  bravoure ,  qne  l'infanterie.  Le  général 
Delepel ,  qui  commandait  la  brigade  des  cuirassiers,  fut  Ûessé  à 
mort ,  d'un  boulet  h  l'épaule. 

Telle  fut  avec  une  vérité  que  personne  ne  peut  contredire  la 
conduite  de  Tarmée  weslphalienne,  dans  le  cours  de  cette  cam- 
pagne :  telle  fut  l'armée  sur  laquelle  l'historien  de  la  campagne 
de  1812  a  porté  des  jugemens  si  peu  conformes  â  ce  qui  s'est 
passé.  Si  elle  eût  eu  un  tout  autre  général  en  chef  que  le  duc 
d'Abrantès,  elle  eût  rendu  h  Smolensl^  et  k  Yalontina  les  services 
les  plus  importans,  car  elle  était  tout  enthousiasme ,  et  sa  disci- 
pline, comme  sa  tenue  et  son  instruction,-  était  paifaîte.  A  la 
Moskwa ,  elle  tint  la  conduite  «qu^elle  aurait  tienne  en  toute  autre 
circonstance  ;  mais  à  la  Moskwa,  elle  était  sous^  le  commande- 
ment du  maréchal  Ney,  et  la  folie  deJuiiot  ne  potirvait exercer sur 
' elle  aucune  influence.  M:  le  comte  deSégVf^ne  cite  pas  même 
les  noms  des  trois  généraux  westphalîens  qui  pa^'èréntde  leur 
vie 'le  bel  exemple  de-  bravoure  qu'ils  donnaient  À  leurs  soldats. 

En  vous  priant  d'insérer  cette  leUre  àAtii  votre  phis  procbaine 
livraisiim  ,  je  vous  prie  de  me  Croire  avec  une  coiisidëralion  très- 
distinguée.  :   .        »   .    ' 

Votre  très-humble  sert&étti^ 

Le  lieuiertarà-génii'al  ^artillerie  Aixnc. 

P.  «S.  Dans  une  lettre  pré(^édente ,  j'ai  remarqué  des  feufes  de 
copie  qui  altèrent  ma  pensée,  et  qui  présentent  un  sens  qui  n'est 
pas  d'accord  avec  ma  lettre  :  c'e*st  la  phrase  suivante  que  je  vou- 
drais retrancher  de  la  place  qu'elle  occupe  :  <(  c'est  un  mdheur 
que  M.  de  Ségur  ait,  par  inadvertance  ,  accueilli  une  si  fausse 
version.  »  (Page  l^i\^  lignes  2  et  3  )  ;  et  rétablir  celle-ci,  au  lieu 
de  je  veux  bien  supposer  l'impossible;  on  lit  :  je  9eux  bien  supposer 
d'impossibilité;  ce  qui  ne  se  dit  point.  . 
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St}R 

QUELQUES  EFFETS  DE  L'ARTILLERIE 

DANS   LA  DÉFBNSÉ  DCS  PlACKS  , 
BT  ftUE 

QUELQUEÎS  PARTIES  DE  LA  FORTIFICATION. 


Paris,  le'i5  novembre  i8î6. 

A   MOI^SIEUR  LE  RÉDACTEUR  BU  JOURNAL  DES  $CtENGE3 

MILITAIRES. 

•  •         •  » 

Monsieur, 

En  présentant  quelques  considérations  sur  les  eïTets  de  l'artilJé-» 
•fie  -dans  la  défense  des  places ,.  j'étais  loin  de  supposer  que  cet 
'opuBcaie  ferait  l'objet  d'un  article  spécial  du  Journal  des  Sciences 
militaires;  j'aurais  désiré  qu'il  n^eût  pas  cet  honneur,  au  moins 
pour  le  moment,  parce  que,  ne  le  considérant  que  comme  un 
épisode  du  travail  beaucoup  plus  étendu  que  j'ai  fait  sur  la  fortifi- 
cation, auquel  il  se  rattache  naturellement,  j'avais  prévu  que  les 
personnes  ^ui  ne  connaissent  pas  ce  travail  feraient  quelques  ob- 
servations, ou  des  objections  qui  y  sont  traitées  et  résolues. 

Je  ne  puis ,  cependant ,  qu'être  flatté  du  ton  de  bienveillance  àe 
l^arlicle  qui  me  concerne  ;  mab  je  dois  regretter,  en  même  temps, 
que  la  livraison  du  premier  mémoire  sur  la  fortification ,  impri- 
mée depuis  plus  d'un  mois ,  n'ait  pas  été  connue  de  l'auteur  de  cet 
article;  peut-être  y  aurait-il  trouvé  des  raisons  assez  fortes  pour 
modifier  son  opinion  sur  quelques  points,  où  sa  manière  devoir 
dliffère  un  peu  de  la  mienne. 

La  rapidité  de  la  rédaction  empêche  sans  doute  l'auteur  d'une 
analyse  destinée  à  former  un  article  à  jour  nommé ,  de  s'appesan- 
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tir  également  sur  toutes  les  parties  de  l'ouvrage  qu'il  examine ,  et 

l'on  ne  doit  pas  s'étonner,  si  quelques  phrases  qui  lui  échappent , 
le  mettent  dans  le  cas  de  faire  des  observations  critiques  peu  fon- 
dées ;  c'est  un  léger  inconvénient  que  la  moindre  explication  peut 
faire  disparaître  quand  la  bonne  foi  préside  à  la  discussion.  Je  ne 
doute  nullement  de  celle  de  la  personne  qui  a  rendu  compte  des 
Considérations  y  et  j'entre  avec  plaisir  en  explication  avec  elle  sur 
quelques  points  qui  ne  me  paraissent  pas  indifférens. 

Â  l'occasion  des  couvre-faces,  on  trouve  le  passage  suivant: 
<(  Les  couvre-faces  ne  sont  pas  nouveaux ,  mais  M.  Choumara 
«  a  eu  l'heureuse  idée  de  les  interrompre  devant  le  saillant ,  pour 
«  laisser  voir  les  cheminemens  de  l'assiégeant  au  canon  de  l'assiégé 
«  placé ,  soit  en  capitale  ,  soit  auprès  ;  il  les  brise.  Aussi ,  dans  leur 
«  longueur,  pour  ouvrir  le  champ  des  pièces  en  arrière  contre  la 
(c  batterie  ennemie  qu'il  veut  écraser  au  besoin  de  son  feu  ;  mats  il 
«  n'a  pas  assez  (i)  remarqué  qiie  ces  ouvertures  seront  d'autant 
«  plus  considérables ,  que  le  couvre-face  sera  plus  éloigné  de  son 
«  ouvrage,  et  qu'A  la  distance  où  il  le  place ,  à  douze  mètres  en 
<\,açant  de  la  crête  des  glacis  ^  et  avec  la  condition  de  laisser  agir  plu- 
«  sieurs  points  de  la  place ,  par  la  même  ouverture ,  il  sera  difficile  de 
«  rester  couvert  sur  tous  les  autres  points. 

«  L'assiégeant  établit,  autant  qu'il  le  peut,  son  artillerie  sur 
^  «  des  points  choisis  qui  dominent  le  terrain, environnant,  afin  de 
«  mieux  découvrir  au-delà  de  ses  cheminemens ,  et  de  plonger 
«(  même  dans  la  place.  Sans  aucun  de  ces  cas,  les  couvre-faces  ne 
u  sont  praticables,  comme  on  le  propose;  il  faudrait,  pour  cela, 
(c  les  tenir  trop  élevés ,  les  rapprocher  de  l'ouvrage  d'une  manière 
«  nuisible ,  et  les  couverts  qu'ils  peuvent  ensuite  présenter  à  l'as- 
fc  siégeant  n'en  seraient  que  plus  dangereux  ;  ceci  prouve  que  les 
<c  couvre -faces  proposés  ne  sont  point  un  remède  universel j  un 

«  moyen  général,  unique  de  défense ,  radis  cela  ne  leur  ôte  pas  leur 

f . 

(i)  Assex:  M.  Ghonmara,  en  faisant  attention  à  ce  mot,  aurait  remarqiié 
que  son  mébioire  avait  été  lu,  et  que  l'on  avait' fait  attention  à  l'objection  qu'il 
fe  fait  à  lui-même  ;  mais  il  n'avait  pas  assez  remarqué,  nous  le  répétons,  qu'il 
résultait  de  là  que  son  procédé  n'était  plus  une  méthode  unique  »  absolue, 
constamment  applicable  aux  fortifications., 

\ 
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ti  mérite  dans  les  cas  assez  nombreux  où  ils  peuvent  être  em- 
«  ployés.  M  • 

En  lisant  ce  passage,  on  pourrait  croire  que*  je  nWais  pas 
pensé  aux  obseryaiions  qu'il  renferme*  Or,  voici  ce  que  je  dis 
dans  les  Considérations  : 

ce  II. est  clair  que  la  position  des  épaulemens/'^z'^  et  doit  Qarier\ 
<c  non-seulement  suiçant  la  nature  des  places,  mais  encore  suiçant 
«  la  position  des  batteries  assiégeantes,  la  direction  des  cheminemens 
fc  et  la  forme  du  terrain  environnant  (Page  i4)* 

ce  Si  le  terrain  extérieur  dominait,  alors  il  faudrait  relever  F  épaulé^ 
vc  ment  ;  quelquefois  même  il  faudrait  le  tenir  plus  élevé  que  le  para-' 
ce  petqu^il  doitcouprir;  dans  quelques  autres  circonstances ,  il  fau- 
«  drait  que  le  masque  fit  plus  rapproché  de  ce  parapet  (Page  i6)* 

«  La  position  que  j'ai  indiquée  pour  le  couvre-face  est  relative 

«r  à  une  place  ordinaire  de  Vauban  ou  de  Cormontaingne ,  et ,  en  gé- 

«  néral ,  aux  places  qui  ont  un  chemin  couvert ,  à  peu  près  semblable  * 

«  à  celui  de  ces  systèmes;  dans  une  place  modifiée  ;  comme  je  Tai 

•  «  proposé  dans  mon  premier  mémoire ,  le  réduit  de  place  d'armes 

c<  saillant  du  chemin  couvert  de  la  demi -lune  étant  celui  qui  agit 

n  le  premier  sur  les  attaques,  c'est  sur  la  partie  du  glacis  qui  lui  cor- 

ff  respond  qu'il  conviendrait  de  mettre    le  couvre-face  (Pages  20 

'  «  et  2 1  ). 

«  De  trop  grandes  différences  de  niveau  dans  les  terrains  envi^ 
<c  roiinant  la  place  pourraient  occasioner  des  exceptions,  alors,  il 
«  faudrait,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  rapprocher  les  couvrefaces  des  pa- 
in rapets  qu'ils  doivent  protéger.  La  nouvelle  forme  que  j'ai  proposé 
(c  de  donner  aux  réduits  de  demi- lunes  (premier  mémoire)  est 
ffc  avantageuse  dans  ce  cas ,  parce  que  certaines  parties  du  corridor 
«  destirté  aux  fusilliers ,  étant  relevées ,  peuvent  former  (fexcellens  cou- 
«  vre-faces,  sans  perdre  la  propriété  d'offrir  des  emplacemens 
ce  pour  les  tirailleurs ,  tandis  que ,  dans  les  demi-tunes  avec  réduit 
«  à  l'ordinaire ,  les  couvre-faces  deviendraient  à  peu  pris  impossir- 
«  blés  contre  les  batteries  dominantes  ;  alors,  il  faudrait  se  servir  d'un 
TOM.  V.  39 
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«  moyen  moins  efficéee,  ittais  qui  est  encore  ùrh-^uiUe,  e'est  de  dis- 
«  poser  les  embrasures  de  manière  à  ce  qu'elles  ne  puisseui pas  être 
«  enJUées  paries  batteries  de  Vatiaque,  »  (Pages  a6  et  27.) 

Ces  citations  me  dispensent  de  rien  ajouter,  et  convaincront , 
je  Tespère,  fauteur  de  Particle  9  qu'il  n'a  rien  ajouté  qui  jie  fiftt 
dans  les  Considérations  qu'il  analysait  (i). 

Si  les  couvte-faces  ne  sont  pas  nouveaux ,  je  crois  qae  Pnsage 
que  je  propose  d'en  faire  Test  entièrement;  on  a  bien  eu  Ti^lée  de 
les  employer  pour  faciliter  la  construction  des  batteries  de  Patiaque 
sur  des  points  très-exposés,  D'ArçO'n  a  bien  proposé  d'en  faire  usage, 
pour  détruire,  sans  danger,  là  clé  des  poètes  des  oas&haÈes  de  M.  de 
Montalembert ;  Carnot  a  bien  proposé,  àihsique  plusieurs  auteurs 
qui  l'ont  précédé,  d'employer  des  couvre  -  faces  ou  contre- 
gardes  en  terre,  pour  cacher,  les  maçonneries  des  escarpes;  mais 
je  ne  sache  pas  que  personne  ait  songé  à  les  employer  pour  Hmi- 
ter  le  champ  du  tir  de  V artillerie  des  places ,  et  les  préseroer  aàuî  d&s 
feux  directs  de  T attaque,  sans  perdi*eia  propriété  de  owr  Us  chanine- 
mens,  • 

Le  mot  de  brisure  (2)  n'est  peut-être  pas  celui  qu'il  fallait  eni- 
ployer  pour  désigner  mes  embrasures  communes;  et  je  crains 
qu'on  ne  m'ait  pas  bien  compris,  quand  on  a  dit  :  «  ai^ec  la  condition 
ff  de  laisser  agir  plusieurs  points  de  la  place  par  la  même  ouoerture.  p 
Ces  points  sont  toujours  très-rapprochés ,  car  il  n'y  a  que  deux  ou 
trois  pièces  voisines  qui  tireront  par  une  même  embrasure  ;  les  ' 
pièces  plus  éloignées  tireront  par  d'autres  embrasures  pratiquées 
pour  elles,  de  manière  à  ne  pas  découvrir  les  antres  :  les  plans  à 
l'appui  expliqueront  tout  cela ,  et  répondront  aux  objections noi>- 
velles  qui  pourraient  être  faites. 


(1)  Voir  Ift  note  précédente. 

(a)  On  jone  peut-être  nn  peo  trop  sur  les  mots  dans  cette  lettre.  —  Nous 
avons  dit  dans  1- article  tout  ce  que  M.  Ghoumara  fait  I^em arquer  ici  sur  les 
«vintages  particuliers  de  ses  couvre-faces ,  en  reconnaissant  que  la  première 
idée  n'était  pas  de  lui.  (N.du  A.) 
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L'opinion  sut  les  traverses  (i)  capitales  irh-éleoees  ne  peut 
m^étonner,  car  je  la  partageais  avant  de  m'étre  occupé  d'une  ma«^ 
nière  spéciale  de  recherches  sur  les  diverses  parties  de  la  fortifica- 
tion; il  a  fallu  un  examen  très-attentif  pour  me  faire  changer 
d'avis;  c'est  la  certitude  que  cette  disposition  donnerait  lieu  à  plu- 
sieurs objections  qui  m'avait  décidé  à  en  faire  l'objet  d'tme  discus- 
sion approfondie ,  dans  le  premier  mémoire ,  auquel  je  renvoie  , 
pour  ne  pas  revenir  sur  ce  que  j'ai  dit,  cette  discussion  modifiera 
peut-être  les  idées  de  l'auteur  de  l'article  ;  il  verra  que  j'ai  re- 
connu ,  depuis  long-temps ,  que ,  pour  donner  aux  traverses  ca- 
pitales toute  leur  valeur,  U  est  nécessaire  de  les  casemater;  mais  il 
sentira  aussi  qu'il  était  convenable  de  traiter  le  cas  des  simples  ter- 
rassemens,  comme  je  l'ai  fait  dans  le  chapitre  II,  en  renvoyant 
au  troisième  chapitre,  ce  qui  est  relatif  à  la  combinaison  des  maçon- 
neries açec  les  mouQémens  de  terre. 

Là  préférence  que  beaucoup  de  personnes  ont  accordée  aux 
traverses  ordinaires,  ^ur  les  traverses  plus  élevées,  me  paraît 
tenir  ^  une  méthode  malheureusement  trop  commune ,  et  d'au- 
tant plus  dangereuse,  qu'elle  a  été  suivie  par  des  hommes  d'un 
très- grand  mérite;  je  veux  parler  de  celle  qui  fait  perdre  de 
vue  ks  faits  généraux ,  pour  ne  considérer  que  quelques  cas  particu- 
liers* 

C'est  ainsi,  par  exemple,  que  l'on  n'a  vu  dans /e  tir  en  flanc,  que 
l'action  du  ricochet,  quoique  cet  accident  ne  soit  qu'un  cas  très-par- 
ticulier du  iir  plongeant.  Aussi ,  en  prenant  des  précautions  contre 
le  premier,  on  a  été  fort  étonné  de  ne  pas  obtenir,  par  les  moyens 
préservatifs. employés,  les  effets  qu'on  en  attendait,  parce  qu'on  n'a 
pas  reconnu  que  les  coups  plongeans,  beaucoup  plus  nonibreux , 
sont  ceux  qui  font  le  plus  de  mal  à  l'artillerie  des  places. 

(i)  Ifoos  ne  sommes  pas  da  tout  smrpris  que  M.  Ghoumara,  dans  un  autre 
mémoire  qui  n'avait  pas  encore  été  distribué ,  ait  conseillé  de  casemater  ses 
traverses  capît^lef.  Nous  n'avons  pi^  propo^  cette  améliorftÎQn  comme  quel- 
que chose  4e  très-eztr9M>irdinj»ire ,  sfïsàê  po^r  fMe  nouf  disions  qu'elle  venait 
de  Iqi^  iious.son^mef  bien  ais^  de  l'avoir  retrouvée  dans  le  Mémoire  donftaoïii 
avons  ^  rendre  compte  dans  aoti'e  prochain  numéro. 

[N.duR.) 

39. 
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Il  est  résulté  àelk  une  chose  assez  singulière ,  c'est  qu'à  mesure 
que  le  tir  à  ricochet  s*  est  perfectionné  ^  on  a  véritablement  diminué  la 
effets  des  batteries  de  flanc,  et  ce  qu'on  ^faisait  contre  la  défense 
tournait  réellement  à  son  avantage  (i). 

On  objectera,  peut-ôtre ,  que ,  pour  avoir  des  feux  plongeons, 
il  vaudrait  mieux  employer  les  bouches  à  feu  qui  lancent  des  feox 
courbes,  que  des  canons  tirant  à  petites  charges. 

Quoiqu'il  soit  avantageux  pour  l'assiégeant  de  mettre  quelques 
mortiers  et  pbusicrs  dans  les  batteries  de  flanc ,  ils  ne  peuvent 
re;nplacer  complètement  les  canons  tirant  à  petites  charges ,  dont 
les  boulets  retombent  sous  nn  angle  plongeant ,  attendu  que  leur  tir 
est  moins  juste.  Pour  les  feux  de  flanc ,  il  est  essentiel  de  ne  pas 
trop  dévier  de  la  direction  des  faces  des  ouvrages,  autrement ,  les 
projectiles  iraient  tomber,  ou  dans  les  fossés ,  on  dans  l'intérieiir 
de  la  place ,  où  ils  ne  nuiraient  point  à  la  défense  ;  la  ligne  de  mire 
des  mortiers  et  obusiers  étant  beaucoup  moins  longue  et  moins 
sûre  que  celle  des  canons ,  il  est  beaucoup  plus  difficile  de  bien  di- 
riger les  projectiles  avec  ces  bouches  à  feu  ;  il  faudrait,  par  con- 
séquent ,  tirer  un  plus  grand  nombre  de  coups ,  pour  obtenir  les 
mêmes  résultats. 

Ce  n'est  pas  seulement  par  rapport  au  tir  en  flanc ,  que  l'on  a 
perdu  de  vue  le  principal,  pour  ne  s'occuper  que  d'un  accessoire. 
On  a  commis  la  même  faute ,  relativement  à  la  manière  de  cou- 
vrir les  escarpes  des  bastions,  etc.  Beaucoup  d'hommes  très-dis- 
tingués ont  bien  cherché  à  fermer  les  trouées  des  fossés  des  demi- 
lunes  ;  mais  ils  n'ont  pas  assez  considéré  que ,  dans  les  polygones 
peu  ouverts,  les  saillans  des  chemins  couverts. des  bastions  étaient 
couronnés  en  même  temps  que  ceux  des  demi-lunes ,  et  qu'ainsi  la 
fermeture  de  ces  trouées  ne  retardait  pas  d'un  instant  la  prise  des 
places  de  ce  genre. 


(i)  Nous  nous  réservons  de  revenir  sur  cette  partie  de  la  lettre;  mais,  en 
attendant ,  le  Journal  a  jugé  convenable  de  l'insérer  tettuellement.  Noos  nons 
leTons  toujours  un  devoir,  même  un  plaisir,  d'accueillir  de  semblables  récla- 
mations, quand  mième.  nos  idées  sur  la  question  traitée  par  l'auteur  seraient 
/'fort  éloignées  de  celles  qu'il  énonce.  (iV.  du  R,) 
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]L*e  problème  général  véritablement  intéressant  à  résoudre 
est  de  couQrir  les  escarpes  de  manière  que  de  la  crête  des  glacis  on  ne 
puisse  y  faire  de  brèche  praticable. 

La  fermeture  de  la  trouée  dé  la  demi-lune  s^en  déduit  comme 
conséquence ,  ainsi  qu'on  le  verra  dans  la  deuxième  livraison  du 
premier  mémoire  sur  la  fortification ,  où  sont  examinées  les  causes 
qui  ,  jusqu'à  ce  jour^  avaient  empêché  de  trouver  la  solution  de 
cet  important  problâme ,  qui  est  cependant  si  facile  et  si  simple , 
et  qui  occasionne  même  une  diminution  dan$  la  dépense  de  çour^ 
3truction  des  places ,  en  prolongeant  la  défense  d^une  manière 
très-remarquable ,  même  dans  les  plus  petits  polygones  fortifiés*. 

Il  me  serait  facile  de  faire  voir  que  la  fortification  n^est  pa,s  la 
seule  science  à  laquelle  la  méthode  que  je  condamne  a  été  nui- 
sible ;  mais  cela  m'éloignerait  du  sujet  de  cette  lettre  (i). 

.  Ht  serait  ^as  que  tqmps  de.  terminer  cette  longue  lettre  ;  cepen- 
dant, un  article  relatif  aux  armes  à  vapeur,  inséré  dans  le  qua- 
torzième numéro  de  votre  journal,  mé  détermine  à  ajouter  quel- 
ques observations  qui  termineront  ce  que  j'ai  à  dire ,  pour  le  ^lo^ 
ment,  sur  les  effets  de  l'artillerie ,  daiis  la  défense  des  places. 

M.  J.-M.   paraît  peu  satisfait  que.  des  officiers  du  génie  se 
soient  permis  de  traiter  une  semblable  matière  ;  il  les  regarde 


"^^ 


(1)  Monge  lai-mème ,  ce  génie  vraiment  supérieur^.n'a  pas  évité  Técueil 
que  |e  signale  ;  dans  sa  géométrie  descriptive  »  il  a  traité  ce  qui  est  reJUitif  aux 
tangencM,  qui  ne  sont  qu'un  cas  particulier  des  intersections,  au  lieu  de  traiter 
d'abord  le  cas  général  ;  il^n  est  résulté  que  chaque  démonstration  particulière 
est  bien  un  modèle  de  clarté ,  maiiï  que  les  élèves ,  toujours  obligés  d'avoir 
recours  à  des  moyens  différens,  à  des  espèces  de  tours  de  force  ^  dont  ilsine 
voient  point  la  Uaison ,  éprouvent  beaucoup  de  difficultés  qui.  disparaîtraient 
si  l'on  changeait  le  plan  de  l'ouvrage.  Il  est  d'autant  plus  étonnant  que  Monge 
s^t  adopté  cette  division  qu'elle  est  tout-à-fait  contraire  à  la  méthode  qu'il 
suit  dans  la  solution  des  mêmes  problêmes,  quand  il  les  traite  par  l'analyse. 
J^avais  commencé  un  mémoire  sur  ce  sujet  que  d'autres  occupations  m'ont 
forcé  d'interrompre  ;  dans  l'intérêt  des  coibmençans,  je. recommande  ces  ré< 
flexions  aux  auteurs  qui  ont  écrit  sur  la  géométrie  descriptive. 

{Note  de  l'auteur  de  la  lettre,)^ 


6l4  MELÀKGES. 

comme  peu  propres  à  te  genre  de  recherches.  Il  doit  cependant 
se  rappeler  que  Yauban  esl  l'inventeur  du  tir  en  flanc  à  ricochet, 
ou  plongeant;  il  est  bien  vrai  que  Ton  ne  rencontre  pas  tons  les 
jours  des  Vanban  ;  mais ,  sans  éfre  à  la  hàatèur  de  cet  admirable 
génie ,  on  peut  avoir  quelques  idées  heureuses  9  et ,  en  les  suivant 
avec  constance,  on  peut  arriver  à  des*  résultats  qui  auraient  échappé 
À  un  homme  supérieur* 

Depuis  la  formation  de  FlBcole  Polytechnique ,  il  s^est  établi 
entre  Tartillerie  et  le  génie  une  espèce  de  fraternité ,  qu^il  serait 
fâcheux  de  voir  s'altérer  par  un  esprit  de  corps  mal  entendu.  Ayant 
subi  les  mêmes  examens ,  les  officiers  de  ces  deux  armes  ont  un 
degré  d'intelligence  commune  qui  peut  se  développer  plus  on 
moins  par  le  travail  et  par  les  circonstances  dans  lesquelles  ils  se 
trouvent  placés  ;  un  officier  d^artillerie  qui  voudra  s'occuper  sé- 
rieusement de  fortification  peut  devenir  un  excellent  ingénieur; 
on  peut  9  sans  amour -propre!,  supposer  que  la  réciproque  est 
aussi  vraie.  Amis  des.  progrès  de  la  science ,  nous  devrons  voir  sans 
peine  nos  anciens  camai'ades  glaner  dans  le  champ  yoisin  ;  que 
àe&  officiers  d'artillerie  fassent  d'heureuses  découvertes  en  fortifi-* 
cations ,  et  nous  serons  des  premietrs  à  les  adopter. 

Les  hommes  ne  se  ressemblent  pas  plus  au  moral  qu'au  phy- 
sique ;  ne  nous  étonnons  point  si  d'autres  ne  voient  pas  comme 
nous;  tâchons  de  présenter  de  bonnes  raisons ,  espérons  qu'elles 
finiront  par  persuader  le  grand  nombre,  et  peut-être  les  plus  dis- 
sidens.  L'humeur  serait  un  mauvab  moyen  de  prouver  là  puissance 
de  l'artillerie  ;  heureusement  1  il  y  a  de  meilleures  raisons  à  donner 
en  sa  faveur.  £n  attendant  que,  suivant  le  vœu  formé  par  M»  J.  M., 
il  se  présente  un  artilleur  pour  faire  le  résumé  de  la  question  ^  la  bien 
poseï:  et  Vapprofondir,  voici  comme  je  l'avais  résumée  long-temps 
avant  d'entrer  en  discussion. 

Lorsque  les  feux  d'artillerie  d'une  place  sont  éteints  y  les  sappes 
marchent  régulièrement  ;  après  le  premier  gabion  on  en  pose  on 
second ,  pois  vn  troisième ,  etc. ,  sans  interruption. 

Lorsqu'un  boulet  viient  frapper  une  tête  de  sappe,  il  renverse  on 


'A 
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pl(l3i«i|rs  g^biqo^  (çt  SQuveQt  des  sapqur3  avec).  Au  lieu  de  pla-* 
de  nouveaux  gabions,  U  faut  replacer,  ou  rernplacer  ceux  qui. 
ont  été  renversés.  Le  temps  employé  à  ce  remplacement  est  perdu, 
le  canoo  retarde  donc  la  marche  de  l'assiégeant  ;  Tartillerie  est 
donc  un  obstacle  à  la  ijiarche  des  jappes  :  elle  augmente  donc  U 
clurée  à^s  sièges  ;  -  quand  elle  peut  agir  sur  les  cheminemens  sans  étra 
trop  inquiétée  ou  détruite  par  les  batteries  de  l* attaque.  Nier  cette  con- 
séquence serait  nier  révida:ice  ;  ce. serait  établir  que  la  partie  est 
égaje  au  tout. 

Il  ne  peut,  dès  lors ,  y  avoir  de  contestations  qiie  sur  le  pli|s  ou 
le  moins  de  retard- 

^  '^  . 

Ce  retard  dépendra  évid^ininent  de  Ia  fréquence  des  coups  qui 
porteront  sur  la  tète  des  sappcs. 

On  conçoit  qu'^yecunearMUçrie^^fj^fao^^  bien  conservée  ^ilfien 
dirigée^  les  coups  portuiit  pourront  être  as^ez  fréquens  pour  arrê- 
ter ks  cbeiain«mens  du  joiftr  ;  ^.assiége^l  ce  pourrait ,  doi^  pe  p^s^ 
avancer  vers  la  place  que  de  nuit.  ^ 

£n  été ,  la  nuit  n^iesé  pas  de  pljos  de  huit  heures  ;  ainsi ,  le  temps 
emplojé  aux  sapp.es  ne  serait  plus  que  le  ti^rs  des  vipgt-qual^e 
hfeures  de  travail  ordinaire.  Il  faudrait  donc  un  jiombre  de  jours 
triple  pour  arriver  de  Forigine  des  sappes  aux  dernières  brèches 
de  la  place. 

On  conçoit  miéme  que  cc^  retards  pourraient  être  plus  considé- 
rables ;  car,  il  est  facile  de  prévoir  la  marche  des  sappes ,  et  à 
l'aide  de  directions  et  d^ inclinaisons  déterminées  à  Tavance  pour -les 
pièces,  on  peut  tirer  de  nuit  avec  beaucoup  plus  de  précision  qu'on 
ne  i'imagme  g^i;iéralement ,  suntoot  contre  \ts  passages  des  fossés , 
le  Couronnement  desifrèches  etlesdieminemens  dans  les  jterr^'^l^ins  des 
encrages  pour  arriver  amoi  réduits^ 

On  .conçoit  encore  qu'il  est  telle  disposition  de  Tartillerie  de  la 
place  f  qui^^oimjtiw^e  pcfic  Jef^  <wires  moyens  de  défense  ^  empêchera  Foc* 
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tion  des  batteries  de  brèche,  et  des  contre^batteries  des  soiUans  des 
chemins  concerts  (i),  . 

Si  une  artillerie  suffisante,  bieh  conseroéeetbien  dirigée^  peut  pro- 
duire de  semblables  effets ,  il  est  donc  essentiel  de  la  mettre  à  l'a- 
bri des  batteries  de  l'attaque. 

Ces  batteries  sont  de  trois  espèces ,  savoir  ; 

Les  batteries  directes  ; 

Les  batteries  de  flanc  ; 

Et  les  batteries  à  feux  courbes. 

Pour  empêcher  les  effets  des  batteries  directes  de  Tattaqae 
contre  Tartillerie  de  la  place ,  il  faut  interposer  des  épaule- 
mens. 

'  Au  lieu  d'épaulemens  faits  au  moment  du  besoin ,  on  peut  em- 
ployer  avec  avantage  des  couvre -faces  faits 'à  l'avance,  dans 
lesquels  on  pratique  des  embrasures  communes  pour  plusieurs  pièces 
çoisines» 

Ces  embrasures  communes  ont  la  propriété  de  limiter  le 
champ  du  tir  à  la  partie  sur  laquelle  se  font  les  chemine-' 
mens ,  et  laissent  les  pièces  à  couvert  des  batteries  de  l'at- 
taqué. 

Les  Couvre-faces  doivent  être  placés  sur  les  glacis ,  on  dans 
les  chemins  couverts  disposés  à  cet  effet,  ou  sur  les  ouvrages 
mêmes,  suivant  les  circonstances  et  les  localités,  tant  extérieures 
^'intérieures. 

^  Ib  ont  la  propriété  de  faire  perdre  à  l'assiégeant  une  partie 
des  avantages  de  sa  position  enveloppante,  et  donnent  à  la 
place  les  moyens  de  combattre  avantageusement  les  batteries 

(i)  \ojez  le  premier  miâmoire^  i"  et  a*  livraisons  (chapitres  a  »  3  et  4}» 

(Not^  dâ  hauteur  de  la  (ehn^) 
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de  Tattaque  en  les  isolant  ^  et  les  empêchant  de  se  secoarir  mu- 
tuellement. 

Quand  il  n^est  pas  possible  d'établir  des  couvre  -  faces ,  on 
peut  y  suppléer  en  parue  y  par  des  embrasures  biaises  que  les 
batteries  de  l'attaque  ne  peuvent  enfiler. 

Les  traverses  ordinaires  que  Ton  place  le  long  des  parapets 
des  ouvrages  pour  garantir  les  terre-pleins  ne  les  défendent  que 
très-imparfaitement  des  feux  de  flanc. 

Il  vaut  mieux  employer  une  seule  traverse ,  convenablement 
placée' vers  le  saillant,  et  beaucoup  plus  élevée  que  les  parapets , 
que  d'en  avoir  plusieurs  petites  qui  sont  à  peu  près  inutiles  contre 
les  feux  de  flasc  plongeans. 

•  Lorsque  les  hautes  traverses  sont  casematées,  elles  ont  l'avan- 
tage  d'offrir  des  abris  à  l'épreuve  pour  y  conserver  de  l'artillerie  ; 
elles  paralysent  donc  en  même  temps  l'action  des' feux  de  flanc 
plongeans,  et  des  feux  courbes  ;  elles  jouissent  encore  de  plusieurs 
autres  propriétés* 

L'adoption  des  hautes  traverses  est  surtout  molivée  sur  ce  que 
les  effets  du  tir  en  flanc  tiennent  moins  à  la  propriété  qu'ont  les 
boulets  qui  tombent  sous  un  angle  assezypetit ,  de  ifaire  plusieurs 
bonds  9  qu'à  la  grande  étendue  de  terrain  sur  laquelle  leurs  effets 
se  font  sentir  ;  ce  qui  exige  beaucoup  moins  de.  justesse  dans  le 
|ir,  surtout  sous,  le  rapport  de  la  hausse  ou  de  la  baisse  du  poin- 
tage. 

J'ai  l'honneur  d'être , 

Monsieur, 

Votre  trèfrrhumble  serviteur, 

Le  capitaine  du  génie , 
Théod.  Choum  ara. 


/■ 
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STATISTIQUE. 


MILITER    SCHEMATISMUS 

DU 

OESTERREICHISGHSn  KAISERTHVMBS 

(AMHUAimS  mUTAIM  9B  h'MUnMM  ASTAÎCSIU)  ? 

Iû-8«  de  4o  feuilles.  Vienne ,  iSaS  ;  împr.  hnp.  (i). 


Cet  annuaife  est  plus  complet  que  celai  de  France  sons  tpKl- 
qnes  rapports.  L'analjse  que  nous  en  présentons  peut  Oaicîliler  la 
connaissance  de  Torganisation  mîHtaîre  de  l'Autriche. 

I.  Listé  généalogique  de  la  maison  régnante.  L'emperew  Frni* 
çois  I^^;  le  prince  héréditaire  Ferdinand,  les  prvnces  François  et 
Jean  ,  tous  trois  du  second  lit  ;  les  archiducs  Charles ,  Léopold , 
Joseph ,  Antoine ,  Jean ,  Begnier,  Louis  et  Rodolphe ,  frères  de 
Tempe reur.  LWchiduc  Ferdinand  est  mort  en  iSaiJ. 

n.  Conseil  aulique  de  guerre  ou  ministère  de  la  guerre  :  on 
président ,  le  feld-maréchal  comte  de  Bellegarde  ;  un  vîce-présî- 
dent,  quatre  conseillers,  seize  conseillers  de  la  cour  et  rappor- 
teurs ,  quinze  secrétaires ,  douze  bureaux ,  auxquels  sont  attachés 
six  directeurs ,  plusieurs  ofBciers,  administrateurs ,  commis  et  ex- 
péditionnaires ;  en  tout  cent  cinquante  personnes. 

in.  Haute  direction  du  génie ,  sens  Farchiduc  Jean. 

lY.  Idem  de  Fartillerie)  sous  l'archiduc  Louis. 

V.  Tribunal  militaire  d'appel. 

YL  Commandemens  ou  divisions  militaires  au  nombre  de  qoa- 


(i)  Cette  analyse  est  empruntée  au  BuUeiin  imwtnti  de  M.  de  FermMc. 


/ 
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torze  cbefs-lleox:  Vienne,  Gratz,  Prague,  Brunn,  Lemberg, 
Ofen ,  Milan ,  Padoue,  Pelcrwardeln ,  Agram ,  ïemeswar,  Her* 
mannstadt ,  Zara  et  Venise. 

VU.  Généraux  et  colonels  :  i®  feld-maréchauz ,  dix  :  saroir, 
les  rois  d^Ângleterre  et  des  Pays-Bas ,  les  archiducs  Charles  et 
Joseph,  le  duc  Ferdinand  de  Wurtemberg,  le  comte  de  Belle- 
garde  ,  le  prince  régnant  Jean  de  Lîechteinsiein ,  le  duc  d^ York, 
le  duc  Wellington ,  et  le  prince  de  Reuss-Plauen. 

^  Non 

Employés,      employés. 
Généraux  d'artillerie  (i)  et  généraux  de 

cavalerie.  •.«•«••.■ •  aa  8 

Feld-maréchaux-Heutenans* 69  3i 

Généraux  majors • •  •  .         119  99 

Colonels  de  tous  les  corps.  ••  «  4  «  «  »  »  «         189  i43 

VIIL  Etat-major  des  places  et  forteresses  mi  nombre  de  quatre-» 
yingls.  hes  qualités  des  officiers  sont  :  commandant  de  place  ou  de 
forteresse^  major  de  place ,  capitaine  et  lieutenant  de  placée  Um-* 
forme  :  parement  et  collet  rouge  clair,  boutons  jaunes. 
,  IX.  Ordre  militaire  de  Marie-Thérèse ^  fondé,  en  1767,  le 
18  juin;  un  grand-maître >  tieuf  grand^croix,  trenle-cinq  com-* 
mandeurs ,  trois  cent  yingt  chevaliers,  7  compris  les  étrangers. 
Les  dernières  nominations  sont  de  i8i6. 

X.  Fondation  miiilait^  d'Élisabeih-Thérèse  ,  créée  en  1750, 
renouvelée  en  tjju  Dix  membres,  <>fficiers  généraux  et  co- 
lonels. 

XI.  Gardes;  colonel ,  le  prince  de  Tra«ttmansdorff« 
I®  Gardes 4u  corps  nobles,  arquebusiers^ 

(  arçleren  )...%...<  ......<  •  yo  officiers. 

û^  Gardes  du  corps  nobles ,  hongrois,  .  •  •  64  idem. 

5°  Trabans  gardes  du  corps •  •  •  •  '  ^^  trabans. 

4-^  Garde  bourgeoise  de  la  cour aao  hommes. 

XII.  Infanterie. 


■rfn 


(1)  On  traduit  le  inot  feUiaeitgmêiséer  par  géaéral  d'vtiUerîe  ;  mais,  parmi 
tel  officiers  qui  ont  M  ce  graëè,  ub  sevieaicnt  parait  appartenir  an  corpa  4c. 
l'artâUèrie.  . 
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'  i*'  Infanterie  de  ligne,  çinqùanle-hmt  régimens  (i),  n°'  i  à  63. 
Les  r^gimens  n^*  5,6,  4-6,,  5o  et  S5  n'existent  pas  en  ce  mo- 
ment. 

Chaque  régiment  porte ,  en  outre ,  un  nom  de  province ,  que 
l'Annuaire  fait  connaître ,  ainsi  que  le  chef-lieu  principal  de  re- 
crutement ,  le  jquartier-général  du  régiment ,  et  les  proprîéLaîres. 
qu^l  a  eu  depuis  sa  création. 

L'état-major  consiste  dans  un  colonel ,  un  lieutenantH^olonel  et 
deux  majors  ;  trente-cinq  réglmens  ont ,  en  outre ,  chacun  deux, 
conmiandans  de  bataillons  de  landwehr. 

.  Il  y  a  par  régiment-treize  à  quatorze  capitaines  (  HaupUeule  ), 
£x  capitaines  lieutenans»  vingt  lieuteaana:(ober'lieut.)Y  vingt- 
deux  sous-lieu^enans ,  dix-huit  enseignes  (Eë'huriche),  dix  à  qua- 
rante cadets  ;  à  Tétat-major,  un  chapelain ,  un  auditeur,  un-  mé- 
decin, im  comptable. ,  un. adjudant  de  régiment  et  trois  adjudans 
de  bataillon  ;  un  agent  d!affaires  à  Vienne ,  et  une  maison  d'éda- 
çation  pour  les.  enfans  de  troupe ,  dans  une  ville  dpnt  le-  nom  est 
rapporté  dans  l'Annuaire  ;  . 

a^  Grenadiers. — ^Yingt  bataillons  de  six  compagnies  chacun, 
commandé  par  un  chef  çt  un  adjudant  ; 

.  3®  Infanterie  nationale  des  frontières  (de  Turquie)^  dix-sepi 
régimens  composés  comme  ceux  de  la  ligne  ; 

4p  Czaikisten  (  czaik ,  bateau  du  Danube  en  Hongrie  ),  un  ba- 
t^lillon  ,  deux  officiers  supérieurs,  vingt  capitaines,  lieutenant  eft 
sous-lieutenant ,  et  huit  chefs  pontonniers  ; 

5^*  Chasseurs  tyroliens.  —  Un  régiment  ;> 

6®  Chasseurs.  —  Douze  .bataillons  ,  ayant  chacun  un  officier 
supérieur  commandant ,  six  capitaines ,  six  lieutenans ,  douze  soosr 
lieutenans ,  cinq  à  dix  cadets ,  un  adjudant ,  un  médecin ,  un  comp- 
table. 


(i)  Les  régimens  sont  de  trois  bataillons ,  de  six  compagnies  de  fuûiiers 
cfaacao.  Ces  dix-huit  compagnies  fournissent  les  sujets  de  deux  compagnies 
de  grenadiers.  Ainsi,  chaque  régiment  a  vingt  compagnies.  Les  deux  compa- 
gnies de  grenadiers  ne  restent  pas  même  avec  le  régiment  en  temps  de  paix  ^ 
on  réamt  celles  de  trois  régimens ,  pour  en  former  tin  bataillon  particulier. 


STATIStIQTJE.  62 1 

( . 

XlII.  Cavalerie,  —  Trente-sept  régimens  :  savoir,  huit  de  cuî- 
Y^assiers,  six  de  dragons,  sept  de  chevau-légers,  douze  de  hussards 
et  quatre  de  uhlans.  L'état-major  se  compose  d'un  colonel ,  un 
lieutenant -colonel,  un  major,  un  chapelain,  un  auditeur,  etc.  Le 
cadre  des  régimens  de  cuirassiers  et  dragons  est  de  six  capitaines 
en  premier,  six  capitaines  en  second,  douze  lieutenans,  douze 
sous-lieutenans  et  six  cadets  ;  il  7  a  par  régiment  de  cavalerie  lé- 
gère, huit  capitaines  en  premier,  huit  capitaines  en  second, 
seize  lieutenans,  seize  sous-lieutenans ,  et  seize  cadets  (i)«  - 

XIY.  Bataillons  de  garnison ,  six  ;  à  Gzemowitz ,  dans  la  Ba- 
kowine ,  Leopoldstadt  en  Hongrie ,  Brood  en  Esclavonie,  à  Zara 
et  à  Venise, 

XY.  Artillerie.  Directeur  général ,  l'archiduc  Louis.  Généraux 
et  officiers  des  cinq  régimens  d'artillerie  à  pied,  et  des  corps  d^ 
bombardiers,  artificiers  et  ouvriers,  en  tout  cinq  cent  soixante- 
trois  ,  savoir  ; 

Un  felzeugmeister,  sept  généraux-majors ,  neuf  colonels ,  cinq 
lieùtenanS'Colonels,  vingt  majors,  cent  trois  capitaines,  deux 
cent  cinq  lieutenans,  deux  cent  treize  sous-lieutenans. 

i<*  Artillerie  de  campagne  :  savoir,  un  corps  de  bombardiers , 
cinq  régimens  d'artillerie  à  pied,  à  Prague,  Yienne,  Olmutz, 
Budweîssét  Pesth,  et  un  corps  d'artificiers.  ZZ/ij/ôrro^:  habit  fauve, 
paiement  et  collet  rouge  clair,  boutons  jaunes; 

s*'  Feldzeugaml.  Corps  des  ouvriers  et  gardes  d'artillerie  de 
campagne. 

Artillerie  de  garnison;  trois  colonels,  quatre ' lieutenans-colb- 
nels,  seize  majors ,  soixante-neuf  capitaines ,  quarante-huit  lieu- 
tenant ,  soixante  -  treize  sous-lieutenans  ;  vingt-deux  gardes  de 
première  classe ,  vingt-neuf  de  seconde.  ' 

Fabriques  d'armes  à  Yienne  et  à  Steyer. 

XYL  Corps  du  génie.  Directeur  général ,  l'archiduc  Jean. 


(1}  Les  régimens  de  grosse  cavalerie  sont  composées  de  trois  divisions,  de 
.deux  escadrons  de  cent  à  cent  soixante  chevaux  chacun.  Ceux  de  cavalerie 
légère  en  ont  quatre. 
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t»  Corps  des  ingënieurs  :  un  feld-maréchâl-lieufenanl ,  deux 
générMiz-inajors ,  huit  colonels,  neuf  lientenans-colonels ,  dix- 
huit  mafors»  quarante-deux  capitaines ,  trente  capitaines  en  se- 
cond, trente  lleutenans,  vingt-cinq  sous-lieutenans,  quatre  cadets- 
de  plus ,  un  colonel  directeur  des  archives ,  un  colonel ,  cinq  ma- 
jors ,  deux  capitaines ,  un  lieutenant  à  TAcadéniie  des  ingénieurs 
et  un  capitaine  auditeur  ;  en  tout  cent  quatre-vingts  officiers  ;  em- 
ployés ou  gardes'  sous  le  nom  de  Reckniings-fukrer,  soixante-dix  ; 

2^  Corps  des  mineurs,  créé  en  1716;  état-major  â  Haimhourg; 
nn  colonel ,  un  lieutenant-colonel,  onze  capitaines ,  six  lieutenans, 
sept  sous-lieutenans.  Total ,  vingt-six  officiers ,  douze  cadets ,  un 
médecin,  etc.; 

3«  Corps  des  sapeurs ,  créé  en  1760;  état-major  à  Brug^,  sur 
la  Leutha;  un  colonel,  un  major,  quatorze  capitaines,  sept 
lieutenans,  sept  sons-Heùtenans;  Total ,  cinquante  officiers  ,  vingt 
cadets. 

Uniforme  :  habit  gris-lrun ,  parement  et  collet  rouge  cramoisi , 
boutons  jaunes.  . 

XYII.  Etat-major  général  (gênerai quarlier-meister  Stab). 

Chef!  le  feld-maréchal-lieulenant  comte  de  Wimpffen,  quatre 
colonels.,  six  lient enans-coionels,  onze  majors,  vingl*quatre  capi- 
taines ,  douze  lieutenans.  Total,  cinquante-huit  officiers. 

Uniforme:  habit  vert  foncé,  parement  et  collet  noi^s,  boi&taBs 
jaunes. 

Institution  militaire  géographique  de  Milan.  Un  lieutenant- 
colonel  d^état-maj  or  directeur,  deux  ingénieurs  géographes,  six 
officiers  d^infanlerie ,  neuf  dessinateurs ,  dix  graveurs.   ' 

,  XYIII.  Corps  des  pionniers  ;  un  colonel ,  un  lieutenant-colo- 
nel ,  un  major,  dix  capitaines ,  dix  lieutenans ,  vingt  sous-lieute- 
nans. Total,  quarante-trois  officiers ,  trente- deux  cadets,  ua  adju- 
dant, etc. 

XIX.  Marine  militaire  ;  état-major  :  deux  colonek  capitaines 
de  vaisseaux,  quatre  capitaines  de  frégate,  cinq  de  corvette, 
quinze  lieutenans  de  vaisseau,  vingt-quatre  idbn  de  frégate, 
cinquante-huit  en^Ignes.  Total  ^  cest  huit  officiers  et  viDgt*^x 
cadets. 
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XX.  Dtrcerion  sttpërîenre  des  ponts  et  d«6  batèrax  milkAii^s  à 
^icltoc,  Chcfs-lîeax^e  pontonncrie :  Schamai^în, Pi^gue ,  Pr^*- 
l>6nrg,  CoTOorn,  P«slk,  Szegedein,  Pclerwardcîn ,  Semlîii, 
Tcmcswar,  Sîssclt  et  Mantoae. 

Bataillon  de  pontonniers  à  Gloster-Neubourg  :  «n  major,  six 
capitaines,  sii  lîeutenans,  six  sous-lieutenans.  Total,  disHoeuf 
officiers,  onze  mahf  es  ouvriers  et  dix  cadets. 

Uniforme  bleu  de  bluet ,  paremens  et  collet  rouge  clair,  bouf- 
fons jaunes. 

XXI.  Régimens  de  Lombardie  à  Milan. 

XXII.  Cordons  militaires  sur  les  frontières  de  Bohême,  Au- 
triche ,  Styrie ,  Moravie ,  Silésie  et  Gallicie. 

XXIII.  Garde  de  la  couronne  royale  de  Hongrie ,  à  Olen. 

XXIV.  Corps  du  train  militaire  :  un  lieutenant-colonel -com*- 
mandant,  sept  majors,  dix-neuf  capitaines,  trente-sept  Heule- 
nans ,  quarante-cinq  sous-iieutenans.  Total ,  cent  neuf  olfiôecs  et 

£x*sept  adjudans. 

Uniforme  gris4>rttn ,  paremeiii  et  collet  bleu  jmpériaL 

XXV.  Inspection  des  remontes  et  des  haras  mîUtatres.  Le  per- 
sonnel de  ce  service  ^st  assez  considérable, 

XXVI  Institut  vétérinaire  à  Vienne. 

XXVII.  Adoûnislration  de   l'habillement  (  Miiit.  momlars- 

œcoQomie  Verwaltung  )^ 

Un  feld-maréchal  lieutenant-inspecteur. 

Chefe-lieux  du  service  des  commissions,  Stockeran^  Vienne, 
Prague,  Aninn,  Ah-Ofcn,  Jaroshau.,  Carlzburg»  firatz  et 

Vérone. 

XXVIII.  Académie  des  ingénieurs  à  Vienne. 

Nombre  des  élèves ,  deux  cents.  Bourses  fondées  par  le  Gou- 
•  vernement  pour  des  jeunes  gens  du  royaume  Lombardo-Vénitlen, 
de  la  Galicie  et  des  pays  maritimes ,  trente -deux.  Bourses  fondées 
par  des  particuliers ,  vingt-une. 

Directeur  général,  l'archiduc  Jean;  directeur,  le  général  ma- 
jor Herzogenberg. 

Inspection  de  l'Académie  :  le  colonel  Vasy,  professeur  de 
géométrie  transccndatite  et  de  géographie  mathématique.  Six  ma- 
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)ors  rempUasant ,  à  Icfur  de  rfile^  les  fonctions  journalières  d'in-- 
spectenr,  et  professant  :  le  major  Brasseur,  la  mécanique  et  h 
physique  expérimentale  ;  les  majors  Lenker  et  Hanger,  la  forti- 
fication; le  major  Kiug^r,  la  géométrie;  le  major  Weiss,  les 
constructions  civiks  et  mililaires. 

Autres  professeurs  :  le  colonel  Kissling ,  de  tactique  ;  le  capi- 
taine Bingler,  d'arithmétique ,  d'algèbre  et  de  dessin  ;  le  lieutfl^ 
nant  Haustab  9  de  topographie. 

Inspecteurs  d'étude  :  deux  capitaines ,  un  lieutenant  et  un  sous- 
lieutenant  en  activité  ;  deux  capitaines  et  six  sous-lieutenans  en 
retraite. 

Une  compagnie  de  sapeurs  est  attachée  à  TAcadémie. 

Uniforme  des  élhes  :  habit  blanc,  parement  et  collet  rouge 
clair. 

XXIX.  Académie  militaire  à  Neustadt  près  Vienne. 

Bourses  fondées  par  le  Gouvernement ,  trois  cent  vingt-neuf. 
Bourses  affectées  aux  Etats  héréditaires ,  et  données  k  des  jeunes 
gens  dont  les  parens  sont  nobles,  ou  ont  bien  servi  pendant 
vingt  ans,  cent  trois.  On  y  est  aussi  admis  en  payant. 

XXX.  Deux  compagnies  de  cadets,  une  à  OUmutz  et  une  k 
Gratz. 

XXXI.  Maisons  d'éducation  des  enfans  de  troupes  :  une  à 
Milan ,  pour  deux  cent  cinquante  enfans  de  sous-officiers  et  soU 
dats(i)  des  huit  régimens  nationaux  du  royaume  Lombardo- 
.«Yénitien;  cinq,  chacune  pour  quarante-huit  élèves ,  fils de& offi- 
ciers et  soldats  (a)  des  régimens  d'infanterie  de.  ligne ,  deux-pour 
cent  cinquante  enfans  des  régimens  de  frontières. 

XXXII.  IIL  IV.  Directions  de  constructions,  cinq;  direc- 
tions des  forêts,  sept;  communitaU  ou  mairies  militaires ,  cinq. 
Sur  les  frontières  de  Turquie. 

XXXV.  Académie  de  médecine  et  chirurgie  â  Vienne.  Méde- 
cins des  armées ,  trente-cinq.  . 

XXXVI.  Régie  militaire  des  médicamens. 

(  1  et  a  )  Qui  sont  dans  la  nécessité  de  servir  (ohUgaUnwanmfhafi). 
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XXXVIt.  Lazarets  (  contumaz-Anslalten  ) ,  çur  les  frontières 
de  Turquie. 

XXXVIII.  Etat-major  des  mai^oris  d^nvalldes,  au  nombre  de 
dix ,  cinq  principales  et  cinq  succursales. 

•  XXXIX.  Personnel  de  la  chancellerie  faisant  parile  de  l'ar- 
mée r  quinze  secrélaires ,  trente  commis ,  soixanLe-cinq  expédi- 
tionnaires ;  total,  cent  dix. 

XL.  Commissariat  de  la  guerre. 

Dix-neuf  ordonnateurs;  quatre-vingt-dix-neuf  commissaires  , 
quatre-vingt-deux  adjoints  et  dix  aspiraus  ;  total,  deux  cent  dix. 

XLI.  Employés  militaires  des  subsistances. 
^    Dix-sept  administrateurs  supérieurs,  cinquante  administrateurs 
(  Verwalter  ) ,  soixante-six  adjoinls.de  première  classe ,  soixante- 
onze  idem  de  deuxième  classe  ,  quatre-vingt-dix  aspirans  de  pre-  - 
mière  classe,  quatre-vingt-un  idem  de  deuxième  classe  ;  total,  trois 
cent  soixante-quinze. 

XLII.  Personnel  de  la  justice. 

Treize  grands-prévôls  (général-auditor-lieutenant),  quinze  au- 
diteurs d'état-major,  vingt-un  prévôts  ou  auditeurs  de  garnison, 
vingt  greffiers. 

XLIII.  Caisse  de  la  guerre  :  un  payeur  général ,  sept  payeurs 
provinciaux ,  etc. 

XLiy.  Garde  de  police  militaire  à  pied  à  Vienne,  idem  à 
cheval  ;  la  première  est  forte  de  cinq  cent  soixante-quatre  soldais, 
la  seconde  de  quarante. 

XLV.  Institut  d'éducation  pour  les  filles  des  officiers  à  Hernal^ 
près  Vienne.  Cet  établissement  parait  être  de  peu  d'importance  ;  v 
une  sur velllante'^cn  première,  deux  sous  -  surveillantes  et  maî- 
tresses j  un  maître  pour  la  religion  et  une  maîtresse  de  cald^ 
chisme. 

XLVI.  Agcns  d'affaires  militaires,  six. 
.XL VII.  Avocats  attaches  aux  tribunaux  militaires,  cinq. 

XL VIII.  Fondations  particulières ,  qui  ont  pour  objet  Fadou-  ^ 
cissement  du  sort  des  militaires ,  autres  que  celles  du  Gouverne- 
ment. Ces  fondations ,  dont  le  nombre  est  de  cùiguante-^cinq ,  font 
le  plus  grand  hojinenr  à  la  nation  autrichienne.  Elles  assurent  des 
TOM.  v.  io 


pensions  à  plnsiear^  reores  demilitairei^,  àpictsteurs^ofScienet 
soldats  qui  se  sont  distingués,  etc.  Quelques-unes  onî êbS erééci 
par  des  associations ,  la  plupart  l'ont  été  par  des  personnes  ient 
les  noms  sont  rapportés  dtans  TAnnuatre. 

XLIX.  Âvancemens,  retraites j  démissions,  morts,  titres  et 
décorations. 

Enfin,  plusieurs  tables  des  matières,  parmi  lesquelle»  en  re- 
marque une, liste  alphabétique  très^détailléé  de  toupies  officiers  et 
employés  nommés  dans  F  Annuaire  ^  terminent  cet  ou^age  inté- 
ressant ,  et  ne  laissent  rien  à  désirer.  A. 

ÉTAT  DES  OFFICIERS  DE  L'ARMÉE  ANGLAISE 

JOUISSANT  9S  LA   Sdlil>£  E^^ÈftJft 
A9X  tfroQDKs  on  35  mabs  183a  kt  dd  35  MA|is  1835,  BiarmccrAm!'  ut  wo— éi 

D*0FFlfIia8    DR    CHAQUE    6RADB    1MLN9   CHikCOM}  M  Otfl  AlBrtBS» 

GRADES.  ANNÉES. 

1822.  f6a6. 

Coloneis  en  chefs 2  2 

Colonels..  . i33  r^o 

Lienfenàns-coloneb. 171  180 

Majors 2/9  2^4 

Capitaine^. •  •  •  i,i86(t)  'v^g^C^} 

Lîeutenans.  .  .  . '. .  .,  t,6j8(3i)  i,g42(4) 

Cornette»,  seconds  lîeutenans  et  en- 
seignes   945(5)  r,i46(6) 


HWW^i'ii'M» 


4,393  5,096 


(1]  Y  compris  soixante-un  capitaines  des  gardes  à  pied,  et 
(3)  Ginquanfe-huit  qui  ont  rang  de  lieatenaaff-cofonets^daifff  f  armée. 
(S)  Y  conrpris  qiratre-TiBgt-lmit  lfeo«e»aiii  dei  fàrdevâ  pl«d,  et 
^4)  QuBtDd'Wiigt-sept  qui  ont^ani^  de  capitaines  daiM  Tatmét^ 

(5)  Y  cooipria  cinqivmte-aix  officiers  des  gardes  à  pied,  et 

(6)  Ginqiiantc-hnU  qui  ontraog  de  lieutenans.  dans  l'armée. 

{CoitrUn  Gaiign,  Mcsunger,  Paris»  11  mat  i8sC). 
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1822.  1826. 

Report. 4,3g3  5,096 

Payeurs. . i38  146 

Adjadans i5o  ,5- 

Quartier-mahrea. ..........  ,47  ,1^ 

Chirurgiens.  «  . i^a  i5o 

Aides-chirurgiens.  ..........  162  a3/ 

Artistes-véUrinairea. •  .  27  27 

Solliciteurs  des  gardes  à  pied 3  3 

Aumônier  général i  , 

Aumdniérs  des  corps 16  ^5 

Directeur  général  du  dépanemeiit 

ntédicaf  de  la  gurerre i  x 

Inspecteur  principal .  ' i  , 

Birectedr  générât  in  département 

médical  en  Irlande. ........  i  i 

Médecln.en  clief. i  , 

Chirurgien  en  chef.  .* i  , 

Inspecteur^  dfliApîtatix i  2 

Inspecteni's  députés  d'hdpitaux.  ...  it  12 

Médecins. ,  .  .  10  H 

Chirurgiens  des  corps, .  38  i-^ 

Chirurgiens  de  districts 2  i 

Ai^es-chirurgietts  d'état-inajor .  .  .  aS  63 

Munitionnaires'-députés 3  3 

ApoiSdcdîres. V    i3  i3 

Infirmiers.  ••....  v 84  46 

ToUux.  .  ^  .  5,379  6*175 
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ÉTAT  DES  ARMÉES  RUSSE  ET  POLONAISE 

A.  L^ÉPOQUE  d£  LÀ    MORT.  DE.  L^EMPEREUE   ALEXANDRE^    . 

ou  ftOMPABÀISOII   BHT&B  CB8   DBtX    ABIfiBS  BT  tBf    ÀUTBB8  PDISBAHCBS   ABH^BS 
^       ,  DB   l'bDBOPB. 

{MauvUhn's  miliu  BUUter,  i8a6 ;  cab.  i*',  p.  i36)^ 

La  dislocation  des  années  russe  et  polonaise  offre  le  tableau 
d^une  armée  en  ordre  de  bataille ,  qui  ferait  face  à  l'ouest. 

I.  L'açant-^ardeàe  cette  armée  est  formée  par  Tannée  polo- 
naise  et  le  corps  de  Farmée  de  Lithuanie,  qui  offre  une  masse 
de  80,000  combattans,  commandée  et,  pour  ainsi  dire,  exercée 
par  le  grand-duc  Constantin.  Aucune  armée  européenne  ne  sau- 
rait lui  être  comparée  sous  le  rapport  de  Finstruction  mécanique» 
Répartie  dans  des  cantonnemens  d'environ  cent  cinquante  lieues 
de  profondeur,  depuis  Lowicz  jusqu'à  Minsk ,  et  de  cent  quarante- 
six  de  largeur,  entre  Kowno  et  Dubno ,  elle,  peut  être  con- 
centrée à  Yarsovié  ou  à  Brzecs-Littowsky ,  en  moins  de  trois 
semaines. 

II.  Varmêe  de  droite  peut  être  considérée  con;ime  composée  du 
corps  d'armée  cantonné  en  Courlande  et  en  Livoniè ,  di^  corps  de 
la  garde,  et  du  i^'  corps  de  cavalerie  de  réserve.  Ces.différens 
corps  réunis  forment  également  une  masse  de  80,000  combattans^ 
Ces  troupes  sont  peut  être  les  seules  qui,  sous  le  rapport  de  la 
perfection  mécanique ,  rivalisent  avec  l'armée  du  grand-^uc  Con- 
stantin, Leurs  cantonnemens  s'étendent  depuis  Polangen  jusqu'à 
Pleskof,  environ  cent  trente-deux  lieues,  et  depuis  Kevel  jus- 
qu'à Wilkomirsz.  Il  leur  faut  tout  au  plus  dix-huit  jours  pour  se 
rassembler  sur  le  Niémen. 

III.  Varmêe  de  gauche ,  appelée  la  seconde  armr'e,  est  également 
formée  par  une  masse  de  80,000  combâttans  cantonnés  dans  les 
Gouvernemens  chersonésiens.  La  plus  grande  profondeur  de  ses 
quartiers,  depuis  Chocz]rm,  sur  le  Pruth ,' jusqu'à  Czerkasy,  sur  le 
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Dnieper,  est  d'environ  cent  six  lieues ,  et  la  plus  grande  largeur 
de  cent  quatre-vingts  lîenes  ,  entre  Machnowka  près  de  la  fron- 
tière méridionale  dé  la  Yolhynie  et  Simférapol  en  Crimée.  Il 
lui  faut  à  peu  près  trois  semaines  pour  se  concentrer  sur  le 
Pruth. 

IV.  V armée  du  centre ,  la  première  ou  la  grande  armée  présente 
une  masse  équivalente  aux  trois  armées  précédentes ,  par  consé- 
quent 24.0,000  combattans.  Les  canlonnemens  de  cette  armée  s^é- 
tendent  d'un  côté  à  plus  de  deux  cent  trente-quatre  lieues,  c'est- 
à-dire  ,  depuis  Kaszin  sur  la  frontière  du  Gouvernement  de  Tver 
et  de  laroslaf  jusqu'à  Saratow,  et  de  l'autre,  à  plus  de  trois  cent 
vingi(  lieues ,  depuis  Ostrog  jusqu'à  Nourom ,  sur  la  frontière  du 
Gouvernement  de  Vladimir  et  de  Fijneï  -  Novogorod.  Elle  a 
besoin  de  six  semaines  au  moins  pour  se  concentrer  en  Yo- 
Ibynie. 

Outre  ces  quatre  armées ,  fortes  de  4-8o,ooo  hommes,  la. Russie 
a  encore  plusieurs  corps  détacbés,  qui  montent  à  plus  de  267,000 
hommes ,  de  manière  que  toute  la  force  armée  offre  l'aperçu  sui- 
vant: 

Les  quatre  armées. • 480,000  h. 

Les  corps  détachés  de  Finlande ,  d'Orenbourg  et 

de  Sibérie •  •         4-S>ooo 

Lei  corps  du  Caucase 85,8oo 

Les  colonies  militaires 67,000 

Les  troupes  des  garnisons.  • 70,000 

Total 74.7^000  h: 

Ajoutons-y  les  hordes  de  Kirghis  et  de  Baschkirs  9  et  nous  au- 
rons l'aperçu  de  Tétat  militaire  de  l'empire  russe.  L.  D.  L. 
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MEMORIA  DEL  SECRETARIO  DE  ESTADO 

Y  DEL  BESPACHO  B£  GUEERA 

(«ArrOKT  DV-SBCEiTÀIuViTAT,  JflRHTBB  .DB   LA   CUBBBB,  ^aJtiUXTÈ  BB  ilSTlBS 

1836  AUX  SBCX   CHAMBBBS  00  MBZI^Ub). 

In^olio  de  litiît  feniUes.  Mexico  «  impriniene  jàu  £kniveraei9£i^t.    . 
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L'armée  de  la  république  mexicaine  consiste  en  as, y  5o  hommes 
de  troupes  permanentes  ^  et  en  i^^o^j  de  milices  îactives  :  total , 
64)797  individus,  non  compris  5  ou  6 mille  miliciens  auxiliaires; 
mais  il  li'y  a  que, 2 1,57 7  hommes  dfe  milice  en  activité,  par  consér- 
quent ,  il  n'y  a  que  44^,327  hommes  k  entretenir. 

L'état-n^ajor  se  compose  actuellement  de  vin|;t-hult  officiers. 
Il  manque  aa  complet  un  second  chef,  deux  ad  judans  généraux  ^ 
cinq  premiers  et  six  seconds.  Ce  corps  a  fait  des  reconnaissances 
militaires  dans  les  Etats  de  Y era-Cruz ,  Puebla  j  Mexico  ^  Taman<^ 
lipas  et  San-Luis'dé-PotosI*  Il  a  rédi^  un  mémoire  sur  la  dé* 
fense  de  la  République ,  un  cours  de.  fortification  pour  les  écoles 
militaires  ,  et ,  maintenant ,  il  lève  la  carte  dé  la  riépublique.  Le$ 
longitudes  et  les' latitudes  d'Oajac^,  de  Tchuantepec ,.  de  Pico> 
d'Onzava  et  de  Cofre  de  Perote,  ont  été  déterminée3  avec  la  plus 
scrupuleuse  exactitude ,  et  vont  servir  de  point  de  départ.  L'état- 
major  s'occupe  égalemeni  4e  la  statistique  et  de  la  topographie 
de  l'Etat  fédéral.  On  a  établi  trois  chaires  d'instruction  militaire  et 
wor  dép6t  de  plans  et  de  caries.  On  a  déjà  réuni  dans  la  bibliothèque 
de  cet  établissement* neuf  cent  cinquante-huit  volumes,,  et  l'on 
s'occupe  de  la  formation  d'un  observatoire. 

L'organisation  actuelle  de  l'artillerie  a  été  faite  sur  une  trop 
grande  échelle.  Sous  le  Gouvernement  colonial ,  ce  corps  ne 
s'élevait  qu'à  i5i3  hommes,  aujourd'hui  sa  force  est  de  2916: 
c'est  trop  pour  remplir  l'objet  qu'on,  s^  prppose.  Un  nouveau 
plan  d'organisation  sera  incéSsamment  soumis  au  Congrès. 
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Le  corpsida  génie  ne  s'organisera  qu'âpre  Tarfiftée.  On  a  j^é- 
•enté  deiuc  fNUtts  tn^  ^î^peoctieiix.  Le  oombre  èes  o£ùdtcs  de 
celle  Arme  est  maiiiieiiant  d'im  directear,  trois  lieuteaatis-colo- 
nels,  quatre  c^itaines,  deux  âieuteaans,  idix-huit  sovs-lietil^naiis 
el  quelques  aspiraas. 

L'ia&merîe  de  Parmée  permanenle  consiste  ea  douze  bataily 
loos  de  6^3  lioaunes  «ir  le  pied  de  paix ,  «t  de  i2a3  sur  le  pied 
de  gmrrt.  Cette  augmentation  est  prise  aux  dépens  de  la  milice. 
Les  sujets  qu'elle  fournit  aux  bataillons  de  ligne  conservent  leur 
ancienneté ,  mais  n'oat  point  droit  à  ravancement  dans  ceux-ci , 
mode  de  recrutemeat  défcCtoeuic ,  et  dont  le  Gonverneuent  solli-o 
cile  la  réfortne^ 

Il  exiate  sttf  les  c4ies  quelques  restes  de  corapagnies  fixes  d'or- 
ganisation coloniale  ;  le  Gouvernement ,  vu  Tutilité  dont  elles 
sont ,  proposera  (a«)s  cbai&bres  un  pkn  naidins  difi^^dieux  d'oqga- 
aisation. 

La  milice,  qui^  jnsqii^ici>|  a  ^  formée  par  leBboauoes  désignés 
]»ar  le  sort  dans  chaque  état ,  pourrait  T^e  comme  ils  Tenien- 
dfoni;  quoi  qu'il  en  s«ii^  dans  son  état  actuel  ^lle  est  ibrt  bien 
instruite  el  fort  bien  disciplinée.  Elle  consiste  en  vingt  bataillons, 
p<Mir  lïntéHeiir,  dé  1 2i>s  bommes  cbacan,  et  en  treize  pour  les 
cétès.  Dix  tle  teta-ci  ont  un  -eiXectîf  de  Soo  hommes ,  deux  de  600 
et  un  de  4oo.  Ces  derniers  iM>Bt  en  activité  de  service,  1^ aiUres 
scmt  relias  et  armés ,  6t  tous  sont  complètement  «oldée.  Il  n^y  a  qii« 
onze  bataillons  qui  fassent  le  service  dans  rintérieur*  Parmi  ces 
derniers,  six  sont  bien  armés  et  équipés,  et  leis  cinq  autres  le  seront 
incessamment. 

llj  a  treize  régimens  de  cavalerie  dont  l'effectif  sur  le  pied  de 
paix  est  de  559  hommes,  et  de  81 5  en  teinps  de  guerre*  Tousce& 
corps  sont  bien  montés,  qoelquies-iuKs  d'eux  scmt  habillés  et  armés; 
tous  le  seront  entièrement  avant  six  mois.  On  avait  fait,  en  i8a4'9 
une  remonte  générale  de  3ooo  chevaux  ;  niais  on  a  reconnu  qu'il 
valait  mieux  confier  à  chaque  régiment  le  soin  de.se  remonter 
.lui-même. 

On  présentera  pbm*  les  débris  des  compagnies  fixes  de  cavalerie 
un  projet  en  même  tefB{«q«^po«r  celles  d'iaEanterie, 
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Il  y  avait  encore  dans  les  Etals  intérieurs  de  l'orient  et  de  l'oc- 
cident trente-sept  compagnies  sons  le  nom  àeprésidiales  on  de  gar- 
nison ,  dont  Tobjet  était  de  veiller  à  la  tranquillité  de  ces  contrées 
éloignées ,  et  de  repousser  les  invasions  des  sauvages,  on  lefl  a  ré- 
duites à  trente-un  dont  rcfrectlf  sera  de  3oo8  hommes.  Ces  com- 
-pagnies,  qui  étaient  à  peu  près  détruites  par  suite  des  derniers 
événemens,  ont  été  réorganisées,  équipées,  armées  et  payées 
exactement,  et  l'on  a  lieu  d'espérer  qu'elles  rempliront  l'objet  de 
leur  institution. 

IL  existe  sur  lies  côtes  du  nord  dix  escadrons  et  neuf  compagnies 
indépendans ,  donnant  ensemble  32^5  hommes ,  dontJe  Gouver- 
nement a  proposé  de  former  huit  régîmens  de  milices  acti^res  ^e 
cavalerie  ;  mais  les  Chambres  n'ont  point  encore  prononcé  sur 
cette  proposition. 

La  milice  auxiliaire  s'élève  à  cinq  à  six  mille  hommes ,  elle  est 
équipée  et  montée  à  ses  frais  ;  elle  se  compose  de  propriétaires ,  de 
mineurs ,  d'agriculteurs  et  d'artisans ,  et  ne  coûte  rien  au  Gronver- 
nement ,  et  n'exige  que  le  privilège  de  la  justice  militaire.  Elle 
peut  servir,  en  cas  de  guerre,  de  troupes  légères  à  l'armée  de 
ligne. 

Le  recrutement  de  l'armée  permanente  se  fait.par  les  états  de^ 
la  fédération ,  qui  font  dans  leurs  districts  respectifs  la  répartition 
du  contingent.  Le  Gouvernement  se  plaint  que  les  états  n'envoient 
que  des  vagabonds  et  des  gens  sans  aveu  au  dépôt  général^  et  de- 
mande qu'ils  n'admettent  au  service  que  des  citoyens  nés  et  domi-> 
ciliés  sur  leur  territoire. 

L'infanterie  de  ligne  est  complètement  armée  ;  la  milice  active 
se  fournit  de  fusils  au  fur  et  à  mesure  qu'elle  s'organise,  l'ancienne 
cavalerie  a  des  carabines  et  des  sabres,  de  sorte  qu'avant  six  mois 
toute  l'armée  sera  armée ,  et  le  Gouvernement  aura  encore  qua- 
rante mille  fusils  en  magasin. 

L'état  actuel  des  places  fortes  n'est  pas  très-satifaisant,  si  on  les 
compare  à  ceux  d'Europe.  Cependant  Saint-Jean-d'Ulua ,  Cam- 
péche  et  Pérote  sont  en  élat  de  défense.  Tant  que  Cuba  sera 
occupé  par  les  Espagnols  ,  il  y  aura  un  corps  de  troupes  de  6000 
hommes  dans  la  presqu'île  d'Tucatan  dont  les  côtes  ont  été  garnies 
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d'artillerie ,  ce  corps  aura  pour  appui'  Gampéclie.  A  Sacrificios 
on  a  fait  des  redoutes  armées  d'artillerie;  ou  répare  Yera- 
Gruz., 

L'organisation  des  invalides  n^a  pas  encore  été  arrêtée.  Ce 
corps  conslsle  maintenant  en  deux  coippagnies  de  trente-huit 
sous-officiers  et 'soldats,  non  compris  les  officiers  au  nombre  de 
vingt-deux. 

Le  corps  de  chirurgie  militaire  n'est  pas  encore  créé.  Le  Gou- 
vernement appelle  l'attention  des  Chambres  sur  ce  sujet.  Il  n'y 
a  point  assez  de  chirurgiens  pour  le  service  des  sept  hôpitaux  de 
la  fédération. 

L'Ecole  militaire  est  mal  placée  à  Perote ,  qui  est  plutôt  un 
séjour  à  assigner  aux  malfaiteurs  qu'à  des  jeunes  gens  sur  lesquels 
la  patrie  fonde  ses  espérances.  Il  y  a  près  d^  Mexico  un  local  très- 
propre  à  l'établir,  et  le  Gouvernement  a  l'intenlion  de  l'y  trans- 
porter. 

On  s'occupe  maintenant  de  la  rédaction  d'un  règlement  de  ser- 
vice intérieur  et  d'un  Code  pénal,  plus  en  harmonie,  avec  les 
institutions  et  les  mœurs  de  la  nation  que  ceux  qui  sont  en 
usage. 

Le  budget  de  l'année  1827  s'élève  à  1 1 ,798,066  pesos. 

Etat  de  F  armée  des  Etats-Unis  mexicains. 

TOTAL. 

Du  complet.      En  act.  de  serv. 
Armée  permanentô» 

3  brigades  d'artillerie.  . ^ï?^?  ''7^7 

12  bataillons  d'infanterie 99876  9)^7^ 

i3  régimens  de  cavalerie 7^267  77^67 

3i  compagnies  de  garnison 3, 008  3, 008 

12  compagnies  fixesd'infanterie  et  de 

cavalerie 832  832 


Totaux.  .  .  .       22,780  22,760 
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MUkê. 

ji  compagaîesindëpeisidaiites ^artil- 
lerie.   I,l52 

lo  hstBÎlions  d'infanterie  dans  Hnté- 

rieqn  .««^«.^ ;«  84)^4^            i3<,33s 

8  régiœensiâe  caTalerie^  î&m.^  .  •  6,S5o 
i3  bataillons  sur  les  côtes  du  nord  et 

du  sttd«  •.««••.«^«^•«*»  6,Goo              5,soo 

lo  escadrons  et  9  compagnies,  û&m«  3,29$              2^HS 

I  escadron  4  Matzatlan %  «  aoo 


TotavpL.  k  •  •  •        4270*7  ^1)^77 


t  JUf  umé. 


Force  permanente 22^750     >        22,750 

Milices. • ^2y0/ij  21,577 

Force  totale ^i^^j  44)3^7 


ARMES  A  VAl^EUR, 

(Extrait  du  Journal  des  Débats  du  m  novembre  1816). 


»094H 


Presbourg  (Hongrie),  7  novembre. 

M.  François  Besnetzny,  natif  de  la  Silésie  autrichienne ,  ci- 
devant  inspecteur  des  bâlimens ,  et  qui  habite  maintenant  Vienne, 
a  fait  voir  ici ,  le  29  du  mois  dernier,  un  échantillon  de  rarlillerie 
à  vapeur  de  son  invention.  Quoique  celte  machine  ne  fui  qu'un 
modèle  en  petit,  elle  suffisait  néanmoins  pour  donner  à  tous  les 
spectateurs  une  idée  claire  des  effets  extraordinaires  et  à  peine 
croyables  de  la  force  de  Feau  en  vapeur.  Le  fourneau  de  fer- 
blanc  ,  dans  lequel  se  trouve  la  chaudière  où  Teau  se  vaporise ,  a 
la  forme  d'un  alambic ,  et  il  est  posé  sor  un  train  à  deux  roues , 
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^^uO'Sfiul  hfopine  peut fi^Uement  Caice  avancer  snriavA  diemin 
praJjjcaJble  9  «avec  tout  railmUB6ces6Aire  i  la  pièt)e  dWtilkrie  ^  et 
un  poids 'd'^nvÂr<w4eax  iBiUeliall^âi.La  ioa«bine ,  doot  oo  ae  volt 
pas  ia  X4^n^riic^ian ,  «e  Irauve  au  haut  du  'càfê  gandie  du  fourneau, 
et  ^u  y  a  tii^^  k  caoao  du  {mîl„  dans  lequel  lès  baiks  tombent 
à* elles-mêmes  par  le  rooyea  d!»»  iu7aijL  La  rapeur  prodait  son 
eCCet  quinze  mincies  après  ^u'on  a  commeiicié  à  cfaanfSer^  et,  en 
toumaat  une  masiFelLe,  on  fait  partir  la  balle.  fiLSesnetzny  a  fait 
rexpériençe  tantôt  avec  vitesse  9  tantôt  en  ralentissant  le  mouve*- 
m^nt  4  dans  le  premier  f:a$  oq  pouvait  à  peine  compter  le  iK)nibre 
de  )>alie3  tirées.  Cbacvae  de  celle^^ci  a  percé ,  à  une  dislance  de^ 
quatre-vingts  pas  a  ^^^  piancbe  de  trots  quarts  de  ponce  d^épais^ 
seur  ;  pl^isievrs  e^  oot  percé  oate  seconde  de  la  méine  épaisseur  4 
ce9t  cinquante  pas  4c  dUtancé ,  et  «a  grand  nombre  sont  mèvae 
entrées  dans  )a  cible  qui  é^il  encore  un  peu  phis  ëioigiiée.  Cet 
essai  f  qui  a  fait  naître  autaxrï;  de  Airprûe  que  dUni)érét  parmi  les 
spectateurs 9  a  eu  Tapprobaiion  de  tous  ks  officiers  autçicbîeDs  qui 
se  trouvaient  présens,  mim  q«e  de tiHis  Jes  amis  éclairés  de  Tart , 
et  To^  a  lieu  4e  s'atteodre  que  rà[H'esDteun  en  continuant  ses  tra- 
vaux ,  perfectionnera  de  plus  en  plius  cette  xnacbine ,  qui ,  eramie 
on  1>  dit  plus  bant  $  n'était  qu'un  aîwcple  modèle. 


•#»•«•#•  f«»9-»#  M»»#*9J|««<»< 


SINGAPORE. 

3KAVICATION  9AB.  L4  TAP£Uft>. 


.  Une  société  vient  de  se  former  dans  eetie  ville  pour  établir,  au 
moyen  de  bateaux  à  vapeur,  une  communication  régulière  entre 
les  divers  ports  de  la  mer  des  Indes.  ËUe  fera  construire  et  équiper 
en  Angleterre,  un  premier  bâtiment ,  destiné  à  naviguer  jusqu'à 
Batavia,  Malaca,  Penang  et  Calcutta.  Plus  tard,  Ja  communica- 
tion pourra  s'étendre  à  d'autre«  places»  telles  que  Rangoon  et 
Madras*  On  e^p^re  ainsi  terminer  en  huit  jours  le  trajet  de  Cal- 
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Ctttia  à  SîDgapore ,  trajet  qui  jàscpi'à  présent  demandait  enriros 
cinq  semaines,  ei  en  ajoutant  huit  autres  jours,  on  pourra  relâ- 
cher dans  tous  les  ports  intermédiaires.  Le  prix  de  la  trarersée 
diminuera  de  moitié  au  moins.  Outre  l'aliment  que  le  commerce 
des  Européens  doit  fournir  â  cette  navigation ,  on  peut  se  faire  une 
idée  des  ressources  qu^elle  trouvera  parmi  les  indigènes ,  en  s'àr- 
rétant  aux  donpéès  suivantes.  Tous  les  ans ,  cinquante  à  soixante 
bâlimens  amènent  de  la  côte  de  Coromandel  à  Pènang  plusieurs 
milliers  de  personnes;  mais  elles  s'arrêtent  dans  cette  dernière 
ville  f  à  cause  des  pirates  et  des  sables  du  détroit.  Ces  passagers  ne 
peuvent  aller  au-delà ,  sans  de  longs  détours  et  de  grandes  dé- 
penses ,  qu'ils  éviteront  au  moyen  d'un  bateau  à  vapeur  bien  armé, 
dont  la  présence  dans  ces  mers  ne  peut  manquer  d'effrayer  et 
peut-être  de  détruire  les  pirates*  Ce  bateau  pourra  prendre  aussi , 
chaque  année,  soit  à  Batavia,  soit  à  Singapore,  environ  neuf 
cents  Malais  qui  se  dirigent  de  ces  villes  sur  Penang ,  pour  s'ache* 
miner  ensuite  vers  la  Mecque.  Enfin,  outre  les  Chinois,  qui 
voyagent  sans  cesse  d'un  port  à  un  a«tre  t  les  jonques  et  les  vais- 
seaux européens  amènent ,  chaque  année ,  de  la  Chine  à  Batavia , 
à  Singapore  et  à.  Penang  pfais  de  siic  mille  émigrés,  dont  une 
bonne  jpartie  se  dirige  ensuite  vers  des  lieux  plus  éloignés.  L'au- 
teur du  prçjet  adopté {Utr  la  ^ciété  de  Singapore  est  M.  Morris, 
qui  a  déjà  fait  construire,  pour  le  Gouvernement  hollandais,  un 
bâtiment  à  vapeur  destiné  à  croiser  contre  les  pirates  le  long  des 
côtes  de  Java. 


ILES   BRITANNIQUES. 

RÉSULTAT 

DES  EXPÉRIEI9GES  DU  CAPITAIIŒ  SABINE  SUR   UL   LONGUEUR 

DU  PENDULE. 


Dans  up  voyage  autour  du  Monde ,  entrepris  par  les  ordres  du 
Gouvernement  anglais  pour  les  progrès  des  sciences,  le  capitaine 
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Sabine  a  mesuré  avec  un  soin  extrême  la  longueur  du  pendule  à  se- 
condes en  treize  stations ,  sous  diverse^  latitudes  très^éloignées;  ea 
comliînant  les  résultats  de  ses  expériences  avec  d'autres,  le  capi- 
taine Sabine  a  trouvé  la  valeur  moyenne  pour  Paplatissemcnt  du 
globe  terrestre  .  * 

La  tentative  de  déterminer  la  figure  de  la  terre  par  la  variation 
de  la,  pesanteur  à  sa  surface  a  donc  reçu  sa  parfaite  exécution  sur 
un  ai:c  de  méridien  qu'on  peut  à  peu  près  regarder  comme  la  plus 
grande, étendue'  accessible.  Les  résultats  auxquels  ces  expériences 
conduisent  sont  aussi  concordâns  entre  eux*  qtiMl  était  permis  de 
l'espérer  d^une  entreprise  aussi  difficile  ,  et  les  combinaisons  des 
stations  sont  trop  variées  pour  admettre  quelque  erreur  probable 
due  à  des  compensations  fortuites.  L'ellepticiCé  yïtt  <]F'on  ob- 
tient ne  diffère  pas  considérablement  de  jt^  valeur  qu'on  avait 
adoptée  d'après  l'autorité  des  plus  habiles  'géomètres  de  notre 
siècle ,  en  combinant  ensemble  la  mesure  des  degrés  terrestres 
avec  les  expériences  d!u  pendule  et  les  inégalités  lunaires  qui  dé- 
pendent de  l'ap}atissement  7  toutefois;  la  différence  peut  être  con- 
sidérée comme  assez  notable  pour  être  dignb^  d'attention. 


ETATS-UNIS. 


Nouvel  agei^t  mécanique  substitué  a  la  vapeur. — MM.  Sa- 
muel, Morey,  d'Oxford ,  dans  TEtat  de  New^hampshlre ,  ont  dé- 
couvert un  agent  qui  peut  remplacer,  avec  avantage,  la  vapeur 
dans  plusieurs  applications  de  la  machine  à  vapeur  ;  c'est  la  déto- 
nation produite  par  la  combustion  de  l'hydrogène  mélangé  avec 
l'air  atmosphérique.  L'hydrogène  qu'il  emploie  est  tiré  de  l'huile 
essentielle  de  térébenthine,  ou  de  l'alcool,  parce  que  l'un  et 
l'autre  peut  être  obtenu  abondamment  au  moyen  de  petits  appa- 
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ebinc  est  i&poiée  jMW  ëvKCtMV'Ie»  gvtt  qui  restent  âf^rèé  Ear  ^éu^ 
nâftkm,  et  'pamt  ïtAtoèmre  de  tiot»relte^  âosesi  dtr  mâéttge  détonant. 
U  està.remaarqvi€rqtt6  l'hoîle  essentielle  de  térébenthroe  vaporisée 
est  elle-même  un  gaz  détonnant  par  son  mélange  aitec  Tair  atmo- 
sphérique :  or^  on  sait  ^  qu'elle  est  convertie  en-  Vapear  à  une  fem- 
pérature  très-îdférieiirfr  à  celle  de  réMIitiod^  de  t'ean.  Il  est  à 
désirer  qate  Ton  iaase  quelque  appiieatiott  en  gnand  de  CdUe  nou- 
velle it^bekkie,  que  Vînvenleiir  nonnnâ  maelmtg  àexpbsifn^  Qéxpià- 
si>e  engine  )«  U  semble  qn'elie  serait  prûscipateoleilt  tttllo  à  boid 
àta  hai»aiaju 

ANNONCES  DIVERSES. 


■  I  ■■«— ^i^^^^t 


R£€Li9£iL  MiinicmiB  iTHirTfOÈttCi  SUT  le  vmràemei&éÊ  sabre, 
ou  Tescrime  de  efaeval..  Extrait  der  régièsMair  d'exarcice  ponr  h 
cavalerie  autrichienne ,  prussienne  et  hessoise ,  traduit  de  Talle- 
maitd,  par  uit  <$(8eîer  générsd.  Pjseris,  Anselin  et  Pochard,  me 
Dauphine  ^  n®  9  ;  prix  i  fr.  5o  c. 

Essai  sïfK  ^k  vémm/Ê  bb»  états  par  l«r  ftirtificaèrions ,  par  un 
ancien  élève  de  l'Ecole  Polythecnique.  Paris,  Anselin  et  Pochard, 
rue  Dauphine ,  n®  g  ;  i  vol.  in^-S^;  prix  4-  fr.  5o  c. 

Le  comte  oe  Franclieu,  ancien  militaire,  à  M.  le  générd 
Sébastian! ,  député ,  sur  Forgamsation  et  la  distribution  de  la 
force  militaire ,  diaprés  Topinion  de  Sébastiani ,  émise  en  b 
Chambre  des -députés,  séiance  du  ï**  juin  tSaS.  Paris,  t  roi.  in-4"; 
prix  t  fr. 

OssERVA'nems  sxjk  le  moia  s'^xéctjTtoi» ,  de  loi»  relativex  au 
recrcrtemenft  de  V armée]  par  M.  Arthur  Hoche ,-  ttenk&te  dv con- 
seil 'de  préfecture*  et  du.  conseit  de  révision  da  d^artement  de 
l^Hérank,  îtf-S*;  i  Moirtpellîer. 

Petit  MAinrÉL  dû  REcatJTifMBrNT ,  oti  Aectrefl  ctfmpfec  de  la 
législattotf  et  de  la  jurisprudence  sur  cette  partie  ék  service  pa- 


Uîc  f  par  Joyeuf,  chef  da  bùrean  derecrafeiUéfil  i  la  préfecture 
de  Seme-et-Marne,  2*ééKl.  în-rS;  Mèlufii» 

lîfSTRUCTiaKEîï  Ftm  OFPlZÏEftE  VOW  GBI^ËRALSTAR  ,  etC, 

Ins^ructiotr  pour  les  officters-  de  rétat-major  général  dans  les 
^fférens^ rapports  du  service,  etc.,  extraite  et  recueillie  par  on 
officier  allemand  d'état- major.  Grand  in-8*  ;  prix  la  gr.  ;  Jena, 
i8a5.  •  ^ 

Hux.ràucH  DES  KRiEGsWissEKSCHAFTEN. — Aide-mémoke  des 
sciences  militaires ,  à  Tusage  des  officiers  d'îf^anterie  ^  de  caYa- 
lerie  et  de  l'état-major  ;  par  le  baron  de  Stranz ,  major  au  service 
de  Prusse.  Prix  8  gr.;  Breslaw,  rSaS. 

Handbuch  der  Waffenlerre,  etc. — Manuel  contenant  la 
théorie  des  armes ,  à  Tusage  des  jeunes  militaires;  par  C.  F.  Pes- 
chel,  lieutenant  au  service  du  rt^yaume  de  Saxe.  In-S**  ;  prix  3  rithir  ; 
Dresde,  1825. 

Die  FeueRwaffen  her  Kœnigl  :  fiaierschen  infanterie  und 
kayallerie.  —  Les  armes  à  feiji  de  l'infanterie  çk  de  la  cavalerie  ba- 
varoises ;  manuel  pour  servir  à  la  connaissance ,  la  conservation 
et  Tusage  de  ces  armes  ;  par  IVL  Scbrur,,  lieutenant  au- service  du 
roi  de  Bavière.  Munich,  1825. 

I)i£  ^i0»WP*wBCWsv^v^i»T^f  e«e.  ^*^  Ir M«t^  de*  lVserini9«vte  kr 

baïonnette ,  ou  manière  de  se  servir  du  fusil  d^infanterie  comme 
arme  offensive  Âtdéfensive.  v  pa«  Edouard  de  Setnmitz ,  capitaine 
d'infanterie  légère  saxonne.*^  i"'  partie,  i  vol.  in-8®;  Dresde, 
1825. 

ExTRXiT  par  demamdes  et  réponses  du  réglëriiéntdn  i3  mai 
1818,  sur  le  service  intérieur  des  troupes'  dTnfânterîe.  In-Sa; 
prix  t  a5  ;  Lille ,  1826. 

InLEIOING  TOT  DE  BRŒFENING  DER  VESTING  BOOWKUNDE.  —  In- 
troduction à  Fart  de  fortifier  les  places,  à  perfectionner  le  système 
des  bastions  f  etc.  ;  par  J.  G.  W.  Merkes,  premier  lieutenant  du 
génie  au  service  des  Pays-Bas  ;  2  vol.  rn-4®,  avec  3  gr.  pi.;  prix  : 
30  flor.  ;  Bruxelles ,  1826. 

Naval  battles  from  1744  to  the  péage  of  i8i4« —  Revue 
et  commentaires  critiques  des  batailles  narales  qui  se  sont  livrées 
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depuis  ijH  jusqu'à  la  paix  de  i8f4;  P&i*  Charles  Ekins,  contre- 
amiral  ;  in- 4®,  avec  86pl.  ;  Londres,  i824..     • 

Versuch,  junge  offiziere  zum  stumum  de  Kriegsges- 
ciùGHTE  AUFZUMUNTERN,  —  Essai  pouF  éncourager  les  jeunes  offi- 
ciers à  Téiade  de  l'histoire  de  la  guerre  9  avec  le  plan  du  camp 
retranché  de  Pima;  grand  in-8°  ;  prix  :  i  rlhir.  ;  Tubingen, 
1809. 

Histoire  de  lyon.  —  Recherches  éur  la  bataille  de  Briguais; 
par  André  Clapasson ,  avril  1826. 


ERRATA 

DU   MOIS  DE  I70VEMBRE. 


Page  4.07  ,  ligne  3 ,  au  lieu  de  :  l'air  'de  lieux ,  lisez  :  la  hauteur 
des  lieux. 

ligne  18,  au  lieu  de  :  ^,  lisez:  ^. 
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AVIS  A  MM.  LES  AUTEURS. 


Noijis  avons,  l'honneur  de  prévenir  MM.  les  auteurs  que  ceux 
d'entre  eux  qui  désireront  qu'il  soit  rendu  un  compte  détaillé  Je 
leurs  ouvrages  dans  notre  Recueil  aient  la  bonté  de  nous  en  faire 
tanir,  francs  de  port,  deux  exemplaires.  E.>8e  conformant  à  cet 
usage  ,  IVIM.  les  auteurs  auront  toujours  le  droit  de  répondre, 
dans  notre  Journal^  aux  critiques  que  nous  aurions  pu  faire,  et  qui 
ne  leur  paraîtraient  pas  exactes  et  conformes  à  l'intérêt  de  la  vérité 
et  de  la  science. 


IMPRIMER!^  DE   A,   GUYOT,    RUE   MIGl^ON,   N'*  2- 


''  le  Jè/y^  â^  ucocne/> 
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